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AVERTIS  s E M ENT. 


T 'Academie  Françoise  pcrfuadce 
I que  les  Remarques  deM.  deVaugelas  fur 
n%/!re  Langue , méritent  leur  réputation,  a crû 
devoir  faire  imprimer  un  Ouvrage  né  dans  fon 
fèin , & dont  la  beauté  a efté  fi  bien  reconnue. 
Mais  comme  la  fuite  des  années  apporte  tous- 
jours  quelque  changement  aux  langues  vivantes, 
elle  a efté  obligée  d’y  adjoufter  quelques  oblèr- 
vations , qui  fans  rien  ofter  à la  capacité  ny  mefi 
me  à la  pénétration  de  l’Auteur  dans  l’avenir, 
marquent  en  peu  de  mots  les  changements  ar- 
rivés depuis  cinquante  ans,  & rendent  compte 
de  l’ufage  prelènt  : réglé  plus  forte  que  tous  les 
raifonnemens  de  Grammaire,  & la  feule  qu’il  faut 
Suivre  pour  bien  parler. 
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A MONSEIÜNEUK 


s E G U I E R 

CHANCELIER 

DE  FRANCE- 


Ce  petit  Ouvrage  a fi  peu  de  proportion  avec  la 
grandeur  de  vos  lumières  de  vojhre  dignité , que  je 
ri  aurais  jamais  eu  la  pensce  de  vous  l'offrir, fi  vous  ne 
niavieZo  fait  l'honneur  de  me  tefmoigner  que  vous  ne 
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F auriez^  pas  defa^eahlé.'  AuJJï  ay-je  xreu  que  ce  «V- 
fioitqu  un  effet  de  vojîre  bonté  y qui  ne  dédaigné  pas  tes 
moindres  chofes  y ^ qui  m'eflune  fource  continuelle  de 
grâces  ^ défaveurs*  Cefl  pourquoy  MON  S EU 
G N EU  K y Urne  referait  tous  jours  quelque fcrupuley 
fi  en  cherchant  de  quoj  jufifier  ma  hardieffe  y je  ri  a- 
vois  reconnu  que  ces  Remarques  ri  ont  rien  de  bas  qpie 
[ apparence  X ^ qui!  ri y a que  le  defaut  de  t Ouvrier 
qui  les  puiffe  rendre  indignes  de  vous  effe  pref  entées  ,• 
Car  fans  dire  icy  que  la  connoiffance  des  mots  fait  une 
partie  de  la  furtfprudence  Romaine  y ^ queplufieurs 
y urifconfultes  en  ont  compofé des  Volumes  entiers  , il  efi 
certain  qpte  la  pureté  la  netteté  du  langage  y . dont 
je  traitte , font  les  premiers  fondement  de  l'Eloquence  y 
que  les  plus  Grands  hommes  de  [ Antiquité  fe  font 
exercez»  furcefujet^  Outre  cela  y M 0 NS  EU 
G N E V R y j*ay  confideré,  qti À tant  de  glorieux 
titres  que  vofre  vertu  ^ vofire  minifere  vous  don- 
nent  y vous  en  avez»  encore  ajoufé  un  y qui  ne  me 
laiffe  plus  dl apprehenfion*  Cef  le  titre  deProteSleur 
de  cette  illufre  Compagnie , qui  rend  aujourühuy  no- 
fre  Langue  aujfi  foriffante  que  nofre  Empire  y ^ 
qui  par  les  heuj'eufes  influences  que  vous  refpandez» 
fur  xlk  y efl  devenue  comme  une  pépinière  y d'o  'u  le 
Barreau  y la  Chaire  y l'Eflat,  ne  tirent  pas  moins 

di  hommes  que  le  Parnaffe.  C'efl par  ce  titre  que  le 

grand  Cardinal  de  Richelieu  a creu  rehauffer  tefilat 
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de  Ja  pourpre  ^ de  fa  n)ie,^  s*  ajfeurer  t immortalit/i 
J‘ entens  celle  que  Jès  o6Hons  héroïques  pouvaient  bien 
luj faire  meXiter  , mais  quelles  ne  pouvaient  pas  luy 
donner  fans  l' ajjîfiance  des  Adufes.  Cette  Proteüion , 
AiO  N S E IGN  EV  Ri  en  laqtéelle  vous  avel^ 
Jiicctde'd  ce  Grand  homme  y efune  marque  publique 
de  hjUme  de  l'amour  que  vous  ave'fpour  nofre 
langue»  pour  tout  ce  qui  contribué  à Ja  gloire»  ^ 
à fa perfeâion  ,•  Et  certainement  vous  luy  devez,  cette 
reconnotjfance  de  tant  d! avantages  que  vous  en  tirez,» 
lors  qu  elle  vous  fournit f s richef es  ^ tout  ce  quelle  a 
de  plus  exquis  pour  former  cette  divine  éloquence  » dont 
vousravifez,  le  monde.  Il  efîvray  que  fi  vous  devez, 
beaucoup  à nofre  langue  » elle  vous  doit  beaucoup  aujfif 
Car  en  combien  et occafions  avezrvous  fait  voir  de  quoy 
elle  ef  capable  »(^  jufquouelle  peut  aller  y quand  on 
fçait  dijpenfir  Jès  thefors»  faire  valoir  fes  grâces 

fes  Sautez,  ? Elle  na point  de  charme»  ny  de  fecret 
qui  ne  vous  foit  connu  » il  ny  a point  de  genre  d'expref 
fion  » auquelvous  ne  tayefjceu  accommoder , foit  qu  il 
ait  fallu  comme  en  pleine  mer  def ployer  les  voiles  de  té-- 
loquence  » ouvous  tenir  ferré  dans  le  détroit  dans  la 
gravité  du  fbuverain  Adagiflrat  » ou  epe  l'Oracle  des 
volonteTljiu  Prince  Jeant  jurfon  Phrône , ou  dans  fon 
lit  dejuftee.  Pour  unefonâtenfi  augufe»  le  Ciel  ne  vous- 
arienrefufé.  Les  deux  talens  » de  bien  parler  de  bien 

eferire  » qui  font  et  ordinaire  incompatibles  en  une  mejme 
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perfonnCi  fê  rencontrent  en  'uous  également  ernmcns  i 
Et  ce  qui  nous  comble  d admiration , cejlquon  a peine 
à remarquer  de  la  différence  entre  'vos  aüions  prémé- 
ditées y £5*  celles  que  vous  faites  furie  champ  y.  ^ en 
toutes  rencontres  i tant  il  vous  ejl  naturel  ^ ordinaire 
de  bien  parler»  ^ d’ejbe  tous  jours  ou  difèrt  ou  éloquent 
félon  que  le fit  jet  le  mérité.  Je  fçay  » A4  ONSEI- 
G N EV  Ry  que  vous  auref^plus  de  peine  à fouffrir 
ce  que  je  dis  y que  vous  rien  avef^a  le  faire  s Ce  font 
pourtant  des  verite^reconnues  de  tout  le  monde , quoy 
que  ce  ne  foient  que  les  moindres  de  vos  perfeâtons. 
A/lais  je  ne  touche  que  celles  qui  regardent  mon  fùjet, 
je  laife  à ces  Grands  hommes  qui  vous  con/acrent 
leurs  A4  orales  €5*  leurs  Politiques  à parler  de  vos  ver- 
tus y^  À les  porter  aux  Nations  ejîrangeres  ^ aux 
fie  des  à venir»  comme  un  parfait  tableau  ^ un  mo- 
delle  vivant  de  tout  ce  quils  enfèignent  de  rare  ^ de 
merveilleux,  .dujfi  bien  tant  4 eminentes  qualité  f ne 
font  pas  la  mattere  4 une  lettre  y mais  d'un  Panégy- 
rique y qui  auroit  desja  exercé  les  meilleures  plumes  de 
France  » fi  voflre  modejiie  ne  s* y efioit  tous  jours  oppofee. 
Toutefois»  A40  NS  E IG  N EV  R y vous  nem- 
pefcherelfpas  quun  jour»  lors  que  le  ciel  vous  poffedera» 
la  terre  ne  vous  comble  de  louanges , £5*  qu  apres  quon 
vous  aura  perdu  de  veuë»  on  ne  revere  les  traces  £5* 
limage  de  vos  vertus.  Pour  moy  » je  ri ay  qu'à  me 
tenir  dans  lefilencede  I admiration,  apres  vous  avoir 

très- humblement 
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tris-humbkmtnt  fupplié  de  croire  i que  j'aj  moins  de 
^vénération  pour  'vojîre  dignité , que  pour^ojîre  perfon- 
ne  i ^ que  fi  cela  m’ejl  commun  avec  tous  ceux  qui 
ont  t honneur  de  vous  approcher,  €5*  de  vous  bien 
connoiflre , il  rîy  en  apointaujfi,  qui  ait  l'avantage 
de  feMre  avec  plus  de  fincerite,  dejoumiffion,  ^ de 
reconnoifiance  que  moy , 


MON  S El  G N EV  R, 


Voftre  très  - humble  , très  - obéiffant , 
& très-obligé  ferviteur,  C.  F.  D.  V. 
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PREFACE. 


CE  ne  font  pas  icy  des  Loix  que  je  fais  pour  noflre  I. 

langue  de  mon  auchorité  privée  ; Je  ferois  bien  te-  [- ^Ûthlîr'dMt 
meraire , pour  ne  pas  dire  infcnsé  -,car  à quel  titre  & de  cttOHvrMie,& 
quel  front  prétendre  un  pouvoir  qui  n’appartient  qu’à 

1,  « * I ^ -n.  ^ I » « „ 1 J Rcmar- 

1 Vjage , que  chacun  rcconnoilt  pour  le  Maittre  & le  Sou- 
verain  des  langues  vivantes  i 11  faut  pourtant  que  je  m’en 
juftifie  d’abord  , de  peur  que  ceux  qui  condamnent  les 
perfonnes  fans  les  oüir,  ne  m’en  acculent , comme  ils  ont  • 
tait  cette  illuftre  & célébré  Compagnie  , qui  eft  aujour- 
d’huy  l’un  des  omemens  de  Paris  & de  l’Eloquence  Fratv- 
^oife.  Mon  delfein  n’eft  pas  de  reformer  noltre  langue  , 
ny  d’abolir  des  mots,  ny  d’en  faire , mais  feulement  de 
monftrer  le  bon  ufagede  ceux  qui  font  faits,  & s’il  eft 
douteux  ou  inconnu , de  l’efclaircir , & de  le  faire  connoif. 
trc.  Et  tant  s’en  fiiut  que  j’entreprenne  de  me  conftituer 
Juge  des  dilFerens  de  la  langue  , que  je  ne  prétens  palTcr 
que  pour  un  fimple  tefmoin  , qui  dépofè  ce  qu’il  a veu 
&oüi,  ou  pour  un  homme  qui  auroit  fait  un  Recueil 
d'Arrefts  qu’il  donneroit  au  public.  C’eft  pourquoy  ce 
petit  Ouvrage  a pris  le  nom  de  Remarques  , & ne  s’eft 
pas  chargé  du  frontifpice  faftueux  de  Decifionsy  ou  de  Lo/x, 
ou  de  quclqu’autre  lemblable  j Car  encore  que  ce  foient 
en  effet  des  Loix  d’un  Souverain,  qui  eft  l’6|/à^tf  ,fi  eft- 
ce  qu’outre  l’averfion  que  j’ay  à ces  titres  ambitieux, 
j’ajt  deu  elloigner  de  moy  tout  foupçon  de  vouloir  efta- 
blir  ce  que  je  ne  fils  que  rapporter. 
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II.  I.  Pour  le  micax  faire  entendre , il  eft  necc/Tiirr  d’er- 

,dom  on  parle  tant, 

Maijirt^t  Un-  & que  tout  Ic  mondc  appelle  le  Roy , ou  le  ? yran , l’ar- 
guti.  titre  ^ ou  le  maiftre  des  langues  -,  Car  fi  ce  n’eft  autre  cho- 

fe , comme  quelques-uns  fc  l’imaginent , que  la  façon  or- 
dinaire de  parler  d’une  nation  dans  lefiege  defon  Empi- 
re, ceux  qui  y font  nei  & élevez , n’auront  qu'.i  parler  le 
langage  de  leurs  nourrices  & de  leurs  domeîtiques , pour 
► . bien  parler  la  langue  de  leur  pais  , & les  Provinciaux  8c 
■ ■ ■•'  ■ les  Eftrangers  pour  la  bien  fçavoir , n’auront  aulfi  qu’à  les 

imiter.  Mais  cette  opinion  choque  tellement  l’cxperiencc 
generale , qu’elle  Ce  réfuté  d’elle- mefmc , & je  n’ay  jamais 
pu  comprendre  , comme  un  des  plus  célébrés  Autheurs 
^ é un  de  noftre  tenms  a efte  infeéfé  de  cette  erreur,  r.  Il  y a fans 
douce  deux  fortes  à'V/iges  , un  bon  ff-J  un  mdU'VAÏs.  Le 
mauvais  fè  forme  du  plus  grand  nombre  de  perfonnes, 
qui  prefquc  en  toutes  chofes  n’eft  pas  meilleur  , & Ic  boiv 
au  contraire  eft  composé  non  pas  de  la  pluralité , mais  de 
l’élite  des  voix , & c’eft  véritablement  celuy  que  l’on  nom- 
me le  Maiftre  des  langues  , celuy  qu’il  feue  fuivre  pour 
bien  parler,  & pour  bien  eferire  en  toutes  fortes  de  ftiles,! 
fi  vous  en  exceptez  le  fatyrique , le  comique , en  fa  pro-' 
pre  & ancienne  fignification  , ôcleburldque.  qui  femt^ 
de  fi  peu  d’eftenduë  que  peu  de  gens  s’y  adonnent,  V oicy 
donc  comme  on  définit  le  boa  uïâgc,  5,  c’efl  la  façon  do 
pat  1er  de  U plus  fine  partie  de  la  Cour , co»füïniâ):ei.t  a U ' 
f içon  d'efhrire  de  la  plus  fine  partie  des  Autheurs  du  temps. 
Quand  je  dis /<*  Cour,  j’ycomprens  les  femmes  comme 
les  hommes , & plufieurs  perfonnes  de  la  ville  où  le  Prin- 
ccrcfide,qui  par  la  communication  qu’elles  ont  avec  les  ^ 
gens  de  la  Cour  participent  à fa  policcfte.  Il  eft  certain  que' 
la  Cour  eft  comme  un.magazin,  d’où  noftre  langue  tire  ' 
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■quantité  de  beaux  termes  pour  exprimer  nos  pensées  , & 
que  l’Eloquence  de  la  chaire  , ny  du  barreau  n’auroit  pas 
les  grâces  qu’elle  demande , (i  elle  ne  les  empruntoit  prel^ 
que  toutes  de  la  Cour,  je  dis  prrfquey  parce  que  nous  avons 
encore  un  grand  nombre  d’autres  phrafes,  qui  ne  viennent 
pas  de  la  Cour , mais  qui  font  priiês  de  tous  les  meilleurs 
Autheurs  Grecs  & Latins , dont  les  delpoüilles  font  une 

1>artic  des  richeifes  de  noftre  langue,  & peut-eftre  ce  qu’el- 
e a de  plus  magnifique  & déplus  pompeux.  4.  Toutefois  4.  si  u Caw 
quelque  avantage  que  nous  donnions  à la  Cour,  elle  ^ 

pas  fuffifante  toute  feule  pour  fervir  de  réglé , il  faut  que  la  l'Vfrgi.  . 
Cour  & les  bons  Autheurs'  y concourent , & ce  n’eft  que 
de  cette  conformité  qui  fb  trouve  entre  les  deux , que  l’U- 
fàge  s’eftablit,  5.  Ce  n’eft  pas  pourtant  que  la  Cour  necon-  s-  Le^uti  da 
tribuc  incomparablement  plus  à l’Ufage  que  les  Autheurs,  * 
ny  qu’il  y ait  aucune  proportion  de  l’un  à l’autre  ; Car^r.  ‘ 
enfin  la  parole  qui  fc  prononce , eft  la  première  en  ordre 
& en  dignité,  puis  que  celle  qui  eft  eferite  n’eft  que  fon 
image,  comme  l’autre  eft  l’image  de  la  pensée.  Mais  le 
contentement  des  bons  Autheurs  eft  comme  le  fccau , ou 
une  vérification , qui  authorifè  le  langage  de  la  Cour,  & 
qui  marque  le  bon  ufàge , & décidé  celuy  qui  eft  douteux. 

On  en  voit  tous  les  jours  les  effets  en  ceux  qui  s’cftudienc 
à bien  parler  & à bien  eferire , lors  que  fe  rendant  affidus' 
àlaleélure  des  bons  Ouvrages,  ils  fe  corrigent  de  plu-- 
ficurs  fautes  familières  à la  Cour , & acquièrent  une  pure*  . 
té  de  langage  & de  ftile , qu’orf  n’apprend  que  dans  les 
bons  Autheurs.  Il  fuffira  donc , dira  quelqu’un , de  lire  les 
bons  livres  pour  exceller  en  l’un  &:  en  l’autre  , & les  Pro- 
vinciaux ny  les  Eftrangers  n’auront  que  faire  de  venir 
chercher  à la  Cour  ce  qu’ils  peuvent  trouver  dans  leur  ef- 
tude  plus  commodémçnc  & en  plus  grande  pcrfeâion.  Je 
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rcfpond  quç  poyr  ce.  qui  eft  <le  parler , qn  <^aiç-lw^n  qçc  I> 
Icûure  ne  r^auroic  Tuffirc  > tant  parce  que  la  bonne  pronqq-i, 
dation  quicft  unepartie  cflaitielle  4^.  langues,  yivaqtes^i 
veut  que  Pon  har\re  la,  Çpur  ,qü"à^cauj(è  que  la.Gqujr  çft 
feule  efcole  d’une  infinité  de  termes  ^ qui  entrent  à toute . 
heure  dans  la  converfàtion  & dans  la  pratiquedu  monde  ^ 
g.  Si  r »fi  feut  & rarement  dans  les  livres,  tf..  Mais  pour  .ee  qui  eft  d’efï-> 
ne  nie  pas  qu’une  perronne  qui-ner.lirpit,quç\dq> 
ys«/(  itOiir*  dit  bons  Authçurs  yfè  formant  furdo  fi  parfaits modelles^^e: 
^4»«T^/4  Pwft  Iny-mcfme  devenir  un  bon  Autheur  } & depuis  ’quq 
la  langue  Latine  eft  morte , tant  d’illufires  Eferivains  qui 
l’ont  fait  revivre  & refleurir , l’ont-ils  pu  faire  autreniemi^ 
Le  Cardinal  Bembo  à qui  la  langue  Italienne  eft,  fi  redjC-.^ 
vable,'  ^qui  n’a  pas  terni  l’eftlacdefa  pourpre  parmy  U.>> 
pouflîerede  la  Grammaire , a obfcrvé  , que  prefque  tous -, 
les  meilleurs  Authçurs  de  /à  langue,  n’pnt  pas  efté  ceux^’, 
quieftoient  ncz.d^ns  lapuretc.du  langage  cela  par  cct-)_[ 
te  feule  raifon , qu’il  n’y  a jamais  eu  de  lieu  au  monde,  nota 
pas  mcfmc  Athènes  ny  Rome  , où  le  langage  eft  fi,  pur,  " 

I qu’il  ne  s’y  fbit  méfié  quelques  défauts , & qu’il  eft  com- 
‘ meimpoflible  , que  ceux  à qui  ils,  font  naturelsjn’en  lail-j;: 
i ..fcot  couler  dans  leurs  efcritsj  Au  lieu  que  les  autres  ont  cet  v 
avantage , que  fc  défiant  continuellement  des  vices  dp  leur 
terroir,  ils  le  font  attachez  .à  des  patrons  excellensqu’ils  -, 
fe font propofez  d’imiter  qu’ils  ont  fbuvent  furpaficz  ^ 

7.  TtoU  mêjens  prenant  de  chacun  ce  qu’il  avoir  de  meilleur.  7.  Il  eft  yrayj,^. 
"^HiMvtnûjhe  d’adjoufter  à la  leduTe , la  fréquentation  de  la  Cour  . 

* cttftmku  & des  gais  f^avans  en  la  langue,  eft  encore  toute  autre  cho- 
ftHrM^iterirU  fe^puj$  cjuç  tout  Ic  fccret  pour  acquérir  la  perfcéHon  4^^  . 
lun  p^itr  bicnefirrite  fit; ,4c  bien  parler ^ne  confifte  qu’à  joindrejCPSn'? 
dt  Hm  trois  moyens cnfcnible.  Si  nous  l’avons  uic  ^voir  ppur  la,^  ^ 
Ccju;r  & ppur  les  Authçurs, i’autrç  n’y  eft  guçrcs  moins  ne-  ^ 
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ccflairc  y parce  flu*il  fe  prefcnte  beaucoup  <îc  doutes  & de 

difficulcez  y we  la  Cçur-h ’eft  pas  capable  de  refbudre  , & 

que  les  Autneurs  ne  peuvent  aclaircir,  foit  que  lésexem* 

pes  dont  oh  peut  tkèrl’eTclîiirciflêment  y foicnt  rares  j Bç 

qu’on  ne  les  trouve  pas  à point  nommé,  ou  qu’il  n’y  en 

ait  point  du  tout,  g.- Ce  n’cft  donc  pas  une  acquifitibn  fi  *-  U 

aisée  à faire  que  celle  de  la  pureté  du  langage , puis  qu’on 

n y fçatirqit  parvenir  que  par  lés  trois  moyens  que 

marquez  qu’il  y en  a deux  qui  demandent  plufieürs 

années  pour  produire  leur  effet  j Car  il  ne  faut  pas  s’ima-|  1.  , Irv< 

êiner  que  de  faire  de  temps  en  temps  quelque  voyage  â • ' ' 

i Cour  ^ & quelque  connoifîance  avec  ceux  qui  font  con-  ‘ 

(bmmez  dans  la  langue,'  puiflê  fuffire  à ce  defïèin.  Il  faut  ^ 
eftrc  affidu  dans  la  Cour  & dans  la  fréquentation  de  ces  ' • 
fortes  de  perfpnncs  pour  le  prévaloir  de  l’un  & de  l’autféy  ) 

& il  ne  Kiut  pas  infènfiblemcnt  Ce  laifler  corrompre  par 
la  contagion  des-  Provinces'en  y faifânt  un-tre^  long  (c-  -* 

jour^' t • • • • '"■  ; ^ ..  .vi. 

I.  De  tout  cela  cm  peut  inferer  combien  ces  Remarqué*  III. 
fëroient  utiles  & commodes , fi  elles  Eiifoient  toutes  feules 
autant  que  ces  trois  moyens  enfcmble  , & fi  ce  qu’ils  ne  d/ ctt  Kemtr. 
font  que  dans  le  cours  de  plufieurs  années,  elles  le  faifbicnt  f*"*  • ^ 

en  aulfi'peu  de  temps  qu’il  en  faut  pour  les  lire  deux  ou  ' 
trois  fois  attentivement.  Je  n’ay  pas  cette  prefbmption  de 
croire  que' je- fois  capable  de  rendre  unfcrvice  fi  fignalé 
au  public , & je  ne  voudrois  pas  dire  non  plus que  la  Icc-  ' " V-  ' 

ture  d’un'  fêul  livre  peuft  é^ler  le  profit  qui  revient  de  ' . .. 

ces  trois  mc^ens;  Mais  j’oferois  bien  afleurer  qu’il  énap-  • 
prôcheroît  fort  fi  je  m’eftois  àuffi  bien  acquitté  de'  cette  " 
entreprifeV'qn’euft  peu  faire  un  autre;  qui  auroiteu  les''^* 
mefmcs  avantages^  que  moy , c’eft  à direqiifdepuii  tren-  ' ^ 

te-cinqou  quarante  ans  aurok  vefeu  dans  la- Cour  ,"^qui 
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<3cs  fa  tendre  jeunefle  auroit  fait  fon  apprentiflTage  en  no-’ 
Are  langue  auprès  du  grand  Cardinal  du  Perron  & de  M. 
Coëffctcau , qui  forçant  de  leurs  mains  auroit  eu  un  conti- 
nuel commerce  de  conférence  ic  de  converfation  avec 
toutcequ’ilyaeud’excellens  hommes  à Paris  en  cegen- 
rc,  & qui  auroit  vieilli  dans  la  leèlure  de  tous  les  bons  Au-, 
theurs.  Mais  quoy  qu’il  en  foit,  il  eA  certain  qu’il  ne  Ce 
peut  gueres  propofer  de  doute , de  difficulté , ou  de  quef- 
tion  Ibit  pour  les  mots,  ou  pour  les  phrafes  , ou  pour  la: 
fyncaxe , .dont  la  decifion  ne  fbit  fidellement  rappor- 
Remarques,  z.  Je  fçay  bien  qu’elle  ne  Ce 
^'fln  trouvera  pas  tousjouis  conforme  au  fentiment  de  quel- 

fârticuiitr  cou-  qucs  particuliers  , mais  il  eA  juAe  qu’ils  fubiffient  la 
jgy  generale  , s’ils  ne  veulent  fubir  la  cenfure  genera- 
le pécher’ contre  <le  premier  principe  des  langues,' 
qui  eA  de  fuivre  l’Ufage  , & non  pas  fon  propre  fens, 
qui  doit  tousjours  eAre  fu{pc6t*à  chaque  particulier 
en  toutes  chofes , quand  il  eA  contraire  au  Antimcnc 
^.QMÀetkmêini  univcrfel  3,  Surquoy  il  faut  que  je  die  que  je  ne  puis 
m'cAonner  de  tant  d’exccllens  Eferivains,  qui  Ce  font 
i ce  <i(<.opiniaArez  à ufèr,  ouà  s’abAcnir  de  cenaines  locutions 
/tur.  . contre  l’opinion  de  tout  le  monde  j Et  le  comble  de  mon 
eAonnement  eA  qu’un  vicc.fi  dcfraifonnable  s’eA  rendu> 
fi  commun  parmy  eux , que  je  ne  vois  prefque  perfonne 
qui  en  foit  exempt  les  uns  par  exemple  s’obltinent  à Czite 
pourpre  mafculin  quand  il  ugnifie  la.  pourpre  des,  Rots,  ou 
des’Trtnces  de  l'bgltfe,  quoy  que  toute  la  Cour,  & tous  les; 
Autheurs  le  fafl'ent  en  ce  fens- là  de  l’autre  gcivc..  Les  au-, 
très  fupprinient  le  relatif,  comme  quand  ils  efcrivenc,- 
J ay  du  au  Roy  que  fàtcts  le  plus  beau  cheftal  du  monde 
je  le f.fis  venir  pour  luy  donner,  au  lieu  de  dire  poter  le  ls^_ 
donner , quoy  que  ce  pronom- relatif  y ioit  fi  abfolumçnc; 

ncccAaire 
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liCccflaire  félon  la  Remarque  que  nous  en  avons  faite , 
que  fl  l’on  ne  le  mec , non  feulement  on  ne  dit  point  ce 
que  l’on  veut  dire  -,  mais  il  n’y  a point  de  fcns  , & outre 
cela  tous  les  bons  Autheurs  unanimement  condamnent 
cette  fupprefïion.  Les  autres  ne  fc  veulent  point  fervir  de 
Ji  bien  que  , pour  dire  de  forte  que  , tellement  que , quoy 
que  toute  la  Cour  le  die , & que  tous  nos  meilleurs  Au- 
tneurs  l’efcrivent.  Les  autres  enfin  ne  voudroient  pas  eC> 
crire  pour  quoy  que  ec  remporter  la,  <vi£hire , bien  que . 
ectte  façon  de  parler  foit  tres-excellentc;  & tres-ordinai- 
re  en  parlant  & en  eferivant.  Et  ce  qui  eft  bieneftrange,= 
ce  ne  font  pas  les  mauvais , ni  les  médiocres  Eferivains  , 
qui  tombent  dans  ces  défiiuts  fans  y penfer  ,&  fans  fça- 
Voir  ce  qu’ils  font , cela  leur  efl  ordinaire  \ Ce  font  nos’ 
Maiftres,  ce  font  ceux  donc  nous  admirons  leseferits,  & 
que  nous  devons  imiter  en  tout  le  refte  comme  lès  plus 
parfaits  modelles  de  noftre  langue  6c  de  noflre  Eloquen- 
ce ; ce  font  ceux  qui  fçavent  bien  que  leur  opinion  eff 
condamnée,  & qui  ne  laiffcnt-pas  delafuivre.  Il  eft  de" 
cela , ce  me  femble , comme  des  goufts  pour  les  viandes , 
les  uns  ont  des  appétits  à des  chofes , que  prefque  tout  lè 
monde  rejette,  & les  autres  ont  de  i’averfion  pour  d’au- 
tres , qui  font  les  délices  de  laplufpart  des  hommes.Com- 
bien  eli  voit-on  qui  ne  fçauroient  fbufFrir  l’odeur  du  vin , 
& qui  s’cvanoüifl'cnt  à la  feule  fenteur  ou  aü  feul  afjsecV 
de  certaines  chofes , que  cous  les  autres  cherchent  avide- 
riientî  II  y a neanmoins  cette  différence  , que  ces  aver- 
fions  naturelles  font  trés-malaisces  à vaincre,  parce  que 
les  reflbrts  en  font  fi  cachez  qu’on  ne  peut  les  def couvrir , . 
ny  fçavoir  par  où  les  prendre,  encore  que  bien  fouvent  on- 
en  vienne  à bout , quand  on  les  entreprend  de  bonne  heu-- 
rc , & que  ceux  qui  ont  foin  de  l’éducation  des  enfans  Ics- 
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accouftumcnt  peu  à peu  à s’en  defFaire.  Mais  y a-t-il  rien 
de  plus  facile  que  d’accommoder  fon  efprit  à la  raifon  en 
des  clîofes  de  cette  nature , où  il  ne  s’agit  pas  de  combat- 
tre des  pallions , ny  de  mauvaifes  habitudes  , qu’il  eft  (i 
difficile  de  vaincre , mais  qui  veut  leulement  qu’on  fuive 
l’Ufage,& qu’on  parle  Sc  qu’on elcrive  comme  la  plus 
faine  partie  de  la  Cour  & des  Autheurs  du  temps , en  quoy 
il  n’y  a nul  combat  à rendre  , ny  nul  etfort  à faire  à qui 
n’abonde  pas  en  fon  Icns.  Je  rae  fuis  un  peu  eftendu  fur  ce 
fujet , pour  ne  pas  toucher  Icgerement  un  défaut  fi  impor- 
tant , Il  general , & d’autant  moins  pardonnable  à nos  ex- 
cellais Elcrivains , que  plus  les  vifages  font  beaux , plus 
les  taches  y paroillènt.  Quelque  réputation  qu’on  ait  ac- 
quife  à eferire , on  n’a  pas  acquis  pour  cela  l’authorité 
d’eftablir  ce  que  les  autres  condamnent , ny  d’oppolèr  fon 
opinion  particulière  au  torrent  de  l’opinion  commune. 
Tous  ceux  qui  fe  font  flattez  de  cette  creance , y ont  mal 
reüfli , & n’en  ont  recueilli  que  du  blafme  : car  comme 
l’efpric  humain  eft  naturellement  plus  porté  au  mal  qu’au 
bien,  il  s’attachera  pluftoft  à reprendre  deux  ou  trois  fau- 
tes , comme  on  ne  peut  pas  appcller  autrement  ces  fingu- 
laritez  aflèélées,  qu’à  loücr  mille  choies  dignes  de  louan- 
ge ôc  d'admiration. 

I.  Mais  je  neveux  rien  lailTer  à dire  de  l’Ufage,  qui 
I.  Qut  le  bon  cft  le  fondement  & la  réglé  de  toute  noftre  langue,  efpe- 
zifi^i^e  fe  divife  qu’à  mefure  que  j’approfondiray  cette  matière',  on  re- 
connoiftra  de  quelle  utilité  peuvent  eftre  ces  Remarques. 
fige  douteux, & Nous  avons  dit  qu’il  y a.  un  bon  un  mau’vais  Z/agi  ; &c 
lenr  définition.  que  U bon  fê  divilè  cncorc  en  b'Vftgt  dtcUrc , 

&c  en  I douteux.  Ces  Remarques  fervent  à difeerner 
également  l’un  & l’autre , & à s’all'eurer  de  tous  les  deux, 
L'Vfige  decUré  eft  celuy , dont  on  fçaic  alfeurément , que 
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h plus  faine  partie  de  la  Cour , & des  Autheurs  du  te  mps, 
font  d’accord  , & par  conCêquent  /f  douteux  ou  l'inconnu 
cft  celuy , dont  on  ne  le  fçait  pas.  z.  Or  il  peut  arriver  en  j.  En  eembitn 
plu  (leurs  façons  qu’on  l’ienore.  Premièrement  lors  que  la  defrfons  iipiut 
prononciation  dun  mot  elt  douteuie  , & amfi  1 on 
icait  comment  on  le  doit  prononcer  ; car  le  premier  Ufi- 
ge  , comme  nous  avons  desja  dit , fc  forme  par  la  proie 
prononcée , & rien  ne  s’eferit , que  la  bouche  n’ait  profè- 
re auparavant;  de  forte  que  fi  la  prononciation  d’un  mot 
eft  ignorée , il  faut  de  necelTité  que  la  façon  dont  il  fe  doit 
cfcrire,le  fbitauffi.  Par  exemple  on  demande  dans  une 
de  mes  Remarques,  s’il  faut  eferire  yjervons prenstous 
4 te/inoin , GO.  je  <vous  prens  tous  à,  tcjrnoim  ^ & dans  une 
autre  on  demande  encore  fi  l’on  eferira , C'efitme  dts plus 
belles  actions  qu'il  ait  jamais  faites  y ou  qu'il  ait  jamais 
faite  y d’où  naiffent  ces  deux  douces  ? de  ce  que  foit  que 
l’on  die  tefmoin  ou  tefmoinsy  faite , on  faites  y au  pluriel  ou 
fingulier,  on  ne  prononce  pim  Pr,  & ainfl  l’on  ne  fçait 
comment  on  le  doit  eferire.  De  mefmc  dans  une  autre 
Remarque  on  demande  s’il  faut  dire  en  Flandre  y on  en 
Flandres , la  Flandre  , ou  la  Flandres.  Pourquoy  cette 
queflion  ? parce  que  i’j  ne  s’y  prononce  point,  (bit  qu’elle 
y foit  ou  qu’elle  n’y  fôitps.  On  en  peut  dire  autant  de 
\'r  en  CCS  deux  mots  après  fouper , &c  apres  foupé.  En  voi-^ 
cy  un  autre  exemple  d’une  autre  efpecc  , on  demande  s’il 
faut  eferire  parallèle  félon  fon  origine  Grecque , avec  une 
/ à la  fin  & deux  au  milieu , ou  avec  une  l au  milieu  & 
deux  à la  fin  , & la  raifon  d’en  douter  eft , que  la  pronon- 
ciation ne  marque  point  où  1’/ fe  redouble,  & qu’en  quel- 
que lieu  que  ce  redoublement  fe  fa(Te , le  mot  fe  prononce^ 
de  mcfme.  J’en  ay  donné  divers  exemples  , ou  plufieurs 
autres  q^ui  Ce  trouveront  dans  mes  Remarques , parce  que 
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de  toutes  les  caüfes  qui  font  douter  de  TUfage,  ccllc-cy 
cft  la  principale , & de  la  plus  grande  eftenduc,  & en  ces 
exemples  làj  le  doute  y ell  tout  entier, parçc  qu’il  n’y  a 
aucune  différence  dans  la  prononciation  : mais  en  voicy 
un  autre  où  jl  y a de  la  différence  , & neanmoins  parce 
qu’elle  n’eft  pas  remarquable  , & qu’on  a quelque  peine 
à difeerner  lequel  des  deux  on  prononce,  comme  j’en  ay 
traité  en  fon  lieu  que  l’on  pourra  voir  , on  n’a  pas  laiffé 
de  demander  s’il  falloir  dire  hampe  y ou  hante , & ce  dou- 
te affeurément  n’eft  provenu  que  de  cçluy  de  la  pronon- 
ciation , & ainfi  de  plufieurs  autres, 

^afccondecaufedu  doute  de  l’Ufage,c’eft  la  rareté  àc\'V- 
fagty  par  exemple,  il  y a de  certains  mots  dont  on  ufc  rare- 
ment , & à caufe  de  cela  on  n’eft  pas  bien  efclaircy  de  leur 
genre , s’il  cft  mafêulin  ou  fctriinia , de  forte  que  comme 
on  ne  fait  pas  bien  de  quelle  façon  on  les  lit , on  ne  fçait 
pas  bien  auffi  de  quelle  façon  il  les  fauteferire  , comme 
tous  ces  yCpigramme  y epitapheytpithetr^  epithaUmCy 
quantitéd’autres  de  cette  nature , fur  tout 
ceux  qui  commencent  par  une  voyelle,  comme  ceux-cy, 
parce  que  la  voyelle  de  l’article  qui  va  devant  fe  mange  , 
& ofte  la  connoiffance  du  genre  mafeulin  ou  féminin  ^ car 
quand  on  prononce  ou  qu’on  eferit  Xepïgramme , ou  me 
epigramme , l’oreille  ne  fçauroit  juger  du  genre. 

La  troifîefme  caufe  du  doute  de  l’Ufage  eft  quand  on 
oit  dire.  Si  qu’on  voit  eferire  unechofeen  deux  façons  , 
& qu’on  ne  fçait  laquelle  eft  la  bonne , comme  la  conju- 
gaifon  du  prétérit  fimple  njefqmt  & 'vefiut  en  toutes  les 
perfonnes  Sien  tous  les  nombres , les  uns  mettant l’t  par 
tout , Si  les  autres  Va. 

En  quatriefme  lieu  on  doute  de  l’Ufage , lors  qu’il  y a 
quelque  exception  aux  règles  les  plus  generales , comme 


Digitized  by  Google 


FK  E V A C F. 

■ par  exemple , quand  on  demande  s’il  faut  dire  en  parlant 
d’un  livre , J y ay  <veu  quelque  chofè  qui  mérité  d'ejire  lat'è^ 
ou  d'eJlre  leuës.J'y  ay  <veu  quelque  ebofe  qui  n’eB  pas  fi  ex- 
cellent , ouyî  excellente que  dsofe  eftant  féminin  , 
il  faudroit  félon  la  règle  generale  que  l’adjedlifou  le  Parti- 
cipe qui  s’y  rapporte  fiill:  féminin  au(fi. 

En  cinquiefme  lieu  on  doute  de  l’Ulàgc  en  beaucoup 
de  conftrudlions  grammaticales  ^ où  l’on  ne  prend  pas 
garde  en  parlant , Sx.  parce  que  le  premier  Ufàge , & qui 
dorine  d’ordinaire  la  loy  , eft  comme  nous  avons  dit , l’U- 
fagede  la  .parole  prononcée,  il  s’enfuit  que  comme  on  ne 
. fçait  pas  de  quelle  façon  l’on  prononce  une  chofe,  on  ne 
peut  pas  fçavoir  de  quelle  façon  il  la  faut  elcrire , ces  Re- 
marques en  fourniflent  des  exernples. 

Enfin  on  doute  de  TUfage  en  beaucoup  d’autres  façons 
qui  Ce  voyent  dans  ,ces  Remarques , & qu’il  fçroit  trop 
long  de  rapporter  dans  une  Préfacé. 

5.  Mais  par  quel  moyen  eft-cc  donc  que  l’on  peut  s’ef-  5.  P^r  qmi 
claircir  de  cet  Ülàee,  quand  il  eft  douteux  & inconnu  ? 

r r ^ \ ^ J 1 I • s'efcUtrcir  de 

je  relpons  que  Ii  ce  douce  procédé  de  Ja  prononciation  , l'vfzgeqHaniU 
comme  aux  premiers  exemples  que  nous  avons  donnez  ‘P  douteux  ..à- 
il  faut  neceflairement  avoir  rccoursaux  bons  Autheurs 
Sx  apprendre  de  l’orthographe  ce  que  l’on  ne  peut  appren- 
dre de  la  prononciation  ; car  par  exemple  on  fçaura  bien 
par  l’orthographe  s’ils  croyent  qu’il  faille  dire, y?  vous 
prens  tous  à tefmuin , ou  4 tcfmoms  , ce  que  l’on  ne  peut 
fçavoir  par  la  prononciation;  Mais  fi  dans  les  Autheurs 
ny  l’un  ny  l’autre  ne  s’y  trouve  , parce  que  l’occafion  ne 
s’eft  pas  prefentée  de  l’employer , ou  quand  il  s’y  trouve- 
roit , on  auroit  bien  delà  peine  à le  rencontrer,  ou  peut- 
eftre  ne  fe  trouvcroit-il  qu’en  un  ou  deux  Autheurs  ,,qui 
à mpins  que  d’eftre  de  la  première  Claife  n’auroient  pas 
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.irez  d’authorité  pour  fcrvir  de  loy  , ny  pour  décider  le 
doute?  Alors  voicy  ce  qu’il  y a à faire  ; Il  faut  confulter 
les  bons  Autheurs  vivans , & tous  ceux  qui  ont  une  par- 
ticulière connoiflance  de  la  langue , quoy  qu’il  n’aye  rica 
donné  au  public , comme  nous  en  avons  un  tres-bon  nom- 
bre à Paris , & ayant  pris  leur  opinion  s’en  tenir  à la  plu- 
ralité des  voix  ; Que  lî  elles  font  partagées , ou  en  balan- 
ce, il  fera  libre  d’ufer  tantoft  de  l’une  des  façons  & tan- 
toft  de  l’autre  , ou  bien  de  s’attacher  à celuy  des  deux  par- 
tis , auquel  on  aura  le  plus  d’inclination,  & que  l’on  croira 
le  meilleur.  Ce  n'cft  pas  encore  tout,  il  faut  fçavoir  par 
quelle  voyeceux  que  vous  confu Itérez  ain fi,  s’cfclairci- 
ront  eux-mefmes  du  doute  que  vous  leur  demandez  , 
puis  qu’ils  ne  le  pourront  pas  faire  par  la  parole  pronon- 
4.  De  r Ann-  cée,ny  par  la  parole  eferite.4  Certainement  ils  nes’en  fçau- 
logU , U dernier  roient  efclaircit  , que  par  le  moyen  de  \'.-\naU^ie  , que 
^ZurndeUlAn-  langues  ont  tousjours  appellée  à leur  lecours  au 

gue.  défaut  de  l’Ufage,  Cette  Anj'ogu  n’eft  autre  chofe  en  ma- 

tière de  langues , qu’un  Ufage  general  & eftably  que  l’on 
veut  appliquer  en  cas  pareil  à certains  mots , ou  et  certaines 
phrafes,  ou  à certaines  conftrudions,  qui  n’ont  point  en- 
core leur  Ufage  déclaré  , & par  ce  moyen  on  juge  quel 
doit  eftre  ou  quel  eft  l’Ufage  particulier , par  la  raifon  & 
par  l’exemple  de  l’Ufage  general  ; ou  bien  Y Analogie  n'cÇi 
autre  chofe  qu’un  ufage  particulier , qu’en  cas  pareil  on  in- 
féré d’un  Ufage  general  qui  eft  desja  eftably  ; ou  bien  en- 
core , c’eft  une  rcfl'cmblance  ou  une  conformité  qui  Ce 
trouve  aux  chofes  desja  cftablies,  fur  laquelle  on  fe  fonde 
comme  fur  Un  patron  , & fur  un  modelle  pour  en  faire 
d’autres  toutes  femblables.  Voyons-enun  exemple,  afin 
qu’il  fiiffe  plus  d’impreflion,  Sc  donne  plus  de  lumière,  ôc 
nous  fervons  du  melinc  que  nous  avons  allégué.  On  eft 
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•ert  doute  s’il  faut  dire.  Je  <vous  prens  tous  à,  tefmoin,  ou 
ktt/moins.  la  prononciation  comme  j’ay  fait  voir,  ne  nous 
en  peut  efclaircir  5 les  meilleurs  Autheurs  peut-eftre  n’ont 
point  eu  occafion  d’eferire  ny  l’un  ny  l’autre , & fi  quel- 
qu’un l’a  eferit , on  ne  fçauroit  où  l’aller  chercher  5 cepen- 
dant on  a befoin  de  ce  terme  , ôc  il  faut  prendre  parcy  , 
quel  remede?  il  en  faut  confulter  les  Maiftres  vivans  , 
mais  ces  Maiftres  de  qui  l’apprcndront-ils  eux-mefmes  ? 
de  l'A-tAlogie , car  ils  raifonnent  ainfi  j 11  n’y  a point  de 
doute  que  l’on  dit  & queTon  eferit,  yV  'vous  prens  tous 
à.  partie , & non  pas  à pxrites  , & ;e  fvous  prens  tous  à ga- 
rent . & non  pas  à ^arens  : donc  par  Analogie  & par  refi 
(cmblance  il  uutdire  je  vous  pi  ens  tous  à tefttw  'tn , & non 
pas  à tefinoins.  Cela  eft  encore  confirmé  par  une  autre  for- 
te d’Analogic  , qui  eft  celle  de  certains  mots  ou  de  cer- 
taines phraïès , qui  fe  difent  adverbialement , & par  con- 
fequent  indcclinablement , comme , Ils  fe  font  fort  de fai- 
re cela , & non  pas  ils  fi  font  forts  ; Ils  demeurèrent  court , 

& non  pas  ils  demeurèrent  courts  i f)rt  , & court  s’em- 
ployent  là  adverbialement  ; à tefmoin  fe  peut  dire  de  mef- 
me.  Donnons  encore  un  exemple  de  \ Analogie.  On  eft  en 
doute  fi  au  prétérit  défini  ou  fimple  Fuis  en  toutes  fes  per- 
fonnes  & en  tous  fes  nombres  eft  d’une  fy  llabe  ou  de  deux. 

La  prononciation  , ny  l’orthographe  ne  nous  en  appren- 
nent rien  j à qui  faut-il  donc  avoir  recours  ? à \ Analogie. 

J’en  ay  fait  une  Remarque  bien  ample  que  le  Leéleur 
pourra  voir.  V. 

I.  De  tout  cedifirours  il  s’enfuit  que  noftre  langue  n’cft  ’• 
fondée  que  fur  l’Ufigc  ou  fur  \ Analogie , laquelle  encore  déc^l”f»ri°'u.  ' 
n’eft  diftinguée  de  l’Ufagc , que  comme  la  copie  ou  l’ima-/^'^', »«/«'■  f 
ge  l’eft  de  Poriginal , ou  du  patron  fur  lequel  elle  eft  for- 
méc , tellement  qu’on  peut  trancher  le  mot,  fie  dire  c^uc  i>:ede.''jpt^c. 
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noftre  langue  n*cft'  fondée  que  fur  le  fciïl  'XJ (aî>e  désja  re- 
conniijou  que  Ton  peut  reconnoiftre  par  IcsGhofes'qiii  font 
^ , . connues . ce  qü’on  appelle  Amlozic.  i.  D ’oiV  il  s’enfuit  eiv 

i.QneUrai-  . . .v  .i»  ^ i . 

fort  M TfiAtiere  coFc  que  ceux-la  ic  trompent  lourdement,  & pechent  con- 
deUngucs , CT  tfe  le  premier  principe  des  langues' i qui  vcideiVt  raifon^ 

la'noftre , & qui  condamiicnt  beaucoup  de  façons 
peint  confiderée.  de  parler  gencralemcnt  reccucs patcc  qu’cIlcs  font  con- 
tre la  raifon  j car  la  raifoii  n’y'  efl:  point'  du  tout  ednfide- 
fée,  il  n!y^a  que  l’Ufàge  &:  'l’Àriàlogic  j Ce  n^éfi:  pas  quo 
l’U làge  pour  l’ordinaire  n’agifle  avec  raiion  , àc  s’il  *efb 
permis  de  mefler  Iq  chofes  laintes  'avec  les- prdphanes  , 
qu’on  ne  piiiflè  dire  ce  que  j)iy  appris  d*üh  grand  hom- 
me, qu’eh  celail  cïî:  del’Ufage  corintié  delà  Foy,'qui  nous- 
oWige  »à  croire  fiinplcmcnt  & aveiiglêmcht , (ans  que  riof- 
. tre  raifon  y apporte  fi  lumière  naturelle";  'mais  que  néan- 
moins nous  ne  laiflbns  pas'  dé  raifonner  fltr*  cette  rhefmo 
ïby  dctrouvc'r  de  riràifonâiix  cndicsqtrf  (bht^dd- 

füs^  la^  raifon.  Aihfi  hUiagé  cft*‘celûy''auquePil.  fè  fîlu^ 
entièrement  founiVettrc  ennoftre  langue,' mais  pourtant 
il  n’en  exclut  pas  la  raifpn  nÿ  le  raifônnement','  quoy 
qu’ils  n*a)rent  nulle  aiitliorité  ; ce  quifc'voit'dait'cmcnt'en 
ce  que  ce  mefme  Ufâge  fait.^âÜfli  btaiicôap  dé  chdléscon- 
tre  la  raifon  qui  non  feulement 'ne  laiflcnt  pas  d’eftre 
aulTi  bonnes  que  celles  où  la  raifon  fe  rcncontfe , que  mef 
mebien  fouvent  elles  font  plus  élégantes  & meilleures 
que  celles  qui  font  dans  la  raifon , & dans  là  règle' ordi- 
naire, jüfques-là  qu’elles  font  une  partie  dc'rornerhétit  & 

3.  rvfa.  de  la  beauté  du  langage.  3.  En' un  mot  l’Ufage  fait  beau- 
coup  déchoies  ô4rr4;/c/«  ,beaucoupÿ4«f/rà/y<;»’y^  beau- 
fin  , beancoupcou^f  cuntre  ^raifon, ^ comme  la'-  pmipàrt  des 

jans raifon,  CT  pàt ‘'excmple,’’dc  /dindre 

r7ifin7  radjc(àif  au  fubftantif  en  mefme  genre  & en  mefme  riom-f 

brcj 
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bre  ; de  joindre  le  plurieFdes  verbes  au  pluriel  des  noms , 

& plusieurs  autres  ièmblables  \ Jâns  r^ijon , comme  la  va* 
riacitm  ou  la  reiTemblance  des  temps  & des  perfônnes  aux 
conjugaifons  des  verbes  ; car  quelle  raiibn  y a-t-il  que 
faimois  veuille  pluftoft  dire  ce  qu'il  fignifie  que  j'amemyy 
ou  que  faimeréty  veuille  pludolcdire  ce  qu’il  fignifie  que 
;W«o/'r , ny  que /# yàw  fie  t»  fais  (è  rcflcmblent  pluftoft 
que  lafeconcle  & la  troifîcfme  perfonne  tu  fais  & i/faiti 
Non  pas  que  je  veüille  dire  que  cette  variation  fe  foit  fai- 
te fiins  raifon,  puis  qu’elle  marque  la  diverfité  des  temps 
& des  perfonnes  qui  eft  neceflaire  à la  clané  de  l’expref- 
fion,  mais  parce  qu’elle  le  varie  pluftoft  d'une  façon  que 
d’autre  par  la  Icule  fantaifie  des  premiers  hommes  qui 
ont  fondé  la  langue.  Toutes  les  conjugaifons  anontales 
font  fiins  raifijn  aufli  j car  par  exemple  , cette  conjugai- 
Ibn.  Je  'vais , tu  <vas , il  tv a y nous  aUons , vous  alU'^ , ils 
vont  eft  fans  raifon } Et  contre  mifon , par  exemple , quand 
on  dit  péril  éminent  pour  imminent , recouvert  pour  recou- 
vré y quand  on  fait  régir  le  verbe  non  pas  par  le  nomina- 
tif j maisparle  génitif,  & qu’on  dit  une  infinité  de  yens 
croyenty  &c  plufieurs  autres  lèmblables  qui  le  voyentdans 
ces  Remarques  j car  il  ne  faut  pas  dire  que  ce  foit  le  mot 
colledif  infinité  y qui  fafle  cela , parce  qu’eftant  mis  avec 
un  génitif  fingulier , ce  feioit  une  faute  de  luy  faire  régir 
le  pluriel , & de  dire  une  infinité  de  monde  croyent.  Ces  - 
Remarques  fourniront  grand  nombre  d’exemples  de  tous 
les  trois , de  ce  que  l’Ulagc  fait  avec  raifon , lans  raifon  , 

& contre  railbn , à quoy  je  renvoyé  le  Leéleur.  ^ j 

Il  refte  encore  à parler  d’un  certain  't)(a^e , qui  n eft  z>v«  ’ctrum 
point  different  de  ccluy  que  nous  avons  défini , puis  qu’il 
n'eft  point  contraire  à la  façon  de  parler  de  la  plus  faine  ‘far/lcHiiV 
" panic  de  la  Cour  , & qu’il  eft  félon  le  ièncimcnc  Sc  h 
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pratique  des  meilleurs  Apthcuxsda temps.  C’efl:  l’.Uragc 
de  certaines . partiçu  1 es  qu*on  n’obfcryç  gueces  en  parlant , 
quoy  que  fi  dnles  qbfervoit,  on^eii  parlerpit  encore  rnieuxi 
mais  que  le^  ftile  qui.  eft  bçaucçnp  plus  fevere  demande 
pour  une  plus  grandc  perfedion.i^Et  ce.que.  l’on  . ne 
fçauroit  jamais  > qucrnd;  on  auroit  palTé  toute  fa  vie  à;  la 
Cour,,  fil’on  a’eft  confommé  dans  les  bons  Autheurs^Ce 
font;  proprement  les.  delicateflçs' &,  les,  myfteres  da  ftile. 
Vçus  en  trouverez  divers,  exemples  dans,  ceiRen>arques. 
Il  fiiflîra.d’en  donner 'icy  un  ou.deux.pqur  faire  enten- 
dre, ce , que  c’eft,  comme  d’efcriretousjpurs  fi  C on  y ôrnon 
pas ’fi  ce  n’eft  en  ceruins  cas ^ qui  font  exceptez , <5c 
de  mettre  âttfii  tousjpuwV’oiii:, après, la  çon^onèbioq.c^.,, 
parce  que  le  r , ne  fe  prononce  pas  - en  cette  conjon<5l:ive. 

Y J J lÀu  refte  quand  je  parle  du  bon  V/age. , j’entends  par- 

1.  Que  le  bon  Icr^  aulfi  d U;  , ne  mettant  point  de  difïcrence  en 

fe  çecy  entre  le  bon  U le  bçau  cçs^Rjeaaarquçs  ne  {jonf 
mtfZçhojif^^  pas  .cqmnrjé  un  DfdVionnaire  :qui  reçoit  toutes  fortes  de 
mots,  pourveu  qu’ils  foienf  François,,  encore, qu’ib  ne 
foient  pas  duïbel;Ufagc,  & qu’au^ contraire  ils  (oient  bas 
& dcj  lalie  du,  peuple- Mais  na  epicectc  Oeuvre 

cft  de  condamner )tout  ce  qui  n’éft  pas  du  bon  ou  du  bel 
U(àge , ceqiii  (è  doit  emendire  fainenienr  , .&  (félon  mon 
intencica,  donc  je  penfè  ayoir  fait  une  declaradon^allèz 
amplfic  aU;  commencement,  de  î cette . Préfacé. Pour 
nejîes  gens  nt  jjjQy!  i’av-creu  .iulqu’icv  QUc  dans  la  vie  civile  diùjs  le 

parler  ^ue  dans  çoramcrce.  orduiaire  ctu.  monde , il  neftoïc  pas^-, permis 
le  bon  vfage , j^ux  honneftcs  gcns  de  parler  jamais  autrement  ^ dans  ■ le 
bon  y%e,,ny  aux-l:^  Efcriyaim,d’efcrire  autrement 
^ue  dans  le  bon  auffi  quc,  4^5  Iç  bqn  U/agc  J Je  djs  eu  quelquç  (lüç  quîjls 
Vfagf,  elcriyent;*  (àns  mefine  en  excepter  le  bas  ^ mais  bien  que 

ce  fentiment  que  j’ay  du.  langage,  & du  ftile.  m’ait.tous^ 
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jours  'fénlbl^  vçncaWeÿ  l'æanrhoins-'itomme  doic 
défier'ëè  fdy-mefmC  j j’ày  voulu Tça voir  i’oninibn  dcnos 
Maiftres  J qui  cri 'demeurent  ^tous^  d’accb^  -Ainfî  ce  QHepourctux 
bon  t^uv^afde  grande^  éftenduc  puis  qu*il‘  ^ui  venl tnt  par- 

coinprend  tout  le  langâgedes  honneftcsîgens',  tous  les  ^^etfmTre^ 
ftiles  des  bons  Eferivains',  & que  le  mauvais  Ufage  eft  duédubâ»  Vf^- 
renfermé  dans  leBurlefquc  y dans  le  Comique  en  Ta  pro-" 
pre  fignificacion',  comme  nous  avons  dit  ,‘&Te  Satyrique  y mdHVnis  tres-pe^ 
qüi'lont  trois  genres  où*  6 peu' de  gens'  sV^ccupent;^  ■qûTl  ^"7 

ny  a nulle  proportion  entre  leitenduc  de  lun''&'^de 
Tautre.  Et  il  ne  fiiut  pas xroire, comme  font  plùficurs*; 
que  dàris'  la  conver^tiom,  &•  dans  les  Compagnies  il  fbiri 
permis  dédire  en  raillant  un- mauvais  mot' j & quige  fôit 
pas  du'  bon  ufage  j du Tî  on  le  dit^  al  faut  avoir  un  grand 
foin  de  faire  connoiftre  par  le  ton  de  la  voix  &•  par  l’ac- 
tion ; qu’on  le  dit  pour  rire  ♦,  car  autrement  cela  ferbit'  tort 
à cëluy  qui:  l^aurdrt  dit,  & de  plus  il  rie  fàutpàs  ’etr  Eiirè 
meftier^,*oti‘fe  reridcoit  ’infupportable'  pairmy  les'gcris  de 
Lv  Cour  & 'de  condition , qui*ne  font  pas  accouftumez  à 
ces  fortes  de  mots;  Ce  neft  pas  de  cette  façon 'qu’il  fê 
faut  imagmèr  due  l’on  pafle  pour  homme  de  bonne  cbmi 
pagnlcjeritre  ks  fauflbs 'galanteries  ;'célle-cy  eft  dés' pre-* 
mieres  ,'&‘j’ay  veu  foüvent  des  géns  qui  hfànt  de  ces  tcrl 
nies&  faifant  rire -le  monde  , ontereu  avoir  :reüfïij-‘& 
neanmoins  on  fè*rioit  d’eux  ,'ôc  l’on  ne  rioit  pas  de  ce 
qu’ils ^a voient  dit, ‘ comme  on  rit  désichofesaÿreabics  & 
plaifàntes.'far  exemple,  ils  difbiént  pour 

dire  ; ve  'dmare%:‘point  vi^cfavéïtQ'nebou» 

gCTjie  ^aftre pUee  yàc  le  difoierit  en  raillant  y fçaehant  bien 
que.c’eftoir  mal  parler , ôt  ccux-mcfmcqùi'loyoieînty ne  ' 
abutoient  point  qûcceuxlqbi  'k  difbieric  né  'le  fecùflfcrit 

& avec  tout  cela , ils  ne  le  pouvoient  fouffrir,  ' Que*  s’ils 

^ • • 

O 
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repartent  qu’il  ne  faut  pas  cbro  iaicxxïvcrfation  ordinaire 
parler  un  langage  fouftenû / je  l’avoüeL^  cela  iferoir  en- 
core en  quelque  façomplus  infopportablo  Ibuvent  ri- 
dicule/imisil  ÿaibienidcla  dmercrtce'entre  un  Jatrgage 
fouftenu  & un  langage  composé  dtlmots  Sc  de  phralcs 
du  bon  Ulage , qui  /comme  mous  avour  dit , peut  cftrc 
bas  & familier,  & du  bon  Ufagetout  enlemblc/Et  pour 
eferire , j’en  diray  de  mefme  ,i  que  quand  jfe&rirois  à mon 
rccmier,dua  mon  valec'/ijc  névoudrods  pas  me:{crvir 
d’aucun  mot  qui  ne  fiiftdu  bon  Ulagc^  Ôc  fins  doute  (I 
je  le  fiiifoisi  je  &rois  imc  faute  en  ce  genre.!.-  ob 
VIII.  Dece  grand  Principe que le  Maiftrc 
{^e  le  ptupu  de  noftre-larçuci,il’s’cnfiiirqueceuK-üfc  trompent,  qui 
’L‘Jiftr$d(’i4 iJn.  en'dotmcnt  toute  la'  jurifdiéfion  a»  peuple abufeipar 
gue.  l’exemple  de  la  langue  Latine  nul  entendu  laquelle  , à 

leur  avis  , recoonoifUe  peuple  p>our  Ton  Souvcraiai;  car 
ils  ne  confidercüt  pas  la  mffereneequ’il  ^ ^’Cï\xvp  Papa  lus 
en  Latin',  ôc  'Peuple  eniFrançois/Ôc  que  ce  mot  de  Piw- 
pie  ne  lignifie  aujourd’huy  parmy  nous  que  ce  que  les 
Latins  appdlcncp/ïi'xîÿqui  eft  uoecholè  Dicn'diffcrento 
& au  dellous  de  ‘Populks  en  leur  langue.  ^.Peuple  com^ 
pofoit  avec  le  Sénat  tout^'le  corps  de  la  Re|>ub»ique , &c 
comptenoic  lés  Patriciens 6c  l’Ordre  dés  Chevaliers  avec 
le  refte  du  Peuple.  Ileft  vray  qu’encore  qu’il  fiillcavoüer 
que  les  Romains  n’eRoient  pas  faits  comme  cous  les  autres 
hommes  ; 6c  qu’ils  onc  fiirpalTc  toutes  les  <Matioàsjde ila 
terre  en  lumière  d’entendement  V âc  en  grandeur  de  cou- 
rage , fi  eft-cc  qu’il  ne  faut  point  douter,  qu’il  n’y  cuit 
divers  dcgrezt,  & comme  diverlès  clalfes  de  fiiififancedc  - 
de  politdîe  parmy  ce  peuple , &que  ceux  desphis  baseftJu 
ges  n’ufafTent  de  beaucoup  de  mauvaismocs  & de  mauvais 
^sphulès , que  les  plus  elevez  d’entre  c\ix  condamnoieni. 
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Tellement  que  lors  qu’on  difoit.que  le  Peuple  eftoit  le 
Maiftrc  de  fa  langue , cela  s’entendoic  (ans'doute  de  la 
plus  faine  partie  au  peuple , comme  quand  nous  parlons 
de  la  ■ Cour  fie  des  Autheurs , nous  entendons  parler  de  la 
plus  faine  partie  de!  l’un  & de  l’autre.  ■ Selon  nous,  le  peu- 
ple ueji  le  mtùftre  que  du  mawvah  Vfüge  , le  bon  Vfwre 
efi  le  mAtfire  de  nofire  hagui.  l r ( •;  'h  ; 

De  ce  'melme'prinçipeul  s enfuit  encore  que  ce  font  des 
plaintes 'bien'  vaines  fie/  bien  injuflcs , que  celles  de  quel- 
ques Efcrivaintf  modernes  , qui  ont  tant  déclamé  contre 
le  foin  de  la  pureté  du  langage,  ôc  contre  fes  pariilàns;  Ils 
s’eferient  '.fur  ce  fujet  en  des  termes  eftranges , & allèguent 
des  Autheurs,  ^i  en  vérité  ne  difent  rien-  moinsique  ce 
qu’ils  leur  foiit  dire.  Trois  raifbns  m’cmpefchcntdcnom- 
mer  ceux  qui  les  allèguent , & qui  par  avance  fcmblent 
avoir  pris  à tafehe  d’attaquer  ces  Rensarques , dont  ils  fça- 
voient  Icprojet.  LTuneiquceeiQiiitdesperfotmcsquc  je  fais 
j^rofeflronti’honoiîer  ^l’autre  qufils  ont  làgement  protefte 
a l’entrée  de  leursr  Ouvrages  , qu’ils  leftoient  prefts  de  le 
départir  de  leur  opinion , Il  elle  n’eftoit  pas  approuvée  ; ôc 
pleuft  à Oiauique  chaeàn  CO  uiàft  Ainn  ; carj  mon  gré  il 
n’y  a rien  de lx:aü&[;d’heroïquc,, comme,  dé  fc-Eecraéler 
gcncreufemcnt  ,dés  qu’il  apparoift  qu’oO  trompé.  Et 
enfin  parce  que  lors  qu’ils  ont  derit , ils  n’eftoiem  pas  en- 
core initiez  aux  myfleres  de  noftre  langue),  ou  depuis  ils 
omefté  admis  ; ôc  font  crttrez  fi  avant qu:ils  ont  pris  des 
lèntimens  tout  contraires  •,  mais  en  attendant;  qu’ils  ayent 
le  ioifir  QU  l’occafion  d’en  rendre  un  tefmoignagc  public , 
je  ne  dois  pas  dilfimuJcr  qu’ils  ont  fait  un  mal  qui  deman- 
de  uaipionmt  remede , à cau/c  que  leurs  Livres^  qui  ont  le 
couEs-âc  l’eltime,  qu’ils  méritent peuvent  fàireiune  mau- 
vaife  OTprefiion  dans  les  efprits , & .retardçccn  quelques. 
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I.  Refponft  2 
qntl<]nts  Efcri- 
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ont  tafihè  de 
de/crier  le  foin 
de  U pureté  du 
Itmgege , & ont 
efirangemint  de. 
cUmé  contre  fis 
partifent. 
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uns  le  fruit  légitimé  de  cc  travail;  i.-H  fié  faüt'iju’^ün  hibfc 
pour  deftruirc  tout  cc  qu’ils  dUcnt  yc’eft  EV/kgët,  car  tou- 
te cette  pureté i qui  ils  tai  veulent  tant ne  eonfifre  qu’à 
ufrr  de  mots  & de  pliraiès'i  qiri  friiedr  Ai  feon  Ul^ge 
s’enfuit  donc  que  s'il  n‘im porte  pas  de  garder  cette  pureté  ; 
il  n’importe  pas  non  plus  de  parler  ou  d'eferire  contre'le 
bon  Ufage.  Y a • t- il  quelqu’un  qui  oiafr  dire  cela?  Un’/ 
a que  ces  Meflieurs , qui  donnent  an  f euple  , eônwne  j'ay* 
dit,  l’empire  abfolu  du  langage  ^ Sç  qui  danstous  tésbcaujf 
raifonnemens  qu’ils  fwu  tur  la  langue,  ne  parlent  'jamais 
de  r, Ufage , femblables  à ceux  quicraiteroient  de  l'Archt- 
teélurc  fins  parler  du  niveau  ny  de  l’efquierre , ou  de  la 
Gcomctric  pratique  fins  dire  uafcul  mot  de  lareglehydii 
compas.  Puis  donc  que  le  bon  Ufage  eft  le  Maiure,  faut- 
il  prendre  à partie  ceux  qui  rendent  ce  férvice  au  public 
de  remarquer  les  mots  & les  phrafesquine  (biitpas  de 
cet  ufage  ? font- ce  eux , qui^^t  ie  bon  ou  le, mauvais  ufà-* 
ge comme  ils  veulent?  Au  contraire  bien .fouvent  quand 
un  mot  ou  une  façon  de  parler  efr  condamnée  par  le  bon 
Ufigp,  ils  y ont  auuuic  de  rcOTet  que  ceux  qui  s’en  plai- 
gnent -y  mais  quoyi?  il  faut  fc  fbufmeccre  màlgré^qn’oa 
en  aie , à cette  puiflance  fbuveraine.  Qie  s’ils  s’opiniarerent 
à ne  le  pas  fài^e,  ils  en  verront  le  fuccés , &'  quel  rang  on 
leur  donnera  parmy  les  Eferivaios.  Il  ne  faut  qu'un  mau- 
vais mot  pour  faire  mefprifcr  une  peribnne  dans  uneCom-' 
pagaie , pour  deferia  un  Prédicateur  , un  Advocat  ; ‘Utf 
EIcrivain.  Enfin,  un  mauvais  mot , parce  qu’iJ  eiè  aisé' à 
remarquer,  efl:  capable  de  ^ireplus  de  tort  qu’un  inau^ 
vais  raifonnement,  dont  peu  de  gens  s’apperçoivent,  quoy 
qu’il  n’y  ah  nulle  comparaifbn  de  l’un  à l’autre,  f]  Quant 
à ce  grand  nombre  d’allégations  qu’ils  ont  ramaffé  contre 
le  foin  > de  la  pureté , il  n’y  en  a pas  une  feule  qui  prou  vi 
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ce  qu’ils  prçtcn4çnc,ay  wi. en  approche  ; carquiferoit  ”* 
l’Authcurcdebie  ou  meoiocrcment  fensé , qui  fc  feroit 
avisé  4e dite,, qu’il  dç  &uc  point  Ce  foucierae  parkr  ny  Sre, 

4 ’eicrirç  piuF.e°l^  ?)Elles  font  toutes , ou  >cootrc  ceux  qui 
ont  beaucoup  plus  4e  £bin  des  paroles  que  des  chofes  y ou 
qui  pechenc  dans  une  trop  grande afFedacion , foit  de  pa- 
roles, foit  de  figures,  fqit  de  triodes,  ou  qui  ne  font  ja- 
mais fiu;i$fait5. de  ie,ue  expedUiaa  v & qui  ne  croyent  pas 
que  la  première  qui  fo  preiênte  , pniilc  jamais  cfire  bon- 
ne ÿ qui  font  toutes  i cbôfes  que  nous  condamnons  aufil 
bien  qu’eux , & qui  n’ont  rien  de  commun,  avec  le  fujet 
que  .nous  traitons.  Il  ne  fout  que  voie  dans  leur  fource  les 
paHages  qu’ils  ont  citez,  pour  jullificr  texitor  que  je  dis  ,* 
car  pour  le  Grammairien  Pomponius  Marcellns,  ces  Mcl^ 
fleurs  fefont  accroire,.(pi’ils’eftoit  rendu  extrêmement 
importun  & mefme  ridicule  , à force  d’efire  exaêl  obfer- 
vateur  de  foip^rêtô  de  fo^fongac.SaetoDe  de  qui  ils  ont 
pris  ce  pailàg0,nedictralletncnt  cela  ; jeue  veux  pas  di- 
re ^auITi  , qu’on  l’ait  allégué  non  plus  que  les  autres , de 
mauvaifcfoy  , je.croirois  plulloft  qucc’cft  par  furprifo , 
ou  par  ;^negli0ence,:&  foute  de  lire  attentivcmeiu  ; parce 
que  tout  : le  btafme  que  donne  Suctonc  à ce  Grammairien, 
ne  confiâc  qu’en  fo  fo^on  de  procéder  , & non  pas  au  foin 
qu’il  avoir  ^ la  pureté  du  langage  ^ cat  voicy  l’kifioire 
en  deux,niocs.  Il  plakiaicunecaufe,  ficCalStn  Severus 
qui  plaidoit  contre  luy , partant  i fan  tour , fit  unfolecifo 
me.  Ce  Pedaatquifo  devoir  contcncerde  l’en  railler,  en 
paûânt , comme  eufifoitun  honneflc homme, s’empor- 
ta contre  luy  avec  tant  de  violence , & luy  reprocha  fi  fou>- 
vçnt<  cet^e  faute,  que  ne  ccifont  de  crier  de  do  redire  tous- 
jouts  la  mefme  chofo'  avec  exaggoration  , il  fe  tendit  in- 
fuppociablc.'  Calfius  Sevetus  pouos’ea:  mocquer,  deman» 
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da  du  temps  aux  Juges  , afin  que  fa  partie  peuft  fc  pour* 
voir  d’un  autre  Grammairien  , parce  qu’il  voyoit  bien 
qu’il  ne  s’agifibit  plus  que  d’un  foleciTme,  quiedoit  de» 
venu  le  nœud  de  PalFaire , expofant  ainfi  à la  risée  de  tout 
le  monde  l’impcninence  du  Pédant.  Par  ce  lêul  paflage  , 
jugez,  je  vous  prie,  de  tous  les  autres  ; prouve-t-il  qu’on  le 
rende  ridicule  en  obfervant  la  pureté  du  langagc?le  Gram- 
mairien n’avoic-il  pas  eu  raifon  de  reprendre  la  faute  que 
Cadîus  Severus  avoit  faite  ? car  on  ne  peut  pas  dire  que 
ce  ne  fuft  une  faute  6c  des  plus  groUiercs , puis  que  Sue- 
tone  la  nomme  un  folecifme.  En  quoy  donc  ce  Grammai- 
rien a-t-il  manqué  ? en  fon  procédé  pcdantcfquc,  com- 
me il  arrive  en  la  correétion  rraternclle , quand  elle  n’eft 
pas  faite  avec  la  diferetion  qu’il  faut  -,  le  péché  que  l’on  re- 
prend ne  laifl'c  pas  d’eftre  péché , 6c  d’eftre  bien  repris  j 
mais  on  ne  laiiTe  pas  aufli  de  reprendre  d’indiferetion  celuy 
qui  a fait  la  corredfion  mal  a propos.  Il  a fallu  un  peu 
s’eftendre  fur  ce  paffage , parce  que  ces  Meflieurs  en  font 
leur  efpée  6c  leur  bouclier. 

I Pour  nous  , ce  feroit  Ce  mettre  en  peine  de  prouver  le 
jour  en  plein  midy , que  d’alleguer  des  Autheurs  eu  faveur 
de  la  pureté  du  langage.  Ils  fe  prefentent  en  foule  de  tous 
collez  -,  mais  le  feul  Ouintilien  fuffic , ôc  de  tous  fes  palTa- 
ges  il  n’en  &ut  qu’un  fèul qui  en  vaut  mille,  pour  defFcn- 
dre  ce  petit  travail  6c  la  pureté  de  la  langue.  An  ideo , 
dit- il  , mivor  eft  M.  Tullius  Orator  quhd  idtm  uriis  hujus 
' ( fcilicet  Grammatiex  ) diltgentiffmus  fuit , ^ in  filio , ut 
in  bptlialts  appxretreHè  bqutndi  ac  fcribendi  ufquequûqut 
f remarquez  ce  mot  ) ufper  quoque  exa^vrf  autiim  r<f- 
f 'aris fregerunt  editi  de  Anxlogu  libri  f Aut  ideh  minus  Mef- 
/ata,  nitidus  , quia  quofdam  totos  libetlos  non  de  n/erbis 
tnodojingulis  f/id  etiam  Itteris  dédit t ^'^fi-i~àite,  Cuoy? 

Cicéron 


Digfe, 


1 

i 


PKE  FAC  , 

Ciccrori  i-t-itefté  moins  eftimé'pôiiravdir'eu  un  roîn  ex- 
traordinaire de  là  pureté  'du  langage'  ^ è>c  pour  n’avoir 
cèlTé  de  crier  âpres  Ton 'fils  j qU’ii  s’eftiidialt  fur  tout  a 
parler 'Ô<:' 'a  ^éfcrirdW  l‘éloqüence  de  Cefar  a- 

t-cïlè.  eu  moins  'de  rorcé quoy  "qu’il  ait  efté  fi'inftruic  5c 
fl  curieux  de  là  langue',' qü’d  mcfme  fait  des  Livres  de 
rAhàlbgie’dei  mots?  Et  enfin'  doit- on  moins  faire 'd’eftat 
dei'Mc/faila  poiiV'âvoir  donné  ‘au  public  des  Livres  en- 
tiers,  nôn  leuiement  de  tous  les  mots  ,mais  de^tous  les 
caractères  ? Apres  cela  i dfèrdit-on  dire  ^ comme  ils  d^fenty 
car  je  ne  rapporterày  que  Iciirs  prôpres  termes  Ae  ïoe- 
cùt?er'k  cès  m^ueres  yfoitün  indice  d/feure  dè  Mridè IfAffèfre 
d ejbrtù , ^ qteeceuiç  dont.  Le  G ente  n a,  rien  dè  plus  a cœur 
que  cet  examen  Jcmpuleux  de  paroles  J oje  dire  de/yîla^ 

bes 


ny  pour  , , . . o 

pellbra-ton'ces'QtfefVatïdn^^  ,'’c6mrne*  ils  font',  kèfvaines 
des  Jouptéles  mpertmens  y der Juperfttttons  pue-- 
files  - des  imazinatians  ridicules  , des  contraintes  fer<vÙe s ; 
en  un  mot  des  vdoatéîlés  f dira  t-on  avec  eux , que  c e(i 

ViVi.y,!  “•■t -'i.r'-  \A  ' 3...  ■- ,«»  1 . '-i  ...» -1  . i i '' 

une  zèfne  que  Ion  s împole  I on  (veut  donner  aux  au^ 

très  ? dira-t-on  que  ces  Remarques  n ont  rien  à epuoy  un 
ejprit  s* il neftfort petit fe pàtjfe  attacher,  q)  qu  elles font  ca* 
pables  de  nous 'faire  perdre  la  meilleure  partie  de  noflre'lan- 
gage\<ÿque  filon  ne  s^bppofoit  aux  (vaines  imaginations  de 
ces  efpntsfqui  crôyent  mériter  beaucoup  par  ces  fortes  de  fub- 
tilîtei^i  il  ne  faudroit  plusparlef.du  bon  fins  7 Et  encore 
apres  tout  cela  ils  ajouflciit , quils  noferoient  s*expliqueF 
de  ce  qu  iis  penfeht  de  tant  de  belles  maximes]  Quoy  ^ nW 
ont-ils  point  aÔez  dit  ? que  peuvént-ils  dfre  ny  penfer  de 
pis  fur  ce  fujèt  ? Enfin  dira-t-on  avec  eux  , que  ceH  une 
grande  mifere  de  sajfer(vir  de  telle  forte  aux  paroles,  que 
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ce  foin  prejudiàe^  rexprejjion  de  nos  pensées  y fi  que  pour 
éviter  une  diFüon  ntAuva  'tfe  ou  douteuje^  on  poit  contraint 
de  renoncer  aux  meilleures  conceptions  du  monde  ^ (S^  d'a- 
bandonner ce  qu’on  a de  meilleur  dans  t efprit  ylx.  mille  au- 
tres choies  femblables  qui  font  importunes  à rapporter.  Il 
faut  donc  que  ces  Memcurs  ayent  perdu  ou  lupprimé 
leurs  plus  belles  conceptions  dans  ces  Ouvrages  qu’ils  ont 
faits  contre  mes  Remarques , puis  qu’ils  ont  eu  grand  foin 
de  n’y  mettre  point  de  mauvais  mots , en  quoy  il  le  voie 
que  leur  pratique  ne  s’accorde  pas  avec  leur  théorie.  Qui 
a jamais  oüy  cfire , que  la  pureté  du  langage  nous  empef* 
che  d’exprimer  nos  pensées  î les  deux  plus  éloquens  hom- 
mes qui  lurent  jamais , & dont  le  langage  eftoit  lî  pur  , 
Demollhenes  & Cicéron , n’ont-ils  donc  lailTé  à la  pofte- 
rité  que  leurs  plus  mauvaifes  pensées , parce  que  cette  Icru- 

Îmleulè  & ridicule  pureté  à laquelle  ils  s’attachoient  trop, 
es  a empelchez  de  nous  donner  les  bonnes  ? 

Ce  qui  a trompé  ces  Melïîcurs  , c’eft  qu’ils  ont  confon- 
du deux  choies  bien  differentes , & qui  toutefois  font  bien 
aisées  à dift inguer  , \' U fage public,  & le  caprice  des  parti- 
culiers, A la  vérité,  de  ne  vouloir  pas  dire  que  quelque 
chofe  i'abbat , { je  ne  rapporte  icy  que  leurs  exemples  ) à 
caulc  de  l’allulion  ou  de  l’équivoque  qu’il  fait  avec  le 
Sabbat  des  Sorciers  , ny  fe  fervir  du  mot  de  pendant , à 
caule  d'un  pendant  d’e/pée,&c  plufieurs  autres  lemblablcs, 
j’avoûe  que  celaeft  ridicule,&  digne  des  epithetes  & de  la 
bile  de  ces  Melficurs.  Mais  il  en  faut  demeurer  là  ; car  de 
paffer  delà  fantaifie d’un  particulier  à ce  que  l Ufage  a 
cllably,  & de  blafmer  également  l’un  & l’autre,  c’eft  ne 
fçavoii  pas  la  différence  qu’il  y a entre  ces  deux  cholès.Par 
exemple  , ils  fe  plaignent  de  ce  qu’on  n’olëroit  plus  dire 
face  pour  vi/age , fi  ce  a’çft  en  certaines  phralcs  conlàcfées  j 
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Eft-cc  une  chofc  digne  de  risée,  comme  ils  la  nomment 
en  triomphant  fur  ce  mot , de  fe  foufmettre  à l'Ufage  en 
cela , comme  en  tout  le  rcfte  ? c'eft  véritablement  une  cho- 
fc  digne  de  risée , qu’on  ait  commencé  à s’en  abftenir  par 
uneraifon  fi  ridicule  , & fi  impertinente  , que  celle  que 
tout  le  monde  fçait , & que, ces  Meffi eu rs expriment  , & 
l’on  en  peut  dire  autant  de  Poitrine  & de  quelques  autres  ; 
mais  ccttc  raifon  quoy  qu’extravagante  & infupportablç, 
SL  lait  neanmoins  qu’on  s’eft-abftenu  de  ledire  & de  l’cf- 
£rire,&  que  par  cette  difcontinuacion,qui  dure  depuis  plu- 
fleurs  années , l’Ufage  enfin  l’a.mis  hors  d’uiage  pour  ce 
regard  ; de  forte  qu’en  mefme  temps  que  je  condamne  la 
raifon  pour  laquelle  on  nous  a ofie  ce  mot  dans, cette  fi- 
eniikarion , je  ne  laifle  pas  de  m’en  abftenir  , & de  dire 
hardiment  qu’il Iç faut  faire,  fur  peine  depalTer  pour  un 
homme  qui  ne  fçait  pas  fa  langue  , qui  peche  contre 
fon  premier  principe  qui  eft  l’Ufage, 

Il  eft  vray  qu’il  y a de  certains  mots , qui  ne  font  pas 
encore  abfblument  condamnez,  ny  généralement  approu- 
vez , comme  a»  Jurplm , affeEtueufement , k pre/èm , aucH- 
nefuis , & plufieurs  autres  femblables.  Je  ne  voudrqis  pas 
blafmer  ceux  qui  s’en  fervent  ; mais  il  eft  tousjours  plus 
feur  de  s’en  abftenir  , puisqu’auffi  bien  on  s’en  peutpaf- 
fer , & faire  des  volumes  entiers  trés-exccllems  tos  cela. 
Ces  Meflieurs  pour  groflir  leurs  plaintes , & rendre  leur 
party  plus  plaunble,  allèguent  encore  certains  autres  mots, 
dont  je  n’ay  jamais,  oüy  faire  de  fcrupule  , tant  s’en  faut 
que  je  les  aye  ouy  condamner  , comme  ces  adverbes , 
4utjotir<Lbuy  ^foigniuftment , generalemeni  ; Cela  m’a  fur- 
pris.  Il  ne  fe  faut  jamais  faire  des  chimères  pour  les  cora- 
oattre. 

Pour  ce  qui  eft  de  ces  deux  mots , rvenetAtion , & fouve^ 
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rainetéi  où  ils  triomphent  auflî,  il  cft  vray  que  M.  Cocffe- 
^ tcau  n'a  jamais  voulu  ufer  de  l’un  ny  de  l’autre  i mais  a 
tousjours  à'\t  fouever aine  puijfmce  /oufveraineté , & 

a'voir  en  grande  reverence  , pour  arvoir  en  grande  ^-enera- 
tien.  Neanmoins  de  fon  temps  il  n’y  a eu  que  luy , qui 
ait  eu  ce  Icrupule , en  quoy  il  n’a  pas  efté  loiié  ny  fuivy. 
i-’un  & l’autre  font  fort  bons , & particulièrement  'véné- 
ration , que  l’aimcrois  mieux  dire  que  rc'verence , quoy 
qu’excellent  en  la  phralè  que  j’ay  rapportée.  Pour  fàu've- 
raineté  y il  y a des  endroits  dans  le  genre  fublime , où  fou- 
tveraine  putjfince , feroit  beaucoup  plus  élégant  que  fiu've- 
ratneté. 

Voilà  quant  aux  mots  ; Leurs  plaintes  ne  font  pas  plus 
juftes  pour/w  phrafes.  Ils  ne  peuvent  fouffrir  qu’on  s’af- 
fujettifle  à celles  qui  font  de  la  langue,  & nous  aceufent 
de  la  rendre  pauvre  fur  ce  mauvais  fondement  que  nous 
pofons , difent-ils  , que  ce  qui  eft  bien  dit  d'une  forte  , 
ce  font  leurs  termes , eft  par  conlcquent  mauvais  de  l’autre. 
Il  eft  indubitable  que  chaque  langue  a fes  phrafes , &quc 
l’cffence , la  richefle , & la  beauté  de  toutes  les  langues , & 
de  l’élocution  , confiftent  principalement  à fe  lervir  de 
ces  phralès  - là.  Ce  n’cft  pas  qu’on  n’en  puiffe  faire  quel- 
quefois , comme  j’ay  dit  dans  mes  Remarques,  au  lieu 
qu’il  n’eft  jamais  permis  de  faire  des  motsj  mais  il  y faut 
bien  des  précautions , entre  lefquelles  celle-cy  eft  la  prin- 
cipale, que  ce  ne  Coit  pas  quand  l’autre  phrafe  qui  eft  en 
nlage  approche  fort  de  celle  que  vous  inventez.  Par  exem- 
ple, on  dit  d’ordinaire les  yeux  au  Ciel  y (je  n’alle- 
gue  que  les  exemples  de  ces  Meffieurs  ) ç’eft  parler  Fran- 
çois que  de  parler  ainfi  ; neanmoins  comme  ils  croyent 
qu’il  eft  tousjours  vray  , que  ce  qui  eft  bien  dit  d’une  fa- 
çon n’cft  pas  mauvais  de  l’autre,  ils  trouvent  bon  de  dire 
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aufli  êlt'verlesyeux  'ùers  le  Ciel,  &c  penfent  enrichir  noC- 
tre  langue  d'une  nouvelle  phralè  ; mais  au  lieu  de  l’enri- 
chir , ils  la  corrompent  ; car  Ion  genie  veut  que  l’on  die 
leveT^,  & non  pas  élevez,  les  yeux  au  Ciel,  & non  pas  a:  ers 
le  ciel.  Ils  s’eferient  encore,  que  fi  nous  en  fommes  creus, 
ne  fer  a plus  Jupplié,  mais  feulement  prié.  Je  fouftiens 
avec  tous  ceux  qui  fçavent  noftre  langue  , que  (upplier 
Dieu  n’eft  point  parler  François , & qu’il  faut  dire  ablb- 
lument prier  Dieu,  fans  s’amufer  àraifonner  contre  l’Ufà- 
ge , qui  le  veut  ainfi.  ^itter  l’envie  pour  perdre  C envie , 
ne  vaut  rien  nonplus. 

Je  ne  me  fuis  fervy  que  de  leurs  exemples  ; mais  pôur 
fortifier  encore  cette  vérité , qu’il  n’efl:  pas  permis  de  faire 
ainfi  des  phralès  , je  n’en  allegueray  qu’une  , qui  eft 
que  l’on  dit  abonder  en  fon  fens  , & non  pas  abonder  en 
J on  /intiment , quoy  que  fens  & fentiment  ne  loient  icy 
qu’une  mefme  choie,  & ainfi  d’une  infinité  d’autres,  ou 
pluftoll  de  toute  la  langue , dont  on  lapperoit  les  fonde- 
mens , fi  cette  façon  de  l’enrichir  eftoit  recevable. 

Enfin  ils  finiflent  leurs  plaintes  par  ces  mots , qu'il  n'en 
J^.iUt  pas  davantage  pour  vous  convaincre , que  vous  n’ejîes 
pas  dans  la  pureté  du  beau  langage , que  de  vomfervir  d’ u. 
ne  dicton  qui  entre  dans  le  Jhle  d’un  Notaire  : Les  termes 
de  l’art  font  tousjours  fort  bons  & fort  bien  rcceus  dans 
l’eftenduë  de  leur  jurifdiéUon,  où  les  autres  ne  vaudroient 
rien;  & le  plus  habileNotaire  de  Paris  fe  rendroit  ridicule, 
& perdroit  toute  fa  pratique,  s’ilfe  mettoit  dans  l’efprit 
de  changer  fon  ftile , &' fes  phrafespour  prendre  celles  de 
nos  meilleurs  Eferivains;  Mais  aufli  que  diroit-on  d’eux 
s’ils  eferivoient,  Iceluy , ja^oit  que , orei  que,pourfg)  à icel- 
le fin  , 6>c  cent  autres  lèmblables  que  les  Notaires  em- 
ployent?  Ce  n’eft  pas  pourtant  uneconfequcnce,  comme 
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CCS  MefTieurs  nous  la  veulent  faire  faire,  que  toutes  les 
tons  qui  entrent  dans  le  ftile  d’un  Notaire , foient  mauvai- 
fes  au  contraire,  la  plufpart  font  bonnes,  mais  on  peut  dire 
fans  blclfer  une  profeflîon  fi  neccffaire  dans  le  monde , 
que  beaucoup  de  gens  ufent  de  certains  termes  . qui  len- 
tent  le  ftile  de  Notaire  , & qui  dans  les  ades  publics  font 
très-bons,  mais  qui  ne  valent  rien  ailleurs. 

X.  On  m’dsjedcra , que  puis  que  l’Ufage  eft  le  maiftre 

1.  Rcfponfe  4 de  noftre  langue , àc  que  de  plus  il  eft  changeant , comme 
^ dcmes  Remarques , & par  l’expc- 

ett  XcMar^Hts , rience  publique,  ces  Remarques  ne  pourront  donc  pas  fer- 
vif  long- temps , parce  que  ce  qui  eft  bon  maintenant , f^ 
ra  mauvais  dans  quelques  années  , & ce  qui  eft  ftiauvais 
fera  bon.  Je  refpons , & j’avoue  , que  c’eft  la  deftinéc  de 
toutes  les  langues  vivantes^  d’eftre  fujetes  au  changement  ÿ 
mais  ce  cliangement  n’arrive  pas  fi  à coup,  & n’eft  pas  fi 
notable , que  les  Autheurs  qui  excellent  aujourd’hiiy  en  la 
langue , ne  foient  encore  infiniment  eftimez  d’icy  à vingt - 
cinq  ou  trente  ans , comme  nous  en  avons  un  exemple  il- 
luftre  en  M.  Coëffeteau , qui  confèrve  tousjours  le  rang 
glorieux  qu’il  s’eft  acquis  par  fa  Tradudion  de  Florus, 
& par  fon  Hiftoire  Romaine  -,  quoy  qu’il  y ait  quelques 
mots  & quelques  façons  de  parler , qui  floriftbient  alors , 
& qui  depuis  font  tombées  comme  les  feuilles  des  arbres. 
Et  quelle  gloire  n’a  point  encore  Amyot  depuis  tant  d’an- 
nées , quoy  qu’il  y ait  un  fi  grand  changement  dans  le  lan- 
gage? quelle  obligation  ne  uiy  a point  noftre  langue,  n’y 
ayant  jamais  eu  perfbnne,  quien  ait  mieux  feeu  le  génie 
& le  caradere  que  luy , ny  qui  ait  usé  de  mots , ny  de 
phrafes  fi  naturellement  Françoifes , fans  aucun  meflange 
des  façons  de  parler  des  ProviiKcs , qui  corrompent  tous 
les  jours  la  pureté  du  vray  langage  François.  Tous  fes 
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magazins  & tous  Tes  threfors  {ont  dans  les  Oeuvres  de  ce 
grand  homme  , & encore  aujourd’huy  nous  n’avons 
gueres  de  façons  de  parler  nobles  & magnifiques , qu’il 
ne  nous  ait  laiflees  ; & bien  que  nous  ayons  retranché  la 
moitié  de  fes  phrafes  & de  fes  mots , nous  ne  laifibns  pas 
de  trouver  dans  l’autre  moitié  prefque  toutes  les  richefles 
dont  nous  nous  vantons  , & dont  nous  faifons  parade. 

Auffi  {èmble-t-il  difputer  le  prix  de  l’éloquence  Hiftori- 
que  avec  Ton  Autheur , & faire  douter  à ceux  qui  fçavenc 
parfaitement  la  langue  Grecque  & la  Françoife  , s’il  a 
accreu  ou  diminué  l’honneur  de  Plutarque  en  le  traduis 
fant. 

Que  fi  l’on  avoir  efgard  à ce  changement , en  vain  on 
travailleroit  aux  Grammaires  & aux  Didionnaircs  des 
langues  &c  il  n’y  auroit  point  de  Nation  qui 

euft  le  courage  d’eferire  en  fa  langue,  ny  de  la  cultiver, 
ny  nous  n’aurions  pas  aujourd’huy  ces  Ouvrages  merveil- 
leux des  Grecs  &c  des  Latins  , puis  que  leur  langue  en  ce 
temps -là  n’eftoit  pas  moins  changeante  que  la  noftre , 6c 
que  les  autres  vulgaires , tefmoin  Horace. 

MultJ,  renufeentur  qu£  jofB  ceàdere  y (g^c. 

Mais  quand  ces  Remarques  ne  ierviroient  que  vingt- 
cinq  ou  trente  ans , ne  feroient-ellcs  pas  bien  employées  > 

6c  fi  elles  eftoient  comme  elles  euiient  peu  eftre  , fi  un 
meilleur  Ouvrier  que  moy  y euft  mis  la  main  -,  combien 
de  perfonnes  en  pourroicnt-clles  profiter  durant  ce  temps- 
là  ? Et  toutefois  je  ne  demeure  pas  d’accord , que  toute  leur 
utilité  Ibit  bornée  d’un  fi  petit  efpace  de  temps , non  feu- 
lement parce  qu’il  n’y  a nulle  proportion  entre  ce  qui  Ce 
change , & ce  qui  demeure  dans  le  cours  de  vingt-cinq  ou  • 

trente  années,  le  changement  n’arrivant  pas  à la  milliclmc  ^ 
partie  de  ce  qui  demeure  j 2.  Mais  àcaulèquejcpolè  des 
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fient  bc^HMuf  de  principes  qui  ft’auront  pas  moins  de  durée  que  noftrelan-* 
frincifes , oh  de  ^ iiourc  Empire  i Car  il  fera  tousiours  vray  qu’il  y 

maximes  de  nef-  O , -Tir  I •/' 

tre  langue . i/ui  aiua  un  Dou  & un  mauvais  Ulage,  que  le  mauvais  fera 
ne  font  peint  fu-  composé  dc  la  pluralité  des  voix , & le  bon  de  la  plus  lai- 
j^esau  tkange-  partie  dc  la  Cout , ôc  dcs  Eferivains  du  temps  ,•  qu’il 
faudra  tousjours  parler  & eferire  félon  l’Ufage  qui  fe  for- 
me de  la  Cour  ôc  des  Autheurs  , & que  lors  qu’il  fera 
douteux  ou  inconnu  , il  en  faudra  croire  les  Maiftres  de 
la  langue , ôc.  les  meilleurs  Eferivains.  Ce  font  des  maxi- 
mes à ne  changer  jamais , &.  qui  pourront  fervir  à la  pof- 
terité  de  mclmc  qu’à  ceux  qui  vivent  aujourd’huy,  &c 
quand  on  changera  quelque  chofè  de  l’Ufage  que  j’ay 
remarqué  ce  fera  encore  félon  ces  raefmcs  Remar- 
ques que  l’on  parlera  de  que  l’on  eferira  autrement 
que  CCS  Remarques  ne  portent.  Il  fera  tousjours  vray 
auffi , que  les  Réglés  que  je  donne  pour  la  netteté  do 
langage  ou  du  ftilc  fubfiftcront , fans  jamais  recevoir  de 
changement.  Outre  qu  en  la conftruéfion  Grammaticale 
les  cÈiangemens  y font  beaucoup  moins  frequens  qu’aux 
mots  & aux  phrafes, 

A tout  ce  que  je  viens  de  dire  en  faveur  dc  mes  Re- 
marques contre  le  changement  de  l’Ulage  , un  dc  nos 
Maiftres  ajoufte  encore  une  raifon,quine  peut  pas  venir 
d’un  efprit,ny  d’une  fuffifance  vulgaire.  Il  fbuftient  que 
quand  une  langue  a nombre  & cadence  en  fes  périodes  , 
comme  la  Françoife  l’a  maintenant , elle  eft  en  fa  perfec- 
tion, & qu’eftant  venue  à ce  point , on  en  peut  donner  des 
réglés  certaines , qui  dureront  tousjours.  Il  appuyé  fon 
opinion  fur  l’exemple  dc  la  langue  Latine , &:  dit  que  les 
règles  que  Cicéron  a obfervées,  & toutes  les  diéfions  & 
toutes  les  phrafes  dont  il  s’eft  fervy , eftoient  aufîi  bonnes 
& auffi  eftimées  du  temps  de  Seneque , que  quatre-vingts 

ou 
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ou  cent  ans  auparavant , quoy  que  du  temps  de  Seneque 
on  ne  parlafl:  pas  comme  au  fiecle  de  Cicéron,  & que  la 
langue  fuft  extrêmement  defcheuë.  Mais  comme  il  (è 
rencontre  en  cela  beaucoup  de  difficultez , qui  demandent 
une  longue  difculTion,  il  n’appartient  qu’à  l’Autheur  d’une 
érudition  fi  exquife  de  les  delmefler,  & d’en  avoir  toute  la 
gloire.  Pour  moy  ,c’eft  aflez  qu’il  m*ait  permis  d’en  tou- 
cher un  mot  en  paflant , & d’attacher  cette  piece  comme 
un  ornement  à ma  Préface. 

Mais  puis  que  j’ay  refolu  de  traiter  à fond  toute  la  ma-  c>7  ^ 

J h.TTr^  1 r • .1  n.  i f w 

tiere de  1 Ulage,  il  raut  voir  s il  elt  vray , comme  quel-  Pon  puijfe  tjueU 

ques-uns  le  croyent , qu’il  y ait  de  certains  mots  qui  n’ont 

jamais  efté  dits , & qui  neanmoins  ont  quelquefois  bonne 

grâce  j mais  que  tout  confifte  à les  bien  placer.  En  voicy 

un  exemple  d’un  des  plus  beaux  & des  plus  ingénieux  et 

prits  de  noftre  fiecle,à  qui  il  devroit  bien  eftre  permis 

d’inventer  au  moins  quelques  mots,  puisqu’il  eftfifertilc 

& fi  heureux  à inventer  tant  de  belles  chofes  en  toutes 

fortes  de  fujets , entre  lefquels  il  y en  a un  d’une  invention 

admirable , où  il  a dit , 

Dedale  na^voit pas  de  fis  rames  plumeufis 

Encore  trarversé  les  ondes  efiumeufis. 

Il  a fait  ce  mot  Plumeufis  , qui  n’a  jamais  eflé  dit  en 
noftre  langue  ; il  eft  vray  que  ce  n’efl:  pas  un  mot  tout 
entier,  mais  feulement  allongé,  puis  que  d’un  mot  re- 
ceu  plume  y il  a fait  plumeux  , fuivant  le.confcildu  Poè- 
te, dont  nous  avons  désja  parlé , 

Lkuh  fimpérque  lïcebit , 

Et  certainement  il  l’a  fi  bien  place  , que  s’il  en  faut 
recevoir  quelqu’un , celuy-cy  mérité  fon  paflfeport.  Mais 
avec  tout  cela  je  me  contente  de  ne  point  blafmer  ceux  , 
qui  ont  ces  belles  hardieffes , fans  les  vouloir  imiter , ny 
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les  conlèiller  aux  autres , noftrc  langue  les  fou  fFiant  moi  ns 
que  langue  du  monde , & eftant  certain  qu’on  ne  les  fçau- 
roit  fl  bien  mettre  en  o:uvre,quc  la  plufpart  ne  les  condam- 
nent. Il  n’eft  permis  à qui  que  ce  foit  de  faire  de  nouveaux 
mots , non  pas  mefme  au  Souverain  -,  de  forte  que  M. 
Pomponius  Marcellus  eut  raifbn  de  reprendre  Tibère 
d’en  avoir  fait  un,  &de  dire  qu’il  pouvoit  bien  donner 
le  droit  de  Bourgeoifie  Romaine  aux  hommes , mais  non 

fias  aux  mots , fon  authorité  ne  s’eftendant  pas  jufques- 
à.  Ce  n’eft  pas  qu’il  ne  foit  vray  , que  fi  quelqu’un  en 
peut  faire  qui  ait  cours,  il  faut  que  ce  foit  un  Souverain  , 
ou  un  Favori , ou  un  principal  Miniftre , non  pas  que  de 
foy  pas  un  des  trois  ait  ce  pouvoir,  corn  me  nous  venons 
de  dire  avec  ce  Grammairien  Romain  ; mais  cela  fe  fait 
par  accident , à caufè  que  ces  fortes  de  perfonnes  ayant  in- 
venté un  mot,  les  Courtifànsle  recueillent auffi-toft , ôc 
le  difentfi  fouvent , que  les  autres  le  difent  aufli  à leur 
imitation;  tellement  qu’enfin  il  s’eftablit  dans  l’Ufage  , 
& eft  entendu  de  tout  le  monde  ; Car  puis  qu’on  ne  parle 
que  pour  eftre  entendu , & qu’  un  mot  nouveau , quoy 
que  fait  par  un  Souverain  , n’en  efl:  pas  d’abord  mieux 
entendu  pour  cela , il  s’enfuit  qu’il  eft  aufli  peu  de  mife 
& de  fervice  en  fon  commencement , que  fi  le  dernier 
homme  de  fes  Eftats  l’avoit  fait.  Enfin  j’ay  oüy  dire  à un 
grand  homme , qu’il  eft  juftement  des  mots , comme  des 
modes.  Les  Sages  ne  fc  bazardent  jamais  à faire  ny  l’un 
ny  l’autre  ; mais  fi  quelque  téméraire,  ou  quelque  bizarre, 
pour  ne  luy  pas  donner  un  autre  nom , en  veut  bien  pren- 
dre le  hazard , & qu’il  foit  fi  heureux  qu’un  mot , ou 
qu’une  mode  qu’il  aura  inventée,  luy  rcüfllflc;  alors  les 
Sages  qui  fçavent  qu’il  faut  parler  5c  s’habiller  comme 
les  autres,  fuivenc  non  pas,  à le  bien  prendre,  ce  que  le 
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tcmeraire  a inventé  j mais  ce  que  l’Ufage  a receu  , & la 
bizarrerie  eft  égale  de  vouloir  faire  des  mots  & des  mo- 
des , ou  de  ne  les  vouloir  pas  recevoir  ^rés  l’approbation 
publique.  Il  n’eft  donc  pas  vray  qu’il  foit  permis  de  faire 
des  mots,  fi  ce  n’eft  qu’on  veüille  dire,  que  ce  que  les 
Sages  ne  doivent  jamais  faire , foie  permis.  Cela  s’entend 
des  mots  entiers  j car  pour  les  mots  allongez  ou  dérivez, 
c’eft  autre chofe;  on  les  fouffre  quelquefois, comme  j’ay 
dit  fuivant  le  fens  d’Horace  , & le  bel  exemple  que  j’en 
ay  donné. 

I.  Peut-eftre  qu’ontrouvcraeftrange,que  je  n’aye  obfèr- 
vé  aucun  ordre'  en  ces  Remarques , n’y  ayant  rien  de  fi 
beau  ny  de  fi  neceifaire  que  l’ordre  en  toutes  chofes  ; mais 
n’eft-ilpas  vray  que  fi  j’eufle  obfervé  celuy  qu’on  appel- 
le Alphabétique , on  euft  efté  content?  Et  la  Table  ne  le 
fait-elle  pas  ; & encore  avec  plus  d’avantage , puis  que  non 
feulement  elle  réduit  à l’ordre  de  l’Alphabet  tout  le  texte 
des  Remarques , qui  eft  tout  ce  qu’on  euft  demandé;  mais 
auffi  toutes  les  chofes  principales  qu’elles  contiennent , 
qui  eft  ce  qu’on  n’auroit  pas  eu  fans  la  Table.  Outre  que 
cet  ordre  Alphabétique  ne  produit  de  foy  autre  chofe,que 
de  faire  trouver  les  matières  plus  promptement;  c’eft  pour- 
quoy  il  a tousjours  efté  eftimé  le  dernier  de  tous  les  or- 
dres , qui  ne  contribue  rien  à l’intelligence  des  matières 
que  l’on  traite  ; Et  de  fait  pour  en  donner  un  exemple  tout 
vifible , entendroit-on  mieux  la  remarque  que  Je  fais  fur 
ce  mot  amour  , & celle  que  je  fais  fur  la  prépofition  az’ec  , 
s’ils  eftoient  tous  deux  rangez  fous  une  mefme  lettre  ? 
ont- ils  quelque  chofe  de  commun  enfemble , fi  ce  n’eft 
de  commencerpar  une  mefme  lettre,  qui  n’eft  rien? 

Mais  on  me  dira , qu’il  y avoir  une  autre  efpece  d’or- 
dre à garder  plus  raifonnable  & plus  utile , qui  eftoit  de 
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ferveri ordre  en 
ses  Semurques^ 


Digitized  by  Google 


P R E F l4C  É: 

ranger  toutes  ces  Remarques  (bus  les  ncu f parties  de  l’O- 
raitoii , & de  mettre  enlemble  premièrement  les  articles , 
puis  les  noms  , puis  les  pronoms,  les  verbes  , les  partici- 

I)es , les  adverbes , les  prepoGtions , les  conjondions  , &: 
es  interjedions.  Je  rcipons  que  je  ne  nie  pas  que  cet  or- 
dre ne  (oit  bon,&  fl  l’on  juge  qu’il  foit  plus  commode  ou 
plus  profitable  au  Lefleur , il  ne  fera  pas  mal  aisé  par  une 
féconde  Table,  & par  une  fécondé  impreflion  d’y  réduire 
CCS  Remarques  , quoy  que  pour  en  parler  fainement , il 
ne  ferviroit  qu’à  ccu?:  qui  fçavent  la  langue  Latine , & par 
confequent  toutes  les  parties  de  la  Grammaire  ; car  pour 
les  autres  qui  n’ayant  point  cftudié  ne  Içauront  ce  que 
c’eftque  de  toutes  les  parties  de  l’Oraifon,  tant  s’en  faut 
que  cet  otdrc  leur  agreall:,ny  leur  donnait  aucun  avantage, 
qu’il  pourroit  les  eftaroucher , & leur  faire  cioire  qu’ils  n’y 
comprendroient  rien  , quoy  qu’en  clFet  elles  foient  , ce 
me  lemble , conceucs  d’une  forte , que  les  femmes  &c  tous 
ceux  qui  n’ont  nulle  teinture  de  la  langue  Latine  en  peu^ 
vent  tirer  du  profit.  C’eft  pourquoy  j’y  ay  mellé  beau- 
coup moins  d’érudition  que  la  matière  n’en  euft  pu  fouf- 
•frir , & encore  a-cc  cfté  par  l’avis  de  mes  amis,  & d’une  fa- 
çon que  le  Latin,  ny  le  Grec  ne  troublent  point  lelran- 
çois.  Et  certainement  Ci  j’avois  eu  à faire  une  Grammaire, 
je  confcfl'e  que  je  ne  l’aurois  deu  ny  peu  faire  autrement  , 
que  dans  l’ordre  des  parties  de  l’Oraifon,  à caufe  de  la  dé- 
pendance qu’elles  ont  l’une  de  l’autre  par  un  certain  ordre 
fondé  dans  la  nature , & non  point  arrivé  par  Lazard  , 
comme  Scaliger  le  Pere  l’a  admirablement  démon (Iré. 

Mais  comme  je  n’ay  eu  deflein  que  de  faire  des  Re- 
marques, qui  font  toutes  dcftachées  l’une  de  l’autre  , âc 
dont  l’intelligence  ne  dépend  nullement,  ny  de  celles  qui 
précèdent , ny  de  celles  qui  fuivent  , la  liaifon  ny  cufl 
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fervy  que  d’embarras , îc  j’eufle  bien  pris  de  la  peine  pour 
rendre  mon  travail  moins  agréable , &:  moins  utile  -,  car 
il  cft  certain  que  cette  continuelle  diverfitc  de  matières 
recrée  l’cljuit , & le  rend  plus  capable  de  ce  qu’on  luy  pro- 
pofe , fur  tout  quand  la  brievetc  y cft  jointe , comme  icy, 
te  qu’on  eft  afleuré  que  chaque  Remarque  fait  fon  eflet. 
i.  Après  tout,  il  y a une  certaine  confufion  qui  a lès  char- 
mes , îiulfi  bien  que  l’ordre  ; toutefois  je  ne  tiens  pas  que  ce 
foit  une  confufion  qu’un  meflange  de  diverfes  choies  , 
dont  chacune  fublilîe  icparcment. 

J’ay  eu  encore  une  autre  raifon  qui  m’a  obligé  den’ob- 
ferver  point  d’ordre . je  ne  la  veux  point  diflimuier.  Ceft 
que  n’ayant  pas  achevé  ces  Remarques , quand  ceux  qui 
ont  tout  pouvoir  fur  moy  , m’ont  fait  commencer  à les 
mettre  fous  la  prclTe  , j’ay  eu  moyen  d’en  ajoufter  tous- 
jours  de  nouvelles , ce  que  je  n’eufl'e  pu  faire  fi  j’eufl'e  fui- 
vy  l’un  des  deux  ordres , dont  je  viens  de  parler  ; Mais 
certainement  quand  tout  auroit  cfté  achevé , je  n’aurois 

{>as  laifle  de  les  donner  avec  cet  agréable  meflange , pour 
es  raifons  que  j’ay  dites. 

I.  On  m’objeélera  encore  que  toutes  les  fautes  que  je 
remarque,  je  les  attribue  à nos  bons  Autheurs , & qu’ain- 
fi  il  n’y  en  a donc  point  félon  moy  , qui  en  foit  exempt  ! 
Je  l’avoue  avec  tout  le  refpeél  qui  leur  eft  deu  , iJ.  je  ne 
crois  pas  ,que  comme  ce  (ont  tous  d’cxccllcns  hommes , 
il  y en  ait  un  feul  qui  prétende , s’il  eft  encore  vivant,  ou 
qui  ait  prétendu  s’il  ne  l’eft  plus  d’eftre  impeccable  en 
cette  matière , non  plus  qu’aux  autres , ce  feroit  leur  faire 
grand  tort  de  pcnler  qu’ils  euflent  ce  fentiment  d’eux 
mefmcs , 

homines  funt,  h-.vnne^  t.i>vcn 

Les  uns  pèchent  en  fefervant  d’une  locution  tnau'vais 

aâ  iij 


i.  QH'ily  » 
grande  diffenn- 
ce  entre  un  mef. 
lange  de  diverfes 
chefesCrHne  con- 
fujîon. 


XIII. 

I.  D'e'u  vient 
tjuiln'ya  point 
de  faute  corrigée 
dans  ces  Remar- 
ques , qui  ne  foit 
attribuée  a queL 
que  bon  .Au- 
theur. 


î.  En  tembièn 
de  fapons  d-Jf;- 
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rentet  il  ptut  ar- 
river aux  meil- 
leurs yiutheurs 
de  faire  des  fast- 
tes.- 


J.  Le  meyenab- 
foluraent  necef- 
faire  dont  les 
Autheurs Je  doi- 
vent Jirvir  pour 
ne  faire  point  de 
faute  , ou  pluf 
tojl  pour  n'en 
guer es  faire. 


4,  Comment  il 
faut  H fer  des  a- 
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Vfagt , croyant  qu’elle  foie  du  bon , & c’eft  la  faute  la  plus 
ordinaire  qui  fe  commette; les  autres,  comme  j’ay  dit  , 
par  une  certaine  inclination  qu’ils  ont  à ufer  de  certains 
mots,  ôc  de  certaines  phrafès  , que  tous  les  autres  delà-  ‘ 
prouvent  ; ou  bien  par  une  averfion  qu’ils  ont  pour  d’au- 
tres mots,  ou  d’autres  termes  qui  font  bons , & que  tout 
le  monde  approuve  ; les  autres  par  négligence  ; les  autres 
pour  ne  fçavoir  pas  tous  les  fecretsde  la  langue  ; car  qui 
fe  peut  vanter  de  les  fjavoir  ? Et  les  autres  par  une  au- 
thorité  qu’ils  croyent  que  leur  réputation  leur  a acquife, 
s’attachent , comme  j’ay  dit , à leur  propre  fentiment  con- 
tre l’opinion  commune.  3.  C’efl  pourquoy  j’ay  tousjours 
creu , qu’il  n’y  avoit  point  de  meilleur  remede  pour  ne 
point  faire  dé  faute,  ou  pluftoft  pour  n’en  guercs  faire, 
que  de  communiquer  ce  que  l’on  eferit-,  avant  que  de  le 
mettre  au  jour.  Mais  quand  je  dis  communiquer ^ je  l’en- 
tens  de  la  bonne  forte , que  ce  foit  pour  chercher  la  cen- 
fure  & non  pas  la  loüange , quoy  qu’il  foit  également  jut 
te  de  donner  & de  recevoir  f’un  & l’autre  quand  ils  font 
bien  fondez.  Il  eft  vray  que  pour  cela  il  faut  s’addrelTer  à 
des  perfonnes  intelligentes  & fidcllcs , & les  prier  avec 
autant  de  finccrité,  qu’ils  en  doivent  avoir  à dire  fran- 
chement leur  avis;  car  que  fort  de  diflimuler  ? il  y a en- 
core plus  de  gens  qui  donnent  leur  avis  avec  franchife  , 
qu’il  n’y  en  a qui  le  demandent  de  cette  forte.  Je  ne  vou- 
drois  pas  que  le  Cenfeur  oüift  lire  ; mais  qu’il  Icufl:  luy- 
mcfme  ; la  cenfure  des' yeux  comme  chacun  fçait , eftanr 
bien  plus  exade  & plus  afl'eurce  que  celle  de  l’oreille,  a 
qui  il  eft  trés-aisc  d’impofer , ny  qu’on  Icuft  en  compa- 
gnie ; mais  chacun  à part.  4.  Et  quand  ceux  que  j’aurois 
confultcz  me  diroient  leur  avis,  u je  voyois qu’ils  eu/Tent 
raifon  de  me  reprendre,  je  pafTcrois  franchement  condam- 
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nation  -,  car  un  homme  du  meftier  , s’il  n’cft  bien  préoc- 
cupé Se  aveuglé  de  l’amour  propre , connoift  au/îlcoft  s’il 
a tore  ; que  fi  l’on  croyoit  avoir  la  raifon  de  fon  cofté  , il 
ne  la  faut  pas  abandonner  par  une  lafehe  complaifance , 
mais  s’enquérir  d’autres  perfonnes  capables , & n plufieurs 
nous  condamnent  , quelque  bonne  opinion  que  nous 
ayons  de  noftre  fentiment , il  y faut  renoncer  & fe  louf-  \ 
mettre  à ccluy  d’autruy.  C’eft  comme  j’en  ay  usé  dans  ces 
Remarques  i car  encore  que  j’aye  efté  trcs-fidellc  & trés- 
religieux  à rapporter  la  vérité , c’efl:  à dire  à ne  décider  ja- 
mais aucun  doute , qu’aprés  avoir  vérifié  avec  des  foins 
&c  des perquifitions extraordinaires , que ceftoit  le ienti- 
ment  5c l’Ufiigede  la  Cour,  des  bons  Autheurs,  ôc  des 
gens  fçavans  en  la  langue , & que  d’ailleurs  je  /crois  cou- 
pable d’une  la/che  impofture  envers  le  public , de  vouloir 
faire  pa/Tcr  mes  opinions  particulières,  li  j’en  avois,  au  lieu 
des  opinions  generales  & receucs  aux  trois  tribunaux  que 
je  viens  de  nommer  j fi  cft-ce  ^ue  je  n’ay  pas  lai/Té  de 
communiquer  ces  obfervations  a diver/cs  per/bnnes , qui 
polTcdent  en  un  haut  degré  les  deux  qualitez  que  j’ay  di- 
tes. Les  uns  en  ont  veu  une  partie , les  autres  une  autre  ; 
mais  il  y en  a trois  qui  ont  pris  la  peine  de  les  voir  tou- 
tes, & qui  au  milieu  de  leurs  doéles  occupations,  ou  de 
leurs  plus  grandes  affaires,  n’ayant  point  d’heure  qui  ne 
leurfoit  précieufe,  ont  bien  voulu  en  donner  plufieurs  à 
l’examen  de  ce  Livre.  XIV. 


Mais  pour  revenir  aux  Autheurs  que  ces  Remarques 
reprennent , le  Leéleur  fe  fouviendra,  s’il  luy  plaift,  de  ce 
que  je  fuis  contraint  de  repeter  plufieurs  fois.  i.  Que  ce 
n’eft  point  de  mon  chef  que  je  prens  la  liberté  de  reprendre 
ces  excellens  hommes,  mais  que  je  rapporte  fimplcment  le 
bon  où  je  ne  contribue  rien,  (i  ce  n'eft  de  faire  voïr 
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I.  Qu'Aucmi  de 
feux  tjHÎ  font  te. 
prit  , mtrt  eu 
vivant  , n’ejl 
nommé  duns  ces 
Remarefuet. 

J.  Qÿe  nean- 
tno!m  l' ./fui  heur 
des  Remurijues 
ne  reprend  aucu- 
ne faute  , qui  ),e 
fe  trouve  dans 
de  bons  ouvra. 

V>- 

4.  Q^e  c'tfiune 
vérité  & non 
pas  une  vanité 
de  dire  , ejuil 
n‘j  a peti'onne 
quitte  pu:jfe  pro- 
fiter de  ces  Re- 
tuarques. 


XV. 

1.  QttU  n'y  • 
^ue  Ut  m.rtt 
quo/s  loue , ^ui 
font  neuimtt, 
dans  ces  Ren.t  r. 

^ues  J C^  quiH 

ne  fait  tpue  de  J., 
^ner  Us  vivait  . 
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voir  qu’un  bon  Autheur  y a manqué , & qu’il  ne  le  faut 
pas  fuivrc,  x.  Au  rtfte  dans  ces  reprchenfions , je  ne  nom- 
me nvne  defigne  jamais  aucun  À utheurny  mort, ny  vi- 
vant ; En  fcrvant  le  public  je  ne  voudrois  pas  nuire  aux 
particuliers  que  j’honore.  3.  Mais  aufli  il  ne  faut  pas  croi- 
re que  je  me  forge  des  fantofmes  pour  les  combattre  , je 
ne  reprens  pas  une  feule  faute  qui  ne  le  trouve  dans  un  bon 
Eferivain  , Sc  quelquefois  en  lailTant  la  faute  je  change 
les  mots  pour  empefeher  qu’on  ne  connoiflé  l’Autheur. 
4 Audi  CCS  Remarques  ne  font  pas  faites  contre  les  fautes 
groflicres , qui  fe  commettent  dans  les  Provinces,  ou  dans 
la  lie  du  peuple  de  Paris  ; elles  font  prefque  toutes  choifies 
6c  telles  , que  je  puis  dire  fans  vanité,  puis  que  ce  n’eft 
pas  moy  qui  prononce  ces  Arrefts , mais  qui  fes  rapporte 
feulement, qu’il  n’y  aperfonneà laCour, ny  aucun  bon 
Eferivain  , qui  n’y  puiffe  apprendre  quelque  chofè , & 
que  comme  j’ay  dit , qu’il  n’y  en  avoit  point  qui  ne  fift 
quelque  faute  il  n’y  en  a point  aufli  qui  n’y  trouve  à 
profiter.  Moy-  mefme  qui  les  ay  faites , ay  plus  befôin  que 
perfonne,  comme  plus  fujet  à faillir,  de  les  relire  fouvent , 
& mon  Livre  cft  fans  doute  beaucoup  plus  fçavant  que 
moy  ; car  il  ftut  que  je  redife  encore  une  fois , que  cen'eft 
pas  démon  fonds,  que  je  fais  ce  prefent  au  public;  mais 
que  c’efl:  le  fond  de  iVj'nge  , s’il  faut  ainfi  dire , que  je 
dillribuc  dans  ces  Remarques. 

I.  Je  nomme  les  morts  quand  je  les  loue,  mais  non  pas 
les  perfonnes  vivantes,  de  peur  de  leur  attirer  de  l’envie, 
ou  de  palfer  pour  flateur  , je  me  contente  de  les  defigner , 
& quoy  que  ce  foit  d’une  façon  qu’on  ne  laide  pas  de  les 
rcconnoillrc  à travers  ce  voile , il  fert  tousjours  à foulager 
leur  pudeur , & à rendre  la  louange  moins  fufpeéle  & de 


meilleure  grâce. 


X.I1 
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Z.  Il  m’importe  auflî  que  ronfçaclie,  que  jeii’ay  point 
aftcdé  la  louange  de  certaines  perfonnes  particulières, 
mais  parlé  feulement  de  celles,  qui fe font  comme pre- 
# fentees  devant  moy  , ou  qui  font  comme  nées  dans  mon 

/ujet , & que  je  ne  pouvois  non  plus  refufer , qu’appcller 
les  autres , qui  n’y  avoienc  que  faire.  Ceux  qui  y pren- 
dront garde , verront  que  je  n’ay  point  mandié  ces  occa- 
fions , &:  que  je  n’ay  fait  que  les  recevoir. 

3.  J’ay  traité  différemment  les  Autheurs  anciens  , & 
ceux  de  noftre  temps , pour  obfcrver  moy-  mefme  ce  que 
je  recommande  tant  aux  autres , qui  eft  de  fuivre  l’Ufagc. 
Par  exemple  , je  dis  tousjours  Amyot , & tousjours 
Coèffi  teuu , & M.  de  M^lbeibe  , quoy  qu’Amyot  ait  efté 
Evefque  auflî  bien  que  M.  Cocft'ctcau  : Car  puis  que  tout 
le  monde  dit  ic  eferit  Amyot  , Sc  que  l’on  parle  ainfî  de 
tous  ceux  qui  n’ont  pas  efté  de  noftre  temps , ce  feroit 
parler  contre  TUfigc , de  mettre  cMonfieur  devant  ; mais 
pour  ceux  que  nous  avons  vciis , & dont  la  mémoire  efl 
encore  toute  fraifcbc  parmy  nous,  comme  M.  Coeffeteau, 
& M.  de  Malherbe  , nous  ne  les  fçaurions  nommer  au- 
trement ny  en  parlant,  ny  en  eferivant,  que  comme  nous 
avions  accouftumé  de  les  nommer  durant  Icui  vie,&'  ainfl 
çc  me  fuis  conformé  en  l’un  & en  l’autre  à noftre  Ufage. 

Au  refte  il  y avoir  beaucoup  d’autres  chofes , dont  je 
pouvois  enrichir  cette  Préfacé,  qui  euft  efté  un  champ 
bien  ample  à un  homme  éloquent  pour  acquérir  de  l’hon- 
neur ; Car  premièrement  que  n’euft-il  point  dit  de  l’excel- 
lence de  la  parole , ou  prononcée , ou  eferite , & des  mer- 
veilles de  l’éloquence , dont  la  pureté  & la  netteté  du  lan- 
gage font  les  fbndemens  ? N’euft-il  pas  fait  voir  que  les 
plus  belles  pensées  &:  les  plus  grandes  aétions  des  hommes 
mourrcicntavcc  eux  , li  les  Eferivains  ne  les  rendoient 

c c 


1.  Qu'on  n'y  a 
point  affilié  la 
louange  de  cer. 
taintt  perfonnes^ 
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immortelles  ; mais  que  ce  divin  pouvoir  n’eft  donné  qu’à 
ceux  qui  efcrivent  excellemment , puis  qu’il  fe  faut  fça- 
voir  immortalifer  foy-mefmc  pour  immortalifer  les  au- 
tres , & qu’il  n’eft  point  de  plus  courte  vie , que  celle  d’un 
mauvais  livre?  Apres  defcendant  du  general  au  particu- 
lier de  noftre  langue  ne  l’euft-il  pas  conliderce  en  tous  les 
eftats  differensoùelleaefté  îN’euft-il  pas  dit  depuis  quel 
temps  elle  a commencé  à fortir  comme  d’un  Caos,  & à 
fe  ddfaire  de  la  barbarie, qui  l’a  tenue  durant  tant  deSiecles 
dans  les  tenebres,  fans  qu’elle  nous  ait  laifle  aucun  monu- 
ment des  mémorables  allions  de  nosGaulois,que  nous  n’a- 
vons fccücs  que  par  nos  ennemis?  Il  eft  vray  que  nous  pou- 
vons dire , que  ces  glorieux  tefmoignages  fortis  d une  bou- 
che ennemie  font  plus  certains, &:  que  ces  Grands  hommes 
avoient  tant  de  foin  de  bien  faire,  qu’ils  ne  fe  foucioient 
gueresdebien  parler,  ny  de  bien  elcrire.  N’cuft-il  pas  re- 
prefenté  noftre  langue  comme  en  fon  berceau , ne  faifrnt 
encore  que  bégayer , &enfuitc  fbn  progrès , & comme  fes 
divers  âges , julqu’à  ce  qu’enfin  elle  eft  parvenue  à ce  com- 
ble de  perfection , où  nous  la  voyons  aujourd’huy  ? Il  euft 
bien  osé  la  faire  entrer  en  comparaifon  avec  les  plus  par- 
faites langues  du  monde , & luy  faire  prétendre  plufîeurs 
avantages  fur  les  vulgaires  les  ^lus  eftimées.  Il  luy  euft 
ofté  l’ignommic  de  la  pauvreté  , qu’on  luy  reproche;  & 
parmy  tant  de  moyens  qu’il  euft  eu  de  faire  paroiftre  fes 
richellès,  il  euft  employé  les  Traductions  des  plus  belles 

fiieces  de  l’Antiquité , où  nos  François  égalent  fouvent 
eurs  Autheurs  3c  quelquefois  les  furpaficnr.  Les  Florus  , 
les  Tacites,  les  Cicerons  mefmcs,  Sc  tant  d’autres  font  con- 
traints de  l’avoüer,  & le  grand  Tcrtulliens’cftonne,  que 
par  les  charmes  de  noftre  éloquence  on  ait  feeu  transfor- 
mer fes  rochers  3c  fes  cfpines  en  des  jardins  délicieux.  Il 
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ne  faut  donc  plus  accufer  noftre  langue , mais  noftre  gé- 
nie , ou  pluftoft  noftre  parefte , & noftre  peu  de  courage , 
fi  nous  ne  faifons  rien  de  femblable  à ces  chef  d’œuvres , 
qui  ont  furvefeu  tant  de  Siècles , & donné  tant  d’admira- 
tion à la  pofterité.  Après  cela  il  euft  encore  fait  voir,  qu’il 
n’y  a jamais  eu  de  langue,  où  l’on  aiteferit  plus  purement 
& plus  nettement  qu’en  la  noftre,  qui  foit  plus  ennemie 
des  équivoques  8c  de  toute  forte  d’obfcurité  , plus  grave 
& plus  douce  tout  enfemble , plus  propre  pour  toutes  for- 
tes de  ftilcs  -,  plus  chafte  en  fes  locutions , plus  judicieufe 
en  fes  figures  , qui  aime  plus  l’élegancc  & l’ornement , 
mais  qui  craigne  plus  l'affedation.  Il  euft  fait  voir  com- 
me elle  fçait  temperer  fes  hardielfes  avec  la  pudeur  8c  la 
retenue  qu’il  faut  avoir , pour  ne  pas  donner  dans  ces  figu- 
res monftrueufcs  , où  donnent  aujourd’huy  nos  voifins, 
degenerans  de  l’éloquence  de  leurs  Peres.  Enfin  il  euft  fait 
voir,  qu’il  n’y  en  a point  qui  obferve  plus  le  nombre  8c 
la  cadence  dans  fes  périodes , que  la  noftre , en  quoy  con- 
fiifte  la  véritable  marque  de  la  perfeélion  des  langues.  Il 
n’euft  pas  oublié  l’Eloge  de  cette  illuftre  Compagnie  qui 
doit  eftrc  comme  le  Palladium  de  noftre  langue  , pour  la 
conicrver  dans  tous  les  avantages  8c  dans  ce  floriftant 
eftat  où  elleeft , 8c  qui  doit  fervir  comme  de  digue  con- 
tre le  torrent  du  mauvais  Ufage  , qui  gagne  tousjours  fi 
l’on  ne  s’y  oppofc.Mais  comme  toutes  ces  belles  matières 
veulent  eftrc  traitées  à plein  fond  , 8c  avec  apparat  , il  y 
auroiteu  dequoy  faire  un  jufte  volume  , pluftoft  qu’une 
Prtface.  La  gloire  en  cftrefcrvéc  toute  entière  à une  per- 
fonne  qui  médite  depuis  quelque  temps  noftre  Rhétori- 
que , 8c  à qui  rien  ne  manque  pour  exécuter  un  fi  grand 
deflein  ; Car  on  peut  dire  qu’il  a cfté  nourri  8c  efleve  dans 
Athènes , 8c  dans  Rome,  comme  dans  Paris , 8c  que  tout 
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cc  qu’il  y a d’exccllcns  hommes  dans  ces  trois  fâmeulcs 
Vill  fes  a formé  fon  éloquence,  C’efl:  ccluy  que  j'ay  voulu 
defigner  ailleurs , quand  je  l’ay  nomme  l’un  des  grands 
ornemens  du  Barreau , aulfi  bien  que  de  l’Académie  , & 
que  j’ay  dit,  que  (a  langue  & fa  plume  font  également  élo- 
quentes, C’eft  celuy  qui  doit  eftre  ce  Quintilicn  François , 
que  j’ay  fouhaitéà  latînde  mes  Remarques.  Lefçachant 
j’aurois  efté  bien  téméraire  de  m’engager  dans  cette  entre- 
prife,  qui  d’ailleurs  lurpafle  mes  forces  . & demande  plus 
de  loinr  que  je  n’en  ay.  Outre  que  ces  choies,  quoy  qu’ex- 
cellentes & rares  , ne  font  pas  neanmoins  fi  peu  connues , 
ny  fi  nccellâircs  à mon  fujet , que  celles  que  j’ay  dites  de 
l’Ufage  , fans  lefquelles  mes  Remarques  ne  fçauroient 
eftre  bien  entendues  , ny  par  confequent  faire  l’effet  que 
je  me  fuis  proposé  pour  l’utilité  publique , & pour  l’hon- 
neur  de  noftrc  langue. 
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R E M A R QJJ  E.. 

Héros  , hero'mt  , héroïque'. 

N et  mot  Tl eros  la  lettre  cftafpiréc,  is 
non  pas  müctte,  c’eftà  dire  que  l’on  dit  le 
héros  y Sc  non  pas- / , contre  la  règle' 
generale, qui-  veut  que  tons  les  mots  Fran- 
çois qui  commencent  par  A , & qui  vient 
nent  du' Latin,  où  il  y a aulli  uxith  ^ au  commencement,  . 

A- 
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n’afpircnt  point  leur  h.  Par  exemple  honneurvicm  à'honori 
on  ait  donc  l honneur,  & non  le  honneur:  heure  vient 
A'hora  -,  on  dit  donc  / heure , & non  pas  U heure ^ & ainfi 
«les  autres.  Par  cette  réglé  il  faudroit  à\xc  T héros , & non. 
pas  le  héros , parce  qu'il  vient  du  Latin  qui  l’elcrit  avec 
une/j,  & il  n’importe  pas  que  les  Latins  rayent  pris  des 
Grecs , il  fuffit  que  les  Latins  le  difent  ainfi  aufll  bien 
c^'hora, , qui  eft  Grec  & Latin  tout  enfemble.  Neantmoins 
cette  réglé  infaillible  prelqu’en  tous  les  autres  mots  fouf. 
fie  exception  en  celuy-cy , & il  faut  dire  le  héros.  La  cu- 
riofité  ne  fera  pas  peut-eftre  defagrcable,  de  Içavoir  d'où 
peut  procéder  cela  ; car  bien  qu'il  foit  vray  qu’il  n’y  a 
rien  de  fi  bizarre  quel’Ufiige  qui  eft  lemaiftre  des  langues 
vivantes  5 fi  eft-ce  qu’il  ne  lailfe  pas  de  faire  beaucoup  de 
chofes  avec  railbn -,  & où  il  n’y  a point  de  railon  comme 
icy , il  y a quelque  plaifir  d’en  chercher  la  conjefture.  C’eft 
à mon  avis,  que  cc  mot  héros , quand  on  a commencé  a 
le  dire,  n’eftoit  guère  entendu  que  des  Sçavants  -,  & parce 
qu’il  a une  grande  reffemblance  avec  heruut,  qui  eft  un 
mot  de  tout  temps  fort  ufité , on  a pris  aifément  l’un  pour 
l’autre  : Ainfi  tout  le  monde  ayant  accouftumé  de  pro- 
noncer le  héraut , & non  pas  l héraut , il  y a grande  ap- 
parence que  ceux  qui  ne  fçavoient  pas  ce  que  c’eftoit  que 
héros , & qui  failbient  fans  doute  le  plus  grand  nombre, 
ont  pris  le  change , & ont  prononcé  héros  comme  héraut, 
croyant  que  ce  n’eftoit  qu’une  mefmechofe  , ou  qu’il  luy 
relfembloit  fi  fort  qu’il  n’y  falloit  point  mettre  de  diffé- 
rence pour  la  prononciation.  Et  de  fait  il  fe  trouve  des  gens, 
qui  parlant  du  Héros  d’un  Roman,  ou  d’un  Poeme  héroï- 
que, l’appel  lent  le  héraut  Ce  qui  confirme  fort  cette  con- 
jeélure,  c’eft  qu’^&(?ro/«f  & heroique,  fe  prononcent  d’une 
Êiçon  toute  contraire,  & comme  l’on  dit , le  héros,  on  die 
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t)E  L’ACADEMIE  FRANÇOISE.  ÿ 
theroine , & l héroïque ^ la  mefme  lettre  A,  eftant  alpircc 
en  héros , & müette  en  heroïne  & héroïque.  Cette  contra- 
licté  fi  eftrange  procédé  apparemment  de  ce  que  la  rcficm- 
blance  que  héraut  a avec  héros  , ne  s’eft  pas  rencontrée 
i\ec  heroïne  Sc  héroïque  y c^ui  d’ailleurs  n’ont  point  d’autres- 
mots  qui  leur  reflèmblent , aufquels  l’/>  foie  alpirée,  com- 
me le  mot  de  héraut  reflcmblc  à celuy  de  héros. 

Il  s’eft  rencontré  encore  une  choie  aflez  plailàncè  pour 
authorilèr  la  prononciation  irrégulière  de  héros  ; c’eft 
qu’au  pluriel , fi  on  le  prononçoit  félon  la  réglé,  & que' 
l’on  ne  fîft  pas  VL  alpirante , on  fèroit  une  falcheufc  &c  ridi- 
cule équivoque,  & il  n’y  auroit  point  de  différence  entre- 
ees  deux  prononciations  les  héros  de  l’Antiquité  &•  /es‘ 
^eros  de  chiffre. 

OBSERVATION.- 

La  rcgie  qüc  M.  de  Vaiigclas  cftablit  touchant  les  mort 
François  qui  commencent  par  une  A qui  n’efi:  point  afpirée  , 
quand  ils  viemient  de  mots  Latins  qui  en  ont  une  au  commen-' 
cernent , reçoit  fi  peu  d’exceptions , qu’elle  doit  eftre  regardée  en 
quelque  façon  comme  generale.  On  ne  trouve  guere  que  ceux-* 
cy  qui  ne  loient  point  dans  la  réglé  Héros,  hennir,  h,ileter,  harpie, 
heryse , hejîter  & harenc  qui  viennent  de  héros  , hinnire  , haLire, 
harpia , hemia,  heftare  & halec  Ce  dernier , félon  quelques-uns,» 
vient  de  l’Allemand  Hareng.  On  a balancé  fur  he/iter,k  caule  de 
l’authorité  de  quelques  bons  Ecrivains  qui  l’ont  employé  avec 
Un  h müette,  & qui  ont  écrit  ,;r  n’hefite  point.  Il  yen  a eu  mef-- 
me  qui  ont  creu  que  la  liberté  de  la  converfation  authorifoic 
cette  A müette  & qu’on  pouvoit  prononcer.  Nous  hejitons  , vous 
hejiteg,  en  faifant  fentir  l’5  des  nominatifs  nous  ^ vous,  comme 
on  le  fait  lorlqü’on  prononce , nous  honorons , vous  honorez^,  mais 
J’avis  contraire  a prévalu.  Cette  prononciation  a paru  vicieufe, 
& on  cft  demeuré  d'accord  qu’il  faut  prononcer,  he fi  tons, vous 

hefitez^,àic\2.  mefmc  manicrequ’on  prononce  nous  hasardons,  vous 
haxardez^nousparlons,vousparleZf,cca  à dire,fans  qu’on  faflé  fentir' 
l’<y  àü^noMS  & devMvi.On  ne  touche  point  à la  conjeclure  de  M.de 
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V augel  as  qui  croi  t qiic  héros  reflemblant  fort  à herdut^TMst  udcé  de 
tout  temps,on  a conrondti  ces  deux  mots  en  forte  que  l’on  n’a  point 
mis  de  différence  entre  l’un  & l’autre  pour  la  prononciation.  La 
raifon  de  l’équivoque  qui  fè  trouveroit  entre  tes  héros  & les  z^ros  du 
chifre,  fi  on  prononçoit/«  en  liant  l’5  de  l’article  avec 

pour  n’en  point  afpircr  Vh , n’a.  pas  paru  jufte  , non  feulement 
parce  que  les  noms  terminez  en  O,  comme  numéro  & qui 
fro  quo  ne  prennent  point  d’5  au  pluriel , & ont  leur  demicre 
fyllabebrcve  j maisà  caufe  qu’en  general  les  noms  de  chifre  s’é- 
crivent fans  S au  pluriel , ainfi  il  faut  dire , deux  z^ro  , deux  un  , 
deux  quatre  » deux  fept  & deux  huit  > & non  pas  deux  z^ros  , deux, 
uns , deux  quatres , deux fept  s deux  huits. 

L’/f  cft  muette  dans  heroïne  & dans  heroique , quoy  qu’elle  foie 
afpirée  dans  le  mot  héros  qui  n’cft  pas  le  feul  où  cela  le  trouve  ; 
le  verbe  haleter  qui  vient  du  Latin  halare , a \'h  afpirée  > le  nom 
l^bHantif  haleine , a \'h  müette. 

R E M A R CLU  E. 

Période. 

CE  mot  cft  mafeulin  ouand  il  ftgnifie  le  plus  haut 
point , ou  la  fin  de  quelque  chofe , comme  monté  au 
période  de  la  gloire , jujqi*ai*  dernier  période  de  fa  <vie\ 
mais  il  cft  féminin  quand  il  veut  dire  une  partie  de  l’oraî- 
fon  qui  a fon  fens  tout  complet , me  belle  période , des pe~ 
riodes  nombreufes.. 

OBSERVATION. 

CE  mot  période  qui  eftmafculin  dans  la  première  fignifîcation 
que  luy  donne  M.  de  Vaugelas,  cft  féminin , non  feulement 
dans  la  fécondé  fignifîcation  que  marque  M,  de  Vaugelas,  mais 
auflî  toutes  les  fois  qu’il  eft  employé  pour  fignifier  révolution.  En 
ce  fensjil  le  dit  proprement  du  cours  que  fait  un  Aftrc  pour  reve- 
nir au  mçfme  point  dont  il  eftoit  parti.  Ainfi  on  dit  la  Période 
Solaire  , la  Période  Lunaire  auSi  bien  que  la  Période  Julienne , en  • 
jtermes  deChronologic.Pcriodc  eft  encore  féminin  quand  on  s’en 
/èrt  en  parlant  des  &vrcs  qui  rcviainent  en  de  certains  temps 
fixes.  Les  fievres  intermittentes  ont  leurs  périodes  replies. 
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REMARQUE. 


CE  mot  cft  quelquefois  adverbe  , & par confequent 
indéclinable.  Il  fignifîe  alors  en<viron.  Il  ne  faut 
donc  point  y adjoufter  d’j*,  quand  il  efi:  joint  avec  des  plu- 
riels , comme  il  faut  dire , Ils  eftoient  quelque  cinq  cens 
hommes,  & non  pas  quelques  dnqcens  :car  là  il  n’cft  point 
pronom,  mais  ad  verbe. 

OBSERVATION. 

CEtte  remarque  eft  tres-vraye , mais  quelque  adverbe  ne  Ii'" 
gnifie  pastousjours  environ  , il  veut  dire  encore  la  mefme 
chofe  que  le  quantumvis  ou  \o.quantumlibet  des  Latins,  comme 
M.  de  Vaugelas  l’a  obfèrvé  dans  une  autre  defes  Remarques  qui 
a pour  titre  , Quelque  riches  qteils  foient , quelque  belles  qu^on 
les  trouve , fans  s au  mot  quelque , & non  pas  quelques  riches  , 
quelques  belles , en  faifant  quelques  pluriels.  La  réglé  ne  reçoit 
point  de  difficulté  quand  quelque  eft  devant  des  noms  adjedifs. 
Alors  il  eft  adverbe  ôc  non  pas  pronom  j mais  il  eft  pronom, 
quand  il  précédé  immédiatement  un  fubftantif  pluriel , & en  ce 
cas  il  prend  1’/.  Ainft  il  faut  dire  quelques  richefies  qtCil  fo(Jede 
avec  une  s au  mot  quelque  , & non  pas  quelque  richeffes  fans  s. 
C’eft  ce  qui  a efté  encore  fort  bien  obfervé  par  M.  de 
, Vaugelas.  Qi^lqu’un  de  la  Compagnie  a voulu  faire  une 

exception  à cette  réglé.  Il  a dit  qu’il  eftoit  perfuadé  que  quand 
le  mot  quelque  le  trouvoit  devant  des  adjeéUfs  , fuivis  immédia- 
tement de  leurs  fubftantifs , il  eftoit  pronom , & non  jpas  adver- 
be, & qu’il  falloit  dire , quelques  grands  biens  qtCil  pojfede , quel- 
ques belles  qualitex^qu  il  ait,  en  écrivant  quelques  avec  un  s com- 
me un  pronom  pluriel.  On  a rejetté  ce  (entiment  en  difant 
qu’en  toutes  ces  fortes  de  phrafes , il  falloit  avoir  foulemcnt 
egard  à l’idée  à.ç.quantumcumqueQ^dXQS  portoient  dans  l’efprit , 
en  forte  cpàt  . quelque  grands  biens  qu'il  pojfede  , vouloit  tousjours 
dire , quelque  grands  que  foient  les  biens  qii’il  poflede.  Un  autre 
Académicien  a demandé  s’il  y avoit  de  la  difîercnce  entre  ces 
deux  phrafes.  Qtulques  paroles  de  [oblige  ante  s que  vous  m'aycx^ 
dites , Sc  quelque  defobligeantes  paroles  que  vous  rnayet,  dites, 

A iij 
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On  a rcfpondu  que  l’arrangement  de  ces  deux  mots , paroles 
(ÿ-  défobltgeantes  , y en  mettoit  j & que  quand  ce  lubftantif’ 
paroles , precedoit  Vzà]cà^\i  defobli^eantes , ce  mox.  quelques  eftoit 
pronom  félon  la  réglé  , que  cette  phr^  y quelques  paroles  defo- 
bligeantes  que  vous  m'ayez^  , fignifioit , à quelque  point  de 
dureté  que  vous  ayez  porté  les  paroles  que  vous  m’avez  dites , aiv 
lieu  que  cellc-cy  , duelq*e  defobligeantes  paroles  que  vous  m'ayez^ 
d;/«,faifoit entendre  j Quelque  dures,  quelque  defobli^antcs- 
quefoient  les  paroles  que  vous  m’avez  dites.  Ainfiilaefte  décidé' 
à la  pluralité  des  fuffrages  que  la  règle  de  quelque , adverbe  de- 
vant les  adjectifs  pluriels,  & de  quelque  pronom  devant  les  fub-- 
ûautifs  aulfi  pluriels , n’a  aucune  exception. 

R E M A R Q.U  E.. 

Ce  cfuil  vous  plaira. 

IL  faut  dire  ainfi , & non  pas , ce  qui  vous  pÎAira,,  & pour 
preuve,  mettons  un  pluriel  devant  & difons,  pe  (vous 
rendray  tous  les  honneurs  qu’il  <vous  plaira  , perfonne  ne 
doute  que  ce  ne  foit  bien  parler , & toutefois  fi  au  lieu  de 
qu'il , nous  mettions  qui , comme  font  plufieurs , & de  nos  i 

meilleurs  Eferivains , il  cil  certain  qu’il  faudroit  dire  y 
Je  ‘VOUS  rendray  tous  les  honneurs  qui  fvuus plairont , ce  qut 
feroit  ridicule.  On  dit,  ce  qu’il  <vous plaira^  parce  qu’on» 
y fous  entend  des  paroles,,  que  l’on  fupprime  par  élégance,, 
comme  quand  je  ais,Je  mous  rendray  tous  les  honneurs  qu  il 
mous  plaira , il  y faut  (bus-entendre  ces  mots , que  je  mous 
rende.  Et  ainfi  en  tous  les  autres  endroits  où  l’on  le  lêrt  de 
cette  façon  de  parler  J tout  ce  qu’il  mous  pUifi,  ori'  - 

fous-entend , que  je  ftjfe  s car  outre  qu’il  efl:  plus  élégant  de 
le  fupprimer , il  feroit  imponun  d’y  adjoufter  tousjours 
cette  queue,  dans  un  ufage  aufli  frequent,  qu’efteeluy- 
dece  terme  de  courtoifie  & de  civilité: 

OBSERVATION. 

ON  a cfté  de  l’avis  de  M..  de  Vaugelas  fur  cette  remar- 
quc^. 
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Propreté^  &:  non  pas  Propriété. 

PKoprieté eft  bon  pour  fignifîer  Icproprieeas  des  Latins  j 
mais  il  ne  vaut  rien , pour  dire,  le  foin  quel* on  a de 
Ia  netteté  ^ de  U hien/eAnce  ^ ou  de  t ornement  en  ce  qui  re^ 
garde  les  habits , les  meubles , ou  quelque  autre  choje  que  ce 
jfbiti  II  faut  appellercela propreté ^ & non  pas  propriété.  Et 
ce  n’cfl  pas  feulement  pour  mettre  de  la  différence  entre 
propriété  & propreté  , qui  fignifient  deux  choies  fi  efloi- 
gnées , car  il  eft  aftèz  ordinaire  en  toutes  langues , qu’un 
mefine  mot  fignifie  deux  ou  plufieurs  chofes , mais  c’eft 
parce  que/>ro/>r/Weft  un  mot  qui  vient  du  Liùvl proprie^ 
tas , au  lieu  que  propreté  n’en  vient  point , ( car  proprietas 
ne  fignifie  jamais  cela)  mais  vient  de  Ion  propre  ^ 

qui  dans  la  fignification  de  net  ^ ou  à'nlufié^  eft  un  moc 
purement  François  , duquel  adjectif  fe  forme  propreté , 
comme/a/^r^fe  forme  de^/^,  bepau^vreté  de  pawvre.  Je 
/çay  bien  que  quelques-uns  croyent  que  propre  d’où  vient 
propriété , eft  pris  du  Latin proprius  figurément , comme  fi 
l’on  vouloit  dire , que  d’apporter  à chaque  choie  la  bien- 
feaneequi  luy  eft  propre  & convenable,  a donné  lieu  d’ap- 
peller  propres  toutes  les  chofes , où  cette  bienfeance  le  ren- 
contre i mais  cela  eft  trop  fubtil , & trop  recherché.  Quoy 
qu’il  en  foit , il  eft  confiant  qu’il  faut  dire  propreté  en  ce 
fins  là,  & non  pas  propriété* 

OBSE  RVATION, 

MDc  Vaugelas  a fort  judicieufement  remarqué  que  pro2 
•/?r;Wfignifioituncchofetoute  differente  de  propreté.  Ce 
mot  propriété  qui  eft  le  proprietas  des  Latins  > veut  dire  le  droit  » 
le  titre  par  lequel  une  choie  appartient  en  propre  à quelqu’un , 
comme  cet  exemple  le  fait  voir , On  luy  contejta  U propriété  de 
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cet  héritait.  On  fe  fert  aufli  àe  propriété  en  parlant  de  la  verra 
particulière  de  chaque  plante>  & des  autres  choies  naturelles.  Cet 
homme  conneifi  la  propriété  de  tous  les  Simples  Ja  propriété  de  l’ yiy^ 
man.  On  l’employe  encore  pour  lignifier  le  fcns  propre  de  chaque 
mot.  Perfonne  ne f^ait  mieux  que  luy  la  propriété  de  tous  les  termes 
de  U Zanÿte. 

R E M A R C^U  R 
ChjŸTC- 

IL  fiut  dire  t Jfle  de  Chypre , U poudre  de  Chypre , & non 
pas  C ifle  de  Cypre , U poudre  de  Cypre.  L'ulage  le  veut 
ainh,  nonobftant  fon  origine.  Je  penfois  que  M.  de 
Malherbe  euft  efté  le  premier  qui  l’euft  eferit  de  cette 
forte, mais  j’ay  trouve  que  M.  de  Montagne  dans  fès  EC. 
fais , ne  le  dit  jamais  autrement., 

OBSERVATION.. 

ON  a décidé  à l’égard  de  ce  mot  Chypre^  qu’on  parle  tous-^ 
jours  ainfi  quand  il  s’agit  de  Chypre  moderne.  Ainfi  on 
dit , les  Ducs  de  Savoy  e fe  qualifient  Rots  de  Chypre.  Ceux  de  la 
iMaifon  de  Lufignan  ont  efié long-temps  en  poffejfion  du  Royaume  de 
Chypre.  La  poudre  de  Chypre  y mais  il  faut  dire  , la  Deeffe  de 
cypre,  Evagoras  Roy  de  Cypre , parce  que  ces  phrafes  ont  rapport 
aux  temps  anciens. 

R E M A R QU  E. 

Perfstme,. 

CE  mot  a deux  fimiheations , & deux  genres  diffé- 
rents; & cette  différence,  pour  cftre  ignorée  de  quel- 
ques.-uns , fait  qu’ils  n’ofents’en  fervir  qu’ils  l’évitent 
comme  un  écueil , ne  fçaehant  s’il  le  faut  faire  mafculin 
ou  féminin.  Il  fignifie  donc , l'homme  O*  U femme  tuut  en- 
\femhle , comme  fait  homu  en  Latin , & en  ce  fens  il  eft  tous, 

jpUTM 
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jours  féminin , & a perfonnes  au  pluriel , fc  gouvernant  en 
tout  & par  tout  comme  les  autres  fubftantifs  réguliers.  Par 
exemple , y aji  <veu  U ptrfinne  que  fvous  Jqa.fve\  Il  faut 
porter  du  reJpeS  aux  per/omes  confirtuées  in  dipnité  y cefi 
une  belle  perfinne  , de  mawvaifis  perfonnes  : Il  fignifîe^ 
aulTi  le  nemoAes  Latins,  le  nadie  des- Elpagnols , & le 
nijfuno  des  Italiens , & ce  t^ue  les  vieux  Gaulois  diioient 
nully , c’eft  à dire , nulle  perfinne  , ni  homme  ni  femme. 
En  ce  fens  il  eft  indéclinable , & n a point  propremenc 
de  genre,  ni  de  pluriel  -,  mais  il  fc  fert  tousjours  du  gen- 
remafculin  , à caufe  de  la  règle  qui  veut  que  les  mots  in- 
déclinables n’ayant  point  de  genre  de  leur  nature,  s’aflb- 
cient  tousjours  d’un  adjeétif  mafeulin,  comme  de  celuy 
qui  eft  le  plus  noble.  Par  exemple  on  dit,  Perfinne  nefi 
•venu , & non  pas  perfinne  neft'venuë.  De  mefme  on  dira , 
parlant  à un  nomme  '.Je  ne  •vois  perfinne  fi  heureux  que 
•V  us  y &c  non  je  ne  •vois  perfinne  fi  heur  eu  fi.  Neantmoins 
fi  l’on  parle  à une  femme,  oU  d’une  femme  y on  dira , Je 
ne  fvots  perfinne  ft  heureufi  que  fious  , ou  fi  heur  eu  fi 
quelle , & cela  Ce  dit  ainfi  eu  égarct  <*  la  femme , & non  pas 
eu  égard  s qui  en  ce  lieu  là  n’eft  point  féminin  y 

comme  nous  avons  dit , & comme  il  Ce  voit  claircniene 
en  l’autre  exemple  ,Jors  qu’en  parlant  àlin  homme  on  dit , 
jjt  ne  •VOIS perfinne  (i  heureux  que  •vous.  Que  fi  l’on  parlé 
à une  femme , ou  d’une  femme,-  fiir  quelque  qualité  qui 
fbitenelle,  &quinepuiirepaseftre  en  un  nomme,  com-» 
me  par  exemple,  d’une  femme  grofle,  on  eft  encore  plus 
obligé  d’ufer  du  féminin, & de  dire  , Je  ri ay  jamais  •vtu 
perfinne  fi  profie  quelle  ,.Sc  fi  l’on  AxCoxt  fi  gros  quelle  y 
cela  feroit  eftrange  & ridicule.  Mais  après  tout , ce  n’efb 
pas  encore  fort  bien  parler  de  dire  figrofie . parce  qu'en  ces 
ibnes  d’expreffions , noftre  langue  ne  Ce  Cert  pas  de  per- 

B- 
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forme,  mais  on  le  dit  d’une  autre  façon , comme  ^ Jenny 
jAma.:sn.eude  femme  fi  grojfe  quelle.  De  mefme  vous  ne 
direz  pas  à’ une  fille  , fene  'vois  perfonne  fi  beau  ni  fi  belle 
que  'VOUS . ce  n’eft  pas  là  fon  ufage , parce  que  vous  tirez 
du  general,  pour  en  faire  un  rapport  particulier  à 
une  fille.  On  dira , Je  ne  vois  rien  de  fi  beau  que  vous , ou 
je  ne  vois  point  défi  belle  fille  que  vous.  L’ufàge  de  perfon- 
ne pour  nemo , n’eft  proprement  que  pour  les  chofes  qui 
regardent  l’un  & l’autre  fexe  conjointement , comme , 
perfonne  ri  a,  efié  fafibé  de fa  mort.  Icy  per  forme , comprend 
l’homme  &c  la  femme  fans  les  feparer , Sc  ainfi  il  a le  genre 
mafeulin.  Mais  quand  vous  fortez  du  general , qui  com- 
prend les  deux  fexes  conjointement , pour  faire  que  per< 
fonne  fe  rapporte  particulièrement  à un  fèxe  , ou  à une 
perfonne  feule , alors  ce  n’eft  pas  le  lieu  d’employer  pf r* 
jfonne  pour  nemo. 

Il  y a encore  une  remarque  à faire  pour  perfonne . de 
la  première  lignification.  J'ay  dit  qu’il  eft  tousjours  fé- 
minin, ôc  cpxt\! onàit  une  perfonne  fies  perfinnes  devütes, 
les  perfonnes  qualifiées,  & ainfi  des  autres  j mais  apres 
qu’on  l’a  Élit  féminin , on  ne  laifTe  pas  de  luy  donner 
quelquefois  le  'genre  mafeulin , & mefme  plus  élégam- 
ment que  le  fcminln,.  Par  exemple^  Monfieur  de  Malher- 
be dit,  f ay  eu  cette  confàlation  en  mes  ennuis,  qu'une  infi- 
nité de  perfonnes  qualifiées  ont  pris  la  peine  de  me  trfmoi- 
gnerle  defefpoirO:v'ii.s  en  ont  eu.  J^'ils . eft  plus  élégant 
que  ne ferok  quelles , parce  que  l’on  a égard  à la  enofe 
fignifiéc , qui  font  les  hommes  en  cet  exemple,  & non  pas 
à la  parole  qui  fignifie  la  chofé,  ce  qui  eft  ordinaire  en 
toutes  les  langues. 
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ON  a condamné  ces  maniérés  de  parler , Je  ne  vois  ferfome 
fi  henreufe  que  vous , je  n'ay  jamais  veu  ferfonne  fi  grojle 
, que  Monfieur  de  Vaugclas  lêmble  tolérer.-  Il  faut  dire" 
en  parlant  i une  femme  > Je  ne  vois  foint  de  ferfonne  fi  heureufe 
que  vous  , & en  parlant  d’üne  femme Je  n‘ay  jamais  veu  de 
femme  fi  greffe  qu’elle,  ce  qui  eft  la  mefine  choie  que  fi  on  diloit,  Je 
ne  vois  aucune  ferfonne  fi  heureufe  que  voue,  aucune  femme  fi  yrofie 
qu’elle  A l’égard  dece  que  M.  de  Valigelas  dit  yfay  eu  cette  con- 
folation  en  mes  ennuis, qu’une  infinité  de  ferfonnet  qualifiées  ont  pris 
la  peine  de  metefmoigner  le  di p lai fr  qu'ils  en  ont  eu.On  a décidé' 
qu’il  auroit  efté  mieux  de  dire  qu’r//«  en  ont  eu , à caulè  que  le 
genre  qu’il  faut  donner  à ce  relatif  eH  déterminé  par  l’adjeclif 
qualifiées  qui  eft  féminin  ; de  forte  que  pour  faire  recevoir  qu’tls 
au  lieu  de  qu’elles , il  auroit  fallu  dire  olufieurs  perfonnes  de  qua- 
lité , ou  du  moins  iê  lêrvird’un  adjeûif  qui  euft  le  genre  malcu-- 
lin  , & le  genre  féminin  fcmblables , comme , Plujieurs  perfonnes 
confiderahles  ont  pris  la  peine  de  me  tefmoignrr  le  déplaifir  qu'ils 
en  ont  eu  Cet  adjcélif  confiderahle  eftant  des  deux  genres , no 
fait  pas  le  mcfme  eflfct  que  qualifiées  qui  eftant  féminin  ne  peut- 
eftre  joint  qu'à  un  fubftantif  qui  (bit  aufli  féminin. 

R E M A R Q.U  E..  . 

Si  on  y & fi  Von,- 

ACaufe  de  la  rencontre  des  deux  voyelles  en  ces  deui- 
petits  mots,  A on  , plufieurs  cfcrivcnt  tousjours'y 
fil  on , excepté  en  un  feul  cas,  qui  eft  , quand  après  l’« 
il  fuit  immédiatement  une  /.  Par  exemple,  ils  diront , 
fi  on  le  meut . & non  pas/?  Ion  le  <veut , parce  qu’il-  y a une' 
/,  immédiatement  aipres  /’«,  & que  des  deux  cacophonies,, 
il  feut  choifir  la  moindre  ; car  Ci,  fi  on,  Welle  l’otcillc , fi 
Ion  le  à leur  avis,  la  blelTe  encore  davantage  : De  mcif- 
jjaeils  difent  yfion  Utjfe , & non  pas  * fi  l'on  laifie.  J’ay  dit 
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qu’ils  vouloient  que  1’/ , fufl  immédiatement  apres  ^ 
parce  que  lors  qu’il  y a unefyllabe , ou  {èulement  une  let- 
tre entre  deux , ils  difent  fi  l'on , & non  fi  on  ^ comme 

fi  l'on  ne  le  f Ait , &:  fi  l'on  a Uifie,  & non  pas  fi  on  ne  h fuit^ 
^ fi  on  A Uijfé,  Au  refte,  quand  on  n’y  fera  pas  du  tout 
fi  exad , il  n’y  aura  pas  grand  mal  ; mais  pour  une  plus 
grande  pcrfedlion , j’çh  voudrois  ufer  ainfi . 


OBSERVATION. 


ON  ne  croit  point  que  la  plus  grande  perfeéÜon  de  la  lany 
gue  demande  qu’on  dile  fi /’o»  pluftolt  que  (ion.  Il  (èmblc 
au  contraire  qu’il  y ait  quelque  choie  de  trop  afFefté  à dire  tous-[ 
jours  fi  ion.  La  rencontre  d’une  voyelle  après  fi , n’a  rien  de 
joide , comme  on  le  peut  voir  dans  les  exemples  fiiivans  où  la 
particule  fi  précédé  chacune  des  cinq  voyelles.  Si  , à ce  qu'on  a 
desja  àit^  vous  aqouftex,  que  fi  elle  veut  dire  la  vérité.  Si  impru-^ 
demmentvous  tombexfians  quelque  faute.  Si  on  vouloit  s'en  rappor^ 
ter  k fon  tefmoiyiayi.Si  un  homme  de  bien  vous  en  ajfeuroit.  On  a dit 
autrefois  s' on  avec  un  apoftrophe  au  lieu  de  fi  on.  S'on  euft  fuivi 
fon  avis.  Aujourd’huy  cette  particule  conditionnelle  yf  ne  (ôuf- 
fre  plus  l’élilîon  de  fa  lettre , li  ce  .n’eft  quand  die  eft  (ùivie  d»* 
pronom  perfonnel  Jk  relîuif  il.  S'il  efi  obfiiné  mal  à propos, 

P.  E M A R QIJ  E, 


, O •* 

On^lpny  ^ t-opi, 

ON , Ù Von , fe  mettent  devant  le  verbe.  On , fe  met 
devant  &aprés  le  verbe  ; l'on  ne  fe  met  jamais  apres 
le  verbe  que  par  les  Bretons , & quelques  autres  Provin-» 
ciaux,  ^ t-on  fe  met  tousjours  apres  le  verbe.  On  die \ 
ôc  l'on  d/r  font  bons,  mais  on  du  eft  meilleur  au  commen- 
. cernent  de  la  période.  Si  le  verbç  finit  par  une  voyelle  de* 
vant  on,  comme pfie-on  , AlU*on,  il  faut  prononcer  ôc 
çfçrire , entre  deux  ^ftie-uon , AlUt~on^  pour  ofter  b 
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cacophonie:&  quand  il  ne  fcroit  pas  marqué,  il  ne  faut  pas 
laiflèrde  le  prononcer,  ni  Jirecomme  lifent  une  infinité  de 
^tns^iÜu-on^alU-il pour  aÜA-t~onMl*-t~il.  Il cft  vray  qu’en 
cette  orthographe  du  r , on  a accoufturaé  de  faire  une  faute, 
qu’il  faut  corriger  déformais , pour  ne  rien  obmettre  qui 
pu ilTe  contribuer  à la  perfection  de  noftre  langue.C’éft  que 
tous  impriment  Ac  eicrivcnt  <*//«  fo« , ainfl,  mettant  une 
apoftrophe après  le  /,  qui  eft  tres-mal  employéc,parce  que 
l’apoftrophene  fè  met  jamais  qu’en  la  place  d’une  voyelle 
qu’elle  fùpprime,  & chacun  fçait  qu’il  n’y -en  a ^int  ïcj 
à fupprimer  après  le  t.  Il  faut  donc  mettre  un  tiret  apres 
le  t , comme  on  l’a  mis  devant,  &efcrire,  alla-t-on,  priel 
t-on.  Car  de  dire  que  le  tiret  ne  joint  jamais  la  lettre  qui 
le  précédé  avec  la  fyllabcfuivante,  comme  par  exemple , 
en  très  haut , l’j  ne  fe  joint  point  avec  1’/.? -qui  fuit  ; & qu’en 
pric-t-on , alla-t-on  ,ht , fe  joint  avec  o«qui  fuit,  on  ref 
pond  que  cela  eft  vray , lors  qu’il  n’y  a qu’un  tiret,  mais 
non  pas  quand  il  y en  a deux  comme  icy , qui  rendent  le  t 
commun  à toutes  les  deux  fyllabes.  ■ • - > , 

Je  crois  que  ce  ne  fera  pas  une  curiofité  impertinente  de 
fçavoir  l’ethimologie  de  ces  deux  mots , oa,  ôc  l’>a , Ils 
viennentfans  doute  à’bümme,oM  de  Vhomme yComme  fi, 
on  dit,  vouloit  àiic homme  dit , & que  f on  dit  vouluft  dire 
l'homme  dit.  Mais  par  fucceflion  de  temps,  parce  qu’on 
en  a befoin  à tout  propos,  on  l’a  abrégé,  &-.on  l’acfcrit 
comme  on  l’a  prononce.  Ce  qui  confirme  cela , ce  font  les 
Poëtes  Italiens , qui  fe  fervent  ordinairement  d’Awoa^  pour 
huomo , avec  le  verbe  qui  commence  par  une  confone  , 
huom  brama , pour  dire  on  defire,  huomo  terne,  pour  dire  m 
craint.  Mais  fi  on  en  veut  une  preuve  convaincante  , ôc 
non  pasunefimpleconjeâ:ure,c’eft  que  les  Allemands, Ôc 
prcfqwe  toutes  les  I^ations  Septentrionales  , exprinicnc 
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noftrco«parlemefmemot,qurclans  leur  langue  fignifîc 
bommé , qui  eH  muu.  O’aucres  dilcnt  avec  beaucoup  moine 
d’apparence , <jü’il  vient  d'omais. 

OBSERVATION.. 

IL  eû  vray^jne  dans  l’exemple  de  très-haut  queM.  deVau- 
gelas  apponc»  l’i  de  très  ne  le  joint  point  avec  \'h  de  haut  qui 
fuit , mais  c'eft  a caufè  que  cetteA  eft  arpirée*  ce  qui  empefene 
que  l’«)n  ne  prononce .l’f  de  /r«,  elle  s’y  joint  dans  très  humble^ 
mais  ces  deux  mots  de  très  ^humble  ne  doivent  pointeftrelèpa— 
jfcz  par  im  tiret , tns  cil  la  marque  du  fupcrlatif  » & comme  il 
fait  un  mot  par  luy  mcfme  r il  ne,  doit  point  eûre  joint  à humblt 
par  un  titet..  Les  Italiens  ont  dit  hmom  brama  ^ huom  terne  ^ 
pour  fignifier.  on  dejîre , on  craint^  mais  ils  ne  le  diiènt  pas  aujoui> 
d.’huy. 

REMARQ^UE.. 

£n  epteîs  endroits  il  faut  dire  on  » ^ en  quels  endroits 

l’on.  ■ 


/\  U commencement  d’un  difeours , il  faut  dire  on 
jpluftoft  que  / on  quoy  que  I on  ne  fbit  pas  mauvais.. 
Que  ü ce  n’ell  qu’au  commencement  d’ilne  période , dfr^ 
vant  laquelle  il  y en  ait  desja  d’autres , on  eft  enebre  meil- 
leur que  / OH  . quelques-uns  ncantmoins  tiennent  que  lors 
^uc  le  mot  qui  finit  la  période  precedente,  a un  e mafi. 
culin  à la  fin,  comme  par  exemple,  fi,  extrémité  eft  le  der-« 
aier  mot  de  la  période,  on  doit  commencer  l’autre  par 
l'on , pour  éviter  la  cacophonie  i mais  c’eft  eftre  trop  fera- 
puleux , 5c  cela  ne  fè  doit  pratiquer,  que  dans  le  cours  de  la; 
période , & non  pasquand  ce  font  deux  périodes  fèparées 
par  un  point , qui  arreftanc  le  Le<ftcur,  ofte  la  cacophonie 
de  \-e  mafeulin  avec  l*o.  Quand  on  répété  plufieurs  fois- 
l’un  ou  l’autre,  il  faut  tousjtxirs  rcpçter  le  mefhie  fan» 
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changer,  comme  0»  loué  ^ on  bUjme  y on  menace^  ÔC  non 
pas  on  loué , Ion  blafme ^ 'on  fdt on  dit 


tant  de  djojes , 


apres  çÿ  ,*  comitie.nous  diibns  tout 


a cette  heure , il  faille  tousjours  dire  I on , à cauie  que  leir  ‘', 
ne  fe  prononçantpoint,  cette  patticule'à  tcrnVinâilon 
d‘üni£»^  mafçulim  ‘ Màis'cà  ihcôhyenierit4ç  4irc  àpté^ 
, n'çft’pas  fi  gràtid , &,ne'  forme p^,  ti  ni  j roreille  , en 
cet  endroit , que  de  dire , on  dit  ^i'on  fait  tant  de  ebofis  i 
& il  lèroic  encore  mieux  de  dire,'  f on  dit  ^ ton  fait.  On  ; 
généralement  fe  met  après  les  confbhcs , oii  IV  féminin j 
comme,  quand  je  le  dir^ois  y on  ne  le  feroit  pas , quoy  que 
tupuifes  dire,  on  ne  le  fera  pas , îl  fe  met  aufli  après  dont., 
comme , celuy  dont  on  ne  cejfe  de  parler , pluftoft  que  dont 
l'on  ne  cejfe.  L'on  le  met  apres  Vé  malculin , comme , en 
cette  extrémité  ton  ne  fiauroit  faire  autre  chofe.  Après  la. 
conjonèliontÿ-,  pour  là  railbnquc  ndüs  venons  de  dire', 
fl  ce  n’ell  au  cas  que  nous  avons  excepté.  Après  la  partit 
cule  ou , comme  ou  ton  rit , ou  ton  pleure , céjl  un-  lieu  dit 
ton  <vit  à bon.  marché,  Bt  après  tous  lés  mots  qui  finilTant 
par  ot  fe  proîîonccnt  en  cc>Q)m(ifal,  mél,  éot  '^-^  autres 
lemblables , qu’on  prononce,/©»;  cou, , ceji  un  fou , 
ton  fe  mocque  de  Auy  \ & généralement  apres  toutes  les 
voyelles, excepté  Ivfeminm!  ..  , :i 


r. 
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} -,  » » 

Le  lèntiment  de  l’Académie  eft  qu’on  ne  doit  jamais  com- 
mencer un  difeours  par  P on  ni  mefinc  une  pètrode  , quand 
mefme  cette  période  fetoit  précédée  d’une  autre  qui  finiroïc  par 
un  f mafculin,  comme  \ extrémité.  Elle  croit  auffi  que  ce  mot  rx- 
tremitè  où  un  autre  de  mcTmc  narure  peut  cftre  fiiivi  de  la  parti- 
cule on  au  milieu  de  la  période , fans  que  les  oreilles  delicatesen 
puiiïènt  eûre  bleflecs , comme  encettepbrafê.  Dans  une  fi  faf 
theufie  extrémité  an  ne  figurait  que  répandre,  c'eft  l’ofcHle  lé»l«^ 
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que  l’on  doit  prendre  pour  Juge  {lir  le  choix  dWêi  de  Von.  11  eft 
certain  qii’il  faut  toûsjqurs  le  fervir  de  l’o»  après  la  particule  oà 
à caufe  qu’elle  n’én  petit  eftre  lèparée  par  une  virale , comme 
nous  arrivâmes  daris  uht  yille  oè  Coh  ne  foüvoit^  trouver  k lo^er^ 
& vioïv’^^soàonne f.ouvoit trouver klo^er\  mais* apres  me»,  re», 
Cafouy,  on  peut  mettre  auflî,  bien  que  & dire  dans  la 
phralê  de  de  Vaugelàs^  Cefi  unfou  ^ on  je  moque  deluy^  parce 
qu’il  y, a une  virgule  qui  Icpare/^»  d’avec  la  particule  o»  ,,ce  qui' 
fait  qu’ori  ne  prononce  pas  ces  deux  mots  deluitefans  Rendre  un-, 
peu  dè  repoy^  an  lièuqu’on  n’en  fçauroit  prendre  fi  on  dit , défi 
un  lieu  où  on  vtik  bonmarehè  ^ parce  que  ces  deux  particules^ 

8c.  dosent  efire  prononcées  de  fiiite,.  - • ' •i,-- 

. •;  •'  ;v.;/-re'marque-' ’ 

• ; I»  • ' • > / J • ’ • ; -1  • ' > • . ' . ' ' ' . 

’ ■ ' - i.  Que  y devant  on^  devant  c^ue  roni 

IL  faut  quon  fq^che  il faut  que  F onfqaàse , font  tous 

deux  Bons  jamais  avec  cette  différence .neantmoins  , 

' qu’en  certains  endroits  il.  eil- beaucoup  mieux  dé  mettre 
runque.l’autrç..-.  — ...  . ..  - 

Plufieurs  nicttentl^^q^i^ , & non  pas^^»f  ton , quand  il  y 
a une  /^immédiatement  apres  l’« , comme  />■  ne  citots  fMs 
quoTi  lüy  <vêüille  dire , Ôc  nonpas  fueUille  dire , 

a caufe  dû  mauvais  fon  des  deux  /,  je-  ne  crois  pas  qu'^h 
laiJi\,S>cnonŸàsque^onlaiffè^\^■^  u ' ^ 

llfaut  mettre  quon  auifi , & non  pas  que  î on  quand  il  y 
a plufieurs  . dans  une  période,  comme  cela  arrive  fou-  • 
vent  en  nofli’re  langue , qui  sien  fert  avec  beaucoup  de  grâce 
en  differentes  façons  j par  exemple,,  il  ne  fl  que- trop  'vray 
que  depuis  que  / ona  commencé^y  ç^c/  • Il ’efl  Bien  mieux  de 
dite  quon  acorhmencé . pour  diminuer  le  nombre 'des' 
qui  n’offenfent  pas  feulement  l’oreillè  de  celuy  qurefcoiice, 
mais  auffi  les  yeux  de  celuy  quidit,  voyant  tant  de  'quf  de 
^itc.  Il  faut  encore  mettre  quon , ôc  non  pas  que  /:<w, quand 
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îe  mot  qui  le  précédé  immédiatement.  Te  termine  par 
comme  on  remarque  qu'on  ne  faitfamd’s  ainfi^  f^c,  & non 
pas , on  remarque  que  Ion  ne  fait  jamais  ainfi. 

Il  faut  mettre  que  C on  &c  non  pas  qu  on , devant  les  ver- 
bes qui  commencent  par  com , ou  oo» , comme  je  ne  dirois 
pas  quon  commence  y qu'on  mnduife , mais  que  C on  commen- 
ce , quet on  conduiji  : Mais  comme  j’ay  dcsja  dit,  tout  cela 
n’eli  que  pour  une  plus  grande  perfèélion , & ce  n’eft  pas 
One  fiute  que  d’y  manquer. 

L’ulage  de  ces  deux  termes  diffcrents,^«’o»  & quel  on  eft 
encore  tres-commode  en  profe  & en  vers , mais  fur  tout  en 
vers  pour  prerïdfe  ou  quitter  une  fyllabe,  félon  qu’on  a bc- 
foin  de  l’un  ou  de  l’autrë  dans  la  verfification  II  cft  fupcrflip 
d’en  donner  des  exemples , les  Poètes  en  font  pleins.  Mais 
pour  la  profe , peu  de  gens  comprendront  l’avantage  qu’el- 
îe  tire  d’allonger  ou  d’accourcir  d’une  fyllabe  une  période  , 
s’ils  n’entendent  l’an  de  l’arrondir , & s’ils  n’ont  l’oreille 
délicate, 

observation: 

CEtte  remarque  a eflé  approuvée  de  tout  le  monde, fans  pour* 
tant  exclurre  le  jugement  de  l’oreille  qui  eft  fort  fouvent 
à confulter.  Il  eH  certain  que  dans  la  converfàtion  on  dit  pluf- 
tort.  Dites  qu  'on  commence , que  non  pas , dites  que  L'on  commence  y 
qui  léroit  trop  a£fcâ:é. 

« «r  .*  • 

R E M A R <X.V  E, 

Recou  vert  Sc^recouvr^^ 

REcouvert  pour  recdueüré  eft  un  mot  que  l’ufàgc  a in- 
troduit depuis  quelques  années  contre  la  réglé  y Sc 
contre  laraifou}  je  disd^uisquelqucs  années,  parce  qu’it 

C 
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ne  Ce  trouve  point  qu’Amioten  ait  jamais  ufé  ; & que  De* 
Portes,  (cmblc  avoir  efté  le  premier  Autheur  qui  s’en  cft 
fervi  à la  fin  de  quelques-uns  de  lès  vers , y eftant  invité 
par  la  rime.  Je  dis  qu’il  efi:  contre  la  réglé , parce  que  ce 
participe  fe  formant  de  l’infinitif  recou^vrer,  il  ne  faut  qu’o* 
fier  \’r,  d’où  fe  fait  recouniré^  comme  de  manger , mangé , 
de  prier,  prié  y ôc  ainfi  des  autres.  J’adjoufte  qu’il  eft  con-i 
tre  la  raifon , parce  que  recowvert  veut  dire  une  autre  cho- 
fe  , & que  la  raifon  ne  veut  pas  que  l’on  fàffe  des  mots 
équivoques , quand  on  s’en  peut  paflêr. 

1 L’ufage  neantmoins  a eftabli  recoH^vert  pour  recouvré, 
c’eft;  pourquoy  il  n’y  a point  de  difficulté  qu’il  ell  bon  ; 
car  l’ufage  eft  le  roy  des  Langues , pour  ne  pas  dire  le  ty- 
ran : Mais  parce  que  ce  mot  n*e|l  pas  encore  fi  generale- 
ment  reccu  que  la  plufpart  de  ceux  qui  ont  eftudié  ne  le 
condamnent,  & ne  le  trouvent infupportable,  voici  com- 
me je  voudrois  faire  ; Je  voudrois  tantoft  dire  recouvré,  & 
tantoft  recouvert , j’entends  dans  une  œuvre  de  longue  ha- 
leine, où  il  y aurait  lieu  d’employer  l’unôc  l’autre; car, 
dans  une  lettre , ou  qùelqu’autrc  petite  pîece , je  mettrois 
pluftoft  recouvert , comme  plus  ufité.  Je  dirois  donc  r*. 
couvré\  avéc  les  gens  de  Lettres,  pourfatisfeire  à la  règle 
tç.  à la  raifon , & ne  palfer  pas  parmi  eux  pour  un  homme 
qui  ignorait  cc'quc  les  enfants  fçavent-,  ôc  recouvert , avec 
toute  Ta  Cour,  pour  fàtisfaire  à l’ufage,  qui  eh  matière  de 
Langues , l’emporte  tousjours  pardeflus  la  raifon, 

A caufè  de  recouvert  , force  gens  difènt , recouvrir , 
pour  recouvrer  y ôc  penfent  avoir  raifon,  mais  il  n’eft  pas 
encore  eftabli  comme  recoux  , ôc  il  ne  le  faut  pas  fouf- 
frir  ; car  fi  au  commencement , deux  ou  trois  perfbnnes 
d’authorité  le  fulfent  oppofées  à recouvtrt , quand  il  vint 
^ à s’introduire  à la  Cour , on  en  euft  empefehé  Tufage,  aufti 
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bien  que  M.  de  Malherbe  l’a  empefehé  de  quelques  autres 
mots  tres-niauvais  j qui  commençoient  à avoir  cours, 

OBSERVATION, 

Comme  le  verbe  recouvrer  a fon  participe  naturel  different 
de  celuy  de  recouvrir , on  a condamné  abfcflument  l’abus 
que  font  ceux  qui  fe  fervent  de  recouvert  pour  recouvré.  Ainfi  il 
faut  dire , après  qu'il  eut  recouvré  fa  fanté , & non  pas  apres  qu'il 

eut  recouvert  Quand M,dc  Vaugclas  a eferit  cette  remarque,  il 
n y a pas  d’apparence oue  cene  fuft  <pie  depuis  fort  peu  d’années 

aue  1 ul^  euft  introduit  ce  mot  contre  fa  réglé,  comme  il  le 
If,  ^uilqu’il  nous  refte  encore  un  Proverbe  on  il  fe  trouve  em-^ 
ployé , & qu’on  fçait  que  la  plufpart  des  Proverbes  font  fort  an- 
ciens, deux  recouverts.  C’eft  ainfi  qu’il  fauttous- 

jours  dire,  parce  que  ce  font  des  manières  de  parler  que  le  temps- 
aconfervées.  On  difoit  en  termes  de  Palais,  des  pièces  nouvelle, 
fnerçt  recouvertes , mais  il  n’y  a plus  que  ceux  qui  négligent  là 
tete  du  langage  qui  parlent  ainfi,.  . *■ 

.....  R E M A R QJJ  E, 

■ JPour  qtie:  -■ 

m O % ^ 

E terme  eft  fort  uficé  , particulièrement  le  long  de 
J la  riviere  de  Loire,  & mcfme  à la  Cour  , où  une 
performe  detres-cminente  condition  a bien  aidé  à le  met- 
trem  vogue,  Ons.’cn{crtenpliilîèursÉiçons,  qui  ne  va- 
lent toutes  rien.  , , 

Prcaniercraent,  ils  en  ulênt  pour  dire  comme 

efcmfour  quü  puuji  anioir  ejgard , au  lieu  de  ' 
'éxxe;afin  qtili  ltty  f let^  " ' . i . i,,J 
Secondement,  en  un  auae-lêns,  par  exemple,//#;?  trop 
^nncjie  bomn.e  poureptil  m refuje  «/*,  au  lieu  de  dire  ‘ 
pour  nie  re  fufèr  ctla,  f ' > . . i • . r . , t • - ^ 

* Entroihémciicùyâlss’cn  (èrçent^cï’unc  âçon  lî  comt 

C ij 
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iwodeSc  fl  courte,  que  fi  l’on  avoir  à le  dire,  il  fàudroîc 
que  ce  ne  fuft  que  de  cette  Ibrte  ; comme , Ils  font  trop  de 
gens  pour  qu’un  homme  ftul  les  attaque.  On  ne  fçauroic 
bien  exprimer  cela  que  l’on  ne  change  le  verbe  aftif  en 
paflif , & que  l’on  ne  dife  avec  moins  de  grâce , ceièmhle  , 
Ils  font  tn  P de  gens  pour  efire  attaqutz^ar  un  homme  feul. 
Mais  on  ne  le  peut  pas  tousjours  rclbudre  par  le  paflîfjcom. 
me  fi  je  dis,_7<?  par  Lois  a JJcse^^haut  pour  quil  m'entendifl^ 
dire,y<r  parhis  fi  haut  qu’il  me  pourvoit  bien  entendre  ^ je 
ne  le  dirois  pas  fi  bien  par  le  palfif  en  difant,  /e  parlois 
afie\hAut  pour  efire  entendu  de  luy.  Et  quand  on  dit,  fe 
ne  Juis  pas  ajfe^  heureux  pour  que  cela  fait  ^ il  faut  prendre 
nn  grand  tour  de  paroles  pour  l’exprimer  autrement.  En- 
fin toutes  les  fois  que  l’on  parle  de  deux  perfonnes , com- 
me malheureux  pour  qu’il pajfeicp , il  efl:  mal- 

ade de  dire  cela  en  fi  peu  de  mots , fans  changer  la  phra/è. 
Du  moins  il  fautadjoufter  yi/Ve,  après  pour  y & dire.  Je 
fuis  affè\  malheureux  pour  faire  qùtl  pajfe  icy  : mais  il  n’a 
gucre  de  grâce.  On  s’en  fêrt  encore  d’une  autre  fiiçon  bien 
cjftrange,  comme,  Vn  pere  fera-t-il  deshonoré  pour  que  fis 
enfants  /oient  màeux  \ aji  lieu  4e  dire  , Vn  pere  fera-t-il 
déshonoré  fi  fis  enfants  /ontmâeux?  o\iàe\’c%px'vx\ti  de 
, quelque  autre  fone.Et  en  l’autre  exemple,y>  Juis  pas  af- 
je^Jheureux  pour  que  cela  Joit\  on  pourroit  exprimer  la  mcù 
me  chofe  en  adjouftant  un  feul  verbe,  e/perer,  ou  croirey  & 
dire  ,^  ne  Juis  pas  afie\  heureux  pour  efperer  , ou  pour 
croire  que  cela  /o/>;Mais  c’eft  tousjours  allonger  l’exprefi 
fion.  C’eft  pourquoy  il  y a grande  apparence  que pour  que 
eftant  court  & commode,  s’eftablira  tout  à fait',  & alors 
nous  UQU5  fervirons  de  cette  commodité  comme  les  au- 
tres , mais  en  attendant  je  m’en  voudrois  abftenir,  feloi^ 
le  fentiii]£nt  ganterai  de  nos  meilleurs  Eferivains. 
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TOutcs  les  phralës  où pourqne  eft  employé  dans  cette  remar- 
que , ont  efté  abfolument  rejettées  à l’exception  de  celles-ci 
eue  l’Académie  adopte  > Je  ne  fuis  pas  ajfex^henreux  pour  que  cela 
pie,  peur  que  ceiaarrive,  &.  autres  à peu  prés  de  meGne  nature. 
Il  y a dans  cette  exprellîon  je  ne  fçay  quoy  de  court  & de  com- 
mode qu’on  ne  peut  rendre  qu’imparfaitement  & en  beaucoup 
de  mots , fi  l’on  veut  changer  la  pnrafe  j cependant  il  faut , au- 
|ant  que  l’on  peut , éviter  de  s’en  fervir , & lur  tout  en  écrivant. 

R E M A R QJJ  E 

Rencontre.  ' 

En  quelque  feris  qu’on  l’empIoye,  il  eft  tousjours  fé- 
minin, & les  bons  Autheurs  n’en  uiènt  jamais  autre- 
ment: car  quand  il  fignifie  haT^dt  occafion,  ou  conjonSbsre^ 
on  dira  ,par  utie  heuteufe  rencontre , par  une  tnauvai/è  ren^ 
contre , une  fafdseufe  rencontre , quoy  que  plufieurs  difène 
& eferivent  aujoürd’huy  , en  ce  rencontre.  Quand  on  s’en 
ièrten  terme  de guerre,  on  dit  aufli,  ce  nefl  pas  une  bd- 
taille  y ce  nefl  quune  rencontre.  Et  lors  qu’il  fignifie  un  bon 
mot , il  eft  aufli  féminin  ; on  dit , fi  dtlà  une  bonne  rencontre, 
>Ieantmoins  en  madere  de  querelle , plufieurs  le  font 
mafoilin , & difent , ce  nefl  pas  un  duef  ce  nefl  qtiun  ren- 
contre , mais  le  meilleur  eft  de  le  faire  féminin. 

. OBSERVATION. 

Rlneentre^  un  lîSm  qu’on  doit  tousjours  faire  féminin,  ü 
faut  dire  tn  attj  renteme , Sc  non  pas  en  et  rtnentrt. 
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R E M A R QJJ  E.  , 

Haïr,  . 

CE  Verbe fe conjugue ainfi au prefènt  de  l’indicatif^ 
fe  hais , tu  h iis , il  huit , nous  haifjons  , <vous  haiffist^ 
ils  haspnt  enfàifant  toutes  les  trois  perfônnes  du  fingu- 
lier  d’une  {yllabcjôc  les  trois  du  pluriel  de  trois  fyllabesi 
Ce  que  je  dis , parce  que  plufieurs  conjuguent , je  haïs , tu 
hus^  il  hait:  faifant  hits  ôcA^/f^de  deux  fyllabes,  & 
qu’il  y en'a  d’autres,  qui  font  encore  bien  pis  en  conjuguant 
& prononçant  fhats  , comme  fi  \'h  en  ce  verbe  n’eftoit 
pas  afpirée , & que  IV  qui  eft  devant  fe  puft  manger.  Aii 
pluriel  il  faut  conjuguer  comme  nous  avons  dit , & non 
pas,  nous  hijons y amus  haye\^ils  hayenty  comme  font 
pluficurs , mcfmc  â la  Cour , & tres-maL 

OBSERVATION.. 

t ^ 

TOut  le  monde  a efté  du  lêntiment  dé  M de  Vaugelas  pout 
la  conju^uadbn  du  prefeut  de  l’indicatif  du  verbei>./itr  Ce- 
pendant il  n y a point  a douter  que  l’on  n’ait  fait  autrefois  les 
trois  perfonnes  du  lingulier  de  deux  fyllables , & que  l’on  n’ait 
prononcé  , je  hais  , tu  hah , il  hait , comme  on  prononce  je  tra-, 
his,  tu  trahis il  ttahit  , . la  railon  eft  que  nous  .n’âvons.  aucun 
verbe  en  noftre  langue  qui  ait  trois  fyllabes  au  pUtriel quand  le 
lingulier  n’en  a quune,;Vd/'t  , fait  au  pluriel,  nous  àifons  ,jt 
farts  y nous  partons  y & ainlide  tous  les  autres..  Ce  qui  prouve 
que  je  hais  a efté  autrefois  de  deux  fÿllabes , c’eft  le  fubjoniftif 
■Que  je  haijfe . parce  que  les  fubjonélifs  fe  fl^fment  ordinairement 
du  prelèn^  de  l’indicatif»  en  y adjouftancun  rmuet,  bu  lalÿlla- 
be  fe  pour  en  faire  une  de  plus,  je  lis  a au  fubjoncHf  que  je  h Te  ^ 
je  trahis , que  je  truhtjft..  A infi  on  a deu  dire  je  hais  en  deux  lyl— 
labesau  préfent  de  l’indicatif , pour  faire  que  le  fubjondif  fuft- 
de  trois  fyllabes  , Que  je  hailfe.  C’èft  apparemment  par  cette 
cailôn  quequ^don  a commencé  à faire  les  trois  permîmes  du 
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{ÎDguIier  t je  hais,  tu  hais , il  hait  d’une  Tyllabe.  On  a die  au  plu- 
riel  nous  hayons , vous  hayet^,  ils  hayent , afin  que  le  pluriel  n’ex- 
ceda/l  le  fingulier  que  d’une  lÿllabe  comme  font  tous  les  autres 
verbes.  La  prononciation  du  fingulier  en  unefÿllabecft  demeu- 
rée , & on  en  a mis  trois  au  pluriel , ce  que  l’on  a fait  fans  doute 

f our  éviter  l’équivoque  qu’auroit  pu  caufër  b reflcmblance  de 
ayons  pour  haijfons  vice  ayons  c^\.  eiU’imperatifou  le  fubjonélif 
du  verl»  avoir. 

R E M A R Q^U  E. 

Fromener.  < 

IL  faut  dire  & eferire  promener , non  pas  poarmener. 

Tantoft  il  eft  neutre , comme  quand  on  dit.  allons  pro- 
mener, il  efl  allé promener  Je  fCous  en^oyeray  bien  promener. 
Tantoft  ncutre-palTif, comme, je  me 
promeneray.  Et  tantoft  aélif,  lorfqu’on  ne'  parle  pas  des 
perfonnes  qui  fc  promènent , comme  quand  on  dit , prome- 
nez.cet  enfant  ,promenez,ce  ése^val. 

OBSERVATION. 

L’Académie n’eft  point  du  fëntimonc  de  M,  de  Vaugelas , elle 
croit  que  le  verbe  promener  n’eft  jamais  neutre , mais  tous- 
jours  aûir  ou  neutre pafilf.  Ainfi  c’eft  mal  parler  que  de  dire» 
allons  promener , il  efl  allé  promener.  Il  faut  mettre  le  pronom 
pofièilif  dans  ces  fortes  de  phrafes , Allons-nous  promener , il  efi 
alléfe  promener.  Il  eft  vray  qu’on  dit.  Je  l'envneray  bien  pro» 
mener-,  je  P ay  envoyé  promener  , mais  promener  cft  neutre  pallif 
dans  ces  façons  de  parler,  conune  taire cA  dans  ceUe-cy,/f 
Pay  bien  fait  taire , pour  dire  fay  fait  qu’il  s’ efl  teu. 

' ; R E M A R Qfü  E, 

3 fans  j à la  fin. 

JAmais  on  n’eftrit  jufque , fans  s à la  fn  ; car , ou  il  eft 
fiiivi  d’une  confone, ou d’uné  voyelle  ; fi  d’une  confone 
ilfaut  dire  jufques , comme là  -,  fi  d’une  voyelle. 
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itfaut  manger  [‘e , & dire  jufquà  U mort , jufquAUx  ettl 
Jers  ,jufqu  a,  Papoues  , ou  fu/ques  k,  Ainfi  l’on  n’eferic 
jamais  jujque  (ans  j à la  fin^ 

OBSE  RVATION. 

ON  peut  tres-bien  elcrire  jufqve  (ans  s , & avec  une  / à la  fin,- 
jufqut-là  & jufquti-lk,  Sc  l’on  n’efcrit  qufques  avec  une  s 
devant  les  mots  qui  commencent  par  nne  voyelle  comme  jufquet 
i la  mort , que  quand  l’oreille  demande  une  (j’ilabe  de  plus,  pour 
mieux  arrondir  la  période , ou  pour  b mefure  du  vers. 


REMARQUE. 


TOus  deux  font  bons , feulement  il  faut  prendre gari 
de,  que  11  l’oreille  defire une  fyllabe  de  plus  ou  der 
moins  pour  arrondir  une  période,  on  choifîlïe  celuy  dés 
deux  qui  fera  cet  effet.  Les  Maiflres  de  l’art  demeurent 
d’accord  de  cette  jùftefïè , & ceux  qui  ont  l’oreille  bonne' 
le  reconnoiffent  fans  arc. 

Il  fàutauffi  éviter  de  AtrcfH/quà  y lorfqu’il  y a une  ré- 
pétition de  la  demiere  fyllabe  qu'a , tout  proche  de  la  pre- 
mière. Par  exemple , je  ne  dirois  ^2&julqùà  quatre , mais 
jujques  à quatre  , ni  jufqùa  ce  qu  après  , ou  j u/qu  à ce. 
qu  ayant . pour  fiiïr  la  cacophonie.  Que  fî  le  foin  que  l’on 
aura  de  l’éviter  d’un  cofté,  fait  que  dé  l’autre  on  delà jufte 
fà  période,  il  vaut  mieux  tomber  dans  l’inconvenient  du- 
mauvais  fon,pourveu  qiï’il  ne  choque  pas  trop  rudement 
Poreillc,  que  de  rompre  la  jufte  cadence  d’une  période.. 
Mais  avec  un  peu  de  foin,  onfe  peut  exempter  de  l’un  & de 
Pautre.  . ’ ' 

Je  êiao\s  2Xiff\  jufques  k quand  , & non  pas  jujquk 
quandL 

Cette 
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Cette  différence  de  jujques  a , te  jufjiià. , fert  aufli  à 
fondre  la  raefurc  d’un  vers , quand  il  Ce  rencontre  dans  la 
proie.  . „ . 

En  cette  propofition  hfques  a ou  jufjuà, , ou  jufîjuaux, 
au  pluriel , il  y a encore  une  chofe  à remarquer  qui  eft  at 
fez  curieufe  ; c’eft  qu’elle  tient  lieu  de  certains  cas.  P;ir 
exemple,  ils  ont  tué  jufnùa.ux  Animaux i Ici , jujquaux 
animaux  yXïcm.  lieu  d’aceufatif.  Jufqùaux  plus 'vils  çÿ  aux 
plus  abjets  des  hommes  Je  donnaient  la  licence  de  y Çÿc.  Ici, 
jufqUAux plus  vils , tient  lieu  de  nominatif.  H a donné  à 
tout  le  monde  y il  a donne  J s fqti  aux  <valets  s\e\  il  tient  lieu 
4c  datif 

Quelques-uns  èdCewx  jufques  k /<i,pour  dire  ju/que  la  y 
6c  iufques  à icy  ,^o\irdiic  jujques  içy } inais  l’un  & l’autre 
cil  barbare.  ‘ . ; I 

OBSERVATION. 

. • l 

ON  n’a  point  trouvé  qu’il  y euft'de  cacophonie  dans  ces 
deux  pnralês  de  M.  de  Vaugelas  ce  qu' après  ^ juf- 

ce  qu'ayant  y & l’on  croit  qu’elles  latisfont  plus  l’oreille  que 
ne  feroient  celles-ci  yjufques  À ce  uu' après , iufques  à c^  qu’ayanty 
qui  Icmblent  moins  naturelles,  -La  prépofition  jufqu'à  & ;«/l 
f »’<{«A(,peut  fort  bien  tenir  lieu  de  nominatif  & d’aceufâtif,  fui- 
vant  la  Remarque , mais  on  n’a  pas  approuvé  qu’elle  lcrvift  de 
datif  dans  cette  phrafe  , il  a donné  jufquaux  valets , à caufè  de 
l’éqiiivoque  qu’y  fait  le  verbe  donner  qui  n’a  point  d’aceufatif,  en 
forte  qu’il  paroift  qu’on  veuille  dire,  il  à donné  tout  les  valets 
mefrme.  ' Pour  ne  laifler  aucune  équivoque , il  faudrait  dire , il  a 
donné  À tout  le  monde,  mefme  jufqu'aux  valets.  Ce  ne  (croit  pas 

mal  parler  que  de  dire , il  eferivit  jufqu'aux  moindres  de  l'ajjem- 
liée , parce  que  jufqu'aux  moindres  ne  peut  eftre  que  datif  dans 
cette  phrafe , au  lieu  que  jufqu’aux  valets  avec  le  verbe  donner 
peut  eftre  regardé  comme  aceufatif  On  ne  fçauroit  trop  dire 
CMcJu/ques  a la,  &c  jufques  i icy , font  des  exprefllons  barbares , 
,«  qu'elles  doivent  eftre  bannies  entièrement  ac  la  Langue.,  , 

D 
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REMARQ^UE. 

A4a  'is  mejmcs, 

IL  fe  dit  ôc  s’cfcrit  communément , Ôc  tous  les  bons 
Autliciirs  s’en  fervent  j mais  parce  que  plufieurs  font 
difficulté  d’enufer  à caufe  de  la  riideflc  de  ces  trois  fylla- 
bes , ou  pour  mieux  dire , à caufe  d’une  mefme  fy  llabe  ré- 
pétée trois  foisjj’ay  creu  qu’il  le  falloir  deffendre,  &que 
c’eftoit  un  fcrupule,  qu’on  ne  doit  ny  faire  ny  fbuffrir.  Pre- 
mièrement nous  avons  l’authorité  de  tous  les  bons  Efcri- 
vains , anciens  ôc  modernes , qui  après  «üw  feulement . ont 
accouftumé  de  le  mettre , comme , non  feulement  il  luy  a. 
pArd  >nné ^ ma,i^  mefme  il  luy  a fuît  du  bien.  En  fécond  lieu 
il  y a une  max  ime  generale  en  matière  de  cacophonie , ou 
de  mauvais  fon,  que  les  chofes  qui  fc  difent  ordinaire- 
ment, n’offenfent  jamais  l’oreille , parce  qu’elle  y efl  toute 
accouflumée.  Outre  que  la  troifiéme  fyllabe  de  mais  wcf 
ma  a un  fon  fort  different  des  deux  autres , comme  on  le 
juge  aifément  a la  prononciation  , les  deux  premiers  ayant 
kl  terminaifon  mafeuline , &:  la  dernière , la  terminaifon 
féminine. 

Ceux  qui  font  ce  fcrupule , veulent  que  l’on  mette  tous- 
jours  en  fa  place  mAÏs  uujf.  il  y a pourtant  bien  de  la 
différence  entre  mais  me  fines , & mats  auff.  Celuy-la  em- 
Dorteuiifcnsbien  plus  fort,  & a bien  plus  d’emphafe  que 
Pautre.. 

observation; 

ON  ne  doit  faire  anain  fcrupule  de  dire  6c  d’effrire , mais 
mefmes , c’eft  ainfi  qu’on  parle  ordinairement  , & l’habi- 
mdc  qu’on  en  a prilc  lemble  adoucir  la  rudeffe  des  trois  m qui 
font  au  commencement  de  ces  trois  iÿllabes  , car  il  n’y  a que- 
les  deux  premières  qui  ayent  le  mdmc  fon..  La  derniere  perd; 
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fouvent  fon  i muet  par  la  rencontre  d’une  voyelle  qui  fuit  j & 
comme  il  n’cft  pas  neceflaire  d’eferire  meCmes  avec  une  r à la  fin , 
il  feroit  peut-eltre  mieux  d’ofter  cette  / dans  la  pluafé  de  M.  de 
yaugclas , Mais  mefme  il  luy  a fait  du  bien. 

R E M A R Q.U  E. 

Alefme  3 mefincs , adverbe. 

TOus  deux  font  bons , & avec  s , & fins  s , mais  voici 
comme  je  voudrois  ufer  tantoft  de  l’un  & tantofl: 
de  l’autre. Quand  ileft  proche  d’un  fubllantif  fingulier , je 
voudrois  mettre  mefmes  avec  r,  & quand^  eft proche  d’un 
fubllantif  pluriel, je  voudrois  mettre  me/me  fans  l’un  & 

l’autre  pour  éviter  J’équivoquc,&  pour  empefeher  que  mef- 
me adverbe  ne  foit  pris  pour  mefne , pronom.  Un  exemple 
de  chacun  le  va  faire  entendre  Les  diofes  mefne  que  je  zous 
ay  dîtes  me  jufiifient  la.  dsnfè  mefne  s que  je  vnus 

ay  dite , &c.  Car  encore  que  jwur  l’ordinaire  le  feus  faHc 
alTez  connoiftre  quand  mejme  efl  adverbe , ou  quand  il  ell 
pronom  ; fi  c(l-ce  qu’il  fe  rencontre  alTez  fouvent  des  en- 
droits , où  l’cfprit  d’abord  ell  furpris  & hefite  pour  en 
juger.  Lemoyendeledifcerner,c’elldc  le  tranfpofcr,  &: 
de  le  mettre  devant  le  nom  -,  car  s’il  fiit  le  mefme  effet 
devant  le  nom  qu’aprés  le  nom , c’efi:  une  marque  infiil- 
lible  qu’il  ell  adverbe  comme  aux  deux  exemples  que  nous 
avons  donnez.  Ceux  qui  n’obferveront  pas  cette  remar- 
que , ne  feront  point  de  faute , mais  ceux  qui  l’obferveront, 
feront  plus  réguliers , foulageront  l’efprit  du  Leéleur , &: 
contribueront  quelque  cho/c  à la  netteté  du  Hile. 

OBSERVATION. 

IL  cil  plusordinaircd’cfcrire  le  mot  mefe  fans  ^ à la  fin  quand 
il  cil  adverbe , &:  le  plus  leur  c’ell  de  le  placer  tousjours  de- 

Di, 


OBSERVATIONS 

vant  un  nom  (ubftantif , autrement  il  cft  difficile  de  jiiffer  s’il 
eft  pronom  ou  adverbe , cela  paroift  dans  les  deux  exemples  que 
M.  de  Vaugelas  propolê.  Les  chofes  mefme  que  je  vous  ay  dites 
me  jujii fient  é-  la  chufe  mefmes  que  je  vous  ay  dite.  Ceux 

qui  n’auront  point  d’attention  à l’i  mile  à la  fin  de  mefmes  dans, 
ladernicredccesde'ux  phralcs,  ou  Tupprimée  dans  la  première 
pourront  fort  bien  entendre & tpfa  res  y au  lieu  qu’en, 
mettant  mejme  devant  le  nom  lubftantif.  Mefme  les  chofes  que  je 
vous  ay  dites  , on  fait  connoiftre  , fans  que  perfonne  en  puifie 
douter,  que  ce  mot  mtfme  eft  adverbe  , Sc  qu’il  fe  doit  expfiquer 
par  le  quin  etiam  des  Latins , & non  pas  par  ipfc  res.  Ce  mot 
iignific  auffi  idem  en  latin  j mais  comme  il  cft  tousjours  précédé 
en  ce  fens  là  de  l’article  le  , la  y ou  les  j le  mefme  homme , la  mefme 
femme  y les  mefmes^^rfonnes  ,onaç  peut  jamais  le  prendre  pour 
un  adverbe. 

R E M A R Q^U  E. 


E mot  eft  bas , 5c  nos  meilleurs  Ecrivains  nen- 
I ufenc  que  rarement.Ils  difent  d’ordinairepjc/i^ae.Ce 
n’eft  pas  que  .-va  fi  en  certains  endroits  ne  fc  puifle  dirc^ 
mefme  avec  quelque  grâce,  comme  quand  on  dit,  il  nar- 
ri<veqit'ift  jamais  (jue  .(^c.  Quelques-uns  qui  ontfegouft 
tres-delicat,  trouvent  qu’en  cet  exempley>r(/'^af  ,n’y  vient 
pas  11  bien  que  qtiafi. 

OBSERVATION. 

Le  motquafine  doit  point  cftre  qualifié  de  bas  , cependant 
peu  de  pcrlonnes  s’en  fervent  prclcntement. 

Cette  phrafe  II  n arrive  prefque  jamais  que , a paru  préférable 
à , jl  n arrive  quaj!  j imais  que  où  M.  de  Vaugelas  trouve 
de  la  grâce.  Ceux  qui  ont  creu  que  cette  dernière  eftoit  meil-^ 
Icure,  ont  peut-eftre  prétendu  qu’il  eftoit  bon  d’éviter  lafylla- 
bc  que  répétée  deux  fois,  mais  le  mot  jamais  qui  eft  entre  les  deux 
que  n’y  laillè  point  de  rudefle. 
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remarque.. 

Fronde, 

Ç Ans  confiderer  l’etlivmologic  de  ce  mot,  qui  vient 
Luin  funda , où  il  n’y  a point  dV , il  Eiut  dire  fron. 
de,  &non  fonde,  Tufage  le  voulant  ain/î , & perfonnc 
ne  le  prononçant  autrement.  C’eft  comme  M.  de  Malhcr, 
bc  l’atousjours  efcrit,  quoy  queM.  CoëfFcteau,  & apres 
luy  un  de  nos  meilleurs  Authcurs  dient  tous/ours  fonde, 

O B S E R V A T I O N.- 
Cette  remarque  a efté  approuvée  tout  d’une  voir. 

R E M A R QJJ  E, 

SoHmiJJîony  & Suhmifpon. 

IL  y a vingt  ans  qu’on  difoit  fubmijf on , & non  pas' 
fumifflon , quoy  que  l’on  dift  fumettre  ôc  fonmis , 6c' 
non  ^^sfubmettre  ni  fhbmis  \ maintenant  on  dit  & on  eferit: 
foumïjfwn,^  non  pas  fubmifton.  Je  fçay  bien  qu’on  dit 
au  Palais , il  a fait  les  fitbmi fions  au  Greffe,  mais  c’e/l  un 
terme  de  Palais  , qui  ne  tire  point  à confequencc  pour  lé 
hingage  ordinaire. 

OBSERVATION. 

S Vf  miSon  a.  cclTéd'elire  un  terme  de  Palais.  Onditauîour> 
d huy il  afaitfes  foumijjîvns  au  Greffe. 
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T)e  cette  forte  y àc  delà  forte, 

PLufieurs  en  vÆnt  indifféremment  ; toutefois  de  /<* 
Jorte  ne  fe  doit  mettre  qu’aprés  qu’une  chofe  vient 
d’eflre  dite  ou  faite , & de  cette forte  fe  met  devant  & apres. 
Par  exemple,  un  Hiftorien  venant  de  rapporter  une  ha^ 
langue  d’un  General  d’armée , dira , cçfintpxrlé de  Uforte^ 
& s’il  le  va  faire  parler , il  dira,  ü commence  a parler  de  cette 
forte  y & non  pas  de  la  forte , comme  le  met  tousjours  un 
de  nos  meilleurs  Eferivains.  De  cette  forte  fe  peut  aufli 
mettre  après,  comme  nous  avons  dit,  mais  pour  l’ordi' 
nairc  il  n’a  pas  fi  bonne  grâce  que  de  U forte.  Du  temps 
du  Cardinal  du  Perron,  & de  Monficur  Coeffetcau,  cette 
remarque  s’obfèrvoit  exactement  -,  mais  je  viens  d’ap- 
prendre des  Maiftres,  qu’aujourd’huy  on  ne  l’obferve  plus, 
^ . que  tous  deux  font  bons  devant  & après  , quoy  que 
neantmoins  ils  avoüent  qu’il  eft  bien  plus  élégant  d’en 
ufer  félon  la  remarque , que  de  l’autre  façon. 

OBSERVATION. 

L l’Académie  cTok  cjue  de  la  forte  8c  de  cette  forte  penvent  eftro 
employez  également , par  rapport  à ce  qui  précédé  > ÔC  pat 
rapport  à ce  qui  fuit. 

R E M A R Q^U  E. 

Epithete  J Equhoque  y rdnagramme. 

EPitheted\.  féminin , une  belle  eptthete  , les  epithetes 
Fra»fo/y?x,  qui  efl:  le  titre  d’un  Livre  nouvellement 
imprimé  ; quelques-uns  pourtant  le  font  mafeulin  ; tous 
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deux  font  bons.  Equivoque  cft  féminin  aufTi , une  dame- 
reufi  équi^voque  -,  on  demande  fi  les  équirué/ques  font  dc{ en- 
duis ^toutes  les  équh  ormes  ne  font  pas  fviàeufès  ^ une  * f. 
iheufe  équîfvooue.  C uelques-uns  encore  le  font  mafeulin, 
Anafranme  eft  tousjours  féminin  > une  belle  anagramme^ 
une  heureufe  anagramme. 

OBSERVATION, 

CEs  mots  ipithett  & équivoque  font  prcfcntcmenc  tousjour» 
féminins  ainfi  çfi anagramme  , & l’ulagc  ne  fouâre  plus 
qu’on  les  falTe  mafeulius. 

REMARQUE. 

Je  vais , je  va. 

TOusceuxqui  fçavent  eforire , & qui  ont  efluefie,' 
difcnt,;V<t.d/j , & difent  fort  bien  félon  la  Gram- 
maire , qui  conjugue  ainfi  ce  verbe , je  vais,  tu  <vas . il  'va  ; 
car  lors  que  chaque  perfonne  eft  differente  de  l’autre,  ea 
matière  de  conjugaifon , c’eft  la  richefle  5c  la  beauté  de 
la  Langue  , parce  qu’il  y a moins  d’équivoques  , dont  les- 
Langucs  pauvres  abondent.  Mais  toute  la  Cour  dit  fie  n/a^ 
& ne  peut  fouffrir  , je  (vats , qui  paffe  pour  un  mot  Provin- 
cial , ou  du  peuple  de  Paris. 

OBSERVATION, 

JE  vais,  qui  folon  M.  de  Vaugelas , paflbic  de  fon  temps  pouf 
un  mot  Provincial  ou  du  peuple  de  Paris , eft  le  foui  qui  foit 
aujourd’huy  authorilé  par  l’ufagc.  Je  vas  a efté  rejette,  Si,  d’une 
commune  voix  on  a condamné  je  va. 
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REMARQUE. 

’ La  pour  le. 

C’Eft  une  faute  que  font  prefque  toutes  les  femmes  ^ 
& de  Paris,  & de  la  Cour.  Par  exemple , je  dis  à 
une  femme,  quand  je  fuis  malade  J'aime  a voir  compagnie , 
elle  me  refpond , Cÿ  moy  quand  je  la  fis , je  fis  bien  aifë 
de  ne  <voir perfonne.  Je  dis  que  c’eft  une  faute  de  dire,  quand 
je  la  fuis , & qu’il  faut  dire , quand  je  le  fis.  La  raifon  de 
cela  eft , que  ce  le , qu’il  faut  dire,  ne  fe  rapporte  pas  à la 
perfonne,  car  en  ce  cas  là  il  eft:  certain  qu’une  femme  au- 
roit  raifon  de  parler  ainfi , mais  il  fe  rapporte  à la  chofe  j 
& pour  le  faire  mieux  entcndrc,c’eft  que  ce  le  vaut  autant  a 
dire  que  cela , lequel  cela  n’eft  autre  chofè  que  ce  dont  il 
j*4ç/fjqui  eft  malade  en  l’exemple  que  j’ay  propoféj  & pour 
faire  voir  clairement  que  ce  que  je  dis  eft  vray,  & que  ce  le 
nefignifie  autre  chofe  que  cela,  ou  ce  dont  il  s'agit:  propo- 
fons  un  autre  exemple,  où  ce  fbient  plufieurs  qui  parlent^ 
& non  pas  une  femme.  Je  dis  à deux  de  mes  amis , quand  je 
fis  malade  je  fats  telle  chofe , &c  ils  me  relpondent , jÿ  nous 
quand  n^us  lefmmes  nous  ne  fatf  ns  pas  ainfi.  Qui  ne  voit 

3ÜC  fi  la  femme  parloir  bien  en  diiànt,  quand  je  la  fis^ 
faudrpit  aulfi  que  ces  deux  hommes  dùTent , Çÿ  nous 
quand  nous  les  fmmes  ? ce  qui  ne  fc  dit  point.  Ainfi  M.  de 
Malherbe  dit , les  chofes  ne  nous  fccedent  pas  comme  nous 
le  défii  ons , & non  pas  les  defirons.  Cet  exemple  n’eft  pas 
tput  à fait  comme  l’autre , mais  il  a beaucoup  de  rapport, 
& eft  dans  la  mefme  réglé.  Neantmoins  puifque  toutes  le» 
femmes  aux  lieux  où  l’on  parle  bien , dilent  la . Sc  non  pas 
le . peut-eftre  que  l’ufagc  l’emponera  fur  la  raifon , & ce 
ne  fera  plus  une  faute.  Pour  es^  au  pluriel  il  ne  fe  dit  point, 
ni  par  la  raifon,  ni  par  l’ulàge. 

OBSERVATION: 
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. OBSERVATION. 

La  réglé  que  M.  de  Vaugelas  cftablit  dans  cette  remarque  cft 
^puyée  fur  de  fi  fortes  railbns  que  perfonne  ne  doit  fe  dif- 
penfer  de  la  fuivre, , ■ ' 

Ainfi  on  ne  peut  trop  s^oppofer.  à l’abus  que  les  femmes  font 
de  la  particule  la , quand  elles  l’cmploycnt  au  lieu  de  /^  , il  faut 
dire  aDfolument  dans  la  phrafe  pfopofée  , ^ moy  quand  ie  le 
fuis , c’eft  à dire,  quand  je  fuis  malade^  en  fuppbfant  que  c’efl  une 
femme  qui  parle  , & non  pas , quand  je  la  fûts. 

•’  R E M A r!c(u  e.  ■; . 

IngreSent , expédient , inconrvenient  ^ èjcient^ 

« & autres  femblables, 

» * ' • . 

IL  faut,  prononcer  la  derniere  fyllabe.de  ces  niots  Ia> 

comme  Ci  elle  s’eferivoit  avec  un  non  pas  avec  un 
e , un  ingredUnt , un  expédiant quoy  que  l’on  prononce 
moyen , àtoyen^  Chref  ien^  avec  l’e,  comme  on  les  eferit. 

Pour  connoiflre  donc  quand  il  faut  prononcer  ^ , ou  ^ 
Voicy  la  réglé.  C’efl  que  toutes  lès  fois  qu’au  fînguliér  desf 
noms  qui  ont  en  à la  dernière  fyllabe,  il  y a ùn>  après  l'en, 
Vefe  prononce  en  4 , covame  Jl  expédient  y inconvénient , 
& ainfi  des  autres.  Mais  quand  il  n’y  a point  de  t , comme 
a moyen , citoyen , c^c.  alors  pn  prononce  Ve  ^ & au  fingu- 
lier  3 & au  pluriel , comme  il  eft  eferit. 

Si  l’on  objeète  qu’en  ce  mot  Chreftiente.  il  y a un  r après 
r»,  & que  neantmoihs  il  faut  prononcer  l’f  qui  eft  devant 
r«  comme  un^,’&:  non  pas  comme  un  4 ,*  car-if  ne  fauD 
)^m2.is  dire  Chrefiiantû , quoy  que  plufieurs  le  dient  i on 
rcfpond , que  cela  n’eft' point  contre  la  réglé  qu’on  vient 
de^donner , qui  ne  parle  que  de  la  derniere  fy  llabe  du  mot 
ïernünè  'en  ent  ^ ôc  non  pas  de  celle  qui  .'n’eft  pas  lader- 


3 4 observations 

niere  comme  en  4ev?nc  le  f , ne  l’cft  pas  en  Chrefllenté. 
Outre  que  1er  n’entre  pas  dans  lafyllabe  ^«,mais  dans  la 
dcmicre  ^ui  eft  \ 

OBSERVATION^ 

CE  ne fwt  p?s (êulcinçnt  les  ippts  qui fc  terminent  exi  ent y 
comme  ceux  do'W  pwlc  M,  de  V^ugelas»  qu’il  faut  pro- 
noncer de  la  rneTme  forte  que  fi  cette  follaue  ^’cfcrivqit  avec  un 
<* , mais  encore  ceux  qui  fo  terminent  par  ens , ceft  4 dire  qui  ont 
une  s apres  Ven  de  leur  dernicre  fyllabe  comme  encens , cens  , fens 
& autres.  Il  eft  certain  qu’on  prqnQnçe  chre^ienti  par  e en  fai- 
fant  (entir  1’^  qui  précède  l'«  de  la  pemilt-iéme  fyllabe,  mais  ce 
n’eft  point  à caulc  que  la  lettre  t entre  dans  la  aerniçrc  lyllabc 
qui  cil  /é,  & non  pas  dans  la  dernicre  fyllabe  en  qui  cil  la  pénul- 
tième } ficettc.rauQnayoitlieu,  il  faudroit  prononcer  ««rwjraré, 
comme  il  s’eferit  en  faifant  entendre  un  ^ & non  pas  un  puis 
qu’on  ne  fçaurqfi  dcattcr  que  le  t de  la  dwuiçrç  fyllabe  dp  ce 
mot  ne  foit  déta.çhé  de  lïi  pejtultiemc  men.  Çepepdant  il  faut, 
prononcer  tourmenté , comme  fi  le  mot  eftoît  efcrit  par  un  , fie 
qu’il  y eull  tourma/iti.  La  raifon  eft  que  t garde  la  prononcia- 
tion de  tourment  dont  il  vient , fie  quifo  prouou.ee  convpa  fi  om 
eferivoit  tourmenf_  : dp  fo  mcfmc  forç4  césr^ien/ig^ràf  U pronotu 
ciation  de  cfirejîien  dont  il  vi^ut ,,  §f  Ven.  dp  lajenukiçnie  lyllaljq^ 
fo  prononce  avec  Ve  comme  ileft  efcrit. 

R E M A R QJJ  E. 

■ ' ■ i , * ....  - 

. Soit  cgâe  i QU  foU:^  ■ .•>  , . 

> t ■ 

ON  dit , /oit  que  vous  vousi  ne 

£aye\pas  j^it.  On  dit  au/S  y/ôip.qfte  vws.  uyfiseJiûÀ 
cela, , ou  que  vous  ne  l^.tiye^pas  fait  v 
re,  & la  plus  douce  façoa  de  paclcr  i M^ais  l’autîf>Bç  laiIÏ& 
pasd’cftrc  fort  bônne,  ôc  mefmes.  il  y aedaee/taifts  eom 
droits , dont  les  exemples  ne  Ce  prefenteiui  pas  maipcenantjtf 
pii  la  répétition  des  deux^if  a beattcoup  incijlgjirggpaf.qi 
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que  de  dire  ou.  Il  y en  a une  troificfme , dont  pluficurs  Ce 
fervent  , mdis  qüi  cfb  condamnée  dans  la  profe  par  les 
meilleurs  Eferivains.  C’eft , fait  ; par  exemple  ils  difent, 
ûufàit  quHneuflpoi  donné  afe\  bon  ordre  à fes  affkires\ 
ou  que  fes  commandements  fufent  mal  ixecute-x^  Ou  bien  * 
fait  qu’il  neuf  pas  donné  bon  ordre,  &c.  ou  foit  que  fis 
commandements , ^c.  Il  ne  faut  point  mettre  o»  devant 
foit , ny  en  l’un , ny  en  l’autre  exemple,  il  eft  redondant, 
U faut  dire  fimplcmcnt  ,fiit  qu’il  neuf  pas  donné,  &c.  ou' 
que  fis  sommandements , J’ay  dit  dans  U profe  ; parce 

que  les  Poètes  rte  font  point  de  difficulté  d’en  ufer,  leur 
eftartt  commode  d’avoir  une  fy  llabe  de  plus , ou  de  moins  ^ 
pour  les  vers. 

OBSERVATION. 

LEs  deux  jtremiers  exemple  rapportez  ici  font  fort  en  nfage, 
te  on  Ce  peut  fervîr  indiffcrcifinficnr  de  Turi  & de  l’autre, 
M.  dé  Vaiigclas  à trop  d’indul^caoc  pour  les  Poètes  , quand  il 
femblc  leur ^tmettre  d’fiWipîoyer  «jrfdevafit  fin  què  pour  leur 
donner  une  iyllabe  de  plus.  La  Poëfie  né  fçaurbit  autWifer  ces 
iortes  de  négligences  contre  la  Langue. 

' % 

R E M A R Q^U  E. 

■ ' ■ Superbe. 

CEmôïef!  (oVs/otirs  adjcéhf,  & jamais  fubftantif, 
quoy  qu’une  infinité  de  gens,  èc  particulièrement 
les  Prédicateurs  difent , la  fmperbe  pour  dire  l orgueil.  Ce 
n’ell  pas  qu’il  n’y  ait  plufîêurs  mots  qui  font  fubftantifs 
& adjeétifs  tout  enfembîc,  comme  colere,  adultéré , cha^ 
grin  ffitchlegt , tdc.  ^i&fàperbe  , n’eft  pas  de  «a  ôodîfcre. 


OBSERVATIO  NS 
OBSERVATION. 


Le  mot  faperhe  ne  doit  jamais  s’employer  au  fubftantif  qud 
dans  les  matières  de  dévotion  , comme  en  ces  exemples  ^ 
tefprit  de  fuperhe  ^la  fuperbe précipita  Lucifer  dam  let  enfers. 

R E M A R Q^U  E. 


En  fomrrte. 

’^^E  terme cd:  vieux,  & ceux  qui  eferivent  purement 
^ ne  s’en  fervent  plus.  Nous  avons  pourtant  grand 
befoin  de  ces  façons  de  parler  pour  les  liaifons , & les  com- 
mencements des  périodes  qu’il  faut  fouvent  diverfifîer. 
Puis  que  l’on  ne  veut  plus  recevoir  tn  fomme , on  recevrai 
encore  moins  fomme  pour  en  fomme , dont  nos  meilleurs 
Eferivains  le  lèrvoient  il  n’y  a pas  long-temps , & beau- 
coup moins  encore  fomme  toute.  Nous  n’avons  qu  enfin  ^ 
en  un  mot , après  tout,  car  ny  finalement,  ny  bref,  nes’em- 
ployent  plusgueres  dans  le  beau  ftüe  , quoy  que  l’on  s’en 
lèrvc  dans  le  ftile  ordinaire. 

OBSERVATION. 

ON  de  dit  plus  en  fomme  ny  fomme  , pour  dire  enfin , en  un 
mot  , mais  fomme  toute  que  M.  de  Vaugelas  condamne 
encore  plus  que  les  deux  autres  , eR  en  ufage  dans  le  Rile  fami- 
lier , & on  dit  fort  bien  , Somme  toute,  qu  en  pourroit-il  arriver  ? 
Somme  toute , ce  n’efi  pas  un  homme  dont  vous  deviez,^  attendre  un 
fort  grand  fecours. 

R E M A R^Q^U  E. 

Efigramme. 
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veulent  qu’il  foie mafeulin  & féminin,  félon  ladiverfcii- 
tuation  de  l’adjedif qui  l’accompagne.  Par  exemple,  ils 
veulent  que  l’on  die,  une  belle  cpigratmne  ,&c  un  epij^ram- 
me  bien  atgu , c’eft  à dire , que  quand  l’ad jeélif  eft  devant , 
epigrAtnme  foit  féminin , & quand  l’adjcaif  eft  apres , qu’il 
foit  mafeulin.  Mais  cette  diftindhon  qui  a lieu  en  quel- 
ques autres  mots , eft  condamnée  en  ccluy-cy. 

OBSERVATION. 

ON  n’a  point  rcceu  la  diverfité  dti  genre  dans  epigramme ; 

quand  ce  mot  eft  devant  ou  apres  un  adjeûif  , on  l’a  dé- 
claré tousjours  féminin.  Il  faut  dire  une  epigramme  bien  aigue,  & 
non  pas  un  epigramme  bien  aigu, 

R £ M A R Q^U  E. 

Epitaphe  i Horofeope  , Epithalame, 

L Es  uns  font  epiuphe  mafeulin,  les  autres  féminin; 
_ mais  la  plus  commune  opinion  eft  qu’il  eft  féminin, 
une  belle  epttaphe.  Au  contraire , horofcope  qu’on  fait  aufli 
des  deux  genres  , paiTc  ncantmoins  plus  communément 
pour  malculin  , ['horofcope  quil  a fAtt,  qu'il  a drejpé , 
pluftoftquc,  quil  A fA’ite , on  dre^ée.  EpithAlAme  eft  des 
deux  genres  aufli , mais  pluftoft  maftulin  que  féminin. 

, observation.  ‘ 

Epitaphe  & Horofcope  ne  font  plus  employez  prelèntement 
que  dans  le  genre  féminin , Epithalame  n’eft  point  des  deux 
genres , il  eft  tousjours  mafeulin. 

R E M A R QJJ  E. 

L E 3 pronom  relatif  oublié, 

PLufleurs  obmettent  le  pronom  relatif,  le , aux  deux 
genres  , ôc  aux  deux  nombres.  Par  exemple , un  tel 

E iij 
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tveut  acheter  mon  cheval , il  faut  que  je  luy  fajfe  voir , aif 
lieu  de  dire , ilfojtt  que  je  le  luy  fajfe  voir  -,  veut  acheter  ma 
haquenée,  il  faut  que  je  la  luy  jap  voir.  A infi  au  pluriel, 
Amiot  fait  tous  jours  cette  faute,  mais  ce  n’cft  qu'avec  luy^ 
& leur,  pour  éviter  fans  doute  la  cacophonie  de  le  luy  y 
& le  leur  J te  ne  dire  pas , il  faut  que  Je  le  luy  fa  fje  voir  y 
ou  que  je  le  leur  fap  voir  ^ qui  n’cft  pas  uncraiion  fuffi- 
fante  pour  laifTer  un  mot  h neceftairc  ; car  il  vaut  bien 
mieux  fatisfaire  l’entendement  que  l'oreille , & il  ne  faut 
jamais  avoir  efgard  a cellc-cy,  qu’on  n’ait  premièrement 
fatisfait  l’autre.  Amiot,  donc,  ny  ceux  qui  font  encore 
aujourd’huy  cette  faute , ne  diront  pas  , voue  voule\  acte- 
ter  mon  cheval , il faut  que  je  vous  monfire , mais  que  je  vous 
le  monjire  y V3XCC  que  ce  n’eft  qu’avec  luy  8c  leur  qu’ils 
parlent  ainfi , comme  j’ay  dit , a caufe  de  la  cacophonie 
des  deux/,  4 

OBSERVATION. 

ON  neiçauroit  oublier  le  pronom  relatif  le  fans  faire  une 
faute , kl  eft  indifpenfable  de  le  mettre  eueferivant , & iî 
on  fc  lent  trop  blcfle  de  la  cacophonie  des  deux  II , il  faut  pren- 
dre un  autre  tour,  la  promptitude  de  la  prononciation  eft  caule 
qu’on  fupprime  quelquefois  ce  pronom  comme  en  cette  phrafe, 
Voiej  tme  lettre  qu  un  tel  ma  demandée,  alletUuy  yerter , qtwlqucs- 
uns  mefeie  dilènt , aHes^  l’y  porter , ne  faiiant  entendre  que  la 
première  lettre  du-  premier  relatif  avec  la  demiere  du  fécond  , 
nuis  cela  eft  vicieux  & il  faudroic  l’éviter  aulU  en  parlant.. 

R E M A R QJJ  E. 

Les fivrioms 3 LA,  LL t LES , tranfpofe'f^ 

IL  y a encore  une  autre  petite  remarque  à faire  fur  Is. 

tranfjxifition:  de  ce  pronom  relatif.  Par  exemple , if 
£mr  dire  , je  vous  le  promets.,  ôc  non  pas , je  levons  pro^ 


' Digitized  by 


DE  L’ACADEMIE  FR.ANÇO  ISE.  39 
mets  , comme  le  <iifenc  tous  les  anciens  Eferivains  , & 
pluficurs  modernes  encore.  Il  faut  tousjours  mettre  Ic' 
pronom  relatif  auprès  du  verbe  , mcfme  lors  qu’il  y a 
répétition  du  pronom  pcrfonncl , comme , il  neji  pas  fi 
me/ihant  comme foous  ’vom  hfifure%^^  & non  pas , que  ^ous 
le  <v0Hs  figttrest^,  nonobftant  la  cacophonie  des  deux  vous. 
Pour  les  vers , quelques-uns  le  fervent  de  l’un  & de  l’autre , 
& difent  auffi , vous  le  vous  fi^tyest^^  mais  non  pas,//  //  vous  ■ 
qjfewre,  pour  je  vous  t afeure. 

OBSERVATION. 

La  cacaphonie  des  deux  v»»s  proche  l'un  de  l’autre  dans 
vous  vous  lefi^urez^  ne  blefle  point  1 oreille.  Il  faut  toujours 
que  le  pronom  relatif  U foitaupres  du  verbe , & les  Poètes  n’ont 
aucun  privilège  qui  les  puifle  exempter  de  cette  réglé. 

R E M A R Q^U  E. 

Meytfemge , poifon , relafche  , reproché. 

G Es  mors  font  toujours  mafcnlins , quoy  que  quel- 
ques-uns de  nos  meilleurs  Autheurs  les  ayent  faits 
féminins  -,  il  eft  vray  que  ce  ne  font  pas  des  plus  modernes. 
On  dit  toutefois  au  pluriel  reproches  y de  fan^Un- 

tes  reproches , & en  ce  nombre  il  cfl  certain  qi^on  le  fait 
plus  fouvent  féminin  que  mafoulin.  Mais  quand  on  le  fera 
par  tout  mafoulin,  on  ne  f^uroit  faillir. 

OBSERVATION. 

ON  ne  dit  plusi  belles  reproches,  & on  fait  oousjours  ce  nom 
mafoulin  , tant  au  pluriel  qu’au  fingulier.  Ceux  qui  difent 
de  U feifon , parlent  tres-mal , il  faut  dire , du  poifin. 
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REMARQUE. 

Oewvre  , œuvres. 

AU  fingulier , quand  il  fignific  livre  ou  volume  , on 
quelque  œmpoficion y 'A  eft  mafculin,»»  bel  <Kuv,e; 
Pour  adlion  d eft  féminin , ftire  une  bonne  oeuvre  , quel- 

3ucs-unsdUcnt,  & trcs-mal,  faire»»  bon  oeuvre  Au  pluriel 
eft  tousjours  féminin , foit  qu’il  lignifie  l’un  ou  l’autre  ; 
car  on  Ait  ^ fuite  de  bonnes  oeuvres , & j ay  toutes/ts  oeuvres^ 
ôc  non  pas  tous  fes  œuvres.  On  dit , /<> grand  œuvre . pour 
dire  la  pierre  philofophale  en  un  fens  different  des  deux 
autres, 

OBSERVATION. 

CE  mot  œuvre  n’cft  plus  employé  au  fingulier  pour  ligni- 
fier une  compofition  , on  dit  , uuvrage  , il  a mie  au 
jour  un  bel  ouvrage  , & non  pas  une  belle  œuvre.  Oeuvre  efl: 
tousjours  féminin  , non  feulement  quand  il  veut  dire  aâion  , 
mais  auflî  quand  il  fignifie  le  lieu  & le  banc  deftiné  dans  une 
ParoiflTe  pour  les  Marguilliers,  l'œuvre  de  cette  Paroiffe  eji  fort 
belle  11  eft  mafcuJin  quand  on  l’employe  en  parlant  de  la  pierre 
phiiofophalc , & on  ne  s’en  fert  qu’en  y joignant  l’adjeftif  grand,  ’ 
Travailler  au  grand  œuvre  . on  remployé  auffi  dans  le  mcfme 
genre  pour  fignificr  toutes  les  eftampes  d’un  mefhie  Graveur,' 
il  a tout  f œuvre  de  Calot. 

REMARQUE. 

Tant  flus. 

CE  terme  n’eft  plusguercs  en  ufàge’parmy  ceùxquî 
font  profeflion  de  bien  parler , & de  bien  eferire. 
On  ne  dit  quc,^/»j.  Par  exemple,  tant  plus  il  boit,  tant  plus 
il  A foif,  c’eft  à la  vieille  mode,  il  faut  dire,  plus  il  boit, 
plus  il  A foif.  Qui  ne  voit  combien  ce  dernier  eft  plus  beau  i 

OBSERVATION. 
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CE  teri-ne  tant  plus , qui  avoit  prefque  ccRé  d’eftre  en  ufàge 
du  temps  de  M.  de  Vaugelas,  n’y  eft  plus  du  tout  prcfên- 
tement  j le  mot  tant  eft  fuperflu  & jette  fur  cette  phrafè  un  air 
de  vieillelTe.  Il  faut  le  retrancher  & dire , Plus  il  boit , plus  il  a 
foif,  plus  vous  luy  ftret^du  bien,  plus  il  fera  infolent,  fie  non  pas, 
tant  plus  vous  luy  ferezjle  bien  df  tant  plus , ^c. 

RE-MAR  Q^U  E. 

^ Valant  pour  'vaillant. 

IL  eft:  vr.iy  que  félon  la  raifon , il  faudroic  dire , cent 
mille  ejeas 'valant , &c  non  pas  cent  mille  efeus  'vaillant, 
parce  qu’outre  l’équivot^ue  de  'vaillant,  & la  ^le  qui  veut 
qu’on  ne  fàfle  point  d’equivoque  fans  neceftîté  , (valoir 
lait  valant , comme  'vouloir  fait  (voulant , & non  pas  (vail- 
lant.  Auftl  l’on  dit  équi'valant , & non  pas  équi'vaillant. 
Mais  l’UCige  plus  fort  que  la  raifon  dans  les  Langues , 
fait  dire  à la  Cour , & eferirea  tous  les  bons  Autbeurs,  cent 
mille  efeus  (vaillant , & non  pas  (valant.  C’eft:  en  Poitou 
principalement , où  l’on  dit  valant. 

OBSERVATION. 

* 

ON  eft  demeuré  d’accord  tout  d’une  voix,  que  l’ufage  veut 
qu’on  dilè,  il  a cent  mille  efeus  vaillant,  & non  pas  valant, 
& enfuite  on  a demandé  ce  que  c’eftoit  que  le  mot  vaillant.  Per- 
lonne  n’a  cru  que  ce  puft  eftre  le  gérondif  du  verbe  valoir,  puis 
qu’il  fait  valant,  Iclonla  formation  du  gérondif  dans  les  autres 
verbes,  vouloir,  voulant , & que  c’eft  fort  bien  parler  que  de  dire, 
un  diamant  valant  cinquante  piftoles  5 car  en  cette  phrale  on  ne 
peut  dire  vaillant.  Quelqu’im  a dit  qu’il  croyoit  que  dans  celli  - 
cy , //  a cent  mille  efeus  vaillant , ce  mot  vaillant  devoir  eftre 
pris fubftantivemcnt  pour  le  fond  du  bien  d’un  homme,  comme 
ii on vouloic dire , «w  wr//f  «A*-*  tout  fon  vaillant,  c’eft 
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à dire  que  (on  vaillant  ou  Ion  capital  confifte  en  cent  mille  efcus. 
Après  cela  l’on  a examiné  quel  eftoit  le  fubjondif  du  verbe  va~ 
/<?!> , & fi,  l’on  pouvoir  dire,  "Je  ne  croy  paf  que  cela  vale  la  peine 
d’y  f enfer  î v.ue  a efté  rejette  tout  d’une  voix , & on  eft  demeuré 
d’aeçord  qu’il  faut  dire , que  cela  vaille  la  peine.  Un  autre  de 
la  Compagnie  a dit  que  le  pluriel  d’un  fubjonftif  de  ce  mcfme 
yerbe  , que  nous  vaiUions , que  vous  vailliet^  luy  fembloit  bien 
lude  , &que  peut-  efire  l’euphonie  demandoit  qu’on  dift , Il  ne- 
croit  pas  que  vous  valietjles  foins  qu'il  fe  donne  pour  cette  affaire , 
& non  pas  que  vous  vaillie\ , de  mèfme  qu’on  dit , Je  ne  croypar 
que  vous  voulicz.me  faire  ce  déplaijir & non  pas  que  vous  veüil- 
liei^  comme  ilfaudroit  dire,  parce  que  le  verbe  vouloir  fait  au 
fingulier  du  fubjondif,^«tf  // veuille.,  que  tuveüilles yqu'ilveüil.. 
te.  On  a refpondu  que  quoy  que  le  verbe  valoir  fill  au  fingulier 
du  fiibjonèlif , que  je  vaille^  que  tu  vailles , qu'il  vaille  J il  lalloit 
dire  aux  deux  premières  perfonnes  du  pluriel , que  nous  valions  t 
que  vous  valiez,^  de  mefme  qu’aux  deux  premières  perfonnes  plu- 
rielles du  fubjonèlif  du  verbe  aller,  on  dit,  que  nous  allions ^ 
que  vous  alliez,,  & au  fingulier ,.  que  j mile,  que  tu  ailles,  qu'il 
aille , & qu’il  n’y  a que  les  verbes  qui  ont  les  deux  0,  mouillées 
à l’infinitif  comme  travailler,  qui  les  gardent  aux  deux  perfon- 
nes plurielles  du  fubjonftif , que  nous  travaillions , que  vous  tra- 
vailliez,. 

A l’égard  du  verbe  vouloir  , on  a dit  qu’il  eftoit  vray  qu’il 
fait  au  fingulier  du  prefent  du  fobjondif , que  je  veuille  , que 
tu  veuilles,  qu'il  veuille  im3l\s  qu’on  ne  devoir  pas  conclur- 
re  de  là  qu’il  deuft  faire  aux  deux  premières  perfonnes  du 
pluriel , que  nous  voUillions  , que  vous  veUilliex,^  j qu’il  falloic 
prendre  garde  que  tous  les  verbes  , qui  ayalit  la  dipthongue 
eu  à la  penultieme  fyllabe  de  l’infinitif  , la  changeoient  en 
la  dipthongue  eu  au  fingulier  du  prdbnt  de  l’indicatif , comme 
vouloir,  qui  fait,  je  veux , tu  veux,  il  veut,  reprenoient  la  di- 
pthongue ou  aux  deux  premières  perfonnes  du  phu-iel.  Nous 
voulons , vous  voulez, , ce  qu’ils  faiîoient  de  la  mefme  forte  au 
prefent  du  fubjoncüf  , qu’ainfi  le  verbe  mourir  fait  au  phuiel 
de  l’indicatif  ,^’emrar/,  tu  meurs , il  meurt , nous  mourons  , voui 
mourez.,,  ils  meurent , & au  fubjonélif.  Que  je  meure,  que  tu  meu- 
res, qu'il  meure,  que  nous  mourions,  que  vous  mouriez,^  qu'ils  meu- 
rent. Que  les  verbes  mûrir  fie pouvtir  fe  conjuguent  tout  de  mef- 
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me  à la  rcfcrve  6e pouvoir^  qui  faifant  au  fingulier  du  fubjonftif, 

tmtjepuijfe,  & non  pas  que  je  peuve , parce  qu’il  fe  forme  de 
'indicatif  , tait  au  pluriel,  que  nous- puijjîom ^ que  voùt 

fui^exj  ce  qui  faifoit  voir  que  fans  aucune  irrégularité,  &fans 
nul  égard  à l’euphonie,  il  falloir  conjuguer  le  prelènt  du  fub- 
jondif  du  verbe  vouloir  de  cette  forte  , que  je  veuille , que  tu 
veuilles  , qu'il  veuille , que  nous  voulions^qui  vous  vouliez^^  qu'ilt 
veuillent.  La  queftion  tomba  enfuitc  fur  le  lubjondif  de  préva- 
loir , qui  cft  un  compofé  du  verbe  valoir.  Le  Sentiment  general 
fiit  qu’il  ne  fuivoit  point  fon  fimple , & qu’il  falloir  dire , U 
n'efi  pas  jufte  que  vofire  entejiement  prévale  fur  la  rai  fon  , & non 
pas  prevaiUe. 

R E M A R Q.U  E. 

ISle  plus  ne  moins. 

POur  fignifier  comme , ou , tout  Ainfi  que , u laut  dire 
ne  plus  ne  moins , & non  pas,  ny  plus^ny  moins,  <jui 
eft  bon  pour  exprimer  exaftement  la  quantité  d’une  chofe, 
comme , il  y a.  centefeus , ny  plus , ny  moins,  fe  ne  nious  dis 
que  ce  qùilrtt  a,dit , nyplus  , ny  moins.  Mais  quand  c’efl 
un  terme  de  comparaifon , il  faut  dire  & eferire , ne  plus  ne 
moins , comme  le  Cardinal  du  Perron,  M.  Coeffetcau , & 
M.  de  Malherbe  l’ont  tousjours  eferit.  Et  bien  que  partout 
ailleurs  cette  négative  fe  nomme  ny , & non  pas  «^ , qui  eft 
un  vieux  mot  quin’eft  plus  enufage  que  le  long  de  la  ri- 
vière de  Loire , où  l’on  dit  encore , ne  vous , ne  moy , pour 
ny  vous  , ny  moy  ,*  fi  eft-ce  que  l’ancign  ne  s’eft  conlcrvé 
entier  en  ne  plus  ne  moins  -,  car  l’on  ne  dit  point  ny  plus  ne 
moins , ny  ne  plus  ny  moins.  L’Ulàgc  le  veut  ainfi  j quoy 
qu’à  le  bien  prendre , ôc  félon  que  les  mots  fonnent,  ce 
terme  de  comparaifon  ne  fignifîe  autre  chofe,  finôn  que 
les  deux  chofes  que  l’on  compare  ont  un  rapport  fi  parfait, 
qu’il  femble  qu’il  n’y  a ny  plus  ny  moins  en  l’une  qu’en 
l’autre,  . 

F ij 
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J*ay  dit  comme  il  falloir  ufer  de  ce  terme,  quand  on 
s’en fert,  parce  que  plufieurs  y manquent.  Mais  il  eft  bon 
que  l’on  Içache , qu’il  n’cil  prefque  plus  en  ufage  parmy 
ceux  qui  parlent  & efcrivcnt  bien, 

OBSERVATION. 

SI  du  temps  deM.  de  Vaugelas  il  falloit  dire  ne  flus^  ne  moins i 
pour  fignifier  comme  o\x  tout  ainfi ^ue , il  ne  faut  plus  le  dire 
aujourd’huy.  Cette  façon  de  parler  eft  tout  à fait  hors  d’ufage , 
& ceux  melmcs'qui  s’attachent  le  moins  à bien  parler  & à bien 
eferire , ne  s’en  fervent  point. 

REMARQUE. 

' Ny  , de<vant  le  fécond  epithete  d'une  propoftion 

négative. 

CEtte  remarque  eft  aflezcurieufè,  & peu  de  gens  y 
prennent  garde.  Je  parle  des  meilleurs  eferivains, 
mais  M.  Coeffeteau  n’y  manque  jamais.  Je  dis  donc  que 
ny  ne  Ce  doit  pas  mettre  devant  la  féconde  epithete , ou  le 
fécond  adjedif  d’une  propofition  négative  , quand  cette 
féconde  epithete  n’eft  que  le  fynonimede  la  première. 
Exemple,  il  n eft  point  de  mémoire  d'un  plus  rude  et;  plus 
furieux  combat,  dit  M.  Coeffeteau , je  dis  qu’il  n’a  pas  mis 
d'un  plus  rude  ny  P lift  furieux  combat , parce  qu’icy  rude  ti 
furieux  font  fynonimes  ; quoy  que  ce  ne  leroir  pas  une 
faute  de  mettre  le  ny  comme  font  quelques-uns  , mais  il 
feroit  moins  bon  que  fjf  le  doit  mettre  feulement 
quand  les  deux  cpithacs  font  tout  à fait  differentes , com- 
me  Un  y eut  jamais  de  Capitaine  plus  (vaillant  ny  plus  fay^e 
que  luy , car  (vaillant  6c  faye  font  deux  chofes  bien  diffe- 
rentes , & il  ne  feroit  pas  Ci  bien  dit,  ;/  ny  eut  jameiis  de 
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Captuineplus'vaiüuntt^  plus  fage  que  luy.  A plus  force 
raifon  on  doit  mettre  ^ , fi  ce  font  deux  chofès  con- 
traires. 

OBSERVATION. 

ON  eft  demeuré  d’accord  de  cette  remarque  quand  les  deux 
epithetes  font  fynonimcs  parfaits , mais  rude  & furieux , ne 
l’ont  point  paru  aflez , pour  devoir  exclurre  le  ny  dans  l’exem’ple 
de  M.  CoeflFeteau , à caufe  que  furieux  ajoufte  beaucoup  à rude. 
Ainfi  plulîeiu-s  ont  préféré,  il  n’ eft  point  de  mémoire  d’unplus  rude 
ny  plus  furieux  combat  plus  rude  & plus  furieux.  11  feroit  mefhie 
afouhaiterqu’on  dift,  ny  ^un  plus  furieux  combat. 

R E M A R QU  E. 

. Nier. 

QUand  la  négative  ne  eft  devant  nier , il  la  faut  en- 
core répéter  apres  le  mefine  verbe  -,  par  exemple  ,/> 
ne  ntt  pas  que  je  ne  faye  dit , & non  pas , je  ne  nie  pas  que 
je  taye  dit.  Ce  dernier  neantmoins  ne  laifle  pas  d’eftre 
François , mais  peu  élégant  : l’autre  eft  beaucoup  meil- 
leur, noftre  Langue  aime  deux  négations  enfcmble,  qui 
n affirment  pas  comme  en  Latin  , ou  nec-non  ^ veut  di- 
re, O’. 


OBSERVATION. 

Le  fentiment  general  a efté  qu’il  faut  repeter  la  négative  ne 
après  le  vert>c  mer , quoy  qu’elle  ait  efté  desja  employée 
devant  ce  verbe , & qu’on  ne  peut  dire  , je  ne  nie  pas  que  je  laye 
eUt.  11  faut  dire , je  ne  nie  pas  que  je  ne  l’aye  dit , ce  qui  eft  non 
feulement  la  meilleure  façon  de  parler,  mais  la  feule  dont  on  fc 
doive  fervir. 


“J 
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REMARQUE. 

Subvenir. 


4<S 


IL  faut  dire  , fùb'venir  à lu  necefptè  dè  quelquun  , ôc 
non  pas  fitrvenir , comme  dit  la  plufpart  du  monde  ; 
car  fùnenir  veut  dire  toute  autre  chofe , comme  chacua 
fçait. 

OBSERVATION. 

PErionne  ne  fçauroit  dire , fans  parler  trcs-mal , furvenir  k 
UneceMii de qntltfu'un.  Il  faut  dire,  fubveniri  la  rellèm- 
blancc  de  ces  deux  verbes  a fait  faire  cette  faute  à ceux  qui  ont 
cru  pouvoir  les  confondre , & qui  ont  dit  furvenir  pour  fubvenir. 

R E M A R Q^U  E. 

Sortir. 

CE  verbe  eft  neutre,  & non  pas  adif.  Ceft  pourcjuojr, 
furte^ce cheval , pour  dire,  faites  fortir  ce  éeval, 
ou , tire^ce  chevaf  eft  cres-mal  dit,  encore  que  cette  façon 
de  parler  fe  fbit  rendue  fort  commune  à la  Cour , & par 
toutes  les  Provinces  : on  aceufe  les  Gafeons  d’en  eftre  les 
autheurs , à caufè  qu’ils  ont  accouftumé  de  convertir  plu- 
fieurs  verbes  neutres  en  a£hfs , comme  tomber^  exceller^ 
Ç-)c.  jufques  l.à,  qu’ils  difent mefmes,  entre\ce  cheval  ^our 
dire , faites  entrer  ce  cheval^  ce  que  j’ay  oüy  dire  aufli  a des 
Courtifans  nez  au  cœur  de  la  France.  Surquoy  il  faut  re- 
marquer, que  de  toutes  les  erreurs  qui  fe  peuvent  intro- 
duire dans  la  Langue,  il  n’y  en  a point  de  fi  aifée  à eftablir, 
que  de  faire  un  verbe  aeftif,  d’un  verbe  neutre,  parce  que  ' 
cetufageeft  commode,  en  ce  qu’il  abrégé  l’expreftion , Sc 
ainfi  il  eft  incontinent  fuivy  & çmbrafle  de  ceux  qui  fe 
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contentent  d’eftre  entendus  fansfc  foucier  d’autre  chofè  i 
onabien  àix. ,/ùrte‘x^^cechev<il^o\.\,  entre\ce che^vAl , 

que , faite  <fonïrce  che^val , ou , faites  entrer  ce  cheval. 

On  dit  pourtant  yftrtirle  Royaume , pour  du  Royaume , 
qui  me  femble  bien  meilleur , & fortecc^  moy  de  cette  affûts 
re  Jefpere  quil  me  forttra  ddjfaire.  Il  eft  vray  qu’en  ter- 
me de  Palais  on  dit , la  fentence  fortira  pm  plein  Cÿ  entier 
effet , mais  c’eft  une  fignification  fi  differente  de  l’autre, 
qu’il  eft  malaifë  de  juger  d’où  vient  cette  façon  de  parler , 
qui  d’ailleurs  n’eft  ufitée  qu’au  Barreau , quoy  qu’une  de 
nos  meilleures  plumes  ait  cCciit , pmir /ôn  effet,  en  une 
matière  qui  n’eft  pas  de  la  Jurifdidtion  du  Palais  ; je  ne 
voudrois  pas  l’imiter  en  cela  comme  en  tout  le  refte,  au 
moins  dans  le  beau  langage. 

OBSERVATION. 

La  converfàtion  a rendu  cette  phrafe  fi  commune , Sorteia 
moy  de  cette  affaire  l’Academie  n’a  pù  la  blafmer , quoy 

qu’elle  foit  contre  l’ufage  ordinaire  du  verbe  Partir  qui  eft  tous- 
jours  neutre.  Il  eft  certain  que  la  plufpart  des  gens  qui  ont  des 
chevaux  à faire  voir  , difent  ordinairement , Sortez^  ce  cheval  de 
Vefeurit  pour  dire,  tirex^^ce  cheval  ; mais  on  ne  peut  dire,  entretyt 
cheval,  pour  dire , faites  entrer  ce  cheval.  On  a condamné  partir 
le  Royaume,  au  lieu  de  fortirdu  Royaume,  & on  n’a  point  receu 
la  diftinftion  que  quelques-uns  ont  voulu  faire  en  dilant  que 
quand  la  Ionie  hors  du  Royaume  eft  regardée  comme  une  peine, 
on  peut  dire  fortir  le  Royaume  comme  en  cette  phrafè , Il  fut  coO‘ 
damné  À fortir  le  Royaume.  Quant  à ce  qu’on  dit  en  termes  do 
Palais , La  fentence  fortira  fon  plein  (jr  entier  effet  j il  n’eft  pas 
malaiféde  juger  d’où  elle  vient , puifqu’elle  n’a  .aucune  irrégu- 
larité. Ce  futur  fortira  vient  de  fortir  verbe  a£Hf  qui  veut  dire 
. avoir , obtenir , en  hiûnfortiri,  &non  pas  de  fortir  nemve,  qui 
fignifie  pafler  du  dedans  au  dehors , en  Latin  egredi  ; & s’il  fe  con- 
juguoit  au  prefent  & à l’imparfait  de  l’indicatif , on  diroit , ;e 
fortis , tu  fortis  je  fortijfois  , tu  fortiffois,  & non  pas , je  fors , tu 
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fors  ,je  fortois , tu  fertois.  On  le  voit  par  cette  phrafc , où  le  verbe 
/ôrz/rdans  cette  fignification  eft  au  fubjondir,  f entends  que  cette 
tlaufe  fortijfe  fan  flein  effet. 

REMARQUE. 

Jnftàïeux. 

’Eft  un  mot  purement  Latin  que  M.  de  Malherbe  a 
^ tafehe  de  faire  François  : car  il  cfl:  le  premier , que 
je  fçaehe,  qui  en  ait  ufé.  Je  voudrois  bien  qu’il  fuft  fuivy^, 
parce  que  nous  n’avons  point  de  mot  qui  lignifie  ccluy-la, 
outre  qu’il  eft  beau  &c  doux  à l’oreille , ce  qui  me  fait  au- 
^rer  qu’il  fe  pourra  eftablir.  Il  n’auroit  pas  grand’  peine 
a s’introduire  parmi  ceux  qui  entendent  la  lignification 
& la  force  du  mot , & qui  Içavent  le  Latin , mais  pour  les 
autres  qui  n’en  ont  aucune  connoilfance,  ils  ne  luy  feront 
pas  11  favorables,  à caufe  que  ny  irtfidieux,  ny  infidU  d’où  il 
vient , n’ont  rien  qui  approche  d’aucun  mot  de  noftre  Lan- 
gue , qui  lignifie  cela  & qui  luy  fraye  le  chemin,  tellement 
qu’il  faudroit  du  temps  pour  le  faire  eonnoiftre.  Les  exem- 
ples tirez  de  M.  de  Malnerbe  en  feront  voir  & la  fignifi- 
cation & l’ufage.  Il  dit  en  un  lieu , ces  fùbtilitecc^  qui 
h lent  infidieujes.  Et  en  un  autre , c e fi  une  infîdieufe  faqon 
de  nuire , que  de  nuire  en  forte  quon  en  fait  remercié.  J’ad- 
joufteray  un  troifiefme  exemple  qui  le  fera  entendre  en- 
core plus  clairement,  il  ne  faut  pas  fe  fier  aux  cxreffes  du 
monde , elles  fonttrompeufes  ,•  fÿ  s il  faut  ufer  de  ce  mot , in- 
fidieufes , c’eft  à dire , que  ce  font  autant  de  pièges  & d’em- 
bufehes  que  le  monde  nous  dreftc-,car  pour  l’introduire 
au  commencement , je  voudrois  l’adoucir  avec  ce  correc- 
tif, silfiutuferde  ce  motyOU  s’il  faut  ainfdirey  ou  quel- 
qu’autre  femblable,  ou  bien  l’expliquer  devant  ou  après. 
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par  quelque  mot  {ÿnonime  qui  l’appuye,  & luy  fervc 
cTintrodudeur.  Un  vers  qui  commenceroit  ainfi , Infi- 
dieux  Amour  qui , ^c.  n’auroit  pas  mauvaife  grâce.  Ce 
mot  y feroit  bien  placé. 

OBSERVATION. 

MOnfieur  de  Malherbe  n’a  efté  fuivi  de  perfonne  quand  il 
a voulu  eftablir  injidieux  , & ce  mot  pour  lequel  M.  de 
V augelas  avoir  auguré  u favorablement  n’a  point  fait  fortune. 
K'ina  c\aoy(^\’ injidieux  ^mour  foit  une  façon  de  parler  fort 
douce  a l’oreille  , aucun  Pocte  n’a  encore  ofé  bazarder  cette 
epithete.  Peut-eftre  recevroit-on  la  phrafe  fuivante  : Toutes  les 
carejfes  du  monde  font  trompeufes , ^ s'il  faut  ufer  de  ce  mot , in^- 
dieufes^  mais  ce  ne  feroit  qu’à  caufe  du  correctif  r’/7  ufer  de 
se  mot,  qui  fait  fouErir  beaucoup  de  maniérés  de  parler inuiiîtées. 

REMARQUE. 

Vne  ififintté. 

U Ne  infinité  de  per/onnes  régit  le  pluriel.  M.  de 
Malherbe  ay  eu  cette  conjôlation  en  mes  ennuis , 
qu'une  infinité  de  personnes  ont  pris  ht  peine  de  me  tefmoi~ 
gner  le  defplaifir  quils  en  ont  eu.  Cela  ne  fe  fait  pas  à caufe 
que  le  mot  infinité  eft  colleétif , & lignifie  beaucoup 

f)lus  encore  que  la  pluralité  des  perfbnnes,  mais  parce  que 
e génitif  eft  pluriel , qui  en  cet  endroit  donne  la  loy  au 
verbe  contre  la  réglé  ordinaire  de  la  Grammaire , qui  veut 

3ue  ce  foit  le  nominatif  qui  regilTc  le  verbe  -,  car  fi  vous 
ites  une  infinité  de  momie , parce  que  ce  génitif  eft  au 
fingulicr  , vous  direz  -,  Vne  infinité  de  monde  fe  jette  Ik 
dedans.,  ôc  non  pas,  une  infinité  de  monde  fe  jetterent,  ce 
qui  eft  une  preuve  manifefte  que  c’eft  le  génitif  pluriel 
qui  fait  dire , Vne  infinité  de  perfonnes  ont  pris  ht  peine , 
& non  pas  la  force  colleélive  du  mot  infinité. 


5» 


OBSERVATIONS 

OBSERVATION. 


CE  que  M.  de  V augelas,  a remarqué  du  génitif  qui  donne  la 
loy  au  verbe  i félon  qu’il  eft  fingulier  ou  pluriel  , a paru 
bien  oblèrvé.  Cependant  il  y a des  phrafes  où  l’im  5c  l’autre 
nombre  peuvent  s’employer  indifféremment  comme  en  celle-cy: 
Un  ^rand  nombre  d'ennemis  parut  ^ cequieftauflî  bien  dit  qu’au 
pluriel  : Un  grand  nombre  d' ennemis  parurent.  On  dit  aullî  fort 
bien , le  commun  des  hommes  croit. 

R E M A R QJJ  E. 

La  plu/part , la  plus  grand'  part, 

La  plufpart  régit  tousjours  le  pluriel , comme , U 
plu/part  fe  Lisent  emportera  la  couflume , & la  plus 
grand  part ,rc^ix.tous\onrs  le  fingulier,  comme,  U plus 
grand' part  fe  laijfe  emporter.  Mais  pour  monftrercequi 
a efté  dit  en  la  remarque  précédente , que  le  génitif  donne 
la  loy  au  verbe , & non  pas  le  nominatif  ( ce  qui  eft  bien 
extraordinaire  5c  à remarquer  ) on  dit , la  plufpart  du 
monde  fait,  quoy  que  l’on  die  tousjours , la  plufpart  font  ^ 
parce  que  ce  génitif  fingulier  du  monde  , donne  le  régime 
au  nombre  fingulier  du  verbe  ; & fi  vous  dites , la  plufpart 
des  hommes , vous  direz  auflî  jfont,  ôc  non  pas  fait. 

OBSERVATION. 

IL  eft  certain  que  la  plufpart  cftant  mis  fans  génitif , gouverne 
tousjours  le  pluriel  à caufe  qu’on  fbus-entend  un  génitif  plu- 
riel, ôc  que  c’en  la  melme  choie  que  fi  on  diloit,  la  plufpart  des 
hommes  ; mais  on  ne  lous-entend  pas  moins  ce  génitif  dans  la 
plus  grand  part , ôc  cela  fait  encore  voir  que  le  génitif  ne  donne 
pas  tousjoursla  loy  au  verbe,  puis  qu’on  foirroit  fort  bien  dire 
/./  plus  gr  tnde  part  des  hommes  fe  laiffe  emporter  à la  coujiume.  Il 
faut  oblcrver  fur  la  plufpart,  qu’il  ne  peut  fe  joindre  qu’avec  des 
génitifs  pluriels , ou  avec  un  génitif  fingulier,  collcclif  comme 


Digitized  by  Goçigic 


DE  L’ACADEMIE  FRANÇOISE.  jt 

la  flufpart  du  monde.  Ainfi  on  ne  peut  dire , Il  occupe  la  plufpart 
de  cette  maifon  , ilpajfe  la  plufpart  du  jour  à lire  II  faut  dire , 
Il  occupe  la  plus  grande  partie  de  cette  maifon , ilpajse  la  plus  yran.. 
de  partie  du  jour  à lire  Mais  on  dit  fort  bien  la  plufpart  du  temps., 
parce  que  le  temps  eft  colledif  & qu’on  le  prend  pour  les  jours 
ou  pour  les  heures  dans  cette  phrafe  : Il  pajfe  la  plufpart  du  temps 
a jouer,  c’eft  à dire  la  plufpart  des  heures. 

R E M A R au  E. 

Voire  wefme. 

J’Avoue  que  ce  ternie  eft  comme  neceflaire  en  plufieurs 
rencontres , & qu’il  a tant  de  force  pour  exprimer  ce 
en  quoy  on  l’employe  ordinairement  , que  nous  n’en 
avons  point  d’autre  à mettre  en  fa  place , qui  fafle  le  mef- 
me  eftet.  Neantmoins  il  eft  certain  qu’on  ne  le  dit  plus 
à la  Cour , & que  tous  ceux  qui  veulent  eferire  purement, 
n’en  oferoient  uftr.  Pour  moy  je  ne  le  condamne  point 
aux  autres,  mais  je  ne  m’en  voudrois pas  fervir , à caufe 
qu’il  y a deux  fortes  d’Ulàges , le  commun,  & l’excellent , 
& que  je  ne  voudrois  pas  ufer  d’une  fiçon  de  parler , que 
l’excellent  Ufage  euft  condamnée.  Et  l’on  a beau  fe  plein- 
dredel’injufticedecetUfage,  il  ne  faut  pas  lailTcr  de  s’y 
foumettre,  encore  qu’on  lecroye  injufte.  J’adjoufteray , 
que  ceux  qui  ontaccouftumé  de  s’en  fervir , nepenfent  pas 
s’en  pouvoir  paflèr,  & que  ceux  qui  ne  s’en  fervent  jamais, 
ne  s’apperçoivent  pas  qu’ils  en  ayent  befoin.  Et  me/mes , 
tout  leul  fait  à peu  prés  le  melme  effet , comme  fi  l’on  dit, 
ce  remede  eji  inutile , <voire  me/mes  pernicieux  ; on  peut  dire 
auflî , ce  remede  efl  inutile  , ^ mefines  perniàeux.  Il  eft 
vray  qu’il  eft  un  peu  plus  foible. 
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ON  a condamné  entièrement  mefme  comme  une  façon 
de  parler  qui  n’eft  plus  d’ufagc , & qui  a vieilli  M.  de 
V augelas  appelle  ce  que  nous  appellons/;7tf/tf*/l 

tenu  i & commun,  ce  que  nous  appelions  familier , d’où  il  y 
a long-temps  que  voire  mefme  a efté  oanni. 

REMARQUE. 

Le  fronom  pojfej^f  apres  le fubjlantif. 

PAr  exemple , quel  Aveuglement  efl  le  vofire  î M.  de 
Malherbe  fouftenoit  qu’il  falloir  dire , quel  efi  vofire 
aveuglement?  fie  que  ce  font  les  Italiens  qui  parlent  ainfi , 
che fciocche^A  é la  voftra  ? Neantmoins  j’ay  appris  depuis 
desMaiftres,  que  l’un  & l’autre  eft  François,  mais  qu’à 
la  vérité  celuy-cy , quel  eft  yoftre  aveuglement  ? eft  ^us 
naturel  que  l’autre. 

OBSERVATION. 

ON  peut  fe  fervir  de  cette  façon  de  parler  en  deux  manié- 
rés , en  interrogeant  ou  en  s’eftonnant.  Quand  on  dit  à 
un  homme  en  l’intèrrogeant  : Qu‘l  ‘fi  vofire  fentimentî  On  veut 
fçavoir  de  quelle  opinion  il  eftTur  la  chofe  qu’on  luy  propolê , 
& quand  on  Juy  dit  en  s’eftonnant  , quel  efi  vofire  ftnttment  t 
On  luy  fait  connoiftre  qu’on  a peine  à concevoir  qu’il  foit  du 
fentiment  qu’il  explique , & c’eft  la  mefme  chofe  que  fi  on  difbit , 
tfi~il  fofiible  que  ce  fou  là  vofire  fenfèe^  que  vous  foyex^de  ce  fenti- 
ment l La  phralè  que  M.de  Vaugelas  propofe  dans  cette  remar- 

aue,  ne  peut  s’employer  qu’en  s’eftonnant , puifqu’on  ne  peut 
emander  à un  homme  en  l’interrogeant , quel  efi  (on  aveuglement  î 
pour  dire  de  quelle  maniéré  il  eft  aveugle.  Quelques-uns  ont  dit 
qu’ils  croyoient  que  la  tranfpofition  ou  pronom  poflélfif  eftoit 
refervée  aux  Poëtes  qui  diloient  avec^race , quelle  erreur  efi  la 
vofire  ! mais  la  plus  grande  partie  a efte  d’avis  que  cette  tranfpo- 
fition ne  devoit  pas  eftre  moins  permife  en  proie  qu’en  vers. 
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R E M A R Q^U  E. 

Securité. 

MOnfieur  CoëfFeteau  n’a  jamais  ufé  de  ce  mot  -, 
mais  de  Malherbe  & fcs  imitateurs  , s’c» 
fervent  fouvent.  N a^ve^  - <vous  pas  de  honte  de  vous 
plonger  y dit-il,  en  une  ficurité  y aujjt  profonde  que  le  dor- 
mir mejnte  ? Et  en  un  autre  endroit , jamais  U fin  d'une 
crainte  ri efi fi  douce  , qù une  fecanté  joitde  ne  foit  beaucoup 
plus  agréable.  C’eft  quelque  chofe  de  different  de  feureté y 
d'ajfurance  y & de  confiance  y mais  il  me  femblc  qu’il  ap- 
proche plus  de  confiance  y & que  fecurité y veut  dire,  com- 
me une  confiance  fiure , ou  ajfeurée , ou  bien  une  confiance 
que  ton  croit  eflre  feure , encore  quelle  ne  le  foit  pas.  Il  faut 
voir  comme  les  bons  Autheurs  Latins  s’en  fervent , car 
nous  nous  en  fervirons  au  mefme  fens.  Je  prévois  que  ce 
mot  fera  un  jour  fort  en  ufage , àcaufe  qu’il  exprime  bien 
cette  confiance  affeurée , que  nous  ne  fçaurions  exprimer 
en  un  mot , que  par  celuy-là.  Je  l’ay  desja  oüy  dire , mef. 
me  à des  femmes  de  la  Cour.  Je  ne  voudrois  pourtant 
pas  en  ufer  encore  fans  y apporter  quelque  adouciffement , 
comme  pour  ufer  de  ce  mot  y o\x  quelque  autre  fbmblable, 
à l’imitation  de  Cicéron,  qui  ne  fè  fert  jamais  d’un  mot 
fort  fignificatif , lors  qu’il  n’ell  pas  encore  bien  rcceu , 
qu’il  n’y  apporte  cette  précaution. 

OBSERVATION. 

MOnfieur  de  Vaugelas  a preveu  avec  raifon  cÿaefecttriti 
deviendroit  fort  en  ufage.  On  s’en  peut  fervir  fans  y ap- 
porter aucun  adouciffement.  Ce  mot  fignifie  une  confiance  in- 
térieure , une  tranquillité  d’efprit  bien  ou  mal  fondée  dans  une 
•ccafion  où  il  pourroit  y avoir  fujet  de  craindre , & c’eft  en  quoy 
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il  (lifFerc  de  feuretè  qui  marque  l’eftat  de  celuy  qui  n’a  rien  i 
craindre.  Quand  on  dit  par  exemple  la  haute  opinion  que  Us  Sol- 
dats avoient  de  leur  General,  les  fai  foi  t dormir  dans  une  pleine  fe- 
curitè,  on  ne  veut  pas  dire  qu’abfolument  ils  n’ont  rien  à crain- 
dre , mais  que  la  confiance  qu’ils  ont  en  la  prudence  de  leur  Ge- 
neral leur  fait  croire  qu’ils  ne  font  expofez  à aucun  péril , ce  qui 
met  la  tranquillité  dans  leurs  efprits. 

REMARQ^UE. 

Sans  dejfus  dejfous. 

C’Eft  comme  je  crois  qu’il  le  faut  eferire , comme 
qui  diroit , que  la  confufion  eft  telle  en  la  choie 
dont  on  parle,  & l’ordre  tellement  renverfé,  qu’on  n’y 
reconnoift  plus  ce  qui  devroit  eftre  delTus  ou  deflbus.  D’au- 
tres eferi vent , c'en  dejfus  dijfous , comme  qui  diroit , ce  qui 
ejiù  ie , ou  devait  ejîre  en  dejfus  ^ on  au  dejfus  ,eji  au  dejfous. 
D’autres  encore  elcrivent  y fins  dej?us  dejfuus , comme  qui 
diroit , que  ce  qui  eftoit  ou  devoit  eftre  en  un  fens , c’eft  à 
dire , en  une  fituation,  à fçavoir , dejjus , eft  en  un  Icns  tout 
contraire,  à Çcp.vok  dejfous.  D’autres  en  rapportent  une  au- 
tre raifon  tirée  de  l’hiftoire,  & eferivent  cens,  ainfi.  Il  feroit 
trop  long  de  la  déduire , veu  d’ailleurs  le  peu  d’afleurance 
que  je  trouve  en  cette  raifon.  La  prononciation  eft  la 
mefmc  en  tous  les  quatre  , il  n’y  a que  l’orthographe 
differente. 

O B S E R V A T-I  O N. 

L’Academic  a efté  du  lèntiment  de  M.  de  V augelas  & a pré- 
féré d.ins  cette  phrafe  fans  de  fus  deffouSyfans  derit  avec  un 
a à fens  eferit  avec  un  e.  Les  deux  autres  Orthographes  t'en  dejlus 
difous , & cens  defus  dejfous  ont  efté  généralement  rejettées. 
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REMARQUE. 

^ i 

Peur  3 crainte, 

PE»r , pour  dire  de  peur  y eft  infupportablc  : & néant- 
moins  je  vois  une  infinité  de  gens  qui  le  difènt , 6c 
quelques-uns  desjaqui  l’efcrivent.  Il  y a long-temps  - que 
l'on  a dit  & eferit , crainte  pour  de  crainte , qui  eft  une  faute 
condamnée  de  tous  ceux  qui  fçavent  parler  ôc  eicrire , mais 
peur , pour  de  peur  y eft  plus  nouveau. 

OBSERVATION. 

IL  n’eft  pas  permis  de  dire  p.ir  exemple  peurdelny  déplaire^ 
pour  de  peur  de  luy  déplaire , quoy  que  la  répétition  de  la  par- 
ticule paroifle  bleflcr  l’oreille , mais  dans  le  difeours^  fami- 
lier, on  dit  fort  bien,  crainte  de  pis  ^ crainte  d'accident.  Il  faut 
tousjours  mettre  de  crainte,  quand  l’Infinitif  eft  après , de  crainte 
d'efire  furpris. 

REMARQUE. 

^ I 

Là  ou. 

La  ou  , pour  au  lieu  que,  n’eft  pas  du  beau  langage, 
quoy  qu’on  le  die  communément , & qu’ Amiot  s’en 
ferve  tousjours  ; mais  M.  Coeffeteau  ne  s’en  fert  jamais , 
ny  après  luy  aucun  de  nos  excellensEfcrivains.  Il  eft  vray 
neantmoins , qu’un  d’entre-eux  & des  plus  célébrés , en  a 
ufé  en  fon  dernier  Ouvrage , ce  qu’il  n’avoit  point  fait  en 
tous  les  autres  ; il  femble  mefmcs  qu’il  ait  eu  delTein  de  le 
mettre  en  vogue , ayant  affedé  de  le  dire  je  ne  fçay  com- 
bien de  fois  en  peu  de  pages , fans  fc  fervir  une  feule  fois 
d’au  iüu  que , qui  eft  le  vray  terme  dont  il  faut  ufer , ôc  qu’il 
av  oit  accouftumé  d'employer  en  fes  autres  œuvres.Ce  qui  a 
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empefché  les  bons  Autheurs  de  s’en  fervir,  eft  l’equivoque 
qui  fe  rencontre  fouvent  en  cette  façon  de  parler.  Il  ne  s’en 
preicnte  pas  maintenant  des  exemples , mais  il  s’en  trouve 
allez  dans  les  eferits  de  ceux  qui  en  ufent. 

OBSERVATION. 

L’Autorité  d' Amiot  n’a  pû  confërver  li  ei  pour  m lieu  que 
& ce  terme  eft  aujourd’huy  entièrement  hors  d’ufage.  Il 
fèroit  barbare  de  dire , il  dipenfe  cent  picoles  à faire  telle , ou  telle 
chofe,  Ueà  un  autre n‘ y en  employeroit pas  vingt  ^ il  faut  dire,  au 
lieu  qu'un  autre  n'y  en  employeroit  pas  vingt. 

R E M A R Q^U  E.  • 

f 

Particularité. 

IL  faut  dire  particulmté , & non  ças  pAnicd’utrhé^  com- 
me le  difent  plufieurs , mefme  a la  Cour.  Ce  qui  les 
trompe,  c’eft qu’on  dit,  particulier ^ & qu’ils croyent  que 
particularité  iVC.  forme  de  cet  adjeélif,  & que  par  confe- 
quent  il  faut  retenir , 1’/ , après  1’/  ; mais  il  n’en  va  pas  ainfî , 
parce  que  ces  fortes  de  noms  viennent  des  fubftantifs  La- 
tins , tels  qu’ils  font  en  effet , ou  qu’ils  feroient , fi  par  l’ana- 
logie des  autres  de  la  mefme  nature , on  les  formoit  de  leurs 
aojeétifi  i comme  par  exemple  de  l’adjeétif  particularis , 
en  latin , fe  fait  le  fubftandf  particularitas  j lequel , encore 
qu’il  ne  fbit  pas  Latin , ne  laiffe  pas  neantmoins  de  don- 
ner lieu  de  former  en  noftre  langue  le  mot  de particularttc\ 
Comme  nous  difonsauffi , & non  pas  fingu- 
liante  i quoy  que  l’on  die  ftnguliery  , non  pas 

pluriqlitéi  <Juoy  que  l’on  die  pluriel. 


OBSERVATION 
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OBSERVATION. 

COmm&particulariti  ne  vient  pas  de  particulier , mais  du  mot 
Latin  particularitas  dont  (è  font  fervis  les  Autheurs  du  bas 
Empire , il  eft  certain  que  c eft  une  faute  que  de  dire  particulia- 
rite , fi  c’eft  une  négligence  de  prononciation  , elle  eft  abfolu> . 
ment  vitieufe. 

REMARQUE. 

Parce  que»  ÔC  pource  que, 

TOus  deux  (ont  bons , mais  parce  que , eft  plus  doux, 
& plus  ufité  à la  Cour  , & preftjue  par  tous  les 
meilleurs  Efcrivains.  Pource  que , eft  plus  du  Palais , quoy 
qu’à  la  Cour  quelques-uns  le  dient  auftî,  particulièrement 
ceux  de  la  Province  de  Normandie.  M.  CocfFeteau  elcric 
ordinairement  parce  que  ^ &c  fe  fert  tres-rarement  de  l’au- 
tre. M.  de  Malherbe  au  contraire , met  prelque  tousjours 
pource  que , jufques  à avoir  efté  fur  le  point  de  condam- 
ner parce  que , qui  eft  dans  la  bouche  & dans  les  eftrits 
de  la  plulpart  du  monde  ; Car  j’oferois  allèurer  que  pour 
ime  perlbnne  qui  dira  ou  eftrira que , il  y en  a mille 
qui  diront  &c  efcriront  l’autre.  Sa  railbn  eftoit , que  pour- 
ce que  , a un  rapport  exprès  ou  tacite  à l’interrogation 
pourquoy , félon  lequel , difoit  il , il  eft  plus  convenable 
de  rclpondre^oaxc?,  que/>arcif,  afin  que  celuy  quiinter- 
roge,&celuyqui  refpond  s’accordent.  Mais  cette  railbn 
eft  plus  ingenieule  que  puiflante  contre  l’ulage  de  parce 
que , qui  l’emporte  prefque  de  toutes  les  voix. 

Par  une  confideration  approchante  de  celle-là , il  ftm- 
blc  que  le  mefme  M.  de  Malherbe  obfcrve  de  mettre parce^ 
ou  pource  y félon  qu’il  s’accommode  avec  ce  qui  précédé, 
OU  qui  fuit.  Exemples . Il  dit , non  que  je  difpute  de  la 
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préscmce  pawanhé fimplewent  de  marcher  déniant  ^ mais 
parce  quen  cét  aniavti^e  conjtfte  la  deci[t(,n  de  tout  le  fait. 
Vous  voyez  clairement  que  parmanité  ^ ôc  parce  que , fc 
Tapporcent.  Et  en  un  autre  endroit,  il  a fallu  ^ dit-il , faire 
ce  di/cours , p'mne  que  faire  plaiftr  efl  ï office  de  U menu. 
Four,  fc  rapporte  à ce  qui  précédé , & il  croyoit  que  par^ 
ne  s y rapportoit  pas , à caulc  que  naturellement  après 
avoir  dit , il  a fallu  faire  ce  dif cours , on  ajoufte  pour , com- 
tnepour  faire  f ou  pour  tel  £ÿ  tel  Jujet. 

OBSERVATION. 

N On  feulement  parce  que  eft  plus  doux  que  mais  ce 

dernier  n’cft  plus  du  tout  en  ufage  , la  raifon  qui  le  faifoit 
préférer  par  M.  de  Malherbe  à parce  que  n’a  point  eu  allez  de 
force  pour  le  faire  conferver.  Perlbnne  ne  dit  prelentement  pour- 
ce  que. 

REMARQUE. 

QVI i repete  dciex  fois  dans  une  période. 

C"^  E n’efl:  pas  une  faute,  de  répéter  ^«i,  deux  fois  dans 
^ une  mclmc  période , comme  le  croyent  quelques- 
uns,  qui  à caufe  de  cela  mettent  lequel,  ou  Icfquéls,  laquelle 
o\x  le/quelles  \ car  veut  dire  tous  les  quatre.  Il  efl:  bien 
plus  rude  de  dire  lequel , ou  l’un  des  quatre , que  de  repeter 
deux  fois , qui  -,  Car  l’ufage  en  efl  fi  frequent , qu’il  en  ofte 
la  rudefle,  ic.  l’oreille  n’en  efl  point  ofFcnlcc.  Les  plus  excel- 
lents Autheurs  n’en  font  point  de  fcrupulc.  Il  ne  feroit  pas 
befoin  d’en  donner  des  exemples , parce  que  nos  meilleurs 
Livres  en  font  pleins  -,  mais  en  voicy  un  qui  fuffira , il^  a 
des  gens  qui  n aiment  que  ce  qui  leur  nuit . ou  qui  n'aiment 
oue  leschofes  qui  leur  font  contraires.  Ces  deux  qui , ne 
font  point  rudes,  & lefquels , mis  au  lieu  du  premier,  ou 
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lep^ueües , au  lieu  du  fécond , feroit  extrêmement  dur  ^ 
fur  tout  lefquelles , au  lieu  du  fécond  rjui.  , 

Il  y aune  exception , c’eft  quand  les  deux  ont  rap, 
port  à un  mefme  lubftantif  fans  que  la  copulative , et , foie 
entre  deux , comme  cefiun  homme  qui  vient  des  Indes  ^ qui 
apporte  quantité  de  pierreries  \ car  en  ce  cas , il  ell  mieux  de 
dire,  lequel  apporte:  mais  il  {croit  encore  mieux  de  met-î 
tre , qui  apporte  y au  moins  en  eferivant  ; car  en  parlant, 
les  deux  qui , ne  fonnent  point  mal , melme  fans , et.  Que 
s’il  y aplufieurs  qui  relatifs  à un  mefme  fujet , ils  ont  fort 
bonne  grâce , fins , et , comme  cejl  une fiJc , qu:  d i nje , qui 
chante , qui  ioüe  du  luth , qui  peint  s Mais  fi  l’on  change  le 
genre  de  la  loüange,  il  faut  mettre,  , en  fuite,  & cïirc , 
par  exemple , apres  tout  le  rcfte , cjf  qui  eftfort fage. 

OBSERVATION. 

I,L  faut  éviter  le  plus  qu’on  peut  d’employer  lequel  ou  laquelle 
pour  qui  y à moins  quon  ne  s’y  trouve  obligé,  pour  ne  pas 
mettre  d’équivoque  dans  le  difeours  -,  8c  en  cela  la  plus  feure  règle , 
c’eft  de  confulccr  l’oreille  j non  feulement  il  cft  mieux  dans  l’e- 
xemple de  M.  de  Vaugelas  d’eferire,  c'eflnn  homme  qui  vient 
des  Indes  qui  apporte  quantité  de  pierreries , mais  lequel  apporte 
cft  entièrement  à rejetter.  Dans  la  converfation  les  deux  qui 
n’ont  rien  de  rude  en  cette  phrafe.  Ces  mots  ui  vient  des  Indes 
tiennent  lieu  d’un  adjedif , c’eft  comme  fi  on  difoit , c'efi  un  bom-, 
me  arrivé  des  Indes  qui  apporte  quantité  de  pierreries. 

R E M A R Q^U  E. 

POVR  ) répété  Jeux  fois  dans  une  mefme  période, 

IL  n’en  eft  pas  de  , comme  de , qui , car  eftant  re^ 
peté  deux  fois  dans  une  mefme  période  , & fur  tout 
devant  deux  infinitifs,  il  fonne  trcs-mal,  &:  cft  contre  U 

Hij 


U OBSERVATIONS 

iicttettc  du  ftile.  Cependant  je  m’eftonne  que  plufieurs 
de  nos  meilleurs  Eferivains  y manquent.  Par  exemple , /7 
iherche  des  raifons  pour  s*excufer  de  ce  qu'il  s'en  alla,  pour 
donner  ordre  ,(^c.  Il  me  (cmble  que  ce  n’eft  point  nette- 
ment eferire  -,  j’en  fais  juge  toute  oreille  délicate.  Que  li 
dans  la  répétition du/>o»r, l’un ièrt  à l’infinitif , & l’autre 
à un  nom , il  ne  fonne  pas  fi  mal , à cauiè  qu’il  ell  em- 
ployé diverfement , comme  , il  cherche  des  raifuns  pour 
s'exeufer  de  ce  qu'il  a folliàté  pour  ma  partie  : Aufli  cc 
dernier  eft  fort  en  ufàge,  & plufieurs  le  trouvent  bon. 

OBSERVATION. 

CEtte  remarque  aefté  approuvée  de  tout  le  monde  & la  dif- 
tindion  de  deux  pour  dans  la  mefme  période  a paru  fort 
juflc , quand  pota  ell  répété  devant  deux  infinitifs  fans  que  les 
deux  pour  foient  joints  par  la  copulative  df  > l’oreille  en  eft  of- 
fenféc.  Si  l’un  gouverne  un  infinitif  & l’autre  un  nom  , comme 
dans  la  derniere  phrafe  de  M,  de  Vaugelas.  Ces  deux poursCoat 
rien  qui  foit  contraire  à la  netteté  du  ftile, 

R E M A R Q^U  E, 

Répétition  des  prépofitions  aux  noms. 

La  répétition  des  prépofitions  n’eft  neceflaire  aux 
noms , que  quand  les  deux  fubftantifs  ne  font  pas 
fynonimes , ou  équipollens.  Exemple , par  les  rufes  les 
artifices  de  mes  ennemis.  Kufes  {ÿ  artifices^  (ont  (y nommes, 
c’eftpourquoy  il  ne  faut  point  répéter  la  prépontion  par  \ 
mais  fi  au  lieu  à' artifices , il  y avoir  armes , il  faudroit  dire, 
parles  rufes  parles  armes  de  mes  ennemis , parce  que 
rufès  & armes , ne  font  ny  fynonimes , ny  équipollens  , 
ou  approchans.  Voicy  un  exemple  des  équipollens, 
pour  le  bien  et)  l'honneur  de  fon  maifire.  Bien  honneur , 
ne  font  pas  fynonimes , mais  ils  font  équipollens  à eau- 
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fe  que  bien  eft  le  genre  qui  comprend  fous'  foy  bon-  j 

fieur , comme  fon  eipece.  Que  fi  au  lieu  A' honneur  il  y j 

avoir  mal^  alors  il  faudroit  repeter  la  prépofition  pour  ^ éc  5 

dire , pour  le  bien  pour  le  mul  de  J on  maifire.  Il  en  eft  \ 

ainfi  de  plufieurs  autres  prépoficions , comme  par.,  contre , •’ 

leurs  leinblables. 

OBSERVATION. 

ON  a approuvé  la  fuppreflion  des  prépofitions  devant  le 
fécond  nom  fublhincir  dans  les  fynonimes , comme , par  les 
rufes  é-  les  artifices  de  mes  ennemis  ^ quoy  que  quelques- uns 
n’ayent  pasblafmé , par  les  rufes  ^parles  artifices  y vcoÀsovi  tient 
la  répétition  des  prépofitions  ncceflaire  devant  des  fubftantifs 
equi pollens.  Ainli  il  faut  dire , pour  le  bien  dr  pour  C honneur  de 
fon  maifire , 6c  non  pas  pour  H honneur  dr  le  bien , &c, 

R E M A R QJUr  E. 

répété  plufieurs fois , pour  dire  les  urts  les  autres. 

C’Eft  une  façon  de  parler  qui  efl:  fort  en  ufage , mais 
non  pas  parmy  les  excellents  Efcrivains.  ■ En 
Voicy  l’exemple , qui  crioitd'uncofté , qui  crioit  de  ï autre , 
qui  s enfuy  oit  fur  les  toits , qui  dans  les  carves  , qui  dans  les 
Eglifes  : Mais  les  bons  Autheurs  expriment  cela  de  ^ccttc 
façon,  les  uns  crioient  d'un  copé  ^ les  autres  de  l'autre  ^ les 
uns  s enfuyaient  Jùr  les  toits  ^ les  autres  dans  les  carves 
les  autres  dans  les  Eglifes.  Et  tant  s’en  faut  que  les  autres 
repetez  fi  fouvent  foient  importuns,qu*au  contraire  ils  ont 
tres-bonne  grâce,  parce  que  d’ordinaire  on  parle  ainfijc’eft 
cette  grande  règle,  qui  régné  par  toutes  les  Langues,&  que 
je  fuis  obligé  d’alleguer  (ouvent , Qu’il  n’y  a ny  cacopno- 
nie,  ny  répétition , ny  quoy  que  ce  puilTe  eftre , qui  oficnfe 
l’oreille  quand  elle  y eft  accouftuméc. 

H iij 
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OBSERVATION. 

ON  ne  croit  point  mic  la  répétition  do  qui  pour  dire  les  uns 
les  autres , ait  ccüé  délire  ai  ufage  parmi  les  bons  Eferi- 
vains.  On  cil  perfuadé  au  contraire  que  cette  exprellion  cllant 
plus  courte  que  celle  qu’on  luy  peut  fubilitucr,  fait  aulfi  une 
peinture  plus  vive  dans  le  ftilc  loullenu  , comme  en  cet  exemple» 
Vallarme  s’eflant  répandue  par  tout , ils  coururent  par  tout 
faifîrent^  qui  d’une  épée,  qui  d’une  pique  ^ qui  d'une  haleharde. 
Mais  il  faut  prendre  garde  de  ne  pas  abuler  de  cette  façon  de  par- 
ler , fur  tout  devant  les  verbes  j ce  (croit  parler  impropre- 
ment que  de  dire  dans  la  defeription  d’une  allannc , qui  courait 
fur  les  remparts , qui  fonnoit  le  tocjin  ^d-c' 

R E M A R Q^U  E. 

Quant  i moy , tpowv  a'vec  moj. 

ON  le  dit  ordinairement , mais  les  bons  Autbeurs  ne 
l’eicrivent  point , quoy  que  M.  de  Malherbe  s’err 
foit  fervy  d’une  façon  encore  moins  approuvée.  La  (volon- 
té ^ dit-il , d'At  aller  quant  (^~  la  chn/è , la  chofe  quant  Çÿ 

laevolonté.  Que  fi  l’onavoit  a en  ulcr , il  faudroit  eferire 
quand  avec  un  d , & non  pas  avec  un  t ; car  qui  ne  voit  que. 
çette  façon  de  parler , il  cfi(venu  quant  ^ moy , ne  fignifie 
autre  chofe  finon , il  efiatenu  quand  je  fuis  (tenu  II  eft  vray 
que  le  d devant  une  voyelle , lors  que  le  d finit  un  mot , & 
que  la  voyelle  commence  celuy  qui  fuit , fe  prononce  en 
f,  par  exemple,  grand  homme , grand  e/prit,  le  prononce 
comme  fi  l’on eferivoit , grant  homme, grant  e/prit  s Sc 
c’eft  ce  qui  efl:  cau(c , fans  doute,  que  l’on  a eferit  quant  çt^ 
moy  ,zscc\mt. 

OBSERVATION. 

SI  l’on  pouvoir  (è  (êrvir  àc  quant  d »'»y . pour  dire  avec  moy^ 
il  faudroit  eferire  quand  avec  un  d à la  fin , par  la  raifon  que 
M.  de  Vaugelas  a apportée,  mais  loin  qu’on  le  puifle  clcrire , il 
n’cft  dans  la  bouche  d’aucun  de  ceux  qui  parlent  bien , & l’exem- 
ple de  M.  de  Malherbe  qui  s’en  efl  fervy  ne  fçauroit  l’autorilèr. 
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. R E M A R Q_U  E. 

Qj^nt  à moy. 

LEs  autres  font  une  faute  toute  contraire,  eferivanc 
'jua.nt  À moy , avec  un  , aiu  lieu  d’elcrire  quxnd  à, 
moy  avec  un  r , & cette  erreur , cjuoy  que  groflierc , a telle- 
ment gagne  ledelfus  parmy  les  copiftes,  & mefme  parmy 
les  Imprimeurs,  que  depuis  quelque  temps  je  ne  le  vois 
prefque  pluseferit  ny  imprime  autrement.  Mais  ce  qui  me 
femole  plus  eftrange , eft  que  ceux  mefme  qui  ont  eftudié , 
& qui  ne  peuvent  ignorer,  que  ce  quant  ne  vienne  du  La- 
tin quantum , y manquent  comme  les  autres  , & le  fouf- 
frent  dans  l’imprelfion  de  leurs  ouvrages.  ' ' 

OBSERVATION. 

TOus  les  Imprimeurs  & mefme  les  Copiftes  un  peu  intclli- 
gens  impriment  & eferivent  quant kmoy  , avec  un  t.  Ainft 
l’ufage  eft  prefentement  conforme  à la  raifon  qui  Veut  que  ce 
mot  quant  (oit  elcrit  avec  un  /,  puifqu’on  ncf^auroit  douter  qu’U 
ne  vienne  du  quantum  des  Latins. 


R E M A R Q^U  E. 

Quant  quant  moy,  quand  quanta 

QVant  Çf  quant  moy,  pour  dire,  avecque  moy  y ou  Auffî- 
toft  que  moy , ne  vaut  rien  ny  à dire  , ny  à eferire. 
Et  s’il  eftoit  bon,  il  faudroit  eferire  les  deux  quant  avec  des 
d , &:  non  pas  des  t , pour  la  melme  raifon  que  j’ay  dite  à 
quant  Çÿ  moy. 

^ant^  moy , pour  direea  mefme  temps,  & tout  quant 
(^-  quant , pour  incontinent  difent , mais  les  bons  Au- 
theurs  ne  l’cfcrivent  point. 
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Tout  quant  quant , pour  Ô\tQ  incontinent , efl:  une  mâuvaîfê 
façon  de  parler  qui  n’eft  plus  que  dans  la  bouche  du  bas 
peuple, 

^ R E M A R QJJ  E. 

QVOTi  pronom, 

CE  mot  a un  ufage  fort  élégant,  & fort  commode; 

pour  fuppléer  au  pronom , lequel  en  tout  genre  & 
en  tout  nombre,  comme  fait  dont  d’une  autre  forte.  Car 
lequel  y laquelle , lefquels , & fon  féminin , avec  leurs  cas, 
font  des  mots  affez  rudes  \ s’ils  ne  (ont  bien  placez  (elon  les 
'îtgles  que  nous  en  donnerons  en  fon  lieu.  On  dit  donc 
fort  hÏQtiyle  plus  grand  fvke  kquoy  ileftfujet  ^ au  lieu  de 
dire,  auquel  ilefljùjet  : & il  y a bien  a dire,  que  ce  der- 
nier ne  fbit  Ci  bon  j ^ la  chofe  du  monde  a quoy  je  Juis  le 
plus  Jujet , pluftoft  qu*ii  laquelle.  Voilà  deux  exemples 
pour  les  deux  genres  au  fingulier.  En  voicy  deux  autres 
pour  les  deux  genres  au  pluriel.  Les  tremblements  de  terre 
à quoy  ce  pais  efl  Jujet.  Ce  font  des  chojes  a quoy  il faut  pen~ 
fer.  Aufquels  & dujquelles  , n’y  (èroient  pas  Ci  bons  de 
beaucoup  > Ainfi  ce  mot  eft:  indéclinable. 

Il  n’eu  pas  necelTaire  d’adjoufter  que  l’on  ne  le  fert  ja- 
mais de  ce  mot  en  parlant  des  perfonnes , comme , on  ne 
dira  point,  ce  fint  les  hommes  du  monde  a quoy  nous  de^ 
ruons  le  plus  derefpeBi  mais  à qui'y  II  n’y  a que  les  Eftran- 
gers , qui  puilTent  avoir  befoin  de  cet  advis, 

OBSERVATION. 

ON  a efté  partagé  fur  cette  phrafe>  le  plus  grand  vice  auquel 
il  efi  fujet  que  M.  de  Vaugelas  trouve  beaucoup  moins 
bonne  que  à quoy  il  ep  fujet,  Pluheurs  l’ont  preferée  U ont  pré- 
tendu 
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tendu  que  le  principal  employ  du  pronom dévoie  eftre  pour 
quelque  chofe  d’ indéterminé  fans  rapport  à un  fubftantif  qui  le 
précédé  comme  en  ces  exemples.  C'  tjt  de  quoy  il  cfi  coupable  plus 
qu'aucun  autre , c'efi  k quoy  il  s' applique  tous  les  jours.  C'ffl  en  quoy 
il  efl  blafmahle.On  n’a  pas  neanmoins  délapprouvé,  le  plus  ^r and 
vice  à quoy  il  efl  fujet , ny  les  tremhlemens  de  terre  k quoy  cepays-lk 
efl  fujet, rails  on  a dit  que  ce  pronom  quoy  eftoit  particulièrement 
en  ufage  quand  on  le  faifoit  rapporter  à quelque  chofe  qui  tient 
beaucoup  de  X'uliquid  des  Latins  : ainll  on  dit  fort  élégamment, 
Ce  font  des  chofes  k quoy  il  faut  penfer , pluftoft  que  aufquelles^  Sc 
la  chofe  du  monde  k quoy  je  fuis  le  plus  fujet.,  plulloll  que  à laquelle. 

REMARQUE. 


QV  /,  m certains  cas , commer.t  il  en  faut  ufer. 

Quoy. 

aV  I au  génitif,  datif  & ablatif,  en  l’im  &c  en  l’autre 
nombre , ne  s’attribue  jamais  qu’aux  perfonnes.  Par 
le , c eftun  diewal  de  qui  f ay  reconnu  les  défauts , un 
cheval  à qui  f ay  fait  faire  de  grandes  traites  , pour  qui  fay 
penfé avoir  querelle,  le  dis  qu’en  tous  ces  trois  cas  au  fingu- 
lier  ôc  au  pluriel,c’efl:  une  faute  de  dire  qui,  parce  qu’on  ne 
parle  pas  d’une  perfonne , & qu’il  faut  dire,  un  cheval  dont 
fay  reconnu  les  défauts , auquel  fay  fait  fàire  de  grandes 
traites  -,  pour  lequel  j'ay  pensé  avoir  querelle.  Ce  n’eft 
pas  que  quelques-uns  n’approuvent  qui,  en  ces  exemples, 
mais  c’eft  contre  l’opinion  commune. 

Il  en  efl  de  mefme  , Ci  l’on  parle  d’une  chofe  inanimée \ 
comme  table , lit,  chaife  ,S>c  autres  femblables,  car  on  ne 
dira  pas , c eft  la  table,  de  qui  je  vous  ay  donné  la  mejure,mj 
a qui  je  me  fuis  bief  é,  ny  pour  qui  on  a tant  fait  de  bruit  / 
mais  la  table  dont  je  vous  ay  donné  la  mefure , à laquelle, 
eu  bien,  0»  le  me  fis  blefé , àc  pour  laquelle  on  a tant  fait 
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de  bruit.  Tout  d^mcfme  au  pluriel. 

Cette  remarque  efl  encore  vraye  aux  choies  morales , 
comme  ma^nijïcence  jCourtoi/te,  bonté  y &c  ainfi  des  autres  ; 
car  on  ne  dira  point,  ceft  cette  courtoifie,  ou  magmfictnce , ou 
bonté  de  qui  je  mous  ay  tant  parlé , ny  a qui  fions  eftes  obligé  y 
ny  pourquirotu  a've'zjant  ,mais  dent  je  fvous  ay 

tant  parlé  , à laquelle  fvous  efles  obligé , & pour  laquelle 
•vous  a^v estant d'efiime.  De  mcfme  au  pluriel.  Si  néant- 
moins  on  parle  de  Gloire , de  ViUitre , de  Vertu  , de  Re- 
nommée , èc  d’autres  chofes  de  cette  nature  par  proiopo- 
pce , comme  on  les  reprefehte  fouvent , fur  tout  dans  la 
Poefie , qui  en  fait  des  Divinitez , ou  des  perfonnes  ccle- 
ftes , le  qui  n’y  fera  pas  mal , puis  qu’il  cft  propre  aux  per- 
fonnes , foit  véritables  ou  feintes , comme , la  c luire  à qui 
je  me  Juis  défvoüé  ( ce  qu’ Alexandre  avoir  acçouftumé  de 
dire  ) & ainfi  des  autres. 

Il  en  cft  de  mcfme  des  chofes  auxquelles  on  donne  des 
phrafes  pcrfonncllcs , comme  je  diray  fort  bien,  ftoila  un 
chefval  a qui  je  dois  la  <vie , fvoila  une  porte  à qui  je  dois  mon 
Jklut.  fvoilaune  (leur  à qui  i'  donné  mon  cœur  y & autres 
Icmblables,  où  l’on fefert des  phrafes  qui  ne  conviennent 
proprement  qu’aux  perfonnes.  Au  refte , je  dois  ces  deux 
oblcrvations,  comme  plufieurs  autres  chofes  qui  font  dans 
ces  Remarques , à l’un  des  plus  grands  Génies  de  noftre 
Langue , & de  noftre  Poefie  Héroïque. 

On  fe  ferc  bien  fouvent  dèquoy , pour  lequel  y aux  deux 
genres , & aux  deux  nombres.  Par  exemple  efl  le  chi  fval 
anjec  quoy  j' ay  couru  la  bague  y cefl  le  chefi  al  fur  quty  j ay 
eflé  bleflé  y pour  dire  afvec  lequel  y Jur  lequel  y zinCi  des 

autres. 

Au  refte,  j’ay  dit  que  ce  n’eftoit  qu’au  génitif,  datif, 
& ablatifdes  deux  nombres  que  cette  remarque  avoir  lieu;' 
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parce  qu’au  nominatif  & àl’accufatif  il  n’en  efl:  pas  ainfi, 
qui , au  nominatif  fingiilicr  & pluriel , s’attribuant  aux 
perfonnes  &:  aux  chofes  indifféremment , comme  fait  (jue , 
aufli  en  l’accufatif  des  deux  nombres  : les  exemples  en  (ont 
fi  frequens , qu’il  n’eft  pas  befoin  d’en  donner. 

. OBSERVATION. 

CEtte  remarque  a efté  fort  examinée  , & on  eft  tombé 
d’accord  de  la  réglé,  fçavoir  que  le  relatif  dans  les  cas 
obliques  ne  fe  doit  attribuer  qu’aux  perfonnes.  Cepen- 
dant on  ne  fçauroit  nier  que  l’ufage  n’y  ait  apporté  quelque  ex- 
ception. Ainfi  en  condamnant  cette  phrafe,  C'eft  un  cheval  de 
qui  jay  reconnu  les  défauts , parce  qu’on  peut  mettre  dont  au  lieu 
de  ce  génitif  qui,  on  a efté  favorable  à celle- cy,  C'ejiun  cheval 
a qui  fay  fuit  faire  de  longues  traites.  Quelques-uns  ont  dit  que 
c’eftoit  à caule  que  ces  mots  , k qui  f ay  fait  faire  dejongues  trai^ 
tes , perlonifioicnt  le  cheval  en  quelque  façon  , puifqu’il  y a des 
hommes  à qui  l’on  fait  faire  aum  à pied  de  fort  longues  traites , 
mais  d’autres  ont  répliqué  qu’on  diloit  fort  bien , C'efiun  cheval 
à qut  'fay  fait  faire  un  mords  tout  Aeuf^  èc  qu’en  cette  phrafe  on 
nepouvoit  dire  que  le  cheval  fuftperfonifîé.  Ainfi  l’bn  a conclu 
qucrulàgepermettoitlouvcntiî  qui  hors  des  perfonnes , fur  tout 
en  parlant  des  animaux  domeftiques,  cqmme , deji  un  chien  à qui 
elle  fait  mille  carejfes.  Pour  ces  phrafes , Un  cheval  pour  qui  fay 
penfè  avoir  querelle , fur  qui  fefiois  monté  dans  une  telle  rencontre, 
fous  qui  je  me  trouvay  abatu  j elles  ont  efté  condamnées  prefque 
tout  d’une  voix  > il  faut  dire , pour  lequel  ,fur  lequel , & fous 

a efté  du  fentiment  de  M.  de  Vaugelas  fur  toutes  celles 
qu’il  rapporte  à l’égard  des  chofês  inanimées , & on  y veut  dont  \ 
alaqueÜe,  & pour  laquelle , au  lieu  de  mettre^**  qui , à qui  ^pour 
qui.  On  a au  fTi  approuvé  tout  ce  qu’il  dit  fur  ces  mots,w^g«/- 
fcence , couttoijie  , bonté . par  rapport  aux  chofes  morales  , fans 
neantmoins  condamner  les  phrafes  où.  qui  cft  employé  au  datif, 
T üut  ce  que  l’on  peut  rcprcienter  par  Profopopée  eft  regardé  com- 
me une  perfonne  , mais  il  faut  que  la  chofè  foit  plus  perfbnifîée 
qu’ellfe  ne  i’eft  dans  cette  phrafe  de  M.de  V augelas,/<a  Gloire  k qui 

I i) 
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jemefuis  devoüè^W  (xaiàHicà  la^juclle^èc  non  pas  à qui^  moins 
qu’on  ne  dife , C'ejl  vou^  , à Gloire , à qui  je  me  fuis  devoüè.  Après 
cela  chacun  a dit  fonfenti ment  fur  CCS  trois  maniérés  de  parler. 
Voilà  un  cheval  à qui  je  dois  la  vie  ^ une  porte  à qui  je  dois  mon 
falut  y une  fleur  k qui  j’ ay  donne  mon  cœur.  La  plufpart  ont  ap- 
prouvé la  première , & plufieurs  ont  condamne  les  deux  autres. 
Quelqu’un  a dit  que  fi  on  approuvoit , Voilà  une  porte  à qui  je  dois 
mon  falut , on  en  prendroit  occafion  de  dire.  Voilà  une  porte  à qui 
je  fais  faire  une  portière.  Ceux  qui  fouAcnoient  cette  phralë , ont 
dit  que  ces  mots , je  dois  mon  falut , la  perfonifioient , ce  qui  au- 
thorifoit  l’opinion  de  M,  de  V augelas  qui  l'approuvoit.  On  a ré- 
pondu que  le  vcrb»e  fe  rendre  failoit  une  phrale  auflî  perfonifiéc 
que  le  verbe  avoir  , Çc  que  fi  on  permettoit  de  dire  , Voilà  une 
forte  à qui  je  doit  mon  falut  y on  devroit  auflî  permettre,  Voilà 
une  raifon  à quij;  me  rends  ; ce  qui  eftoit  abfolument  contraire  i 
l’ufage.  Cette  queftion  ayant  efté  long-temps  agitée  de  part  8c 
d’autre , ces  trois  phrafes  ont  enfin  paiTé  pour  bonnes  à la  plu-» 
ralité  des  fufFrages, 

On  cft  venu  enfui  te  à ces  deux  dernières,  Cf  efl  le  cheval  avec 
quoyj'ay  couru  la  ba^ue , c'efi  le  cheval  fur  quoy  j' au  efè  bleflé.  Elles 
ont  efté  condamnées  par  quelques-uns  , & l’on  a préten* 
du  c^'jvec  quoy  ne  fe  diloit  que  a’un  inftrumcnt  comme  , vodà 
ttn  marteau  avec  quoy , ^c.  Ceux  qui  ont  efté  de  cet  avis  ont  dit 
que  quoy  eftant  un  mot  neutre  vouloir  dire  , ce  avec  quoy , 8f 
qu’en  difant , Voilà  un  cheval  avec  quoy  j'ay  couru  la  bague  Oit 
pe  faifoit  entendre  que  fort  imparfaitement , Voilà  ce  avec  quoy 
j'ay  couru  la  bague.  Malgré  ces  raifons , 1^  pluralité  des  voix  1’^, 
pmportéen  faveur  de  ces  deux  phrafes, 

Ce  pronom  quoy  a donné  occafion  à quelques-uns  de  la  Com- 
pagnie de  demander  fi  cette  maniéré  de  parler  ordinaire  à plu- 
Ileurs  Orateurs  , Qupy  de  plus  noble  l quoy  de  plus  glorieux  ! dévoie 
cftre  tolerée.Elle  aeu quelques  partifans,maisen  petit  nombre, 8c 
J’op  nionprefque  generale  aefté.qu’encore  que  d’excellents  Ecri- 
vains s’en  full  fent  fervis  , tout  ce  qu’on  pouvoir  faire,  c’eftoit  de 
l’excufer  en  confideration  des  beaux  Ouvrages  qu’ils  nous  avoient 
donnez , mais  qu’on  ne  devoir  point  les  imiter  en  une  chofe  quç 
leur  feule  réputation  faifoit  lupporter. 
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R E M A R QU  E. 
Solliciter. 


69 


€^OÜiciter  pour  fervir  ^fe courir , ^ afftfler..  un  malade  ^ 
comme  on  le  dit  ordinairement  à Paris , cft  du  plus 
bas  ufage  i au  lieu  qu’aux  autres  fignifications  il  cft  fort 
bon , & fort  noble.  Je  n’cufle  pas  creu  que  les  Authcurs 
Latins  les  plus  élégants  s’en  fuficnt  fcrvis  au  mefmc  fcns , 
que  nos  bons  Autheurs  condamnent.  Ncantmoins  Quin- 
tilien  entre  autres , l’a  fait  en  cette  admirable  Préface  de 
fon  fixiefme  livre , ut  ille,  dit-il , mihi  blandijjîmus  me Juis 
nutricihus , me  amx  educanti , me  omnibus  qui  foUicitare  fi- 
lent illas  atates , anteferret. 

OBSERVATION. 

Solliciter  dans  la  fignifîcation  de  (ècourir  les  malades  , n’eft 
que  dans  la  bouche  des  gardes  des  malades , qui  parlent  ordi- 
naircmenc  fort  mal. 

R E M A R Q^U  E. 

Longuement. 

E mot  n’eft  plus  en  ufage  à la  Cour,  où  il  eftoit  fi 
» ufité  il  n’y  a que  vingt  ans  \ c’eft  pourquoy  l’on 
n’oîcroit  plus  ,s’en  fervir  dans  le  beau  langage.  On  die 
long  temps  au  lieu  de  longuement. 

OBSERVATION. 

LOn^uementntle  dit  qu’en  plaifantant , & pour  marquer  qu’un 
difeours , qu’un  Sermon  a ennuyé.  Jl  a prefehi  ^ prefehi 
fort  'ori'j^uement.  On  pourroit  dire  aulli  dans  le  même  elprit  de 
plaifanterie.  Il  a vefeu  longuement  pour  un  tel , en  parlant  d’un 
Mmxne  qui  (è  feroit  ennuye  d’attendre  une  fuccelllon.Ce  qui  fait 

I iij 
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voir  que  l’on  ne  fçauroit  employer  cc  mot  dans  le  ferieux,  c’cft 
que  Ion  ne  pourroic  dire , < f Prédicateur  prcffhe  longuement , fi  en 
le  difant  on  avoit  égard  à fa  poitrine  , il  faut  dire  , il  prefche 
long-temps  pour  un  hommt  qui  a la  poitrine  foible.  On  dit  par  une 
maniéré  de  formule,  tant  ^ fi  longuement  qu’il  voua  plaira,  com- 
me en  cette  phralc , faites  vos  affaires  À loifir  ^ demeurexjcy  tant 
f longuement  qu'il  vous  plaira. 

REMARQUE. 

Pourpre. 

Pourpre , mxlaàte , eft  mafeulin,  comme  il  eflmonda 
pourpre.  Quand  il  fignific  fefluffî;  de  pourpre,  il 
eft  féminin , la  pourpre  des  Rois,  U pourpre  des  Cardinaux, 
une  pourpre  rfclatante , ^ lirve.  En  ce  Icns  un  de  nos  meil- 
leurs Elcrivains  l’a  tousjours  fait  maftulin , mais  il  en  eft 
repris  de  tout  le  monde  avecque  raifon.  Lors  qu’il  figni- 
fie  le  poiffln  qui  nous  donne  la  pourpre , quelques  uns  le 
font  mafeulin , & les  autres  féminin  ; Car  comme  ce  poif- 
fon  ne  fe  trouve  plus , noftrc  langue  ne  luy  a point  donné' 
de  genre  certain.  La  plufpart  des  Autheurs  qui  en  ont 
eferit  en  François , l’ont  fait  féminin,  mais  ce  ne  font  pas 
.a  la  vérité  des  Autheurs  clafliques.  Un  des  plus  éloquents 
hommes  du  barreau , eft  d’avis  de  le  faire  mafeulin , pour 
le  diftinguer  de  U couleur  de  pourpre , quoy  que  par  là  on 
ne  le  diftingue  pas  de  pourpre , maladie  : mais  le  faifant 
luy-mcfme  cette  objedion , il  refpond  fort  bien , que  l’c- 
quivoque  s’éclaircira  mieux  en  l’un  qu’en  l’autre , parce 
que  la  maladie  du  pourpre  n’a  rien  de  commun  avec  le 
puijfon , au  lieu  que  le  poijfon  qui  produit  la  pourpre  peut 
eftre  aifément  confondu  avec  la  couleur. 

D’autres  croyent  avec  beaucoup  d’apparence , & je  fè- 
ïois  volontiers  de  leur  advis , que pourpre , quand  il  fignific 
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ht  couleur i eft  adjedif , & du  genre  commun  , comme 
jaune , rou^e , t^c.  parce  que  je  vois  que  tous  les  mots  des 
couleurs  font  adje6li6,^»/tf«c,  noirygriijaune^rou^e,  & 

que  félon  leurs  eftoffes  on  leur  donne  le  genre  mafeulin , 
ou  féminin,  comme  par  exemple , fî  l’on  demande  de  quel 
jatin  'voulec^fvous?o\x  de  quelle  ouleur  de faim  'voule'x^uuus'*. 
on  refpondra , du  blanc , du  noir , parce  que  faim  , efl: 
mafeulin  ; mais  fi  l’on  demande  de  quelle  gars  ^oulce^  <vous? 
on  refpondra , de  la  blandie , ou  de  U noire parce  que 
gaci^e,  eft  féminin.  Ainfi  en  eft-ilde  pourpre-.  Car  fi  cette 
riche  & royale  couleur  ne  nous  euft  point  efté  ravie  par 
l’injure  du  temps,  ou  des  mers,  & qu’elle  fuft  commune 
Comme  les  autres , quand  je  voudrois  acheter  du  fatin , 
fi  l’on  me  demandoit  duquel?  je  dirois , donne%-moy  du 
pourpre , comme  je  dirois , donne-z^moy  du  noir , fi  je  vou- 
lois  du  noir.  Mais  pour  de  laga%e,  je  dirois  donner,-moy 
de  la  pourpre,  comme  je  dirois  donne-r^-moy  de  la  noire.  Je 
foumets  neantmoins  ce  fentiment  à un  meilleur  ; outre 
qu’il  importe  peu  de  fçavoir  comme  on  le  diroit , puis  qu’il 
n’y  a pas  lieu  de  le  dire, 

OBSERVATION. 

PErfonne  n’a  efté  du  fentiment  de  M.  de^ V auçelas , qui  fè  ran- 
ge du  parti  de  ceux  oui  croyent  que  pourpre  dans  la  lignifica- 
tion de  couleur  eft  un  adjeclif  du  genre  commun , & qu  on  doit 
répondre  à ceux  qui  demanderoient , de  quelle  couleur  de  gaze 
voulez-vous,  donnezynoy  du  pourpre , de  la  pourpre.  Il  faut  aire, 
donnex^  moy  du  fatin  ou  de  la  gazp  de  couleur  de  pourpre  , parce 
que  ce  mot  pourpre  n’eft  jamais  que  fubftantif. 
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R E M A R Q^U  E. 
Poitrine.  Face. 


Poitrine , cft  condamné  dans'  la  profe  , comme  dans 
les  vers,  pour  une  raifon  aufll  injufte,  que  ridicule, 
parce,  difent-ils,  que  l’on  dit  poitrine  de  nieau}  Car  par 
cette  mefmc  raifon  il  s’enfuivroit  qu’il  faudroit  condam- 
ner tous  les  mots  des  choies  , qui  font  communes  aux 
hommes  &:  aux  beftes,  & que  l’on  ne  pourroit  pas  dire, 
Ia  tefte  d un  hommes  à caufe  que  l’on  dit , une  tefle  de<veau. 
Comme  aulli  on  a condamné  fAce , quand  il  fignifie  fvi- 
fage , pour  une  raifon  encore  plus  ridicule  & plus  extra- 
vagante que  l’autre,  Ncantmoins  ces  raii'ons  là  tres-im- 
pertinentes  pour  fupprimer  un  mot , ne  lailïènt  pas  d’en 
empefeher  l’ufagc , & l’ufagc  du  mot  cclfant , le  mot  vient 
à s’aboUr  peu  à peu , parce  que  l'u/kge  eji  comme  l'ame  çÿ 
U fvie  des  mots.  On  ne  laiife  pas  pourtant  de  dire  encore 
poitrine  aux  maladies , comme , la  fluxion  luj  eft  tombée 
fur  Ia  poitrine , il  'cft  bltflé  À Ia  poitrine , & en  d’autre* 
rencontres.  On  dit  aufli , Ia  fAce  toute  défigurée  , Ia  fice 
de  nofire  Seigneur,  fioir  Dieu  face  k fAce  , mais  il  femblc 
que  ce  n’eft  qu’en  ces  phrafes  confacrées.  Pour  les  perfon- 
nés , on  dit  encore”,  regurder  en  fAce  , reprocher  en  face  , 
fouficnir  en  fAce , reflfler  en  fAce , mais  tousjours  fans  l’ar- 
ticle Ia. 

OBSERVATION. 

ON  a décidé  que  poitrne  cftoit  un  mot  dont  on  fc  pouvoic 
fervir  fans  lcrupule  dans  la  Profe  & dans  les  Vers , comme 
dans  ces  phralcs , avoir  la  poitrine  large , eftroite,  ferrée  ,fe  battre 
la  poitrine  , eS  rafraifehir  la  poitrine,  & dans  le  figuré , ce  Pré- 
dicateur n'a  par  de  poitrine , pour  dire  qu’il  ne  peut  parler  long- 
temps fans  en  eilrc  incommodé  , il  n’y  a non  plus  auaine  raifon 
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qui  doive  obliger  à bannir  de  la  langue  le  mot  de  face.  II  trou- 
ve fa  place  au  propre  en  plufieurs  endroits,  & on  peut  dire, 
détourner  fa  face  , fe  couvrir  la  face.  11  a plus  d’ulagc  au  figu- 
ré, la  face  de  la  terre  , la  face  d*une  maifon  , les  faces  d'un 
bafiion , telle  eftoit  U face  des  affaires , "cette  affaire  a plufieurs 
faces, 

R E M A R QJU  E. 

RE SOVDRE  conjugue, 

CE  verbe  ne  garde  le  d , Qu’au  futur  de  l’indicatif*, 
où  l’on  dit  aux  trois  perfonnes , & aux  deux  nom- 
bres refiudray  , refondras , refondra , refondrons , f^c.  Mais 
au  prefent,  à l’imparfait,  & aux  prétérits , il  prend  1’/,  &: 
l’on  dit  nous  rejàl^ons , n)ou^  rejolfuez.  > refilfvent , & 
non  refudons , refmdez.^  refondent , comme  difcnt  quel- 
ques-uns. De  mcfme  l’on  dit , je  refolwots  ..je  re foins  ^fay 
rejoln.  L’on  dit  aufli , refol^vant  au  participe , & non  pas  • 
refndanti  parce  que  ces  participes  le  forment  de  la  pre- 
mière perfonne  pluriele  du  prefent  de  l’indicatif  rejblfvons^ 
refài<vant^  fvomons  ^ rvoulant  y allons  y allant, 

OBSERVATION. 

Le  verbe  relbudre  garde  le  d non  feulement  au  fiitur  de 
l’indicatif,/^  refoudray,  mais  encoreà  l’imparfait  du  lubjon- 
Oîiiije  refoudrois.  lleft  vray  que  les  participes  adifs  fe  forment 
ordinairement  de  la  première  perfonne  pluriele  du  prefent  de 
l’indicatif,  nous  aimons  ^ aimant , mais  il  faut  en  excepter  quel- 

3ues-uns,  comme  eftanty  ayant  é"  feachanty  qui  ne  font  pas  formes 
e nous  forrmes , nous  ayons  & nous  f avons. 
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R E M A R Q^U  E. 

RE  S OV  D R E neutre  (5*  aÜif. 

R F foudre  pour  prendre  refolution , cft  un  verbe  qui  a 
tousjours  cfté  neutre,  & qui  n’a  jamais  efté  employé 
autrement  en  ce  (êns  la  par  le  Cardinal  du  Perron  , par 
M.  Coeffeteau , ny  par  M.  de  Malherbe.  Par  exemple , ils 
n’ont  jamais  eferit,  ufchcT^A  refoudre  'lofire  aniy  à fiire 
ce  (voyage,  mzis tufehe'^^a faire refiudre  Néant- 

moins  depuis  quelque  temps  je  vois  que  pluficurs  le  feint 
adif,  & difent  hardiment,  je  l ay  re/vlu  à ceU , pour  je  l'ay^ 
fait  refoudre  à cela.  Pour  moy  , j’ay  un  peu  de  peine  à 
me  donner  cette  liccnceda  Parafe  ne  me  fcmble  pas  encore 
aflez  bien  cftablie , mais  il  y a apparence  qu’elle  le  fera 
bien  tort; , fuivant  ce  que  j’ay  dit,  au  verbe/ow;,  de  la  na- 
ture des  Neutres , qu’il  n’y  a rien  fi  aifé , que  de  les  faire 
pafler  en  Adifs,  pour  la  brièveté  de  rcxprclTion. 

OBSERVATION. 

ON  ne  doit  faire  aucune  difficulté  d’employer  refoudre  à l’a- 
ftif , & c’eft  fort  bien  parler  que  de  dire  , on  a eu  beaucoup 
de  peine  à le  re foudre  à h mort.  Il  ell  d’un  fort  grand  ufage  dans 
l’aAif  en  parlant  des  chofes , refoudre  la  paix,  re  foudre  la  guerre  , 
em  a refolu  fa  perte.  Il  faut  obfcrver  que  quand  le  verbe  te  foudre 
cft  fuivi  d’un  infinitif,  cet  infinitif  doit  eftre  précédé  de  la  par- 
ticule de , comme  en  cette  phrafe,  il  rcfoiut  de  faire  ce  tju\  n exi- 
geait de  luy , & fi  l’on  fe  fert  du  mefme  verbe , précédé  d’un  pro- 
nom perfonnel , il  faut  que  la  particule  a foit  mile  devant  l’in- 
finitif qui  le  Élit , il  fe  refolut  a faire  le  voyage  de  Rome , &C  non 
pas  il  Je  refolut  de  faire. 
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R E M A R d.U  E. 

S /,  conjonéfion  conditionnelle. 

CEtte  particule  eftant  employée  au  premier  membre 
d’une  période , peut  bien  cftre  employée  au  fécond, 
joint  au  premier  par  la  conjonélion  et . mais  il  eft  beau- 
coup plus  François  & plus  élégant,  au  lieu  de  le  repeter 
au  fécond  membre,  de  mettre  que.  Par  exemple,  fi  mus 
Jommes  jamats  heureux  (il  i Fortune  (e  h fie  de  nous  per- 

fècuter^  nous  ferons , Cÿc.  Je  dis  qu’il  efl:  beaucoup  meilleur 
de  dire,  que  U fortune Je  itfie.  Il  eft  vfay  qu’il  faut  chan- 

ger de  Mode , qu’ils  appellent  en  matière  de  conjugaifon , 
& fi  le  verbe  du  premier  membre  eft  à l’indicatif,  il  faut 
mettre  le  Iccond  au  fubjonélif,  comme , fi  jamais  je  fuis 
auprès  de'vuus  que  jejoilijp  de  la  douceur  de  'vojhre  corfi^ 

•verfition. 

OBSERVATION. 

ON  croit  qu’il  y a plus  de  grâce  à changer  de  mode  pour 
mettre  ^ que , au  lieu  fi , comme  fi  on  nous  permit  de 

nous  revoir  , ^ que  nous  fur  fiions  nous  entretenir  de  vive  voix. 
Cependant  on  ne  peut  blafmer  ceux  qui  difênt , fi  vous  efles 
fans  affaires  , ^ fi  vous  vous  rendez.^  de  benne  heure  en  un  tel  lieu  ^ 
nous  verrons,  é'C. 

R E M A R Q^U  E. 

S 1 3 pour  fi  efl- ce  que. 

C’Eftune  façon  de  parler  fort  bonne,  & fort  elegante. 

M.  de  Malherbe , mais  fi  diray-je  en  pafiant  ,'^o\xx.  di- 
re, yî  eji-ce  que  je  diray  en  pafiant. 


Ki, 
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QUelques-uns  ont  cru  que  des  phrafes  pareilles  à celles  de 
Mr.  de  V augelas  pouroient  encore  eftre  de  quelque  ufage , 
comme  > il  fait  ce  qu'il  peut  pour  ne  le  pas  faire  , fi  faudra-t' il 
bien  qu'il  enpafi^e  enfin  par  là  , mais  on  a trouvé  qu’elles  vieilliC- 
fent , ôc  que  ceux  qui  écrivent  bien  ne  s’en  lèrvenc  plus. 

P.EMARQ.UE. 

Si  pour  adeo  en  Latin. 

Estant  mis  devant  un  adjcéhf , & un  fubftantif , il 
veut  que  y après  luy , & non  pas  comme.  Exemple , je 
ne  le  croyots  pas  en  de  fi  bonnes  mains  que  les  <vofi,  es , & 
non  comme  les  vofires , en  quoy  plufieurs  manquent.  Les 
Poètes  nçantmoins  en  ufent  quand  ils  en  ont  i^foin. 

OBSERVATION. 

C’Eft  une  licence  condamnable  dans  les  Poètes , que  d’em- 
ployer comme,  au  lieu  de  que,  après  f & auM , 6c  levers  qui 
fuit  n’a  pù  trouver  grâce , quoy  qu’allez  doux  à l’oreille. 

AftJfi  parfait  ami , comme  fidelle  amant. 

REMARCLUE, 

F OV  B.  y avec  l’injinitif. 

CEtte  prépofition  ne  doit  rien  avoir  entre  clic  & l’in- 
finitit  qui  les  fcpare , fi  ce  n’eft  quelque  particule 
d’une  ou  de  deux  fyllabes.  Par  exemple,  on  dira  fort  bien  , 
pour  y aller , pour  en  avoir,  pour  luy  dire , (^c  encore 
pour  delà  pajfer  en  Itilie  ; Mais  d’y  mettre  plufieurs  fyl- 
labcs , comme  ont  fait  quelques-uns  de  nos  meilleurs 
Eferivains , il  n’y  a rien  de  fi  rude , ny  de  fi  efloigné  de 
la  politciTc  du  langage:  Exemple  , pour  avec  ^utntius 
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'Am fer  ,pour  Apres  avoir  fait  beaucoup  de  faipns , ne  dire 
rien  ejui  vaille  s cela  efl:  tlu  flile  de  Notaire.  N’eft-il  pas 
plus  doux  de  êdxc  y pour  avi/ir  avec  ^intius , pour  ne  dire 
rien  qui  vaille  après  y (^c.  Et  ce  qui  augmente  encore  la 
rudelTe , eft  que  d’ordinaire  après  le  pour  , ils  mettent 
immédiatement  une  autre propofition,  comme  aux  deux 
exemples  que  je  viens  de  donner , il  y a pour  avec  Sc  pour 
après. 

OBSERVATION. 

C’Eft  une  négligence  de  dire , four  de  là  fajfer  en  Italie , non 
pas  à caufe  qu’il  y a deux  particules  entre  la  prépofition 
four , & l’infinitif  pajJeTy  mais  parce  que  rien  n’oblige  à les  met- 
tre , & qu’il  eft  plus  naturel  d’écrire , pour  fafier  de  ià  en  Italie, 
au  lieu  que  les  particules  7 Sc  en,  èc  les  pronoms,  nous , vous  fie 
luy  doivent  cftre  placez  neceflairement  entre  pour,  fie  l’infinitif. 
C^and  cette  necelîîté  s’y  rencontre , on  n’eft  point  blefle  de 
trouver  jufqu’i  trois  particules  entre  deux , comme , il  lejiime 
trop  four  vous  en  rien  dire  de  fafeheusc , je  t aime  troft  pour  ne  luy 
pas  accorder  ce  qu'il  fouhaite  de  moy.  On  poiuroit  mefmc  y en  met- 
tre quatre  & jufques  à cinq  , comme,  j'ay  trop  dintereji  à faire 
avorter  I entreprife  qu'on  fait  contre  vous , pour  ne  vous  en  pas  don- 
ner connotjfance , je  vois  fon  honneur  trop  intereffé  aux  contes  qu'on 
fait  de  luy , pour  ne  luy  en  jamais  rien  dire.  Cependant  il  eft  mal 
de  dire  , il  vint  le  prendre  chex^  luy  pour  enfuite  aller , quoy  qu’il 
n'y  ait  que  le  mot  enfuite  ,cntcc  la  prépofition  peur,  & l'innni- 
tif  aller.  Cela  vient  de  ce  que  cette  iranfpofition  n’eft  pas  nccef- 
faire,  puilqu’on  dit  naturellement  pour  aller  enfuite.  il  y a pour- 
tant quelques  façons  de  parler  où  la  tranfpofition  eft  autorilëc 
par  l'ufage , c'eft  dans  pour  a nji  dire , pour  mieux  dire.  Ces  mots 
amji  Ce  mieux  doivent  eftre  tousjours  placez  avant  dite  fie  pour 
dire  paroiftroit  extraordinaire.  Pour  après  avoir  fait  beau- 

coup de  façons  ne  dire  rien  qui  vatlle , eft  fort  rude  à l’oreille , fic 
four  avec  Qnintius  avifer  pas  nipins.  Il  faut  àncy  pour 

avifer  avec  Qmntius. 


Kiij 
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V 


R E M A R QJLT  E. 

Préfacé,  Maxime. 

P Reface  cft  tousjours  féminin  , la  préfacé  y & jamais 
le  Préfacé.  Je  l’ay  oüy  faire  mafculin  à tant  de  gens 
qui  font  profeAion  de  bien  parler , que  j’ay  creû  eftre  obli- 
gé d’en  faire  une  remarque , pour  les  dcfabufer , & pour 
empefcher  les  autres  de  commettre  cette  faute  ; Car  on  ne 
met  pas  en  difpute  parmy  ceux  qui  s’y  entendent,  qu’il  ne 
fbit  tousjours  féminin , non  plus  que  maxime  y que  quel- 
ques-uns font  mafculin  auflî,  diiant,  cef  un  maxime  y il  a 
ce  maxime , qui  efl:  tout  à fait  barbare. 

OBSERVATION. 

ONauroit  peine  à croire  qu’on  euft  jamais  employé  Préfacé 
& Maxime  a\i  mafculin.  Il  y a déjà  long-temps  que  ces 
mots  font  féminins  chez  tous  nos  bons  eferivains. 

REMARQ^UE. 

Tandis, 

IL  ne  fc  doit  jamais  dire  ny  eferire,  qu’il  ne  fbit  iîiivy 
de  que  , comme  tandis  que  fions  ferez^  cela  Je feraji  quel- 
que autre  chufi.  Mais  ce  ièroit  tres-mal  àk  faites  cela , çÿ 
tandis  je  me  rep^èray.  Cette  faute  neantmoins  Ce  trouve 
dans  un  ouvrage  de  l’un  de  nos  meilleurs  Eferivains , qui 
(buftenoit  alors  qu’on  en  pouvoir  ufer  ainfi  i Mais  depuis  il 
s’eft  rendu  à l’opinion  generale,  & ne  s’eft  plus  fervy  de 
cette  façon  de  parler  dans  fes  Ouvrages  fuivants , que  tou- 
te la  France  eftime  comme  un  des  grands  ornements  de  no- 
ftre  langue. 

Il  y a encore  une  petite  remarque  à faire , qui  n’eft  pas  à 
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négliger.  C’cft  qu’on  voit  aujourd’huy  une  grande  afFeda- 
tion  de  ce  mot  parmy  la  plufpart  de  ceux  qui  parlent  en  pu- 
blic, ou  qui  font  profeflion  de  bien  efcrire.  En  tout  un  livre, 
€n  tout  un  dilcours , ils  ont  bien  de  la  peine  à dire  quelque- 
fois, cfue.  Je  ne  fuis  pas  le  feul  qui  l’ay  remarqué  ; 

Des  gens  delà  Cour,  ôc  hommes  & femmes  ont  fait  cette 
obfervation,  adjouftant  que  c’efi:  à la  Cour  où  l’on  en  ufc  le 
moins , & où  l’on  dit  d’ordinaire, que. 

OBSERVATION. 

Le  mot  tandis  ne  fçauroit  eftre  employé  abfolumcnt  non  plus 
que  fendant.  Il  eft  vray  qu’on  ait  cependant  abfolument , 
mais  la  langue  n’a  admis  ny  ce  tandis,  ny  tandis  cela.  Il  faut  que 
tandis  loit  tousjours  fuivi  de  que , Tandis  que  vous  irexjlece  cbté~ 
là  ij'iray  de  l’autre.  Il  eft  hors  de  doute  que  pendant  que  eft  pour 
le  moins  auflî  ufité  que  tandis  que.  On  ne  croit  point  que  l’ufa- 
gc  en  foit  plus  ordinaire,  fi  ce  n’eft  en  Poëfie , où  il  eft  employé 
plus  fouvent  que  pendant  que. 

REMARQUE. 

Teux  pour  pojptm. 

PLufieurs  difent  & efcrivent,/V^f«jr,  & M.CoclFeteau 
le  met  tousjours  ainfi.  Je  ne  penfe  pas  qu’il  le  faille 
tout  à fait  condamner  -,  mais  je  fçay  bien  que  je  puis , eft 
beaucoup  mieux  dit,  &c  plus  en  ufage.  On  le  conjugue  ainfi. 
Je  puis , tu  peux,  il  peut.  Jl  eft  delà  beauté  & de  la  richefle 
des  langues,  d’avoir  ces  diverfitez,  quoy  que  nous  ayons, 
beaucoup  de  verbes , où  la  première  & la  fécondé  perfonne 
du  prefent  de  l’indicatif  font  fcmblables , comme,/>  eveux , 
tu  veux,  fe  fais , tu  fais,  (^c. 
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OBSERVATION. 

)f  Epeux  ^ovLX  jepuis  a efté  condamné  & mefme  en  PocCe.  Ce 
I qui  fait  voir  qu’il  cft  hors  d’ufage , c’eft  que  le  verl«  pouvoir 
M que  je  puijie  au  fubjonélif , & lefubjonélifcft  formé  ordinai- 
rement de  la  première  perfonne  du  praent  de  l’indicatif  je  lis  , 
que  je  lift,  cependant  pouvoirne  fait  pas  que  je  peuve,  comme  il 
le  fcroit , fi  on  n’avoit  pas  banni  je  peux  de  la  langue. 

REMARQ^UE. 

Preigne  pour  prenne»  'uieigne pour  euicnne. 

C’Eft  une  Éiute  familière  aux  Courcifans , hommes , 
& femmes , de  dire  prei^ne , pour  prenne , comme, 
il  faut  cpiil  preigne  patience , au  lieu  de  dire  , qu'il  prenne  s 
Et  vieigne  pour  ^vienne , comme , il  faut  qu'il  Vieigne  lujfr. 
me/me , au  lieu  de  dire,  qu'il  ^vienne. 

OBSERVATION. 

M.  de  Vaugelas  condamne  avec  beaucoup  de  raifon  ceux 
qui  dilent preigne  & vieigne. 

. R E M A R Q.U  E. 

Naviger»  na'viguer. 

TOus  les  gens  de  mer,  difènt,  natviguer,  mais  à la 
Cour  on  dit , naviger , ôc  tous  les  bons  Autheurs 
l’elcrivent  ainfi. 

OBSERVATION. 

L’Académie  n’a  point  de  jurifdiéUonfur  les  gens  de  mer  pour 
les  empefeher  de  dire  naviguer , Ibnlêntimem  eft  qu’il  faut 
dire  naviger. 


Uu  pieds*- 
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REMARQ^UE 
Nu-pieds. 

CE  mot  fe  dit  ordinairement  en  parlant , mais  jamais 
les  bons  Autheurs  ne  l’efcrivent,  ils  difent , les  pieds 
nnds  ,fe  trouvant  les  pieds  nuds , dit  M.  Cocfïcteau  en  la 
▼ie  de  Néron.  Il  faut  dire , nu- pieds , au  pluriel , & non  pas 
nu  pied  y au  fingulier,  comme,  il  efi  fvenu  nu~pieds. 

, OBSERVATION. 


ON  a efté  de  l’avis  de  M.  de  Vaugelas , il  faut  dire  nu-pieds 
& nu-jambes  au  pluriel  avec  un  tiret  après  nu , & non  pas 
vu  pied  & nu-j.tmbe  au  lîngulier.  On  dit  de  meline  nu-tejle  avec  ua 
tiret  & non  pas  nue  telle , il  efioit  nu-tefie. 

REMARQUE. 

Noms  propres. 

Soit  que  les  noms  propres  {oient  Grecs  ou  Latins , il 
les  faut  nommer  ôc  prononcer  félon  l’ufage , tellement 
qu’il  n’y  a point  de  reiglc  certaine  pour  cela.  On  dit  So- 
crate , & Diogene , quoy  que  M.  de  Malherbe  dans  les 
bien-faits , ait  efait  Socrates  & Diogenés , fans  doute,  par- 
ce que  de  fon  temps  plufieurs  parloient  encore  ainlï , mais 
il  faut  enfin  ceder  à la  mode.  On  dit  Antoine , & non  pas 
Antonius , & neantmoins  on  dit  •^rutus  y & non  pas  Brutes 
On  dit  ; Cleopatre , fie  non  pas  CUopatrA , comme  l’on  difoic 
du  temps  d’Amyot , fie  toutesfois  on  dit,  Li^vu , fie  non  pas 
Lin/ie.  Pour  l’ordinaire , les  noms  Latins  terminez  en  us  , 
s’ils  ne  font  que  de  deux  fy  llabes , on  ne  les  change  point , 

Somme , Cyrus  , Crefus , Pirrhus , Porus  , fie  une  infinité 
[•autres  femblables , {î  ce  ne  (ont  des  noms  de  Saints,  com- 
me, Pttrus  ,‘PauluSy  fie  autres  qu’on  nomme  Pierre , PauI^ 
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(^f.  mais  ceux  qui  font  de  trois , on  leur  donne  d’ordinaire 
la  terminaifon  Françoiie  cne,  comme  , Taciius^  Tacite  ^ 
Plutarchus  y Plutarque  ,Homrus  y Homere  y téc.  Et  cela  le 
fait  aux  noms  qui  font  fort  connus  & ufitez , comme  ceux 
quej’ay  donnez  pour  exemple  ; car  quand  ils  fs  dilènt  ra- 
rement , j’ay  remarqué  qu’on  leur  laiflc  la  terminaifon  La- 
tine y Ainfî  l’on  dit , Proculus , pul^vius  , ^intius , 6c  une 
infinité  d’autres  femblables , mais  dés  que  l’on  commen- 
ce à rendre  ces  noms-là  familiers  en  noftrc  langue , & à 
les  mettre fbuvent en  ufage,on  les  habille  à la  Françoifè, 
& un  mefme  nom , comme  Statius  , fe  dit  ainfi  avec  la  ter- 
minaifon Latine , quand  c’efl  le  nom  d’un  des  Officiers  des 
Gardes  de  Néron,  parce  qu’on  nelenommegueres,  & fc 
dit  encore  Staee , avec  la  terminaifon  Françoife , quand  c’eft 
le  nom  de  ce  grand  Poëte , qui  a emporté  le  fécond  prix  du 
Poeme  héroïque , parce  qu’il  eft  fouvent  dans  la  bouche 
de  ceux  qui  parlent  des  Poètes  Latins  -,  il  faut  dire  auffi , 
Darius  y Murius  y & non  pas  , ny  Darity  ny  Maire, 
ny  Marie.  Aux  noms  de  quatre,  ou  cinq  fyllabes  terminez 
en  «X,  en  Latin,  c’efl  encore  la  mefme  chofe,  carde  yirgU 
lius  y Ovidius , Horatius , on  a fait , Vugile , O'vide , Horace, 
parce  que  ce  font  des  Autheurs  célébrés , de  qui  l’on  parle  à 
toute  heure  ; mais  l’on  dit , Virgmius , Mufomus , Turpilia. 
nus  y Cojfutianus , &:  un  nombre  infiny  d’autres  femblables , 
parce  qu’on  les  nomme  rarement.  Cette  obfèrvation  fè 
trouvera  prefque  tousjours  véritable. 

Elle  a lieu  auffi  aux  noms  doubles,  comme  font  la  pluf. 
pan  des  noms  appellatifi  des  Latins  ; car  s’ils  ne  font  gue- 
rcs  ufitez  , comme  Petromus  Prtjcus  , Julius  Altinus , 
on  ne  les  changera  point  en  François , mais  fi  on  les 
nomme  fouvent  comme , .QMnte-Curce , Jules  Ce  far  y oa 
ne  dira  pas , ^intus  Curtius , ny  Julius  Ce  far.  Et  bien  quç 
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lé  premier  nom  ait  k terminaifon  Françoiiècn  nommant 
nnc  autre  perfonnc , comme  l’on  dit,  Petroae,  & Ju/es  , 
parlant  de  Cefar , & de  cét  Authcur  célébré  en  la  langue 
Latine,  fi  eft-cc  que  l’on  ne  dira  pas,  Petrone'Pri/cus,  nyju^ 
les  Altims.  Voila  quant  aux  noms  Latins  terminez  en»x. 

Pour  les  autres  terminaifons  Latines,  ilmefemble  que 
1*4 , aux  hommes  ne  fe  change  gueres.  On  dit  en  Latin , & 
en  François  , Agrippa. , 'Volabella , l\!erva , Sil/a, , Galba , 
g^c.  Il  eft  vray  que  Seneca. , Ce  dit  Seneque.  Mais  aux  fem- 
mes, on  y obferve  la  reigle  que  j’ay  dite,  5c  qui  régné  en 
toute  cette  matière , que  les  noms  fréquentez  prennent  la 
terminaifon  Françoile , comme  l’on  dit , Agrippine , & non 
pas , Agrippina , Cleopatre  , & non  pas , Cleopatra  , mais 
quand  on  les.  dit  rarement , on  leur  laiflè  la  terminaifon 
Latine,  comme y«//4,  Cadicia,  Poppea,  Li^via,  OSiafvia. 
Meantmoins  Julte , ôc  OEli'vie , commencent  à fe  dire , par- 
ce qu’on  les  nomme  plus  Ibuvent  que  de  couftume  , à 
caulequele  theatre  a rendu  OSat/V  familier,  3c  que  plu- 
fieurs  femmes  parmy  nous  s’appellent  Julie;  & particuliè- 
rement une , que  toutes  fortes  de  vertus  & de  perfections 
rendent  aujourd’huy  célébré  par  tout  le  monde , quand  elle 
ne  le  feroit  pas  desja  par  la  renommée  de  l’incomparable 
Artenice , & du  Héros,  auxquels  elle  doit  fa  nailTance, 
Ceux  qui  fe  terminent  en  as  , font  en  pait  nombre. 
Nous  difons  en  François , Mecenas , mais  nos  Poètes , tant 
pour  l’accommoder  à la  rime , que  pour  rendre  le  mot 
plus  doux  , difent  d’ordinaire  , Mecene.  On  n’olèroit 
pourtant  l’avoir  dit  en  proie.  Ce  mot  eft  Latin  , mais 
prefque  tous  les  autres  terminez  en  as  , font  pris  du 
Grce  , & d’ordinaire  on  change  l*as  en  e , Pyth agoras , 
Tythagore  , Athenagoras,  Athenagore,  Eneas  ^Enée , Ana. 
jeagoras  , Anaxagore.  On  dit , Phtdias , 3c  non  pas , phidie^ 

Lij 
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EpAtninondits , Sc  non  pas , EpAminonde.  Les  mots  Hebreinc 
commt y A»Anias,^c  ne  {è  changent  point.  Les  noms 
des  femmes  terminez  en  as  , quoy  qu’ils  viennent  du  Grec, 
ne  fe  changent  point  non  plus,  comme  il  faut  dire  Olympus 
mere d’Alexandre , & non  pas,  Olyrrpie. 

Il  n’y  a gueres , ce  me  femblc , de  nom  appellatif  en  La.' 
tin  qui  finilTe  par  e , On  dit  pourtant  Penelopéjcpn  fe  ditP^- 
nelope , en  changeant  l’tf  ferme  enl’^  owvert.  Daphné^Thy^ 
»/,Grecs  auflî,gardent  \’e fermé  Mais  il  y en  a en  & en  es. 

Ceux  qui  terminentenfr  comme,  ^lexAnder^LeAnder  foac 
pris  du  Grec , 8c  en  François  nous  difons , Alexandre ^ Lean- 
dre.  Noftre  Remarque  a encore  lieu  icy , car  quand  il  eft 
parlé  d’un  autre  Alexander  ,s:p\c  du  Grand  Alexandre,  il 
faut  dire  Alexander , 8c  non  pas  Alexandre.  Un  de  nos  plus 
nouveaux  8c  plus  excellons  Efcrlvains , nomme  ainh  un 
certain  Alexander.  Les  noms  qui  terminent  en  es , font  pris 
8c  des  Grecs , 8c  des  Barbares  : des  Grecs , comme  Demo~ 
fthenes , des  Barbares  comme  Ty ridâtes.  Mais  aux  uns  8c 
aux  autres  pour  l’ordinaire , on  ofte  l’ j , en  François , 8c  l’on 
dit , Demojihene , 8c  Tyridute.  Il  y a pourtant  beaucoup  de 
noms  Perfiens , qui  gardent  l’j , à la  fin , comme , ir/aces^ 
Menes , At^s , 8c  un  nombre  infiny  d’autres  , qu’il  faut 
tous  prononcer  avec  l’accent  à la  derniere  lyllabe , comme 
çft  l’accent  grave  des  Grecs , 8c  jamais  à lapenultiefme.Qac 
fi  e’eftoient  des  perfonnes  peu  connues  qui  s’appellalTenc 
ainfi , il  faudroitdire  fans  doute  Demofthenés , 8c  TiridatéSy 
félon  noftre  obfervation,  qui  fe  vérifié  prefque  par  tour, 
Ainfi  l’on  dit , Ifocrate  , 8c  Califihene  , & l’on  dit , Cpime^ 
nés , Sc  îumenés.  On  dit  tousjours  Xerxés , 8ç  le  plus  fou- 
vent  Artaxerxés , au  moins  en  profe , car  en  vers  à caufe  de 
la  rime  on  dit,  Artaxerxe , dont  on  a fait  de  nouveau  une 
belle  piece  de  théâtre  ainfi  intitulée.  On  dit  Appelles  en  pro- 
fe , 8c  Appelle  en  vers. 
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Il  y en  a peu  terminez  en  is.  Si  l’Ufàge  ne  les  a changez, 
il  les  faut  dire  en  François  Comme  en  Latin  ; par  exemple 
MartUlis , eft  le  nom  de  deux  perfonnes  ; l’une  fort  célébré, 

3ui  eft  le  Poète  que  nous  appelions  Martial  ; & l’autre 
ont  parle  Tacite , que  peu  de  gens  connoiflent , fe  doit 
nommer  Martialis , en  François.  On  dit  Omphu , Roy  des 
Indes  , ôc  Adonis.  On  dit  auifi  pour  des  femmes,  6i/ÿ-^ 
gambis  mere  de  Darius,  Reine  des  Amazones, 

& il  fe  faut  bien  garder  de  dire , Sijygambe , ny  Thalefire. 

Ceux  qui  fe  terminent  en  o,  dont  le  nombre  eft  petit, 
comme  Cicero , Corbulo , Varro , Strabo , prennent  un  « ^ 
en  François  apres  l’o , & nous  difons , Citxro»,  Corbitlon , 
V>.rron , Neantmoins  il  faut  prendre  garde  que  fi 

l’on  met  un  autre  nom  devant , comme  par  exemple  strabo 
dont  parle  Tacite,  au  quatorzicfme  livre  de  les  Annales , 
s’appelloit  Acilius  Strabo , alors  il  ne  faut  pas  dire  Aciltus 
Strubott  , mais  Acilius  Strabo  , quoy  qu’eftant  (cul  on 
die  , StraboM.  On  ne  dira  point  aulTi  , Marcus  Var* 
ron  y mais  , Marcus  yarro  y quoy  que  l’on  die  Var- 
ron  tout  feul.  On  dit  tousiours,  Labeoy  ce  melcmble, 
& non  pas  Labeouy&c  pour  les  femmes,  tantoft  l’un  tan- 
toft  l’autre , On  dit  Didon , du  Latin,  Dido , & Clwy  l’une 
des  Mufes , (è  dit  de  mefmes  en  Latin  & en  François. 

Il  y aencore  une  terminaifon  en  os  y dont  je  ne  (çay  point 
d’autre  exemple  que  Nepos  y nommé  dans  les  Annales  de 
Tacite.  Il  faut  le  mettre  en  François  comme ^ Latin. 

En  « , il  n’y  en  a point , mais  en  us , le  noml^  en  eft  com- 
me infini,  c’eft  pourquoy  j’ay  commencé  par  là,  encore 
que  félon  l’ordre  des  voyelles  que  j’ay  fqivi  après , la  termi- 
naifon us  y deuft  cftre  la  derniere. 

J’ay  encore  un  petit  avis  à donner , qu’il  ne  faut  pas  fe  fier 
à une  certaine  reigle , que  quelques  uns  cftablilTent , qu'on 

L iij 
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doit  confù  Iter  (on  oreille  pour  donner  une  terminailbn  aux 
noms  qui  n’en  ont  point  de  reiglée  ; Car  cette  reigle  eft 
fautive,  ayant  pris  garde  (bu vent , que  les  oreilles  en  cela 
ne  s’accordent  pas , & que  ce  qui  paroift  doux  à l’une , (èm- 
ble  rude  à l’autre. 

En  un  mot  l’Ulàge , & mon  oblcrvation  décideront  la 
plus  part  des  difficultez  qui  (c  prefenteront  fur  ce  (ùjet. 

OBSERVATION. 

ON  ne  peut  donner  aucune  reigle  certaine  touchant  les  noms 
propres , il  n’y  a gucrcs  que  l’ufage  à confulter , il  veut  qu’on 
difc  Z/v/f  contre  le  fentimcnt  de  M.  de  Vaiigélas  qui  s’eft  dé- 
claré pour  Ltvia.  On  dit  de  mefme  Oliavie, 'Julie  & inefmc  Pop- 
fèe,  & non  pas  Oil-ivia  ,Jmlia  & Poppea.  Un  célébré  Autheur  a 
dit  Brute  & , en  quoy  on  ne  doit  pas  l’imiter.  Il  eft 

beaucoup  mieux  de  dire  Brutui  & j4prippa  j quoy  qu’on  di(è 
Cprus  , Crœfits , Ponts  & Pyrrhus  , il  ne  faut  pas  établir  pour  ré- 
glé qu’on  ne  change  point  les  noms  Latins  terminez  en  us , quand 
ns  ne  font  que  de  deux  fyllabes , puifqti’il  eft  tres-ordinaire  de 
dire  t Empereur  Tite.  On  dit  yirginius  pour  le  diftinguer  de  fa 
fille  Virginie  Romaine , & on  croit  que  Turpilien  & Coffutien 
doivent  e/b'e  preferez  à Turpilianus  & à Cejfutianus , on  dit  or- 
dinairement Mecenas  , en  parlant  du  Favori  d’Augufte , & l’on 
dit  Mecene  en  parlant  d’un  protecteur  de  gens  de  Lettres.  L’Au- 
theur  qu’on  appelle  Alexander  ah  Alexartdro  confèrve  tousjours 
fon  nom  Latin.  On  dit  Artaxerxe  en  profe  & on  le  dit  auili  en 
vers , fans’qu’on  y (bit  contraint  par  la  rime , car  ce  mot  n’en  a ' 
I point.  Des  noms  de  femntes  que  les  Latins  terminent  en  »,  il  n’y  a 
gucrcs  que  D/</»qui  prenne  \'n  pour  faire  Didon.  On  dit  Calipfo  , 
/a»,  ^ Calipfon , Inon , Ion  ^ Saphon. 

REMARQUE.  . 

Huit , huitiefme,  huttain. 

CEs  mots  ont  cela  de  tout  particulier , que  \'h , en 
cftant  confonc , & non  pas  muette  j car  on  dit  h 
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huïtufmc,  & non  pas  l'huittefine  , le  huiûin  ^ & non  pas 
rhuimn.^de  hmt,  non  pas  neantmoins  catch,  ne. 

s’afpirc  point,comme  font  toutes  les  autres  confones,  fans 
exception  : Ce  qui  efl:  caufe  que  beaucoup  de  gens  ont 
iujet  de  douter , fi  elle  eft  conlone  : niais^  il  eft  tres-certain 
qu’elle  l’efl: , puis  que  la  voycle  qui  précédé  ne  fe, mange 
jamais. 

OBSERVATION. 

TOut  le  monde  a efté  du  même  avis , & on  a trouvé  en  ge- 
neral qu’il  y a quelque  forte  d’alpiration  dans  Vo  de  ces  trois 
mots } quoy  qu’elle  ne  foit  pas  fi.  fenuble  que  dans  honte  ÔC  dans 
hardi. 

REMARQUE. 


' ■ . - Température  3 tempérament. 

CEs  deux  mots  ont  deux  ulages  bien  differens , il  ne 
les  faut  pas  confondre.  Température  (c  dit  de  1 air , ôc 
tempérament  des  perfonnes.  //  faut  que  le  Medeàn  fqache  le 
tempérament  du  , c’eft  a dire  la  a>mplexion  du  mala- 

de. Car  je  ne  parle  pas  de  tempérament  en  un  autre  lèns 
pour  aâoucijfèment.  Toutefois  M.  de  Malherbe  ufo  de 
température  pour  tempérament.  M.  le  Cardinal  de  Lorraine  y 
dit-il^  fut  dune  température  3 ou  il  ny  a^voit  rien  a deftreré 
Je  l’ay  veu  auffi  employé  tout  de  mefiiie  dans.  Amiot,  Mais 
c’eft  qu’il  fe  difoit  autrefois , & il  ne  fe  dit  plus. 

OBSERVATION. 


ILn’eftplus  permis  de  fe  fervir  de  température  ipoux  tempera^ 
ment.,  ny  d’imiter  en  cela  M.  de  Malherbe,  qui  a pu  eltre  trom-  • 
pé  ainfi  qu’ Amiot  par  le  rapport  que  ces  deux  mots  ont  cnlem- 

ble  dans  les  premières  fyllabes.  Température  ne  ÇxzmÇie 

choie  que  la  conftitution , la  difpofition  de  1 air , (êlon  qu  i e 
froid  ou  chaud,  fec  ou  humide.  T emperamentw  eut  dire  compLexton 
bonne  ou  mauvaife  dans  l’homme  5 au  figure  il  figmfic  accommo^ 
dement^  adoucijj'ement. 
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REMARQUE. 

Terroir,  terrein,  territoire. 

Es  trois  mots  fi  approchons  l’un  de  l’autre , & qui 
J viennent  d’une  mefine  orimne , ont  neantmoins  un 
ufage  fi  different , qu’on  ne  peut  dire  l’un  pour  l’autre  fans 
faillir.  Et  je  m’ellonne  qu’un  de  nos  plus  célébrés  Eferivains 
mette  tousjours , terrotr  pour  territoire. 

Terroir  fe  dit  de  la  terre , entant  qu’elle  produit  les  fhiits; 
territoire  , entant  qu’il  s’agit  de  jurifdidlion  , & terrein , 
entant  qu’il  s’agit  de  fortification.  Le  laboureur  parle  du 
terroir,  le  Jurifconfiilte du Btlefoldat,  ou  l’In- 
genieur,  du  «rm».  Que  fi  parlant  d’une  garenne  je  dis, 
je  fvouloh  faire  la  une  garenne , mais  je  nay  pas  trouvé  que 
le  terrein  y fufl  propre  , ce  fera  bien  dit  ; & félon  la  re- 
marque. 

Caudet  in  effuffîs  habitare  cuniculus  antrîs  : 

Monjirafvit  tacitas  hoftibus  Ole  fvias. 

OBSERVATION. 

CEs  trois  mots  ne  doivent  jamais  eftreconfondus  terroir (edàt 
d’une  terre  confiderée  par  rapport  à l'Agriculture.  Quant 
à terrein  M.  de  Vaugelasn’a  pas  pris  garde  à la  véritable  ligni- 
fication. C’efl  un  t^ace  de  terre  confiderée  par  rapport  à quel- 
que ouvrage  qu’on  y fait  ou  qu’on  y pourroit  faire.  Ce  jardin  oc- 
cupe un  ^rand  terrein . une  Armée  rangée  en  bataille  dans  un  grand 
terrein.  On  dit  territoire , quand  on  parle  de  l’efpace  de  terre  dans 
lequel  s’étend  une  Seigneurie  où  une  Jurifdiékion.  La  Stnttnee 
de  te  Juge  efi  nulle,  il  l'a  donnée  hors  de  fon  territoire. 


Ad/eUif, 
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R E M A R QJJ  E. 

jidjeâifj  quand  il  'veut  un  article  à patt,  outre  celuy 
du  fubflantif. 

Ette  réglé  eft  importante  & necellàire,  tant  à caulè 
de  fon  frequent  ufage,  que  parce  que  ce  neft  pas 
parler  François  que  d’y  manquer  ; ce  qui  fait  que  les  Poètes 
s’y  afTujcttilïent  auffi  bien  que  ceux  qui  efcrivent  en  profë. 
Tout  ^djeEiif  mis  Après  le fubjia,ntif  an-  ec  ce  mot  plus  ^ entre 
deux , •veut  tousjuurs  avoir  fin  article , & cét  article  fi  met 
immédiatement  devant  plus , & tousjours  au  nominatif  y 
quqy  que  l'article  du  fibjiantif  qui  va  devant , /oit  en  un  au. 
tre  cas , quelque  cas  que  ce  f oit.  Voicy  un  exemple  de  cette 
Règle.  C'efila  coufiume  des  peuples  les  plus  barbares.  Je 
dis  quec’cft  ainfi  qu’il  faut  dire,  & non  pas  des  peuples 
plus  barbares.  Or  en  difànt  des  peuples  les  plus  barbaresâl  fê 
voit  que  l’article  du  fubflantif  eft  au  génitif,  & celuy  de 
l’adjedif  eft  au  nominatif.  Il  en  eft  de  mcfmc  des  autres 
cas.  y ay  obéi  au  commandement  le  plus  jufle  qui  ait  jamais 
efié fait.  Le  voila  au  ditif,  je  l ay  arrache  des  mains  les  plus 
avares  de  la  terre , le  voila  à l’ablatif,  & cela  tant  au  fin,, 
gulicr  qu’au  pluriel.  Pour  l’aceufatif,  on  fçait  que  fon  ar- 
ticle eft  femblable  à celuy  du  nominatif. 

Que  fi  l’on  veut  fçavoir  la  raifon  pourquoy  l’article  de 
l’adjeilif  fe  met  tousjours  icy  au  nominatif,  encore  que 
celuy  du  fubflantif  fbit  en  un  autre  cas , ce  qui  fèmble  bien 
eftrange , la  refponfc  eft  aifée  \ C’eft  parce  qu’on  y fbus- 
entend  ces  deux  mots , qui  font,  ou  qui  furent , ou  qui fera^ 
ou  quelque  autre  temps  du  verbe  fubflantif  avec  qui.  • 
Au  relie , qiund  il  eft  parlé  de  plus  icy , c’eft  de  celuy 
qui  n’eft  pas  proprement  comparatif,  mais  qui  fignifie 
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très  , comme  aux  exemples  que  j’ay  propofez.  Ce  que 
j’ay  dit  de , s'entend  auffi  de  ces  autres  mots , moins 
mieux , plus  mal , moins  mttl.  Exemples  y je  parle  de  l'hom- 
me le  moins  heureux , de  l'enfant  le  mieux  nourry , de  l'en- 
fant le  plus  mal  nourry , îÿ  du  >vaijjèau  le  moins  equippé. 
Et  en  cous  les  autres  cas  il  en  ell  de  mcfme  que  de  plus', 

OBSERVATION. 

CEcte  remarque  aefté  approuvée  tout  d’une  voix  i & on  ne 
fçauroit  fc  dHpenlêr  de  s’alTujettir  à la  réglé  que  M.  de  Vau- 
gclas  y cRablit. 

R E M A R Q,U  E. 

Sieger  y Tajfer. 

S leger  yfowi  ajfegery  Sc  tafer  pour  entafer  y ne  valent 
rien  -,  C’eft  une  faute  familière  à de  certaines  Provin- 
ces , Sc  particulièrement  à la  Normandie,  où  l’on  ulè  du 
/impie  , au  lieu  du  composé  , comme  feger  une  fviüe , & 
tijjir  du  bled  y pour  dire,  ajfeger  une  'ville  fp)  entajfer  du 
bled. 

OBSERVATION. 

’Eft  fort  mal  parler  que  de  dire  fit^er  une  viïïe  , au  lieu 
djiMeyer , mais  Tap~er  ne  peut  eftre  condamné  lorfqu’on 
pane  du  ménage  de  la  campagne.  Il  eil  au  contraire  meilleur 
c^entaffer  en  certaines  occalîons  , puifqu’on  dit  plufloft  tajfer 
des  fagots,  tajfer  du  foin  , e^\' entajfer  des  fagots , entajfer  du  foin, 

R E M A R QV  E. 

Le  on'zjefme. 

PLuficurs  parlent  & eferivent  ain/î  ,mais  tres-mal.  Il 
faut  dire,  ton-zjefme  ;car  furquoy  fondé  , que  deux 
voyelles  de  cette  naturc,Sc  en  cette  utuation,  ne  faflent  pas 
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ce  qu’elles  font  par  tout , qui  eft  que  la  première  fc  man- 
ge î Voicy  une  conjedture  fort  vray-fcmblable  de  ce  qui 
a donné  lieu  à cette  erreur , & je  crois  que  tout  le  monde 
en  demeurera  d’accord.  C’eft  que  l’on  a accouftumé  de 
dire  en  contant , le  premier , le  fécond  , le  trotfiejhie  , 6c 
ainfi  généralement  de  tous  les  autres , jufques  à dire  , le 
ceniujme , le  milliefme , tous  les  nombres  commençans  par 
une  confonne , qui  fait  que  l’on  dit  /^,  devant , n’y  ayant 
pas  lieu  de  faire  l’elifion  de  la  voyelle  e.  Et  comme  ij  n’y 
a qu’un  feul  nombre  en  tout , qui  commence  par  une 
voyelle  , qui  eft  ou%e  , onc^je/me , on  a pris  une  telle 
habitude  de  dire  le  j&c  devant  6c  après  le  nombre  ^ 
que  quand  ce  vient  à on^efme  , on  le  traite  comme 
les  autres  , (ans  fonger  qu’il  commence  par  une  voyel- 
le , 6c  que  1’^  de  l’article  le  fe  naange  , 6c  qu’il  faut 
dire , l'on-z^efme , ôc  non  pas , le  omjejme.  Du  refte , il  faut 
eferire  ^ onxiejme , îvec  un  0 , ôc  non  pas  avec 

un  U. 

OBSERVATION. 

IL  ne  faut  pas  chercher  de  raifon  auand  l’ofage  a décidé.  II 
eft  certain  que  prefque  tout  le  monde  dit  & eferit  le  onz^efme  » 
quoy  qu’on  n’ait  pas  blafmé  Vontjefme  , pour  la  «na^efrM  , dans 
ce  vers  d’une  de  nos  plus  belles  pièces  de  T heatre. 

On  a fait  contre  vous  dix  entrepufes  vaines 
Peut-ejlre‘  que  tonT^efme  ef  prejie  £ éclater. 

Ce  qui  engage  le  plus  à dire  h onr^efme  ÔC  non  pas  Vonxiefme  > 
c’eft  qu’on  dit  le  onxe , ÔC  non  pas  Conx^  , Içs  lettres  du  onze 
portent  que  ôcc.  On  dit  dans  fa  onxiefme  année  « 6c  on  ne  peut 
dire  dans  Jen  onxiefme  année. 


5»* 


OBSERVAT  rO  NS 

REMARQUE. 

Sur  le  minuit. 

C’Eft  ainfi  que  depuis  neuf  ou  dix  ans  toute  la  Cour 
parle , & que  tous  les  tx)ns  Autheurs  elcrivent.  C’ell 
pourquoy  il  n’y  a plus  à délibérer , il  faut  dire  & elcrire, 
fhr  le  minuit , 8c  non  pas  fur  la  minuit,  bien  qu’une  infi- 
nité de  gens  trouvent  cette  façon  de  parler  infupporta- 
blc.  Il  elt  vray  que  depuis  peu  j’ay  efté  furpris  de  trouver 
/ur  le  minuit , dans  la  tradudion  d’Arrian  faite  en  noftrc 
langue , par  un  des  meilleurs  Eferivains  de  ce  temps-là  , 
8c  imprimée  à Paris  fort  corredement  par  Fedcric  Morel , 
excellent  Imprimeur  , l’année  ijSi.  Il  eft  certain  que Jür 
la  minuit , eft  comme  l’on  a tousjours  dit , ôc  comme  la 
raifon  veut  que  l’on  die  ; parce  que  nuit , eftant  féminin  , 
l’article  qui  va  devant  doireftre  féminin  auffi , fans  que 
l’addition  de  mi , puilTe  changer  le  genre,  ( On  dit  néant- 
moins  minuit  finne  , ôc  jamais  minuit  Jonnée.  ) Ainfi  on  dit, 
fur  le  midy  , parce  que  dy  , fignifiant  jour , eft  mafeulin  , 
comme  fi  l’on  difoit , my  jour.  Que  fi  l’on  repart  que  ce 
n’eft  pas  le  mot  qui  fuit  mi , comme  feit  nuit , en  ce  mot 
de  minuit , qui  doit  regler  le  genre  du  mot  entier  ôc  com- 
posé, ôc  que  pour  preuve  on  allégué  qu’on  dit  y a la  rni- 
I<o«y?,quoy  qu’/4o«y?  foit  malculin,  on  répond,  qu’en  ce 
lieu-là  on  fous-entend  un  mot  féminin  , qui  eft  fejie  , 
comme  qui  diroit  klafefie  demuAouft.  Et  pour  moy  , 
je  croirois  que  Jur  le  midy , a efté  caule  que  l’on  a dit  fur 
le  comme  a la  mi-Aoujl  a efté  caufe  que  l’on  a 

dit  ainfi  de  tous  les  autres  mois , à la  mi-  May  , à la  mi~ 
Juin,(^c  Malherbe,  Oncrait  ,AïtÀ\  yque  l'on  partira  à.  Ia' 
mi-Juiny  Mais  toutes  ces  conjedurcs  importent  peu. 
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OBS*ERVATION.  > 

SI  du  temps  de  M.  de  Vaugelas  une  infinité  de  gens  trou-' 
voient  que  fur  le  minuit  eftoit  une  fa^n  de  parler  infuppor- 
table  on  feroit  fort  bleffé  prefèntement  a entendre  àXxo,  fur  la  mu 
nuit.  C^and  on  a dit  la  rai- Aoull  il  y a grande  apparence  qu’on 
n’a  point  longé  que  le  mot  féminin  Fejie  eftoit  Ibus-entendu  , 
de  ce  qui  le  fait  connoiftre  , c’eft  qu’on  a tousjours  dit  de  nicf- 
mc , la  my-May  & i lamy  Juin.  Ce  n’eft  qu’en  ces  deux  phra- 
lès  fur  le  midy  & fur  le  minuit  que  l’ufage  a receu  l’article  maf- 
culin  fans  égard  à dy  pour  jour  ^ qui  eft  mafeulin  & à »«/>quiell 
féminin.  On  dit  aulfi  la  my-Carefme , quoy  que  Carefme  loic 
mafeulin , comme  Aoujl  & May  le  font  dans  la  my-Aoufi  & dans 
La  my  May. 

REMARQUE. 

Verhes  regijj'ans  denx  cas , mis  auec  un  feul, 

Exemple  , embrafé , Çsf  donné  la  henedioiinn  cL 
fin y?/i.Nos  excellents  Eferivains  modernes  condam- 
nent cette  façon  de  paijer , parce , difent-ils , (^embrafié  y 
régit  l’accufatif , & donné  régit  le  datif,  tellement  que  ces 
deux  verbes  ne  peuvent  s’accorder  cnlemble  pour  régir  un 
mefme  cas , & ainlî  l’on  n’en  fçauroit  faire  la  conftruélion 
avec  le  nom  qui  fuit  \ car  embrafié y veut  que  l’on  die  em- 
brajfé fin  fils  , & neantmoins  en  l’exemple  proposé  il  y a, 
à Jôn  fil  s ; De  mefme , Ci  l’on  changeoit  l’ordre  des  verbes 
en  ce  mefme  exemple,  & que  l’on  dift,  ayant  donné  U be^ 
nediffi  m , embrajféfijn  fi' s on  feroit  encore  la  mefme 

faute,  parce  que  donné . régit  le  datif,  & neantmoins  il  y 
' a (Ijn  fih  , qui  efl:  acculàtif.  Cette  réglé  eft  fort  belle  , êc 
' très  conforme  à la  pureté  & a la  netteté  du  langage  , qui 
demande  pour  la  perfection  que  les  deux  verbes  ayent 
mefme  régime  , comme  ayant  embrajfe  is  baisé  fin  fils  , 
ayant  fuit  des  c.irejfes , ^ donné  la  benediSîion  à fin  fils , car 
' ^ ^ • M iij 
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en  ces  deux  exemples  les  deux  verbes  n’ont  qu’une  mcfinc 

conftrudtion. 

Il  y a fort  peu  que  l’on  commence  à pratiquer  cette 
réglé,  car  ny  Amiot,ny  mefme  le  Cardinal  du  Perron  „ 
ny  M.  Coëflcteau  , ne  l’ont  jamais  obfcrvée.  Certes  en 
parlant  on  ne  l’oblcrve  point , mais  le  ftile  veut  eftre plus 
exad.  Les  Grecs  ny  les  Latins  ne  faifoient  point  ce  Icru- 
pule,  fondez  fans  doute  fur  ce  que  le  cas  régi  par  le  pre- 
mier verbe  cft  fous-entendu , comme  en  l’exemple  propo- 
se , ayunt  enibrajfe  donné  U benediélion  à Jun  fils  , on 
fous-entend  fon  fiU . après  ayant  ei/hbraffé.  C’eft  pourquoy 
je  ne  condamne  pas  abfolument  cette  façon  de  parler , mais 
parce  qu’en  toutes  chofes  il  faut  cendre  à la  perfe(fhon  > 
je  ne  voudrois  plus  eferire  ainfi , & j’exhorte  a en  faire  de 
mefme  ceux  qui  ont  quelque  foin  de  la  netteté  du  ftile. 


OBSERVATION. 

La  regIequcM.de  VaugcIasctabHt  dans  cette  remarque  eft 
très  judicieufe  & il  a trop  d’indulgence  quand  il  dit  qu’il  ne 
condamne  pas  abfolument  ayant  embrasé  St.  donné  fa  henedtiiien 
li  fon  fils.  Il  faut  la  condamner  comme  une  faute  qu’il  n’eft  pas 
permis  de  le  pardonner.  Tout  ce  qui  eft  contre  la  pureté  Sc  contre 
la  netteté  du  langage  eft  vitieux. 

R E M A R Q^U  E. 

V»  NOA/^  un  VERBE  regijfans  deux  cas 
dijfenns  , mis  avec  un  Jeul  cas. 

H ^ Xemple,4A»  de  le  conjurer  par  U mémoire^  ^ piar 
I ^ / atnuié  cju  il  Avoit  portée  Af,n  pere , dit  un  celcbiï^ 
Eicrivain.  Je  dis  que  la  mefine  réglé  qui  s’obferve  aux  ver- 
bes , fe  doit  aufli  obferver  aux  noms , & qu’il  n’y  a pas 
moyen  de  conftruire  l’exemple  proposé  , qu’en  fous-en- 
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tendant  de  fon  pere,  immédiatement  après  U mémoire.  I! 
cft  certain  que  ce  n’eft  point  efcrire  nettement  que  d’efl 
crire  ainfi , & que  mefme  il  y a une  double  faute  en  cet 
exemple , l’une  que  ces  mots , pa,r  U mémoire  : rte  fe  fçau- 
roient  conftruire  avec  ce  datif,  a fin  pere , bc  l’autre , qu’il 
avoit  p'irtée  ne  s’accommode  pas  à ce  mot , la  mémoire  , 
mais  feulement  à celuy-cy/'d»v7>/V.Voicy  un  autre  exem- 
ple félon  la  réglé , afin  de  le  conjurer  par  l’efiime  par  L'af- 

jeUion  qu'il  a'voitpour  fon  pere , car  eflime  (d  affeSion , font 
deux  mots  qui  s’accordent  enfémble,&  ne  demandent  qu’u- 
ne mefme conftruétion , qu’ils  onticy  doublement,  &:  au 
verbe  .ivoit , & en  la  proportion , pour.  Ceux  qui  ne  le  fbu- 
cieront  pas  de  perfedionner  leur  langue  , ny  leur  ftile, 
lé  pourront  encore  dilpenfer  de  cette  réglé  -,  mais  ces  Re- 
marques ne  font  pas  pour  eux. 

OBSERVATION. 

CE  que  dit  M.  de  Vaugelâs  que  la  mefme  réglé  qui  s’oblérve 
aux  verbes  , le  doit  aufll  oblerver  aux  noms , elt  parfaite- 
ment bien  remarqué.  Ainfi  on  ne  peut  dire , afin  de  le  cot, jurer  par 
la  mémoire  ic.  par  i’ amitié  qu'il  avait  portée  à finpere , il  faut  d'rc, 
par  la  mémoire  de  fon  pere  ^ par  l'amitié  qu'il  luy  avait  portée.  On 
cil  obligé  d’eferire  purement  & nettement  , & ceux  qui  negli-* 
gent  de  le  faire  pèchent  contre  le  génie  de  la  langue. 

R E M A R Q^U  E. 

Tomber , Tumùer. 

IL  faut  dire , tomber , avec  un  o , quoy  que  j’entende  di- 
re fouvent  à desperfonnes  qui  parlent  tres-bien , /»«>- 
ber  avec  un  u , mais  je  ne  le  tiens  pas  fupportablc. 
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observation. 

aujourd’huy  pcrfonnequi  prononce  ou  qui  efcri- 
R E M A R Q^U  E.  ' 

PO^R  C7.£’,pour  a c4uje  de  cela  3 ou  partant. 

, Parainfi. 

U N de  nos  plus  célébrés  Autheurt  a efcrit,/^  njtce 
gagne  tousjours , ^ pour  ce , il  le  faut  chafer  a^vant 
9»  tl  fott  tourné  en  habitude.  Je  dis , que  ce  pour  ce , pour 
dire  partant , ou  caufe  de  cela , n’cft  pas  bon  , & qu'il  ne 
doit  jamais  eftre  employé  à cet  ufage.  lift  difoit  autre- 
fois mais  il  ne  ft  dit  plus. 

De  mefme , par  amfi , dont  M.  Coëffctcau  , & M.  de 
Malherbe  ft  fervent  fi  fouvent  en  ce  mefine  ftns',  n’cÆ 
prefque  plus  en  ufage;  On  dit  fimplement  ainf^  fans  par. 

OBSERVATION. 

Pour  ce  n’eft  plus  du  ront  en  ulàçe  non  plus  que 
que  M.  de  Vaugelas  fenible  vouloir  tolerer  , narce 
* Coëâeteau  & M.  de  Malherbe  s’en  font  fervis.  ^ 

R E M A R Q^U  E. 

Vn  adjeaif  avec  dei.  x fulflantifs  de  different  genre. 

Exemple  ; Ce  peuple  a le  cœur  U bouche  ouverte  i 

-t'w  loüangcs.Onàcm2xxàti'i\(iutdixcouverte  ou 

ouverts.  M.  de  Malherbe  difoit , qu’il  falloit  éviter  cela 
comme  un  efcuèil , & ce  conftil  eft  fi,  ftge , qu’il  ftmbk 
qu’on  ne  s’en  fçauroit  mal  trouver  ; Mais  il  n’eft  pas  que- 
ftionpounant  de  gauchir  tousjours  aux  difficulté , il  les 

ffiue 
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DE  L’ACADEMIE  FRANÇOISE.  5,7 
faut  vaincre , &c  cftablir  une  réglé  certaine  pour  la  perfec- 
tion de  noftrc  langue.  Outre  que  bien  fouvent  voulant 
éviter  cette  mauvaife  rencontre , on  perd  la  grâce  de  l’ex- 
preifion , & l'on  prend  un  détour  qui  n’eft  pas  naturel. 
Les  Maiftres  du  meftier  reconnoiflènt  aisément  cela. 
Comment  dirons  nous  donc  î II  faudroit  dire , ouverts , 
félon  la  Grammaire  Latine  , qui  en  ufe  ainfi  , pour  une 
jaifonqui  femblc  eftre  commune  à toutes  les  lances , que 
le  genre  maiculin  eftant  le  plus  noble  , doit  prédominer 
toutes  les  fois  que  le  mafeufin  & le  féminin  fe  trouvent 
eniémble  -,  mais  l’oreille  a de  la  peine  à s’y  accommoder  , 
parce  qu’elle  n’a  point  accouftumé  de  l’oüir  dire  de  cette 
façon  , &c  rien  ne  plaift  à l’oreille , pour  ce  qui  eft  de  la 
phrafe  & de  la  diélion , que  ce  qu’elle  a accouftumé 
d’oüir.  Je  voudrois  donc  dire , ouverte , qui  eft  beaucoup 
plus  doux  J tant  à caufe  que  cet  adjeeftif  ic  nouve  joint  au 
mefme  genre  avec  le  ftibftantif  qui  le  touclic  , que  parce 
qu’ordinairement  on  parle  ainfi , qui  eft  la  raifon  decifive, 
& que  par  confequent  l’oreille  y eft  toute  accouftiiméc. 
Or  qu’il  foie  vray  que  l’on  parle  ainfi  d’ordinaire  à la 
Cour , je  l’aiTure  comme  y ayant  pris  garde  fouvent , &z 
comme  l’ayant  fait  dire  de  cette  forte  à tous  ceux  à qui 
je  l’ay  demandé  ; par  une  certaine  voye  qu’il  faut  rous- 
jours  tenir , quand  on  ueut  fçavoir  afturément  fi  une  cho- 
fe  fe  dit,  ou  fi  elle  ne  fe  dit  pas.  Mais  qu’on  ne  s’en  fie- 
pointa  moy,&que  cliacun  ie  donne  la  peine  de  l’obicr- 
ver  en  fon  particulier. 

bîeantmoins  M.  dé  Malherbe  a eferir,  il  le  fiue efire en 
lieu  ^oH  le  temps , Cÿ  peiné  fuient  bien  employeT^  On  ref^ 
por*d  que  cet  exemple  n’eft  pas  femblablc  à l’autre  , Sc 
qu’en  celuy-cy  il  faut  eicrirc, comme  a fait  M.  de  Mal- 
herbe, parce  que  deux  fubftantift  qui  ne  font  point  fyno 
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n imes  , ny  approchans , comme  le  temps , la  peine . re- 
gifTent  neccflaircment  un  pluriel , lors  que  le  verbe  paflif , 
vient  apres  avec  le  verbe  fubllantif,  ou  que  le  verbe  fub- 
ftantif  cft  tout  feul , comme  le  mary  çÿ  la  femme  Jônt  im- 
portuns^ car  on  ne  dira  jamais,  le  mary  fy)  lafemme  efl  impor- 
tune , parce  que  deux  fubftantifs  difFerens  demandent 
le  pluriel  au  verbe  qui  les  fuit , & dés  que  l'on  employé 
le  pluriel  au  verbe,- il  le  faut  employer  aufli  à l’adjeélif , 
qui  prend  le  genre  mafeulin , comme  le  plus  noble , quoy 
qu’il  fbit  plus  proche  du  féminin. 

La  queftion  n’eft  donc  pas  pour  l’exemple  de  M.  de 
Malherbe  ; car  la  chofeeft  fans  difficulté,  & lans exception, 
mais  pour  l’exemple  qui  eft  le  fujet  de  cette  Remarque , 
où  le  dernier  fubftantif  bouche , eft  joint  immédiatement 
à fon  adjeétif  ouverte  fans  qu’il  y ait  aucun  verbe  ny  fub- 
ftantif, ny  autre  entre  deux  ; comme  on  dit , (es pieds  ^ 
la  te  fie  nuë , & non  pas , les  pieds  & la  te  fie  nuds. 

OBSERVATION. 

La  decifion  de  M.  de  Vaugelas  eft  jufte  fur  la'phrafè  qui  fait 
le  fujet  de  cette  Remarque.  Quand  le  verbe  régit  deux  noms 
fubftantifs  dont  le  premier  eft  mal'culin  & lelècond  féminin  , il 
faut  que  l’adjedif  s’accorde  en  genre  avec  le  dernier  auquel  ll-ul 
l’efprit  s’attache , parce  qu’il  eft  le  plus  proche,  c’eft  ce  qui  au- 
thoriie  à dire , il  a le  coeur  ^ la  kouche  ouverte  k vos  louantes.  Il 
n’en  eft  pas  de  mefme  quand  les  deux  noms  fubftantifs  fervent  de 
nominatif  au  verbe  qui  fuit.  Comme  ces  deux  noms  demandent 
le  verbe  au  pluriel , il  faut  que  l’adjeâif  qui  s’y  rapporte  , foie 
aufli  au  pluriel  & mafeulin  comme  eftant  le  genre  le  plus  no- 
blo.  Le  frere  é"  la  fieur  font  auM  beaux  P un  que  l'autre. 
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R E M A R Q^U  E. 

Songer  pour  penfer. 

IL  y en  a qui  ne  le  peuvent  foufFrir , mais  ils  n’ont  pas 
raifon  ; car  qu’ont-ils  à dire  contre  l’Ufàge , qui  le  fait 
dire  ôc  efcrire  ainfi  à tout  le  monde  ? ils  alieguent , que 
fonger , lignifie  toute  autre  choie  ; comme  u première- 
ment il  falloit  difputer  avec  l’Ufage  par  raifon  , & que 
d’ailleurs  ce  fuft  une  choie  bien  extraordinaire  en  toutes 
fortes  de  langues  que  les  mots  equAroques  \ car  il  en 
faudroit  donc  bannir  tous  les  autres  aulfi  bien  que  ccluy- 
cy , li  cette  raifon  avoir  lieu.  Non  feulement  ce  n’eft  pas 
une  foute  de  dire, pour comme  y'vous  ne 
Jonge^as  a ce  que  wous  faites , mais  il  a beaucoup  plus  de 
grâce,  & eft  bien  plus  François , que  de  dire , fvous  ne pen~ 
Jè\pAS  À ce  que  fvous  faites. 

O B SER  V ATION. 

Le  fcrupuleeftmal  fondé  de  ne  vouloir  pas  dire  /âagfrpour 
f enfer , quand  l’un  fe  peut  employer  naturellement  pour 
l’autre , ainfi  on  dit  également  bien  , toutes  les  fois  que  j’y  fonge  , 
à quoy  fonyjet^vous  , il  fonge  i achepterune  telle  charge , & toutes 
les  fois  que  j'y  P en  fe , h quoy  penfex^vous , il  penfe  à achepter  une 
telle  charge.  Il  faut  prendre  garde  feulement  que  quand  fonger 
s’employe  pour  penfer , c’eft  tousjours  un  verbe  neutre , de  for- 
te qu’encore  qu’on  dife  fort  bien , ce  qu'il  dit  efi  tousjours  fort 
éloigné  de  ce  qu'il  penfe  , on  penfe  de  vous  cent  thofes  defavanta- 
geufes.,  comme  dans  ces  phrafes , penfer  eft  un  verbe  aftif , on  ne 
Içauroit  mettre  fonger  en  fa  place  & il  feroit  barbare  de  dire  , 
on  fonge  de  vous  cent  chofes  defavantageufes  , te  qui  il  dit  efi  fort 
eUigni  de  ce  qu'il  fonge. 
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R E M A R Q^U  E. 

QVI  y an  commencement  dune  ferïole^ 

N O LIS  avons  quelques  Efcrivains  , qui  apres  avoir 
fait  une  longue  période  fans  avoir  achevé  ce  qii’ils 
veulent  dire , fc  font  avifez  d’un  mauvais  expédient , pour 
faire  d’un  codé  que  la  période  ne  paflé  pas  les  bornes  , 
&:  que  d’autre  part  ils  y puiiTent  adjoufler  ce  qui  luy  man- 
que. Voicy  comme  ils  font.  Quand  le  fens  cft  complet , 
ils  mettent  un  point,  & puis  commencent  une  autre  pério- 
de par  le  relatif,  qui.  Or  ce  qui^  relatif,  eft  incapable  de 
commencer  une  période , ny  d’avoir  jamais  un  point  de-^ 
vaut  luy  , mais  tousjours  une  virgule , tellement  qu’il  le 
fiut  joindre  a la  période  precedente,  &:  alors  elle  fc  trou- 
ve d’une  longueur  dcmcfurcc  & monrtrueulc.  Au  lieu 
d’exemple,  figurez-vous  une  période,  qui  ait  toute  l’eRen- 
duc  qu’on  luy  peut  fouffrir , & qu’au  lieu  de  la  fermer  , 
on  vouluft  encore  y adjoiiftcr  un  membre  commençant 
par  qui , certainement  elle  feroit  infuppdrtable.  Je  dis  donc 
que  de  faire  un  point  devant  le  qui , ôc  de  commencer  une 
autre  période  par  ce  mot,  efl:  un  fort  mauvais  remede,  donc 
nous  n’ufons  jamais  en  noftrc  langue.  Il  cfi:  vray  que  les  La- 
tins fc  donnent  ordinairement  cette  licence,  & c’efl;  a leur 
imitation  que  lesEferivains  dont  je  parle, le  font:  mais  nous 
fommes  plus  exaéls  en  noftrc  langue,  & en  noftrc  ftile , que 
IcsLatins,  ny  toutes  les  Nations,  dont  nous  lifons  les  eferits. 

Comme  je  fàifois  cette  Remarque , j’ay  heureufèmcnc 
rencontré  un  pafiage  d’un  des  meilleurs  Autheurs  de  l’Am' 
tiquicé,qui  me  fournit  un  bel  exemple  de  ce  que  je  viens 
de  dire.  Il  m’a  fcmblé  qu’il  ne  feroit  pas  mal  à propos 
de  le  mettre  icy  poilr  un  plus  grand  éclaircificmcnt. 
xium  Kegem  tdntis  mxLU  circumfufi  amici , ut  mminijjet 


DE  L’ACADEMIE  FRANÇOISE.  loi 
orabant,  animifui  magnitudinem  tinictm  remedium  deficten^ 
tis  exeràtus  ejfe , cum  ex  iis  qui  pr£cejp:rj.nt  ad  capiendum 
locum  cjjîris , duo  occurrunt  utribus  aquam  geftantes  \ ut  fi- 
liis  fuis  quQS  in  eodem  a^mine  eJfe , ^ <egré  pati  fitim  non 
i^norabant  yOccurrercnt.  Il  leroit  temps  que  la  période  finifl: 
là , & je  fçay  bien  qu’en  noftre  langue , à peine  la  pour- 
roit-on  i'ouffrir  plus  longue.  Ncantmoins  ce  Grand  nom- 
me , qu’on  admire  particulièrement  pour  l’excellence  du 
ftile , pafle  outre , & ajoufte,  cum  in  Regcm  incidijfenty 
alter  ex  iis  utre  refduto , njas  quod  fimul  ferebat  implet , 
porrigens  régi.  Quelques-uns  donc  de  nos  Autheurs  qui 
traduiroient  ce  palTage  en  François , finiroient  lyieriode  à 
ocatrrerent^  fçaehant  bien  qu’on  ne  la  leur  Ibuffriroit  pas 
plus  longue  ; mais  voicy  ce  qu’ils  feroient  enfuite,  & qu’il 
ne  faut  pas  faire:  ils  mettroient  là  un  point  & puis  com- 
mcnceroient  une  autre  période  par  qui , eferivant  le 
d’une  lettre  majuicule.  Au  relie , tous  les  Latins  en  ulent 
ainfi , & Cicéron  le  premier.  Voyez  li  j’ay  raifon  de  dire  , 
que  nousfommes  plus  réguliers  qu’eux.  Cen’ell  pas  feu- 
lement en  cela , c’cll  en  beaucoup  d’autres  chofes , que  je 
remarqueray  félon  les  occafions. 

OBSERVATION 

COmme  M.  de  Vaugelas  ne  rapporte  aucun  exemple  ,onne 
croit  pas  qu’il  y ait  aucun  Autneur , qui  après  avoir  fait  une 
longue  période  , en  ait  jamais  commencé  une  autre  par  un 
Qui  relatif  en  mettant  un  point  devant.  On  doute  mefme 
fl  dans  l’exemple  Latin  qii  il  rapporte  , on  doit  reconnoiftre 
deux  périodes  j il  femble  plutolt  que  ces  mots.  Q^i  cum  in 
R(^tm  incidi/Sent,  ne  font  que  la  fuite  oe  la  période  qui  cft  beau- 
coup plus  longue  à la,  vérité  qu’elle  ne  doit  dire  > & qu’on 
ne  tes  doit  fcp.arer  des  premiers  , que  par  un  point  & une  vir- 
gule. Q^i  pourroit  bien  fiire  le  commencement  d’une  pério- 
de en  nollre  langue  comme  en  cet  Qui  fera  réflexion  à 
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tettt  ce  qu'on  vient  de  dire  , comoiflra  fort  clairement  , ^e.  Mais 
alors  ce  qui , ne  fera  point  relatif,  & fignifiera  quiconque,  ou  ce- 
luy  qui. 

R E M A R Q^U  E. 


ou 


S*\l  jaut  dire ySi  ceflott  moy  qui  eujfe  fait  cela 3 
cejioit  moj  qui  euji  fait  cela. 

La  plufpart  aflfeurent,  qu’il  faut  dire  , (t  cefloitmoy 
qui  eujfe  fait  cela , & non  pas  qui  euji  fait  cela.  Car 
pourquoy  faut-il  que  moy  regifle  une  autre  perfonne  que 
la  première  ? Cette  raifon  feniblc  convaincante  -,  mais  ou- 
tre la  raifon , voyons  l’Uiàgc  de  la  langue  en  la  premiè- 
re perfonne  du  pluriel , a-t-on  jamais  dit , (t  cejioient  nous 
qui  eujfnt  fait  cela.  Or  fi  l’on  parloit  ainfi  au  pluriel , il 
fiudroit  parler  de  mefme  au  nngulier  ; Mais  fans  doute 
tout  le  monde  dit  y fi  cefioient  nous  qui  eufiions  fait  cela  En 
un  mot , les  perfonnes  du  verbe  doivent  répondre  par  tout 
à celles  des  pronoms  perfonnels,  & il  faut  dire  fficeftoit 
moy , qui  eujj'e fait  cela  ,fi  c e fiait  toy  qui  eujfe  s j'ait , luy  qui 
eufifait,  nous  qui  eujfions  fait , fie.  Neantmoins  je  viens 
d’apprendre  d’une  perfonne  tres-fçavante  en  noftre  lan- 
gue , qu’encore  que  la  Réglé  veüille  que  l’on  die  eujfe  , 
avec  moy , le  plus  grand  Ufage  dit , eufi.  Il  ajoufte , ce  qui 
cft  tres-vray , quel’Ufage  favorifo  fou  vent  des  folecifines, 
& qu’en  cet  endroit  il  ne  condamneroit  pas  eufi  , quoy 
qu’il  condamne  ce  mefme  abus  en  beaucoup  d’autres  ren- 
contres , comme  fi  l’on  dit , ce  nefipas  moy  qui  [ a fait , 
il  faut  fans  doute  dire,  qui  l'ay  fait  Pour  moy  j’ay  quel- 
que opinion  que  ceux  qui  prononcent  qui  eufi . pour  qui 
eujfe  ou  qui  eujfes  , en  la  première  & en  la  féconde  per- 
fonne, ne  le  font  pas  pour  fe  fervir  de  la  troifiefme , 


Digitized  by  Google 


DE  L’ACADEMIE  FRANÇOISE.  lo^ 
eufl . mais  qu’ils  mangent  cette  demiere  fyJlabe  par  abré- 
viation, comme  quand  on  dit  communément  en  parlant, 
a<vous  dit,  devons fa.it  i pour , awe\'vous  dit  y ate^ftous  fait  y 
Mais  comme  avons  ne  s’elcrit  jamais,  quoy  qu’il  le  die 
au/ïî , il  fe  pourroit  faire  que  l’on  diroit  euft  ytn  parlant, 
mais  qu’il  faudroit  tousjours  eferire  euf^e , & eupes , aux 
deux  perfonnes.  Et  c’eft  le  plus  feur  d’en  ufer  ainfi  , puis 
quemefme  ceux  qui  approuvent  eufi,  ne  def^rouvent  pas 
l’autre.  Outre  qu’^«j , eftant  la  première  perfonne  du  pré- 
térit de  l’indicatif,  peut  eftre  que  ceux  qui  difent,  G cefioit 
moy  qui  eus  fuit  cela  , penfènt  dire , qui  eut  fait  cela , le  di- 
(ànt  à l’indicatif,  au  lieu  de  le  dire  au  fubjonébif. 

OBSERVATION. 

QUelques-uns  ont  crû  qu’il  falloir  dire  , f déficit  moy  qui 
eufi  fait  cela  , fic  prétcndoicnt  que  ce  fiift  une  irrégularité 
de  la  langue  que  l’Ufage  authorifoit , parce  qu’il  feroit  bien  ru- 
de à l’oreille  d’entendre  dire  y fi  déficit  moy  qui  fropofafie  de  faire 
telle  chofe,  au  lieu  de  ,fi déficit  moy  qui  propofafi  de  faire  telle  cho- 
fe , mais  le  lentiment  contraire  l’a  emporté  , on  a dit  que  ce 
qui  trompoit  dans  la  phralè  de  M.  Vaugelas  , fî  déficit  moy  qui 
tuffe  fait  cela  y c’eft  que  l’oreille  ncdilcernoit  pas  fi  on  prononçoit 
qui  euffe  ou  qui  eufi,  mais  qu’il  falloir  eferire  qui  euffe , en  faif^t 
qui  relatif  de  moy  le  nominatif  de  la  première  penonne  du  ver- 
be i qu’à  l’égard  des  phrafes  où  il  y avoir  quelque  choie  de  trop 
rude  à employer  cette  première  perfotine  i on  devoit  choifir  un 
autre  tour.  La  maniéré  de  conjuguer  le  pluriel  ,fi  déficit  nous 
qui  eufiionsfait , vous  qui  eufjiexjait , invitant  à dire  au  fingu- 
lier,yf  déficit  moy  qui  euffe  fait  ytoy  qui  euffe  s fait.  On  n’a  point 
cfté  de  l’avis  de  M.  de  Vaugelas  , fur  ce  qu’il  nous  donne  cette 
phrafe  comme  incontellable  yjt  defioientnous  qui  euMons fait  cela , 
j1  faut  dire  ,fi  déficit  nous  qui  ^c. 
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OBSERVATIONS 
REMARQUE. 
aye , ou  ah. 

Le  vetbe  AfvoW , en  l’optatif  & au  fubjondif , ne  die 
jamais  aye , en  la  troiriefme  perfonnc  , mais  tous- 
jours  foie  en  vers, ou  cnprofe.  Ccn’cfl:  pas  qu’au tre- 
fois  on  n’ait  eferit , <t>'e  , mais  on  ne  l’cfcrit  plus  qu’en  la 
première  perfonne  : comme , je  prie  Dieu  que  j'aye  bon 
fuccés  de  Sc  qu'il  ait  boa  fu:cés  , a fit  que  j aye  , Çÿ  afin 
qu'il  ait. 

OBSERVATI  ON, 

IL  cft  vray  que  pluficurs  pcrfb'.ines  eferivent  encore  , aye 
quand  ils  employent  la  troifidnie  perfonne  finguliere  du  fub- 
jonclif  du  verbe  avoir.  Ce  qui  les  trompe , c'efl:  que  tous  les  autres 
verbes  terminent  cette  troifielme  perfonne  par  un  c muet.  Il  n’y 
a que  les  verbes  avoir  & eftre  ,qui  prennent  un  t aux  perfonnes. 
du  fubjonclif , qu'il  ait , qu'il  [oit. 

REMARQ^UE, 

PAR  CE  QfiV  E , feparé  en  trois  mots. 

IL  ne  le  faut  jamais  dire.'  En  voicy  un  exemple  pour 
me  faire  entendre.  Un  de  nos  grands  Autheurs  elcrit , 
il  nia  adouty  cette  mauvaife  noufielle  parce  qu’il  me 
mande  de  la  bonne  ^volonté  qu'en  cette  occafion  le  'Roy  a te/Z. 
moignee  pour  ^vous.  On  voit  clairement  que  , parce  que  , 
ne  doit  point  eftre  employé  de  cette  forte , à caufe  que  l’on 
a tellement  accouftumé  de  ne  le  voir  qu’en  deux  mots  fi- 
gnificr  quia  , Sc  rendre  raifon  des  chofes  , que  lors  qu’on 
femplove  à un  autre  ufage , il  furprend  le  Leéteur , A:  plus 
encore  l’Autheur , qui  ne  peut  pas  remarquer  dans  la  pro- 
nonciation deceluy  qui  parle , cette  diftinébion  , comme 
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le  Lefteur  la  peut  remarquer  en  lifant , tellement  que  cela 
empefche  quon  nefoit  bien  entendu , ou  pour  le  moins  , 
qu’on  ne  le  foit  fi  promptement qui  eft  un  grand  défaut 
a celuy  qui  parle,  ou  qui  efcrit.  Car  en  cet  exemple , 
ce  qùil  me  mande  de  U bonne  fvolonté,  n’a  point  de  fens  , 
fi  ce , par  ce  que , eft  pris  pour  quia , ou  k caufe  que , comme 
d’abord  tout  le  monde  le  prendra  pour  cela. 

OBSERVATION. 

POur  eferire  purement  & fans  équivoque , il  ne  faut  jamais  fê 
lêrvir  àç.par  « ,que  dans  le  fens  de  caufe  que,  ou  du  quia 
des  Latins.  Au  lieu  de  dire,;^  connais  par  ce  que  vous  me  mandtzji'un 
tel,  il  faut  dirCj/>  cannois  par  les  chofes  que  vous  me  mandez^d^un  tel. 

R EM  A R Q^U  E. 

OU  3 adverbe  pour  le  pronom  relatif. 

L’Ufagc  en  eft  élégant , & commode , par  exemple 
le./aau'vais  efiatoH  je  aious  ay  Uifé,c^  incompara- 
blement mieux  dit,  c^c  le maurvais  eftat  auquel  je^ous  ay 
lai  fié.  Le  pronom  , eft  d’ordinaire  fi  rude  en  tous 
fes  cas , que  noftre  langue  femble  y avoir  pourveu , en  nous 
donnant  de  certains  mots  plus  doux  ôc  plus  courts , pour 
fubftituer  en  fa  place , comme , oh  en  cet  exemple,  & dont , 
& quoy  en  une  infinité  de  rencontres , ainfi  qu’il  Ce  voit 
dans  les  Remarques  de  ces  mots  là. 

O BSERVATI  ON. 

ON  ne  dit  point , le  mauvais  efiat  auquel  je  vous  ay  laifii, 
rUfage  a rcceu  où  en  la  place  du  pronom  relatif  auquel,  & 
non  feulement  on  dit  fort  bien  , teflat  où  je  fais , la  maifon  où  il 
demeure , mais  encore  , la  félicité  où  il  afpire , quoy  qu’on  puifle 
dire  aulR  , la  félicité  à laquelle  il  afpire , mais  l’ejlat  dans  lequel  je 
fuis,Sc  la  maifon  dans  laquelle  je  demeure , font  des  manières  de 
parler  dont  perfbnnc  ne  fê  fert. 
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R E M A R QJJ  E. 
que. 

IL  faut  prendre  garde  de  ne  le  mettre  jamais  apres  que  * 
comme  y je  füoui  aJSure  que  quoy  que  je  fvous  atme , gÿe. 
à caufe de  la  cacophonie,  il  faut  àixe  y que  bien  que  , ou 
qu  encore  que , qui  cft  peut-eftre  plus  doux , n’y  ayant  qu’un 
que  y entier. 

OBSERVATION 

CEtte  Remarque  ne  regarde  que  le  foin  qu’il  faut  avoir  d’évi- 
ter tout  ce  qui  eft  trop  rude  a l’oreille.  Quav  que  eft  une  tres- 
bonne  façon  de  parler  , mais  il  cft  certain  qu’en  difant , bien  que 
au  lieu  àcquoy  que  y on  rend  la  phrafe  moins  rude. 

R E M A R QJJ  E. 

\ 

Liberal  arbitre. 

'Eft  une  façon  de  parler,  dont  Amiot , & tous  les 
J anciens  Eferivains  ont  usé,  & dont  pluficurs  mo- 
dernes uient  encore.  Rien  ne  la  deifend  que  le  long  ufage, 
qui  continue  tousjours  ; car  liberal,  ne  veut  pas  dire  lil^re , 
qui  eft  ce  que  l’on  prétend  dire,quand  on  dit , liberal  ar- 
bitre. Quelques-uns  ont  voulu  rendre  raifon  d’une  phra- 
fe fi  eftrange , difant  que  liberal.  Ce  prend  U comme  les 
Latins  le  prennent , quand  ils  appellent  invenium  liberale , 
indolent  une  ame  bien  née,  comme  fi  , liberal , 

en  ce  fens  cftoit  opposé  à f'eruile  , & que  l’on  vouluft 
dire,  que  le  franc  arbitre  cft  convenable  à uneame  bien 
née,  au  lieu  que  les  âmes  lcrviles,  qui  n’agident  que  par 
contrainte , femblent  eftrc  privées  de  l’ufage  de  leur  liber- 
té. D’où  cft  venu  , ajouftcnt-ils , qu’cncorc  en  François 
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nous  appelions , les  arts  liberaux  , ceux  qui  appartiennent 
aux  perlbnnes  d’honneur , comme  fi  ces  arts  eftoient  op- 
pofez  aux  arts  mécaniques , qui  ne  font  exercez  que  par 
des  gens  du  commun,  jenevoudrois  pas  ablolumcnt  re- 
jetter  cette  pensée , mais  elle  me  fcmble  bien  fubtile  , & 
tirée  de  loin.  Il  vaut  mieux  avoiier  franchement  , que 
l’UIagc  l’a  ainfi  voulu  , comme  en  plufieurs  autres  façons 
de  parler  , contre  toute  forte  de  raifon.  D’autres  difent , 
qu’au  lieu  de  libre  arbitre , qui  neantmoinseft  tres-Fran- 
çois , on  a dit  , liberal  arbitre  , pour  éviter  la  dureté  des 
deux  b , Sc  des  deux  r^qui  fè  rencontrent  & s’entre-cho- 
quent  en  ces  deux  mots , libre  arbitre  s mais  c’eft  une  mau- 
vaife  raifon.  Tant  y a qu’on  le  dit , & qu’on  l’efcrit  enco- 
re aujourd’huy , mais  le  plus  feur , & le  meilleur  cfl  de  di- 
re & d’eferire  , le  franc  arbitre. 

OBSERVATION. 

ON  ne  dii  plus  aujoiud’huy , liberal  arbitre , on  dit  libre  ar~ 
bitre , Sc  franc  arbitre , 8c  plulleurs  préfèrent  le  premier  à 
l’autre. 

R E M A R Q^U  E. 

Prochain  'voiftn^ 

CEs  deux  mots  ne  reçoivent  jamais  de  comparatif 
ny  de  fuperlatif.  On  ne  dit  point , plus  prochain , 
très  prochain , plus  <voi fin  y treswaifîn.  On  n’ufe  de  l’un  6c 
de  l’autre  que  dans  le  fimple  pofitif , prochain  , wotfin. 
Cette  remarque  eft  curieufe^  & d’autant  plus  neceflàire, 
que  je  vois  commettre  cette  faute  à quelques-uns  de  nos 
meilleurs  Eferivains.  Il  faut  dire  ^plus  proche , très  proche, 
au  lieu  de  , plus  prochain , plus  nioifin , très  prochain , tres- 
fvoifin.  Par  exemple , on  dit,  /4  maijfon  la  plus  proche , Çc 
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non  pas , a U maijon  U plus  prochaine , ny  la  plus  voifinel 
Et  y je  fuis  très  proche,  ou  fort  proche  de  là  , &c  non  pas  , 
très  prochain  , ny , tres-uoijtn.  Où  il  faut  remarquer  que 
fort  y qui  eft  une  marque  de  fupcriatif , ne  Ce  joint  non 
plus  à prochain  & voifîn , que  yplus  ,&c. , très , car  on  ne  dira 
pas , je fuis fort  prochain , ny  yfortvoifin.  Le  peuple  dit  abu- 
llvemcnt , ceflmon  plus  prochain  voifîn , mais  il  faut  dire, 
ccft  mon  plus  proche  roifin. 

OBSERVATION. 

ON  peut  dire  dans  le  plus  prochain  vidage , auflî  bien  que  dans 
le  plus  proche  village.\  Ces  mots  prochain  & voijin  ioufFrent 
le  comparatif  & Je  fuperlatif.  Jl  perdit  courage  quand  il  vit  la 
mort  plus  prochaine,  on  ne  fauroit  eflre  plus  voijinsque  nous  lefom- 
mes  y nosmaifons  font  fort  voifines. 

R E M A R Q.U  E, 

F roches , pour  farens. 

PRefque  tout  le  monde  le  dit , comme  y je  fuis  aban~ 
donne  de  mes  proches,  tous  mes  proches  y confentent  , 
mais  quelques-uns  font  difficulté  d’en  ulèr.  Je  me  fou- 
vicns  que  M.  Coëffaeau  ne  le  pouvoir  fouffrir , en  quoy 
il  eft  ffiivy  encore  aujourd’huy  par  des  gens  de  la  Cour  , 
de  l’un  &c  de  l’autre  fèxe. 

OBSERVATION. 

ON  ne  doit  point  condamner  le  mot  proches  , employé  au 
fubftantif  dans  la  fignification  de />,*««/ , c’eft  fort  bien  par- 
ler fur  tout  dans  la  converlation  que  de  dire  , il  fut  abandonné  de 
fes  proches.  Il  faut  feulement  obferver  qu’il  n’a  d’ufage  qu’au  plu- 
riel, dans  cette  fignification,&  qu’ondoit  dire,  il  fut  trahi  par 
un  de  fes  plus  proches  , & non  par  un  proche. 
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REMARQ^UE. 

T , pour  luj, 

Exemple,  fay  remis  les  hardes  de  mon  frere  a un  tel^ 
afin  cjuil  les  y donne , pour  dire , afin  qii  il  les  luy 
donne.  C’eft  une  faute  toute  commune  parmy  nos  Cour- 
tifans.  D’autres  difent , afin  quil  luy  donne  fiscal  dire , les ^ 
comme  nous  l’avons  desja  remarqué. 

OBSERVATION. 

La  phrafe  que  M.  de  Vaugclas  apporte  dans  cette  Remar- 
que & toutes  les  autres  de  mefme  nature  font  de  véritables 
fautes.  Si  elles  échapent  quelquefois , ce  ne  peut  eîlre  que  dans 
une  converfation  fort  négligée  , oii  l’on  ne  prend  aucun  foin  de 
bien  prononcer  les  mots.  Avons  fait  cela  / pour  avez^vous  fait 
ceU  l eft  du  mefme  genre. 

REMARQUE. 

T devant  EN 3 ^ non  pas  apres. 

IL  faut  dire  y il  y en  a y jamais  , il  en  y comme 
l’on  dilbit  anciennement. 

OBSERVATION. 

IL  y a fl  long- temps  qu’on  n’entend  plus  dire  til  en  y 4y  qu’on 
a peine  à croire  qu’on  l’ait  jamais  dit. 

R E M A R Q^U  E. 

T y avisée  les  pronoms. 

IL  faut  èÀiQymenez^y  moy^  & non  pas , meneijmy , & au 
fîngulier  aufïï , menes-y.moy , & non  pas , mene  m*y.  Et 
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cela  àcaufe  du  mauvais  & ridicule  fon  que^fâit,  wene^r 
Tijy  . mene^my  . car  on  dit  bien  menc^  nous  y quieft  la 
mefmc  conftruiflion  & le  mcfme  ordre  des  paroles , & me- 
nez, les  y aulîi  j parce  que  la  cacophonie  ne  s’y  rencontre 
pas  fi  grande,  qu’aux  deux  autres.  On  dit  encore , 
l'y  , & menez:  l\j  • ^ caufe  que  la  latre  , / , ne  Ibnne  pas  (i 
mal  eu  cet  endroit  que  Im.  Outre  que  my  , de  foy  a ua 
mauvais  (oa  De  mefme  on  dit , envoyez^y  moy  , éc  noa 
pas , enz)oyez^  my , portez^y  moy  , & non  portez,  m'y , mais, 
ouy  bien,  en^oye\nous  y , emvoyez^Ly  ^ portez  nous  y , 
porte\  ly.  Cela  (c  dit  en  parlant , mais  je  ne  voudrois  pas 
l’cfcrire , que  dans  un  ftile  fort  bas.  Je  l’éviterois  en  pre- 
nant quelque  deftour.  Je  ferois  venir  »à  propos  de  dire  * 
là  pour^  , comme  porte\  moy  là^enzjoycz^  moy  là, 

OBSERVATION. 

ON  eft  convenu  qiic  m*y  a un  fort  mauvais  fon  dans , menez 
my , & que  c’en  aiïez  pour  faire  condamner  abfolumenc 
cette  façon  de  parler , mais  m'y  n’a  point  de  foy  - mefme  un 
aulfi  mauvais  fon  que  M.  de  Vaugelas  le  prétend.  On  dira 
fort  bien  & fans  que  l’oreille  en  foit  bleffée  , \'iTay  volontiers 
dans  cette  mai  fon  jf  vous  vouliez  m'y  mener , fi  vous  vous  vouliez^ 
■m*y  donner  accès , comme  fon  carofie  n'efioit  pas  remply  il  m'y  don- 
na place.  Ce  m*y  n*eft  infupportable  que  quand  il  n’cft  fuivyr 
d’aucun  mot , comme  dans , menczyriy , il  eft  vray  qu’il  ne  feroit 
pas  moins  à blafmer  dans  cette  phrafe..  Voflre  carofie  n'efi  pas 
plein  , donnczjn'y  place ^ il  faut  dire,  donnexy  moy  place  , menes^ 
y moy.  Ce  qui  rend  donnez^  m'y  place  barbare , c*eft  que  m*y  eft 
placé  après  le  verbe.  Pour  eftre  fouffert , il  faut  qu’il  foit  mis.  de- 
vant , comme , ilm'y  mena  y fi  l'onveutqtie  faille  là,  il  faut  qfion 
m'y  porte.. 
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REMARQUE. 

•TOVT y adverbe. 

C’Efl:  une  faute  que  prefque  tout  le  monde  fait , de 
dire,  ro«j , au  lieu  de  tout.  Par  exemple  il  faut  ^ire , 
ils  font  tout  efionne'z, , & non  pas , tous  efionnez, , parce  qu  e 
tout  en  cet  endroit  n’eft  pas  un  nom  , mais  un  advcroc , 
& par  confequent  indéclinable,  qui  veut  dire  , tout  à fa^t 
omnino  en  Latin.  Ils  font  tout  autres  que  'vous  ne  les  a'vc\ 
<vens  , & non  pas  tous  autres.  Ils  crient  tout  d'une  (voix , 
c’eft  comme  il  faut  parler , & eferire  grammaticalement , 
mais  on  ne  laifle  pas  de  dire  oratoirement/o«j  d'une  o/o/>, 
& il  eft  plus  élégant  à caule  de  la  figure  que  fait  l’anti- 
thefe  de  t'>us , & à' une  'voix.  Ce  n’eft  pas  encore  qu’on 
ne  puilTe  dire , tous  eftonne-z^,  quand  on  veut  dire  que , tous 
le  (ont , mais  nous  ne  parlons  pas  du  nom  , nous  parlons 
de  l’adverbe , qui  fe  joint  aux  adjcéhfs  , ou  pour  l’ordi- 
naire aux  participes  paffift , comme , ils  font  tous  fies , ils 
fnt  tous  rompus. 

Mais  cela  n’a  lieu  qu’au  genre  mafeulin  , car  au  fémi- 
nin il  faut  dire,  toutes  , elles  fnt  toutes  eflonnées  , toutes 
efplorees , l’adverbe , tout , fe  convertiflant  en  nom  , pour 
lignifier  neantmoins  ce  que  lignifie  l’adverbe,  5:  non  pas 
ce  que  lignifie  le  nom.  Car  quand  on  àityelles  fnt  toutes 
fies  , élus  fnt  toutes  rompuês  , toutes  , veut  dire  , 
tout  à fuit , entièrement , comme  qui  diroit , elles  fnt  tout 
a fiit  fies , tout  a fit  rompuis.  La  bizarrerie  de  l’Ulagc 
a fait  cette  différence  (ans  raifon , entre  le  mafeulin,  le 
féminin. 

Il  y a pourtant  une  exception  en  cette  rc'gle  du  genre 
féminin.  C’eft  qu’avec  atstres , féminin , il  fiut  dire , tout 
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£c  non  toutes.  Exemple,  les  dertiieres  figures  que  <vous 
tnen'voja.ftes  , eftoienttout  autres  que  les  premières  ,&  non 
pas , efloient  toutes  autres.  Mais  ce  n’cft  qu’au  pluriel  car 
au  fingulier  il  faut  dire , fowrr , comme  j/’-y  l'efluf- 
fe  que  'vous  dites , elle  cfl toute  autre  que  ceUc-cy.  Je  n’ay  re- 
marqué que  ce  feul  mot  qui  foit  excepté  de  la  Rcigle  , 
car  par  tout  ailleurs  & au  fingulier  & au  pluriel , il  ûut 
que  tout , adverbe , fe  change  en  l’adjeétif  toute , ôc  toutes , 
quand  il  eft  avec  un  adjeéiif  féminin  , elle  ejî  toute  telle 
quelle  ejloit , elles  font  toutes  telles  que  fvous  les 
•veuës. 

OBSERVATION. 

LEs  fentimens  ont  efté  part.igcz  fur  cette  remarque , tout  le 
monde  a efté  d’un  meTme  fentiment  touchant  tout^  quand  il 
eft  joint  avec  un  adjeélif  mafeulin  pluriel , & on  a trouvé  qu’en 
cette  phrafè , ils  furent  tout  eponnet^  ce  mot  tout , doit  eftrc  regar- 
dé comme  un  adverbe  qui  fignifîe  , tout  à mais  il  n’en  a pas 
efté  de  melme  à l’égard  de  ce  niefme  mot  joint  avec  un  adjedif 
féminin. La  plufpart  ontfouftenu  contre  laoecifion  de  M.  deVau- 
gclas  qu’il  raloit  dire  , elles  furent  tout  efionnées , elles  vinrent 
tout iplorées  , ^ non  pas  toutes  eftonnies  ^toutes  éplorées.  Ceux  qui 
ont  efté  de  l’avis  contraire  ont  refpondu  que  les  participes  fé- 
minins , ejlonnéts  é"  furprtfes , pouvant  eftre  employez  indiffé- 
remment l’un  poiu-  l’autre  , ils  ne  voyoient  pas  pourquoy  il  fal- 
loir dire , elles  furent  tout  efionnées , puifqu’il  eft  inconteftable  qu’il 
faut  dire , elles  furent  toutes  furprifes.  Ils  ont  ajoufté  que  la  liber- 
té de  la  prononciation  dans  le  dilcours  familier  pouvoir  induire 
en  erreur  & qu’au  lieu  de  faire  entendre  elles  eftoient  fort  ef- 
tonr.ées  1 iléchappoit  de  dire  , tout  efionnées.  On  n’a  point  eu 
d’égard  à cette  raifon  , & l’Académie  a décidé  à la  pluralité 
des  luffrages , qu’il  faut  dire  & eferire  , elles  furent  tout  efionnées  , 
& non  pas  toutes  efionnées  y quoy  qu’on  demeure  d’accord  qu’il 
faut  mettre  toute  & toutes  devant  des  adjeéfifs  qui  commencent 
par  une  confonne , cette  femme  eft  toute  belle , ces  eftoffes  font  toutes 
foies.  Suivant  cette  réglé  il  faut  dire , les  dernier  es  eftoffes  efloient 
tout  autres  que  les  premières.  On  ne  voit  pas  furquoy  M.  de  Vau'. 

gelas 
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gelas  le  fonde  lorsqu’il  prétend  qu’il  faut  dire  au  fingulicr  , 
L'eftoffe  que  vous  dites  , eft  toute  autre  que  celle-  cy  , puifqu*il  cft  im- 
polTible  que  l’oreille  diftingue  dans  cette  phrafe  li  on  prononce  > 
tout  autre , adverbe  > ou  toute  autre  nom  adjedif. 

REMARQUE. 

N, 

Vinrent  *vindrent. 

TOus  deux  font  bons , mais  vinrent , eft  beaucoup 
meilleur  ôe  plus  ufité.  M.  CoclFeteau  dittousjours 
vinrent , & M.  de  Malherbe , vindrent.  Toute  la  Cour  & 
tous  les  Autheurs  modernes  difcnt,^i»r^’«r3  comme  plus 
doux.  De  mefme  en  {es  compofez  , & aux  autres  verbes 
de  cette  nature , revinrent , devinrent  ^fouvinrent  ^ & leurs 
femblablcs , plus  élégamment  que  revindrent , devindrent^ 
foHvindrent , ^c.  l’on  dit  aufïi , tinrent  pluftoft  que  tin- 
drent , qui  neantmoins  eft  bon  ^foufiinrent , maintinrent , 
pluftoft  cpcy/ouftindrent  maintindrent, 

OBSERVATION. 

ON  ne  peut  plus  dire  , qiic  vinrent  cii  beaucoup  meilleur 
que  vindrent.  C’eft  le  Iciil  qui  foit  ufitè'prelcntement  , 
vindrent  eft  tout  à fait  hors  d’ulage  , aufli  bien  que  uSirent , 6c 
foutindrent. 

R E M A R CLU  E. 

Frint  y prindrent  y pririrent, 

P 

TOus  trois  ne  valent  rien,  ils  ontefté  bons  autrefois, 
& M.  de  Malherbe  en  uft  tousjours, 
drent  le  flambeau , dont  ils  deftUrent  leur  terre , ^c.  Mais 
aujourd’huy  l’on  dit  feulement  qui  font 

bien  plus  doux. 


X. 
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OBSERVATION. 

CEs  mots  qui  ont  cfté  employez  autrefois  par  de  bons  Au- 
thcurs  ne  font  plus  d’aucun  ufage.  11  faut  dire , il  frit , ils 
frirent. 

R E M A R Ct.U  E, 

Qtieind  la  djphtongue  O I , doit  ejlre  prononcée  com- 
me elle  cjl  efcrite , ou  bien  en  A I. 

A La  Cour  on  prononce  iDcaucoup  de  mots  eicrits 
avec  la  diphtongues  , comme  s’ils  eftoient  elcrits 
avec  la  diphtongue  ai , parce  que  cette  derniere  eft  in- 
comparablement plus  douce  ôcplus  délicate.  A mon  gré 
c’efl:  une  des  heautez  de  noftre  langue  à l’oüir  parler , que 
la  prononciation  d’s'.jpour  oi  ; Je  faifkts , prononcé  com- 
me il  vient  d’eftre  elcrit  , combien  a-t’il  plus  de  grâce 
que , je  fai/ois , en  prononçant  a pleine  bouche  la  diph- 
tongue ai  , comme  l’on  fait  d’ordinaire  au  Palais  ? Mais 
parce  que  plufieurs  en  abulcnt , 5c  prononcent  ai , quand  il 
faut  prononcer  oi , il  ne  fera  pas  inutile  d’en  faire  une  re- 
marque. Une  infinité  de  gens  dilènt , mains  , pour  dire 
moins  , & par  conlèquent  neantmains , neanmoins  Je 
dais , tu  dais  dait , pour  dire  ,/>  dois  , tu  dois  , il  doit , 

ce  qui  eft  infupportable.  Voicy  quelques  règles  pour 
cela 

Premièrement,  dans  tous  les  monofyllabes  on  doit  pro- 
noncer oi,  & non  pas  ai',  comme  moins , avec  Ion  compo- 
sé neantmoins  , loy , bois  , dois  , quoy  , t»oy , toy  .fuy  , mois , 
foy , ôc  tous  des  autres , dont  le  nombre  eft  grand.  Il  y en 
a fort  peu  d’exceptez , comme  froid  , avis,  droit  joyent^, 
fuit , que  l’on  prononce  en  ai  fraid  , crais , drait,  faient, 
fait:  n ce  n’cft  quand  on  dit/w>,  pour  approuver  quelque 
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chofc , car  alors  il  faut  dire  fait,  & non  pas  y3/>,  & quand 
il  lignifie  , par  exemple  on  dira,/ü/f  que  cela.  J ait  ou 
non , en  prononçant  ces  deux  /oit , de  la  façon  qu’ils  vien- 
nent d’eftre  eferits.  Dans  tous  les  mots  terminez  en  oir , 
comme , mouchoir parloir  , rece^voir  , mouvoir , ^c.  fans 
exception , on  prononce  tous  jours , oi , ôc  jamais  ai. 

■ On  prononce  aulfi  tousjours  oi , & non  pas  ai  aux  trois 
perfonnes  du  fingulierpreient  de l’indicatifaes  verbes  qui 
terminent  en  ^ois  , comme  conçois  , reçois  , apperçois , car 
on  ne  dit  jamais  je  cmçais  ,je  reçais  .j'apperçais. 

• Tantoft  on  prononcer  &c  tantofta/,  aux  {ÿllabcsqui 
ne  font  pas  à la  fin  des  mots,  comme  on  6.k y boire  y mé- 
moire y gloire  ,f  ire  y té c.  !>c  non  y baire  ymemaire  y glaire  y 

faire  y qui  lèroit  une  prononciation  bien  ridicule  ; Èt  l’on 
prononce , craire yaccraire  , creance , crai/ire  , accraijire , con- 
naijire , paraijire , (§/c.  pour  croire , accroire  , crojance  y ^'c. 
Quelques-uns  difent , veage , pour  voyage  , mais  il  ne  (è 
peut  louffrir,  non  plus  que  Reaume  , pour  Royaume.  On 
peur  ncantmoins  affeurer , que  prefque  pr  tout  oi , ne  fi- 
niflant  pas  le  mot , Ce  prononce  en  0/  , ôc  non  pas  en  ai. 
Ainfi  il  faut  dire , avoine , avec  toute  la  Cour , & non  pas 
aveine  avec  tout  Paris. 

Le  grand  ulage  donc  de  la  diphtongue  ai,  pour  oi , c’efl 
aufingulicr  du  prétérit  imparfait  de  rindicatif,/V  fai  fais  y 
tu  f^ais  y il faifait , pour  y je  fai  fois , tu  fai  fois  y il  faifoit. 
f eftais,  j'avais  fallaisyCniontc^  les  trois  perfonnes  de  mef- 
me,&  en  la  troifiefme  perfonne  dupluriel,  ils f ai  fient. Ctz- 
te  Réglé  eft  fans  exception.  L’ai , fe  prononce  encore  pour 
ci,  aux  trois  perfonnes  du  fingulier  prefent  de  l’indicatif, 
comme  yje  connais , tu  connais , il  eonnaifl,  pour , je  cannois  y 
tu  Cannois  , il  connoifl.  Mais  ce  n’eft  qu’en  certains  mots , 
qui.foiK  en  fort  petit  nombre  j Car  les  verbes  qui  font 
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compofcz  d’un  verbe  monofyllabe,  comme, /V prévois \ 
je  revois  ,{e>itrc-vots  ,j  enir-ois  , & autres  fcmblables  ; n'y 
font  pas  compris , à caufe  qu’ils  font  compofcz  d’un  verbe 
f mpic  monoiyllabe  vois , &c  ois  , dont  la  diphtongue  le 
^ prononce  en  oi , & non  pas  en  ai. 

Ai  y fe  prononce  encore  pouroi , à la  fin  des  noms  Na- 
tionnaux,  & Provinciaux^  ou  des  liabitans  des  villes , com- 
me Français  , Anglais  y Hollandais  , Milanais  , Polonais  , 
^c.  pour  François  , Anglais , HaUandois  , Milanais , ^c. 
On  dit  pourtant  Génois , Suédois  . & Liégeois , & non  pas 
Gênais , sutdais , ny  Liegeais.  Il  fc  prononce  aufli  à l’opta- 
tif & au  fubjondif  en  toutes  les  trois  perfonnes  du  fin- 
gulier , comme  je  voudrais , tu  voudrais , il  voudrait  pour 
je  voudrois , tu  voudrais^  il  voudrait  y & en  la  troifiefme 
du  pluriel , ils  voudraient.  Et  ainfi  des  autres  dont  le  nom- 
bre cft  infini, 

OBSERVATION, 

QUelques-uns  prononcent  froid , comme  il  s’eferit , & d’au- 
tres le  prononcent  comme  fi  on  eferivoit  fraid.  On  ne  pro- 
nonce drait,  droit , que  quand  il  eft  adjeélif,  Sc  qu’il  fi- 
gnifie  qui  nepanche  ny  de  colle  ny  d’autre , comme  un  jonc. 

Quand  ce  mot  eft  fubftantif  il  le  faut  prononcer  comme  il  s’ef- 
erit. Il  n’a  pas  droit  défaire  telle  chofe  , l’Académie  s’eft  trouvée 
du  fentiment  de  M.  de  Vaugelas  fur  tout  le  refte  de  cette  Re- 
marque. Quoy  qu’on  dife  les  ï rampais , il  faut  prononcer  François 
quand  c’eft  un  nom  propre  d’homme. 

REMARQUE. 

Le  verbe /f avoir  , fuivj/  d'un  infinitif. 

Exemple , Il  marcha  contre  les  ennemis  , qtul Jçavoit 
avoir pajjfe  la.  riviere  s II  fie  du  bien  a tous  ceux  quil 
/çavuit  avoir  aimé  fon  fils.  Cette  façon  de  parler,  Ôc  plu- 
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‘ ficurs  autres  icmblablcs , font  fort  en  ufàgc,  parce  qu’el- 

les font  fort  commodes , ôc  qu’elles  abrègent  l’expreflion  ; 
Outre  qu’elles  oftent  la  nideflc  qu’il  y auroit  à dire  , il 
mardm  contre  les  ennemis  quil  f^ji<voit  qui  a^voient  pd^'é la. 
riaiiere , qu'il  f^avoit  qui  a^voient  aimé  Jon  fils.  Car  ce  font  s 
les  deux  façons  ordinaires  , dont  on  exprime  cela.  Mais 

f>our  en  dire  la  vérité , je  ne  voudrois  jamais  me  fervir  de 
a dcrnicre , & rarement  de  l’autre  ,•  non  pas  que  je  la  croye 
mauvaife,puis  que  tous  nos  meilleurs  Autneurs  s’en  1er- 
vent , qui  me  doivent  ofter  tout  fcrupule , & me  donner 
la  loy  ; mais  parce  que  je  fçay  qu’elle  choque  beaucoup 
d’oreilles  délicates , ôc  de  fait,  je  fensbien  qu’il  y a quel- 
que chofe  de  rude  en  cette  conftruétion  , je  tafeherois  de 
l’éviter  le  plus  adroitement  que  je  pourrois. 

OBSE  R.VATI  O N. 

CEs  manicrcs  de  parler  que  M.  de  Vaugelas  trouve  fort 
commodes  ne  doivent  caufer  aucun  fcrupule  à ceux  qui  les 
voudront  employer.  Elles  abrègent  beaucoup,  & font  préféra- 
bles aux  détours  qu’il  faudroit  prendre  pour  les  éviter.  Le  verbe 
Icavoir  n’eftpas  le  leul  qui  puifle  entrer  dans  ces  phrafes.  On  dit 
fort  bien  , il  ne  fe fiait  qu'à  ceux  qu'il  croyait  avoir  de  t attache- 
ment four  luy  , il  aimait  tous  ceux  qu’il  connoijfait  avoir  de  la  pro- 
bité , il  meprifa  ceux  qu’on  luy  difoit  avoir  parlé  contre  luy, 

R EM  A R au  E 
Des  'vers  d'ans  la  profe, 

I’Entcns  que  la  profe  mefme  falfe  un  vers  , & non  pas 
que  dans  la  proie  on  melle  des  vers.Exemplc,<7«i  fe  peut 
afeurer  d’une  perfe'verance  l}eà\SG^\x'\}ne  période  en  pro-" 
fc,  qui  commence  ou  finit  ainfi , ou  avec  cette  mefme  me- 
furc,ellvicicuf£.  Il  faut  cvûcr  les  vers  dans  la  profe  au- 
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tant  qu*il  fe  peut , fur  tout , les  vers  Alexandrins , &c  les 
vers  communs  , mais  particulièrement  les  Alexandrins , 
comme  eft  celuy  dont  j’ay  donné  un  exemple  , parce  que 
leur  mefure  fent  plus  le  vers , que  celle  des  vers  communs , 
Ôc  que  marchant , s’il  faut  ainfi  dire, avec  plus  de  train, 
& plus  de  pompe  que  les,  autres , ils  fe  font  plus  remar- 
quer. Mais  il  les  faut  principalement  éviter  quand  ils 
commencent  ou  achèvent  la  période , & qu’ils  font  un 
fens  complet.  Q ue  s’il  y a deux  vers  de  iuite , dont  le  fèns 
füit  parfait  en  chaque  vers , c’eft  bien  encore  pis , & fi  ces 
deux  vers  finiffent , l’un  par  une  rime  mafeuline  , & l’au- 
tre par  une  féminine,  le  défaut  en  eft  encore  plus  grand, 
parce  que  cela  fent  davantage  fi  Poëfie  , 5c  eft  plus  re- 
marquable , ces  deux  vers  eftant  comme  les  deux  premiers, 
ou  les  deux  derniers  d’un  quatrain.  Il  y en  a un  bel  exem^ 
pie  dans  M.  de  Malherbe  : ce  tie  fut  pas  a faute , dit-il , ny 
de  le  defirer  afveefue pajfon  ^ny  de  le  rechercher  aveque  dilU 
gence.  S’il  euft  fait  a(vec^  de  deux  jfyllabcs  aux  deux  vers,, 
au  lieu  qu’il  l’a  fait  de  trois , ayant  tousjours  accouftumé 
d’eferire  a<veque , de  trois  fyllabes  en  profe , il  euft  rompu 
la  mefure  , qui  rend  ces  deux  membres  de  période, vi- 
cieux. Que  fî  le  fèns  ne  commence , ny  ne  finit  avec  le  vers, 
il  n’y  a rien  à dire,  parce  qu’on  ne  s’apperçoit  pas  que  ce 
fbit  un  vers.  Exemple,  Ayant  évité  les  malheurs  ^ ou  tom~ 
be  d'ordiraire  la  jeunejfe.  Oftez-en  le  commencement  & 
la  fin , ce  fera  un  vers , évité  les  Inalheurs , où  tombe  d*ordU 
naire , mais  avec  ce  qui  va  devant  & après , il  ne  paroift: 
point  que  c’en  fbit  un.  Aufïî  quand  on  dit  qu’il  faut  évi- 
ter les  vers , bn  veut  dire  ceux  qui  ont  la  cadence  des  vers, 
ce  que  celuy-cy  n’a  pas.  Car  pour  les  autres , ce  fèroit  un 
ferupuk  fans  raifon  , de  n’en  ofer  faire  en  profe  , puis 
qu’auffi  bien  on  ne  s’en  apperçoic  point. 
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Amiot,  M.  CoëfFetcau , &c  tous  nos  meilleurs  Efcrivains, 
anciens,  & modernes  ,en  font  plufieurs  , mefme .avec  la 
cadence , & pourveu  que  cela  n’arrive  pas  fouvent  , je  ne 
crois  pas  qu’il  y ait  grand  mal  j parce  qu’à  le  vouloir  tous- 
joiirs  éviter,  cette  contrainte  empelcheroit  de  dire  beau- 
coup de  chofes  de  la  façon  qu’elles  doivent  eftre  dites , 
& ruineroit  lanaifveté , àqui  j’oferois  donner  la  première 
place  parmy  toutes  les  perfeélions  du  ftile. 

Il  y en  a qui  tiennent , que  ce  n’eft  point  un  vice , qu’un 
vers  dans  la  profe , encore  qu’il  fafl'e  un  fens  complet , Ôc 
qu’il  finiffe  en  cadence , pourveu  qu’il  ne  foit  point  com- 
posé, de  mots  fpecieux  & magnifiques,  & qui  fentent  la 
poefie.  Mais  je  ne  fuis  pas  de  leur  avis , quoy  que  je  leur 
accorde  qu’un  vers  composé  de  paroles  amples  & com- 
munes eft  beaucoup  moins  vicieux.  Tacite  a eflé  repris 
d’avoir  commencé  fon  Ouvrage  par  un  vers  .VrbemRo- 
ma.m  à,  prtnetpio  Reges  habuere  , quoy  qu’il  n’ait  rien  du 
vers  que  la  mefure , & encore  bien  raboteufè.  Et  l’on  n’a 
pas  mefme  pardonné  à Titc-Livc  l’Hemiftiche , par  où  il 
commence  3,ufC\  yFabiitrus  ne  operte  pretium  fim  ^ 

J’ay  dit  que  les  vers  communs  font  moins  vicieux  en 
profe , que  les  Alexandrins  , ôc  il  eft  vray  , parce  qu’ils 
reffentent  moins  le  vers.  Et  je  m’eftonne  de  l’opinion  con- 
traire de  Ronfard , qui  dit,  qu’il  a voulu  compofer  fa  Fran- 
ciade  en  vers  conîmuns , parce  qu’ils  fentent  moins  la 
profe  que  les  Alexandrins  ; car  outre  que  l’oreille , qui  efl 
en  cela  le  fouverain  juge  , le  condamne , la  raifon  fait 
aufïi  contre  luy  , en  ce  que  les  quatre  prernieres  fyllabes 
du  vers  commun , à la  fin  dêfquclles  fè  fait  la  mefure , fc 
rencontrent  fans  comparaifon  plus  fouvent  parmy  la  profe, 
que  les  fix  premières  fyllabes  du  vers  Alexandrin  , com- 
me rcxpcricnce  le  fait  voir  , cflant  plus  aisé  de  trou- 
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ver  quatre  fyllabes  ajuftécs  , que  d’en  trouver  fix. 

Quant  aux  petits  vers  , ils  ne  paroiflent  prefquc  point 
parmy  la  proie , fi  ce  n’eft  qu’il  y en  ait  deux  de  fuite  de 
mefmc  mefiirc , comme , on  ne pouvoit  s’imaginer , qu  après 
un  fi  rude  combat , que  fi  vous  en  adjouftez  encore  un , ou 
deux , ils  fifient  encore  deffein  d’attaquer  nos  retranchemensy 
cela  cfl:  tres-vicieux  , & il  peut  fouvent  arriver  , qu’au 
moins  il  y en  aura  deux  de  mefine  mcfiirc. 

Il  faut  prendre  garde  aulfi  qu’il  n’y  ait  pluficurs  mem- 
bres d’une  période  de  fuite , tous  d’une  mefure , car  enco- 
re qu’ils  n’aycnt  pas  la  mefure  d’aucune  forte  de  vers  , ils 
ne  laiifent  pas  d’olFenlcr  l’oreille , quand  elle  cft  tendre. 
Par  exemple,  on  ne  pouvait  pas  s’imaginer  y qu  apres  un  fi 
furieux  combat , ils  euffent  encore  fait  dejfcin  d attaquer  tous 
nos  retranchemens.  Cette  période  cft  composée  de  quatre 
pièces , qui  font  toutes  de  neuf  fyllabes  , & qui  ayant  une 
mcfme  cheute  , peuvent  defplaire  à l’oreille , fans  qu’elle 
fçachc  pourquoy.  Neantmoins  c’eft  une  merveille  quand 
cela  fe  rencontre  , & encore  en  ce  cas  là  il  ne  s’en  faut 
guère  mettre  en  peine  , à caufe  qu’il  n’y  a prefijuc  per- 
sonne qui  s’en  apperçoive , & que  ce  feroit  fe  donner  une 
cruelle  gefne  pour  rien.  Mais  fors  que  ce  font  des  vers  de 
mcfme  mefure  , ce  feroit  un  grand  défaut  de  ne  la  pas 
rompre,  fur  tout  s’il  y a plus  de  deux  vers  de  fuite,  com- 
me il  fe  voit  dans  l’exemple  que  nous  avons  rapponé. 

OBSERVATION. 

ON  n’appelle  vers  dans  la  Profe  que  ceux  qui  en  ont  la  jufte 
cadence , fie  qui  ne  font  ny  fuivis  ny  précédez  d’aucun  mot 
qui  y foit  joint , le  défit  trop  ardent  d’acquérir  des  richefies  , eft  un 
vers  bien  mefure  , qu’il  faut  éviter  en  eforivant , comme  tous  les 
autres  de  mefme  nature , mais  fi  on  l’enferme  dans  d’autres  mots 
par  exemple  : Qui  ne  fixait  que  le  défit  trop  ardent  d’acquérir  des 

richefies 
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richeffes  far  quelques  voyes  que  ce  [oit  , ce  n’cft  plus  un  vers  par- 
ce qu’il  n’en  a plus  la  cadence. 

On  doit  fur  tout  s’attacher  à rompre  la  mefure  des  grands 
▼ers.  Les  petits  ne  fe  font  pas  fitoll:  remarquer  & blelTcnt  beau- 
coup moins  l’oreille.  Elle  elHeule  àconfulter  fur  ce  qui  a trop 
une  raeûne  cheutc.  En  general  il  faut  lailTer  à chaque  genre  d’el- 
crirc  ce  qui  luy  eft  propre , fuir  le  ftile  profaïque  dans  les  vers , 
& éviter  la  cadence  des  vers  dans  la  profe. 

REMARQUE. 

: Taraleüe. 

E mot  cfl:  malculin  dans  le  figuré.  Il  eft  vray  que 
J dans  le  propre , félon  que  les  Geometres  le  definif- 
fcnt , on  ne  le  met  gucre  tout  fcul , que  l’on  ne  die  ligne , 
en  mefme  temps,  une  ligne  parallèle  , deux  lignes  parallè- 
les &c  alors  il  eft  adjeélif,  comme  il  le  voit  claircmcnc. 
Mais  dans  le  figure , il  arrive  à ce  mot  deux  chofes  alTcz 
extraordinaires  , & fi  je  ne  me  trompe  , fans  exemple. 
L’une , que  d’adjeélif  qu’il  eftoit  au  propre  , il  devient 
fubftantifau  figuré,  ne  voulant  dire  autre  choie  que  cun:- 
paraijon- l’autre,  qu’au  propre  on  l’eferit parallèle,  lelon  fon 
origine  Grecque  fuivic  des  Latins,  & au  figuré  il  change 
d’ortographe , & s’eferit , para  telle , par  l’ignorance  ou  par 
la  bizarrerie  de  l’UIage.  Le  pxraleÙe  d' Alexandre  , çÿ  de 
Cefar  yfaire  le paralelle  ^ ou  un  paralelle  de  deux  Capitai- 
nes , ou  de  deux  Orateurs. 

Il  y a grande  apparence  que  cet  abus  d’eferire  paralelle 
avec  les  l . ainfi  tranfposécs  , eft  venu  de  ce  que  tous  nos 
noms  fubftantifs  ; ou  adfcétifs  terminez  en  ele , ont  tous 
1’/  redoublée , & jamais  fimple  , comme  pucellc  , belle , 
raodelle  yfidelle  , Car  pour  ceux  qui  ont  une  s , 
entre  l’f , & / , iis  ne  font  pas  de  ce  nombre  , ny  de  ccctc 
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nature  , comme  a^reJU  , adjecHf  &:  fubftantif,  freflcy  oa 
Jr  itle.  Je  ne  parle  que  des  noms  où  l7  eft  entre  deux^, 
à la  fin  du  mot.  Et  je  ne  parle  point  des  verbes  non  plus  ^ 
car  il  y en  a qui  finilTent  avec  une  / feule , comme  cèle  , 
decéle  y révélé.  Cependant  les  dexStes  aceuferont  d’ignoran- 
ce ceux  qui  eferiront  paralelle  ainfi , comme  fi  l’on  ne 
fçavoit  pas  qu’en  Grec  etMJiAw  d’où  il  vient  , difpoiè 
les  / ,ou  les  Umhdu,  tout  au  contraire.  Mais  il  faut  prier 
CCS  Meflleurs  de  fc  relTou venir , que  l’Ufage  ne  s’attache 
point  aux  cthymologies , & qu’il  n’en  dépend  qu’autant 
qu’il  luy  plaift.  D’aller  au  contraire  , ce  feroit  vouloir 
monftrer  que  l’on  ne  fçait  pas  fa  langue  maternelle  : mais 
que  l’on  fçait  la  Grecque  ; 6c  il  cft  l^is  comparaifon  plus 
honteux  d’ignorer  l’une  que  l’antre,  Adjouftez  que  nous 
avons  mille  exemples  de  mots  Latins  pris  du  Grec  , où 
l’on  s’cfcartc  bien  davantage  de  leur  origine.  Mefme  ce 
mot  , n’a  qu’une  / , ou  un  lambda,  à la  derniè- 

re fyllabe , quoy  que  les  Ethymologiftes  Grecs  ne  doutent 
point  qu’il  ne  vienne  d’iVo»  aMcJ*  altud  alït,  comme 
qui  diroit  , une  chofe  qui  a du  rapport  à une  autre  » 
enangeant  l'*  en  » , dans  la  compofition  , ôc  oftant  un  A 
pour  rendre  le  mot  plus  doux. 

OBSERVATION. 

ON  n’a  point  efté  de  l’avis  de  M.  de  Vaugelas  qui  veut  que 
quand  parallèle , lignifie  comparaifon , on  l’elcnve  par  deux 
11 , avant  le  dernier  faire  le  paralelle  de  deux  Orateurs  II  faut 
tousjours  eferire  parallèle , comme  on  l’efcr  it  quand  il  eft  employé 
à l’adjeAif , une  ligne  parallèle.  On  dit  aufli  lubùantivement  une 
faraUele , fans  mettre  ligne.  On  pe«t  apporter , z.ele , & modelé 
pour  exception  à ce  qui  eft  cftabli  dans  cette  remarque  > que  les 
fubftantifs  & les  adjedifs  terminez  en  ele , ont  tous  1’/  redoublée 
& jamais  fimple  , comme  Chapelle  , belle  , immortelle  , puifque 
c’eft  avec  une  1>  fimple  quej  l’on  eferit  ces  deux  mots. 
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R E M A R Q^U  E. 

Vefquit , 'vefcut. 

CE  prétérit  fe  conjugue  par  la  plufisart  de  cette  for- 
te,/>  tvefquis  ytt*  vèfquis  ,il  ve/qmt , & il  me  fait  ; 
nous  mefquimes , mous  mefquites , ils  mefquirent , & ils  mef 
curent.  J’ay  dit  par  la.  plufparty  àcaufe  qu’il  y en  a d’au- 
tres dont  le  nombre  à la  vérité  cfl  beaucoup  moindre  , 
qui  tiennent , qu’il  le  faut  conjuguer  ainfî  ,/V  maquis , & 
fe  me  feus , tu  mefquis , non  pas , tu  mefeus , il  mefquit  y & il 
méfait , nous  mefquimes  mefeumes  , mous  mefeufies  , non 

pas  mefquiftes , ils  mefquirent,  mefiurent. 

Il  y en  a encore  qui  le  conjuguent  autrement,  & qui 
tiennent  qu’en  toutes  les  trois  perfbnnes , & du  fîngulier , 
& du  pluriel , les  deux  font  bons  , & que  l’on  peut  dire , 
je  mefquis  &c;e  mefeus,  tu  mefquis  , & tumefeus , & ainfi  au 
-pluriel.  Tant  y a que  la  diverfitc  des  opinions  efl:  fl  gran- 
de fur  ce  fujet , que  quelques-uns  n’ont  point  pris  d’autre 
party , que  d’éviter  tant  qu’il  fè  peut , ce  prétérit  , & de 
îe  fervir  de  l’autre , que  les  Grammairiens  appellent  indé- 
fini ou  composé , fay  mefeu.  Il  eft  vray  que  pour  la  tierce 
perfbnne  du  fîngulier  & du  pluriel , prefque  tous  convien- 
nent que  l’on  peut  àivemefquit , & me/cut , mefquirent , & 
mefiurent.  M.  de  Malherbe  dit, 

Seulement  on  peut  advertir  ceux  qui  eferivent  cxaéle- 
ment,  & qui  afpirent  à la  pcrfcélion , de  prendre  garde  à 
employer  mefquit  ,o\x  mejent,  félon  qu’il  fbnnera  mieux  à 
l’endroit  où  il  fera  mis.  Par  exemple  , j’aimerois  mieux 
Aire  y il  me/quit^  mourut  Chreftiennement. non  j i^ 
me  fait  mourut , à caufé  de  la  rudeflé  de  ces  deux  mefmes 

termiriaifbns, comme  au  contraire,  je  voudrois  dire,  il  mef- 
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cHtff)  Jôrtît  de  ce  monde , pluftoft  qu'il  ve/quit  td  fôrtît  : 
Mais  ce  petites  obfervations  ne  font  que  pour  les  délicats. 
Neantmoins  puis  qu’il  ne  coude  pas  plus  de  mettre  l’un 
que  l’autre , il  faut  ce  me  femble , choifir  le  meilleur  , 5c 
celuy  qui  contente  plus  l’oreille. 

OBSERVATION. 

La  meilleure  & la  plus  fcurc  maniéré  de  conjuguer’aujour- 
d’huy  le  prétérit  defini  du  verbe  vivre  c’eft  , je  vefeus  > /« 
vefeus  , U vefeut , neus  vefeumes  , vous  vefeutes  , ils  vefeurent. 
C’eft  le  fentiment  de  l’Académie  qui  préféré  aufli , furvefeut  i 
furvefquit.  11  ne  paroift  point  que  dans  cette  phralê  , il  vefeut  d* 
mourut  chreftiennement , l'oreille  foit  bleflec  de  ces  deux  terminai- 
fbns  d’un  femblable  fon  vefeut  & mourut.  Cette  façon  de  parler 
eft  rcceuc  de  tout  le  monde. 

REMARQUE. 

Verbes  dont  l' infinitif  fe  termine  en  I E R. 

CEs  verbes  y comme  ^^ni fier  , réconcilier  y humilier  y 
fï-Jc.  ont  d’ordinaire  le  futur  de  l’optatif,  & du  lub- 
jondlif  ou  conjonctif  tout  femblable  au  prelènt  de  l’in- 
dicatif. Quant  au  fingulier,  il  n’y  a point  d’inconvenient , 
ny  l’oreille  n’cft  point  offensée, que  l’on  die  , afin  que  je 
fignifie  y tu  fignifics , il  fignt fie  : car  en  tous  les  autres  verbes 
de  cette  conjugaifon  on  dit  de  mefrne,  afin  que  f aime , 
tu  aimes , il  aime , fenfèigne  , tu  enfei^nes  , cÿr.  mais  à la 
première  ôc  à la  féconde  perfbnne  du  pluriel , il  y a un  in- 
convénient -,  c’eft:  que  l’on  y ajoufte  un  / , & l’on  dit , afin 
que  nous  aimions , que  <vous  aimiex. , & par  confèquent  U 
faut  dire  auflî , afin  que  nous  fignifiions  , <vous  ftgmfitece^  , 
avec  deux  ii.  Il  eft  vray  queperfonne  ne  l’eftrit  ainfi  ; 
mais  on  ne  laiffe  pas  de  Icntir  le  défaut  d’un  fécond/, 
qui  y feroit  neceflaire.  Je  fçay  bien  que  la  rencontre  deç 
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deux  ;i , cfl;  caufè  de  cela , & qu’outre  le  mauvais  Ibn  , il 
feroit  difficile,  & comme  impolTiblc  de  prononcer 
fiions , pinifiie\^vcvx\^  voicy  quelque  forte  de  rcmede  dont 
je  me  fuis  avisé  j C’eft  de  faire  un  feul  i , des  deux , a la 
façon  des  Grecs , par  une  figure  qu’ils  appellent  crafe , le- 
quel i , foit  marqué  d’un  accent  circonflexe  de  cette  for- 
te, ''  afin  que  nous  nous  hun- liions.  Cet  expédient  eft  bon 
pour  l’orthographe , & c’efl;  tousjours  reparer  en  quelque 
façon  un  défaut  dans  noftre  langue , à quoy  chacun  doit 
contribuer , mais  pour  la  prononciation  , il  n’y  fait  rien  du 
tout , parce  qu’encore  que  la  (rafi , fâifant  de  deux  fylla- 
bes  une  feule , rende  cette  fyllabe  foule  aufll  longue  que 
les  deux , neantmoins  cela  ne  fo  remarque  point  quand 
on  la  prononce.  Il  faut  mettre  aufli  cet  accent  circonflexe 
au  pluriel  du  praerit  imparfait , nous  fignif  ons  , wons  fi. 
gnifu\fignificabamus  Jignific.iba.tis , pour  le  diflinguer  du 
prefont , nous  figni fi  ms , ^ous  fignifie\  ,fignificamus , pgni. 
ficatis. 

O B S E R'V  A T I O N. 

ON  eft  demeuré  d’accord  qu’il  faut  dire  afin  que  vous  figni- 
fi:e\ , & non  pas  afin  que  vous  fignifiex^  avec  un  fcul  / , par- 
ce que  ce  verbe  & tous  ceux  de  la  melme  terminailbn  comme  , 
humilter , faenfier , juflifier,  ayant  un  s dans  la  penultiefine  des 
trois  perfonnes  Cnguliercs  du  fulqon£lif,  doivent  prendre  un  fo- 
cond  / , aux  deux  premières  perlonncs  du  pluriel  dans  cette  mef- 
inefyllabc,  /yf»  que  nous  figmfiions,  afn  que  vous  fignifiiez^^  mais 
on  n’a  point  approuvé  l’expedient  que  M.  de  Vaugelaspropofo, 
qui  eft  de  n’eforire  qu’un  foui  / , marqué  par  un  accent  circon- 
flexe, peu  de  perfonnes  prendroient  garde  à cette  marque  , & 
pluficurs  croiroient  qu’il  luftiroit  de  mettre  un  (cul  i à ces  deux 
premières  perfonnes  plurielcs  , ce  qui  les  authorifbroit  à eferire , 
afin  que  nous  facrifions , au  lieu  de  afin  que  nous faertfiions.  Les  deux 
premières  perfonnes  plurielcs  de  l’imparfait  de  ces  mefmes  ver- 
Ixs  doivent  aufli  s’clcrirc  de  la  mcfme  lortc.  Nous  Cacrifiïons  , 
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vous  facrifiiei^^  pour  les  rendre  differentes  des  deux  premières 
perfonnes  pluri'eles  du  prefènt  de  l'indicatif,  qui  s’écrivent  arec 
nn  feul‘/'.  ifous  facrifions , vous 

R E M A R Q^U  E. 

Tremier  que  pour  a'vant  que. 

C’Eft  une  façon  de  parler  ancienne , dont  plufieurs 
le  fervent  encore  aujourd’huy  en  parlant,  & eferi- 
vant  , mais  ceux  qui  ont  quelque  foin  de  la  pureté  du 
langage  , n’en  ufent  jamais.  On  ne  le  trouvera  pas  une 
feule  fois  dans  toutes  les  Oeuvres  de  M.  Coëfïcteau  : If 
dit  tousjours  devant  que.  Nos  meilleurs  Eferivains  mo- 
dernes l’évitent  aufli  , & au  lieu  de  dire  , premier  que  je 
fajfi  ceU , difent , devant , ou  avant  que  je  fajfe  cela. 

OBSERVATION. 

ON  ne  peut  plus  dire  , premier  que , fi  l’on  a quelque  foin  de 
bien  parler.  Il  faut  dire  avant  que.  Du  temps  de  M.  de 
VaugclaSjon  pouvoit  dire  devant  que  premier  que , comme 

il  le  propofè , mais  devant  que , n’eft  plus  aujourd’huy  du  bon 
ufage. 

R E M A R QJJ  E. 

Se  rejfouvenir. 

CE  verbe  a un  certain  ufage  affez  extraordinaire  ; 

qui  neantmoinseft  extrêmement  François  & élé- 
gant i par  exemple , fès  psldats , dit  M CoefFeteau , voyant 
ce  trijie  fpeElacLe , c’eft  à dire  voyant  mourir  Brutus  devant 
leurs  ycux,ft/y?  njfouvcnmt  qu  ils  ri  avaient  plus  de  chef. 
On  fe  reffouvient  des  chofes  paflees  & efloignées,  &: celle- 
cy  éftoit  toute  prefente , comment  eft-ce  donc  qu’il  dit  , 
fi  rejfouvenant  qutls  n avaient  plus  de  chef?  C’eft 
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que/?  prend  U cres  élégamment  pour  con/^- 

derAvt , ou  fongeant. 

OBSERVATION. 

L’Académie  a dit  fur  reffouvtuir^  que  ce  verbe,  qui  peuteftre 
employé  pour  dire  fimplement  je  fotn^enir  , avoir  mémoi- 
re Cgnifie  plus  particulièrement  rappeUer  dans  fa  mémoire  une 
chofe  pafjêe  depuis  lon%-temps.  Audi  croit-elle  que,  M,  CoefFe- 
tcau  auroit  mieux  parlé  s’il  aroit  dit , ^fe  fouvenant , ou  plu- 
ftoft,  ^ i on(îderant  qu  ils  n' avoient  plus  de  cheft  parce  que  la  cnofe 
clloit  prefente  aux  foldats  qui  voyoient  mourir  Brutus.  Il  ett 
certain  que  quand  on  dit  fe  reffouvenir , on  porte  dans  l’efprit 
l’idée  d’une  ebofe  que  le  temps  y doit  en  quelque  façon  avoir 
effacée. 

REMARQUE. 

Orthographe , Orthographier. 

QUoy  qu’en  Grec  & en  Latin  on  die  orthographia , 
nous  difons  pourtant  ortographe  , & quoy  que 
iK)us  difions  orthographe , nous  nelaiflbns  pas  de  dircorto- 
graphier ,&c  non  pas  ortographer.  Au  relie,  ortogriphe  ell 
féminin , une  bonne  ortographe.  Quelques-uns  elcrivcnt  la 
«krniere  lyllabe  des  deux  façons phe  ,ôcfe,  comme  Philo.- 
fophe , & Phiiofofe  \ mais  je  voudrois  tousjours  elcrire  oy- 
tographt  & Philofophe , avec  un  ph. 

OBSERVATION 

CEtte  Remarque  a efté  approuvée  tant  pour  dire  orthogra- 
phier & non  pas  ortho<trapher  , que  pour  le  genre  du  njoç 
orthographe  & pour  la  maniéré  de  l’elcrire. 
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REMARQ^UE. 
Netteté  de  corijh'ucl  'ion. 


LOrs  qu*cn  deux  membres  d’une  période  qui  font 
Joints  par  la  conjond:ion  et , le  premier  membre  fi- 
nit par  un  nom , qui  eft  à l’accufatif , & l’autre  membre 
commence  par  un  autre  nom , qui  eft  au  nominatif  -,  on 
croit  d’abord  que  le  nom  qui  luit  la  conjonction,  eft  au 
mefme  cas  que  celuy  qui  le  précède , parce  que  le  nomi- 
natif & l’accufatif  font  tousjours  femblables , & ainfi  l’on 
eft  trompé  , &on  l’entend  tout  autrement  que  ne  le  veut  , 
dire  celuy  qui  l’efcrit.  Un  exemple  le  va  faire  voir  clai- 
rement i Germanicus  [en  parlant  d’Alexandre  ) aéf^xlé ft 
«venu  fon  bonheur  nii  j^miis  eu  de  pa  reil  Je  dis  que 
ce  n’eftpas  eferire  nettement,  que  d’eferire  comme  cela, 
a cgulc  fa.  fvertu  , fon  bonheur,  Çs/C.  parce  que  {ù,<zertu 
eft  aceufatif,  régi  par  le  verbes  égalé , de  fm  bonheur  eft 
nominatif  , & le  commencement  d’une  autre  conftruc- 
tion  \ & de  l’autre  membre  de  la  période.  Neantmoins  il 
femble  qu’eftant  joints  par  la  conjonctive , ^ , ils  aillent 
cnfemble , ce  qui  n’eft  pas , comme  il  fe  voit  en  achevant 
de  lire  la  période  entière.  On  appelle  cela  une  conJirnEiion 
louche  , parce  qu’elle  femble  regarder  d’un  cofté  , & elle 
regarde  de  l’autre.Plufieurs  excellens  Eftrivains  ne  font  pas 
e;ccmpts  de  cette  faute.  Il  ne  me  fbuvient  point  de  l’avoir 
jamais  remarquée  en  M.  Cocifeteau  ; je  fçay  bien  qu’il  y 
aura  aflczde  gens  ,.qui  nommeront  cecy  un  fcrupule , &. 
non  pas  une  faute  , parce  que  la  leCture  de  toute  la  pério- 
de fait  entendre  le  fens  , & ne  permet  pas  d’en  douter. 
Mais  tousjours  ils  ne  peuvent  pas  nier  que  le  leCteur  & 
l’auditeur  n’y  foient  trompez  d’abord  , & quoy  qu’ils  ne 
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le  foicnt  pas  long-temps , il  eft  certain  qu’ils  ne  font  pas 
bien  ailes  de  l’avoir  efté  , Sc  que  naturellement  on  n’ai- 
me pas  à le  mcfprcndre.  Enfin  c’cfl:  une  imperfcdtion  qu’il 
faut  éviter , pour  petite  qu’elle  Ibit , s’il  elt  vray  qu’il  fail- 
le tousjours  Élire  les  chofes  de  la  façon  la  plus  parfaite 
qu’il  fe  peut , fur  tout  lors  qu’en  matière  de  langage  il 
s’agit  de  la  clarté  de  l’expreliion. 

OBSERVATION. 

ON  a efté  de  l’avis  de  M.  de  V augdas  fur  toutes  les  phra- 
iès  oïl  le  nominatif  joint  par  la  conjonâion  (ÿ- , a un  accu- 
fatif  qui  a précédé,  eft  fcparéc,  par  un  grand  nombre  de  mots  , 
du  verbe  auquel  il  lèrt  de  nominatif , comme  en  cet  exemple. 
condamne  fa  purejje , ^ les  fautes  que  fa  nonchalance  luy  fait  faire 
en  beaucoup  d'occajions , ni  ont  tousjours  paru  inexcufables.  Il  eft  cer- 
tain que  cette  conftruélion  a quelque  choie  de  louche  , parce 
qu’il  lêmble  que  parefe  & les  fautes  loient  tous  deux  acculatifs  , 
& qu’on  veuille  dire  fe  condamne  fa  part ffe  ^ les  fautes  que  fa 
nonchalauce  luy  fait  faire . Ce  qui  eft  fort  bien  conftruit , de  for- 
te qu’on  eft  furpris , qiund  en  lifant  m ont  tousjuors  paru  inexcu- 
^ fables  , on  connoift  que  ce  fubftantif  les  fautes  ,fort  de  nomina- 
tif à m'ont  paru.  Il  faut  éviter  ces  fortes  de  phrafes  qui  font  qu’on 
fo  trompe  en  les  lilant , mais  celle  que  M.  de  Vaugelas  rappor- 
te n’eft  pas  de  mcfme  nature,  & il- n’y  a pas  fujet  de  la  condam- 
ner. Il  eft  vray  que  quand  on  dit  Germanicus  a égalé  fa  vertu , 
(ÿ*  fon  bonheur  n'a  jamais  eu  de  pareil,  laconjonâion  ^fo  trouve 
'entre  un  acculatif  & un  nominatif , mais  comme  n’a  jamais  eu 
de  pareil  eft  mis  immédiatement  après  fon  bonheur , qui  eft  le  no- 
minatif du  verbe  fuivant,  on  n’a  pas  le  temps  de  le  mefprendre, 
cette  phrafe  ne  peut  caufer  aucun  embarras, 
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R E M A R Q^U  E. 

Perfecuter.^ 

CE  mot  cftmal  prononcé  par  une  infinité  de  gens; 

qui  diicnt  per^tautr , comme  fi  au  lieu  de  l‘j , il  y 
avoit  un  3;.  Il  faut  prononcer  perfecuter , comme  s’il  eftoic  ' 
efcrit  avec  un c, percemter ^toMX.  de mefme que perjeverer. 
Ce  qui  m’a  fait  remarquer  que  tous  les  mots  générale- 
ment fans  exception , qui  commencent  par  per  ont  une 
s , après  fuivie  d’une  voyelle,  fe  prononcent  ainfi,  c’eft  à 
dire  comme  fi  au  lieu  de  1 J , il  y avoit  un  c,  & non  pas 
un  Perfan , Perfe  ^perfe^verer ^perfil  y perjîfter  ,perjànne , 

perJoHUAge  yperJÙAder. 

OBSERVATION. 

PLufieurs  perfonnes  prononcent  encore  aujourd’huy  perreen- 
comme  s’il  y avoit  uni^au  lieu  d'tinej , & delà  mefme 
maniéré  qu’on  prononce  la  fécondé fyllabe  de  prefenter , c’eft  une 
prononciation  vicieufe  qu’on  ne  fe  permet  qu’en  ce  fêul  mot  , 
car  tout  le  monde  prononce  perfevtrer , perfifier  & tous  les  au- 
tres .comme  s’il  y avoit  uq  c,au  lieu  d’une  r M de  Vaugelas 
qui  fait  remarquer  que  tous  les  mots  généralement  fans  excep- 
tion qui  commencent  par^^r , & qui  ont  une/,  apres  fuivie  d’une 
voyelle , (è  prononcent  comme  fi  au  lieu  d’une  / , il  y avoit  un  e 
devoit  faire  cette  réglé  plus  generale  & dire  que  toutes  les  fois 
que  la  lettre  / , eft  précédée  a une  confonne , elle  le  doit  pronon- 
cer devant , quelque  voyelle  que  ce  ibit,  comme  fi  c’eftoit  un 
f , foit  que  le  mot  commence  par  per , ou  par  une  autre  fyllabe. 
Ainfi  on  prononce , consacrer , ,conferver , infifter^  confolery  cenfrm 
tuer  y & une  infinité  d’autres , de  meune  que  perfeverer. 
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LOrs , avec  un  génitif,  par  exemple , Ion  de fon  ejlec- 
tion,  pour  Aire  quand  il  fut  ejle»,  n’eft  guere  bon  , 
ou  du  moins  guere  élégant  j plufieurs  neantmoins  le  di- 
fent  & l'efcrivent , parce  qu’il  abrège  fouvent  un  grand 
tour  qu’il  faudroit  prendre  fans  cela. 

OBSERVATION. 

QUoy  que  l’on  eferive  encore  quelquefois , lors  de  fon  ejle- 
Hion , lors  de  fon  avenement  k la  couronne  , on  a jugé  que 
cette  maniéré  de  parler  commence  à vieillir  , & qu’il  eft  beau- 
coup mieux  de  dire , dans  le  ternes  de  fon  efleHien , lors  qu'il ^ar~ 
vint  à la  couronne. 


R E M A R Q^U  E. 

Lequel , laquelle. 

Es  pronoms  au  nominatif,  tant  fingulier , que  plu- 
riel , font  rndes  pour  l’ordinaire , & l’on  doit  plus- 
tou  le  fervir  de  qui^  quand  on  le  devroit  repeter  deux 
fois  dans'  une  mefme  période , comme  il  a efté  dit  en  la 
remarque  de  qui . où  l’on  a fait  voir  qu’il  n’en  falloir  faire 
nul  fcrupule.il  y a pourtant  certaines  exceptions  & certains 
endroits  où  il  faut  dire  lequel , ( quand  je  dis  lequel , 
j’entens  laquelle , lefquels , & lefqueües , en  leuri  deux  gen- 
res, & en  leurs  deux  nombres  ) comme  quand  il  y a deux 
noms  fubftantift , dont  l’un  eft  d’un  Knre,  & l'autre  d’un 
autre , alors  fi  le  pronom  relatif  ne  fc  rapporte  pas  au  plus 
proche  fubftantif, mais  au  plus  efloigné  , il  ne  faut  pas 
a caufe  de  l’équivoque  fê  fervir  de  qui,  parce  qu’il  eft  da 
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genre  commun , & que  l’on  ne  fçauroit  auquel  il  Ce  rap- 
porteroit , mais  il  faut  ufer  de  l’autre  relatif,  lequel.  Exem- 
ple , C eft  un  effet  de  la.  dvvine  •'ÿro'vïdence , qui  efl  confor- 
' 7tie  à ce  qui  nous  a.  eflé prédit.  Je  dis  que  ce  premier  qui  , 
le  rapporte  à effet , & non  pas  à Proa/idence , & neant- 
jnoins  comme  de  fa  nature  il  fe  rapporte  au  plus  proche  , 
on  auroit  fujet  de  croire  , qu’il  s’y  rapporteroit  en  cec 
exemple , ce  que  toutefois  il  ne  fait  pas  ; C’eft  pourquoy 
au  lieu  de  qea  , il  faut  tousjours  mettre  lequel  y &c  clire  , 
cefiuneffit  de  la.  divine  Providence  y lequel  y ft)c. 

On  fe  fert  aulli  de  ce  pronom  au  nominatif,  quand  on 
commence  quelque  narration confiderable  ; par  exemple. 
Il  y a.voit  à Rome  un  grand  Capitaine  , lequel  par  le  com- 
mandement du  Sénat , ^c.  Je  dis  qu’en  cet  endroit , lequel ÿ 
cfl:  beaucoup  plus  fort , que  ne  (croit  qui  ^ & j’ay  remar- 
que que  mefmc  à la  Cour  , pu  il  femble  que  lequel , ne 
devroit  pas  eftre  fi  bien  receu  , on  en  ulè  d’ordinaire  en 
femblabîes  rencontres.  Je  ne  vois  ny  homme , ny  femme, 
qui  racontant  quelque  chofe,nedie  par  exemple, 
un  homme  y lequel  y ^c.  ceflnt  une  femme  y laquelle  y (^c. 
pluftofl;  que  qui  y & de  mefme  au  pluriel. 

Je  n’ay  parlé  que  du  nominatif,  parce  qu’aux  autres 
cas  il  n’y  a nulle  rudelTe  à en  ufer  , fi  ce  n’eft  lors  que 
l’on  peut  fe  fervir  de  qui , de  quoy  , de  que , & de  dont , au 
lieu  de  duquel  y A’ auquel , de  lequel,  à l’acculàtif , & ainfi 
du  féminin , & du  pluriel , Car  alors  ce  lcroit  une  faute  de 
manquer  a employer  ces  autres  mots  plus  doux , que  no- 
ftre  langue  nous  fournit,  pour  mettre  à la  place  du  pro- 
nom lequel  y en  tous  fes  cas  , & en  tous  fes  nombres.  Il 
faut  donner  des  exemples  de  toutes  ces  chofes  pour  les 
efclaircir.  Et  afin  d’y  procéder  par  ordre , commençons 
par  le  génitif, /’-y»  envoyé  un  Courrier  exprès  y au  retour 
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duquel  je  merruy  Il  faut  ncccflairement  dire  duquel 
en  ce  lieu  là , & non  pas  de  qui  ,•  Et  de  mefme  au  féminin, 
J honore  infiniment  fn^crtu^  en  confideration  de  liqueüe  , 
& non  pas , de  qui , il  rîy  a rien  que  je  ne  'voulttjfe  faire. 
Au  pluriel , c’eft  tout  de  mefme  en  l'un  & en  l’autre  genre. 
Suivons  au  datif,  cefi  un  heureux  fùccés  auquel  je  nay  on~ 
tribué  que  de  mes  vaux , & non  pas  a qui  je  nay  antribué 
ny  à quoy  je  nay  contribué  ; quoy  que  quelques-uns  di- 
Icnt  ce  dernier , mais  il  s’en  faut  bien  qu’il  ne  foit  fi  bon 
Auquel  i Ainfi  du  féminin , & du  pluriel.  A l’aceufatif , 
cefè  un  fujet  fur  lequel  on  peut  dire  beaucoup  de  àiofes  , de 
jamais  fur  qui.  Quelques-uns  difent , furquoy , mais  fur  le~ 
quel  eft  beaucoup  meilleur.  De  mefme  au  féminin , &:  au 
pluriel.  A l’ablatif  on  en  ulè  rarement , parce  que  l’on  fc 
lert  en  tout  nombre  & en  tout  genre , de  la  commode  par- 
ticule Dont , comme  par  exemple  , on  dira  , C'efl  un  im- 
portun y dont,  & non  pas,  duquel  fay  bien  eu  de  la  peine  a me 
défaire,  cefi  une  mauvaife  affaire , dont  il  aura  bien  de  la 
peine  a fe  demefier,  ce  font  des  malheurs  dont  il  n efl pas 
exempt , ce  font  des  affaires , dont  il  fe  tirera.  Il  y a ex- 
ception, quand  après  un  génitif  régi  par  un  nominatif, 
on  ne  fçauroit  auquel  des  deux  rapporter  dont , comme 
cefi  la  caufe  de  cet  effet , dont  je  vous  entretiendray  aloifir: 
On  ne  fçait  fi  dont  fe  rapporte  à la  cauje  , ou  à l'effet  j 
C’eft  pourquoy  fi  vous  voulez  qu’il  le  rapporte  à la  cau- 
fe , il  Mut  dire , cefi  la  caufe  de  cet  effet , de  laquelle  je  vous 
entretiendray  ,àc  fi  vous  voulez  qu’il  le  rapporte  à l’effet, 
il  faut  dire  , cefi  la  caufe  de  cet  effet  , duquel  Je  vous  en- 
tretiendray.  Il  faut  donc  en  fcmblables  occafions , fc  fer- 
vir  du  pronom  duquel,  de  non  pas  de  dont,  à.  caufe  de 
l’équivoque. 

On  fe  fert  encore  du  pronom  lequel , aux  ablatifs 
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ablolus  , comme  fy  ay  eflé  un  nn  , pendant  leejuel. 

Au  rcfte , qui , pour  lequel , (è  met  en  tous  les  cas 
en  tous  les  genres , & en  tous  les  nombres  : mais  hors  du 
nominatif,  il  ne  fe  ma  jamais  que  pour  les  perlbnncs  , 
à l’exclufion  des  animaux , &des  chofes  inanimées,  ^qy , 
au  contraire  , ne  fe  ma  jamais  pour  lequel^  quand  on 
parle  des  perfonnes  , mais  feulement  quand  il  s’agit  des 
animaux  , & des  chofes  inanimées , & s’accommode  à 
tous  les  genres,  & à tous  les  nombres.  Et  que l’accu- 
fatif,  le  ract^oax  lequel  ^ laquelle  JeJquels  lefqueües  , 
dequoy  que  ce  foit  que  l’on  parle  fans  exception , & eft 
inaeclinable. 

OBSERVATION. 

DAns  le  premier  exemple  de  cette  remarque,  c'efl  un  effet 
de  la  divine  Providence  , qui  efi  conforme  à ce  qui  nous  a 
ejlè  prédit , il  faut  mettre  lequel , & non  pas  qui , afin  d’empel- 
chcr  qu’on  ne  rapporte  ce  mot  relatif  qui  â Providence  , qui 
eft  le  lubftantif  le  plus  proche.  Il  eft  bon  d’en  ufèr  ainfi  dans 
toutes  les  phrafes  où  if  pourroit  y avoir  de  l’équivoque.  On 
croit  que  dans  ces  autres  exemples  yil  y avoiti  Rome  un  grand 
Capitaine-,  lequel  par  le  commandement  du  Sénat.  C'eftoit  un  hom- 
me lequel  yceftoit  une  femme  laquelle.  Il  eft  mieux  de  mettre 
& qu’on  peut  le  difpenlër  d’eftre  de  l’avis  de  M.  de  Vaugelas , 
qui  préféré & laquelle  ces  trois  phrafes.  On  a ap- 
prouvé lequel  au  lieu  de  qui  dans. tous  les  cas  obliques  fuivant  la 
remarque. 

REMARQUE. 

La  'trrois  , laitraj. 

CEtte  abréviation  de  lairrois  , lairray , en  toutes  les 
perfonnes , & en  tous  les  nombres,  pour  huferois  , 
& laijSeray  , ne  vaut  rien , quoy  qu’une  infinité  de  gens  le 
difènt  , & l’eferivent.  Quelques  Poctes  ont  creu  que  les 
vers  leur  permettoient  d’en  ufer , mais  ceux  qui  aiment 
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la  pureté  du  langage , le  IbufFrenc  aufli  peu  dans  la  Pocfie  » 
que  dans  la  profe.  Mais  ils  foufFrcnt  bien  encore  moins  > 
toms  me pa.râonre\ , pour  pardonnere^y  donr*y , ou  dorray, 
pour  donntray , qui  font  des  monftres  dans  la  langue. 

OBSERVATION. 

LAirrois  & lairray  ne  font  plus  des  mots  fopportables  dans  la 
Pocfie  meCne  non  plus  que  pardonrex^  & donray , pour par- 
donnereXy^  & donntray , dont  on  iê  forvoit  anciennement. 

R E M A R Q^U  E. 

Inveâiver. 

ÏN'veBher,  pour  faire  des  inteBiwes  y n’eft  pas  du  bel 
ufage  , & .il  n'cfl;  pas  permis  de  faire  des  verbes  à ù. 
taine,  tirez  6c  formez  des  fubftantifs.  Beaucoup  de 
gens  neantmoins  fe  donnent  cette  authorité  ; mais  il  n'y  a 
que  les  verbes  , que  l’Ufage  a receus  , dont  on  fê  puiife 
Servir  , fans  qu’il  y ait  en  cela  ny  réglé , ny  raifon.  Par 
exemple  on  dit , affeSii  mner , /?  pafponner-,  à.' iffèSlion , 6c  de 
paffion  y & plufieurs  autres  femblables , 6c  neantmoins  fi 
l’on  veut  bien  parler  on  ne  dira  pas  ambitiomer  , occafion- 
ner  s ^ambition , 6c  à'occafion , non  plus  que  prétexter . pour 
prendre  pretexte  , & fe  medeànery  pour  prendre  medecine.  Je 
fçay  bien  qu’ils  font  en  la  bouche  de  la  plufpart  du  mon- 
de } mais  non  pas  dans  les  eferits  des  bons  Autheurs. 

OBSERVATION 

INveHiver , eft  devenu  en  ufage  & c’eft  fort  bien  parler  qu« 
de  dire  il  invtîiive  contre  les  vices.  Ambitionner  eft  auffi  un 
fort  bon  mot  1 & on  dit  fort  bien  ambitionner  les  honneurs , pour 
dire  les  rechercher  par  un  fentiment  de  gloire  ! On  dit  encore 
mieux  par  civilité, /e  n'ambitionne  rien  tant  que  l'honneur  devons 
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fiTvir.  Pretexttr  eft  encore  fort  en  ufage  , pour  dife  couvrît' 
d’un  prciextc.  il  prétexta  fort  éloignement  de  rai  font  qui , prétexter 
veut  (lire  aulfi  alléguer  pour  prétexte.  On  ne  diroit  pas  je  me  fuis 
aujourd’huy  medeciné  , pour  dire  j'ay  pris  aujourd'huy  medecine  , 
niais  dans  le  ftile  familier  , fe  medeciner , fe  dit  en  parlant  de 
l’habitude  qu’on  a de  prendre  des  médecines , pour  fe  porter  bien^ 
il  ne  faut  point  tant  fe  medeciner. 


R E M A R QJJ  E. 

S'immoler  à la  risée  publique. 

PLuficiirs  ont  repris  M.  Cocffctcau  de  ce  qu’il  Ce  (cr- 
voit  de  cette  façon  de  parler , & ne  l’ont  pas  feule- 
ment condamnée  comme  mauvaife  , mais  comme  moi^. 
ftrueufe , & fort  approchante  de  ce  qu’on  appelle  G ;//««- 
thias.  Toute  la  France  ncantmoins  fçait  bien,  que  ce  Grand 
perfonnage  exprimoit  les  chofes  fi  nettement , que  le  Ga- 
limathias  n’eftoit  pas  moins  incompatible  avec  Ion  ciprit, 
que  les  tenebres  avec  la  lumière.  Mais  confiderons  cette 
phrafe , & voyons  ce  qu’elle  a de  fi  cftrangc , qui  ait  obli- 
ge tant  de  gens  à s’eferier , comme  à la  veuc  d’un  mon- 
tre : Immoler  n’eft-ce  pas  un  bon  mot  > immoler  ,&  facri- 
fier , s'immoler , & fe  J'acrificr  , ne  veulent-ils  pas  dire  la 
mefine  choie?  Peut-on  pas  Svee  fe  facr't fier k la.  cruauté  des 
ennemis  l Et  pourquoy  donc  ne  dira-t-on  pas  facrifieri 
la  risée  pubhcjue , à la  risée  du  monde , ou  de  tout  le  monde? 
Car  comme  la  cruauté  des  ennemis  fait  perdre  la  vie  avec 
douleur , la  risée  du  monde'  fait  perdre  l’honneur  avec 
honte , & Tonne  peut  nier,  que  comme  on  fàcrifie  fà  vie, 
on  ne  puifle  auffi  facrifier  fon  honneur  : Mefmes  il  fàuc 
confefler  , que  comme  l’honneur  eft  une  chofe  beaucoup 
plus  precieufè  que  la  vie , aufli  le  mot  de facrifier , ou  àéim~ 
tuoler,  eft  plus  dignement  employé  aufàcrifice  dcThon- 
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neur , qu’au  facrifice  de  la  vie.  D’où  il  me  fcmble  qu’il 
s’enfuit,  que  cette  façon  de  parler , fè  facrifier , ou  s immo^ 
1er  à U usée  de  tout  Le  monde  ^o\i  à la  risée  publique  , cft 
très  bonne , tres-judicicufe,  fie  ne  contient  rien  qui  ne  foie 
tres-conforme  à la  raifon.  Mais  on  vient  de  me  faire  voir 
ce  que  je  n’a^ois  pas  obfcrvé  , que  c’efl:  le  Cardinal  du 
Perron,  fie  non  pas  M.  Coeffeteau , <^ui  cft  l’inventeur  de 
cette  phrafe  , tellement  qu’ayant  efte  inventée  par  un  fi 
Grand  homme , fie  puis  authoriséc  par  un  autre  fi  célé- 
bré en  noftre  langue , je  ne  fçay  comme  elle  a pii  cftre  fi 
mal  reçcuë  de  quelques-uns. 

Ils  difent , qu /wwo/er , Sc  facrifier  , font  des  mots  trop 
tragiques , pour  les  joindre  avec  risée.  On  rclpond  , qu’à 
la  vérité , risée  eft  comique  à l’égard  de  ceux  qui  la  font , 
mais  quelle  fc  peut  dire  tragique  à l’égard  de  ceux  qui 
la  fouffrent , puis  que  leur  lionncur  plus  précieux  que  la 
vie  en  demeure  blelfé , fie  qu’il  peut  mefinc  en  cftre  rui- 
né fie  perdu  pour  jamais.  Ainfi  l’on  ne  joindra  point  cn- 
femble  deux  chofes  fort  difeordantes , que  de  joindre  /w, 
moler , Sc  f en  fier  avec  risée. 

Il  eft  vray  qu’il  y a des  endroits , où  la  phrafe  ordi- 
naire , s’expojer  a U risée  de  tout  le  monde , feroit  beau- 
coup mieux , que  s^immolcry  car  lors  que  l’aélion  que  l'on 
fait , eft  fimplement , ou  médiocrement  ridicule , fie  qu’el- 
le ne  va  pas  jufqu’à  l’excès , il  n’y  a point  de  doute  que 
s expojer  , feroit  plus  judicieufement  dit , que  s'immoler. 
Mais  fi  l’adion  eft  ridicule  ôc  impertinente  au  dernier 
degré , alors  s' expi  fer  feroit  foible  ; fie  s'immole»  eftant  in- 
comparablement plus  fort , feroit  auffi  beaucoup  meil- 
leur, fie  plus  proprement  employé  que  l’autre. 

Qu’on  ne  m’allegue  pas,  qu’aux  langues  vivantes  nen 
plus  qu’aux  mortes , il  n’eft  pas  permis  d’inventer  de  nou- 
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vcllcs  façons  cic  parler,  & qu’il  faut  fuivre  celles  quel’Ula- 
gc  a eftablics  ; Car  cela  ne  s’entend  que  des  mots , eftant 
certain  qu’il  n’cft  pas  permis  à qui  que  ce  (bit  , d’en  in- 
venter , non  pas  mefmeà  celuy  qui  d’un  commun  con- 
(entement  de  toute  la  France  , feroit  déclaré  le  Perc  de 
l’Eloquence  Françoile , parce  que  l’on  ne  parle  que  pour 
fc  taire  entendre  , & perfonne  n’cntcndroit  un  mot , qui 
ne  feroit  pas  en  ufage  ; Mais  il  n’en  eft  'pas  ainfi  d’une 
plirafe  entière,  qui  eltant  toute  composée  de  mots  connus 
& entendus , pCut  eftre  toute  nouvelle , & neantmoins  fort 
intelligible , de  forte  qu’un  excellent  & judicieux  Efcri- 
vain  peut  inventer  des  nouvelles  fiçons  de  parler  qui  fe- 
ront receucs  d’abord  , pourveû  qu’il  y apporte  toutes  les 
circonftances  requifes , c’eft  à dire  un  grand  jugement  à 
compofer  la  phrate  claire  & élégante,  la  douceur  que  de- 
mande l’oreille , & qu’on  en  ule  fobrement , ôc  avec  dif- 
cretion. 

OBSERVATION. 

QUelques-uns  ont  condamné  cette  phrafe  j Ils  ont  dit  que 
quand  on  s’immole , on  a une  choie  pour  objet , & que  la 
nsee  publique  n’en  fçauroit  fervir;  qu’on  s*^inimolc  à fon  devoir, 
à fa  religion , à fa  patrie  , mais  qu’on  ne  peut  s’immoler  ny  au 
mépris , ny  à la  risée.  Les  autres  en  plus  grand  nombre  ont  ap- 
prouvé cette  façon  de  parler,  & ont  répondu  qu’une  pcrlonne  qui 
ne  veut  s’attacher  qu  à Ibn  falut  en  renonçant  à toutes  les  vani- 
tez  du  monde  fçait  bien  qu’en  faifant  de  certaines  choies  con- 
traires aux  maximes  ordinaires  . & et\  s’habillant  d’une  certaine 
forte  , elle  s’attire  la  risée  publique  s mais  qu’elle  s’immole 
volontiers  à cette  risée  pour  parvenir  i fa  fin  qui  tft  fon  falut  , 
ce  qui  peut  encore  fe  dire  des  balleleurs  qui  pour  gagner  de 
l’argent , ne  cherchent  qu’à  exciter  la  risée  publique. 
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REMARQUE. 

Des  mieux. 

IL  n’y  a rien  de  fi  commun  , que  cette  façon  de  par- 
ler , il  danje  des  mieux , il  chante  des  mieux . pour  di- 
re il  danfe  fort  bien , il  chante  parfaitement  bien  ; mais  elle 
cft  tres-bafic , & nullement  du  langage  de  la  Cour , où  l’on 
ne  la  peut  fouffrir  ; Car  il  ne  faut  pas  oublier  cette  maxi- 
me , que  jamais  les  honneftes  gens  ne  doivent  en  parlant 
ufer  d’un  mot  bas  ^ ou  d’une  phrafe  balTe,  fi  ce  n’eft  par 
raillerie  -,  Et  encore  il  faut  prendre  garde  qu’on  ne  croye 
pas  comme  il  arrive  fouvent,  que  ce  mauvais  mot  aefté  ' 

dit  tout  de  bon , & par  ignorance  pluftoft  que  par  raille . 
rie.  Il  ne  faut  laiflèr  aucun  doute,  que  l’on  ne  l’ait  dit  en 
raillant. 

OBSERVATION. 

IL  n’y  a point  de  conftruckion  dans  cette  façon  de  parler , il 
danfe  des  mieux  , pour  dire  il  le  diftingue  parnw  ceux  qui  dan-» 
fent  bien , c’efl  ce  qui  eft  caufe  qu’on  ne  la  loum-e  que  dans  un 
ftile  très  bas. 

R E M A R CLU  E. 

Quatre  i pour  quatriefme,  autres  fembîables. 

OUand  on  cire  un  livre  ou  un  chapitre,  ou  que  l’on 
nomme  un  Pape , ou  un  Roy  , ou  quclqu’autrc 
chofe  lemblable , il  faut  fê  fervir  du  nombre  adjctftif  ou 
ordinant , & non  pas  du  fubftantif  ou  primitif , qu’ils  ap- 
pellent , comme  on  fiit  d’ordinaire  dans  les  chaires , àc 
dans  le  barreau.  Ils  difcnt  par  exemple,  chapitie  neuf  y 
pour  neuf<i  njme  Hemy  quatre  , pour  Henry  quatriefivr, 

Quelle  grammaire , & quel  mcfhage  de  fyllabcs  cft-cc  U î 
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Le  grand  ufage  femble  en  Quelque  façon  l’authorifèr , mais 

f)uis  que  tous  demeurent  d’accord  que  l’adjedif  eft  meil- 
eur  pourquoy  ne  le  dire  pas  pluftoft  que  l’autre  î 

OBSERVATION. 

HEnry  quatre , Charles  fept , Louis  onxp  , Louis  dous^  au  lieu 
de  Henry  quatriefme , Charles  feftiefme , Louis  ont^tefme  , 
Louis  douxiefme  font  des  façons  de  parler  généralement  receuës , 
& rUfage  les  a trop  authorisées  pour  faire  fcrupulc  de  s’en  lêr- 
vir.  On  dit  de  mclme  en  citant  un  livre , Tome  trois  , chapitre 
cinq.  Cela  peut  dire  venu  de  ce  qu’ordinairement  on  eferitees 
mots  en  chiffre  ôc  qu’on  dit  en  moins  de  fyllabes  , Tome  trois 
chapitre  cinq , Tome  trotjiefme  , chapitre  ctnquiefme. 

R E M A R Q.U  E, 

Sur , fous. 

CEs  prépofitions  fe  doivent  tousjours  mettre  fîm- 
ples  , h ce  n’eft  en  certains  cas  que  nous  remar- 
querons. Je  les  appelle  fimples  en  comparailbn  des  com- 
posées dejfas  &c  deffhus  , que  tout  le  monde  prefque  em- 
ployé indifféremment , & en  profe , & en  vers , pour  fur  ^ 
&C  fous.  On  en  fait  autant  de  quelques  autres  prépofitions , 
comme  dedans , dehors.  Par  exemple  on  diraj  li  eft  dejTus 
la  table , dejfous  la  table  , dedans  U maifon , dehors  U ri  Ole. 
Je  dis  que  ce  n’en:  pas  eferire  purement , que  d’en  ufèr  ain- 
fijôc  qu'il  faut  tousjours  dire  ^ fur  la  table  ,/ous  U table  , 
dans  la  maifon , hors  la  <iiUe , ou  hors  de  la  rville  ; car 
tous  deux  font  bons , ôc  non  pas  dejfus  la  table , dejfous  la, 
table  , ^)c.  On  le  permet  pourtant  aux  Poètes  , pour  la 
commodité  des  vers,  où  uncfyllalic  déplus  ou  de  moins 
eft  de  grand  fervice  ; Mais  en  profe , tous  ceux  qui  ont 
quelque  foin  dç  la  pureté  du  langage,  ne  diront  jamais  , 
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dejfus  une  table  dejfous  une  table  ; non  plus  que  dedans 
la  niaifin  , ou  dehors  la  maifin.  Il  fèmble  que  ces  com- 
pofez  {oient  pluftoft  adverbes  que  prépolîtions  j car  leur 
grand  ufage  eft  à la  fin  des  périodes , fans  rien  régir  apres 
eux , puis  qu’ils  terminent  la  période  & le  fens  : comme, 
fl  je  fuis  alns  fur  quelque  chofe,  ôc  qu’on  la  cherche,  je 
diray , Juis  ajjls  dejfus , ou  je  fuis  défias  Je  fuis  demeure' 
defious , il  eft  dedans , il  eft  dehors.  Au  lieu  que  les  prépo- 
fitions  font  perpétuellement  fuivies  d’un  nom  , ou  d’un 
verbe,  ou  de  quelque  autre  partie  de  l’Oraifon , comme  le 
porte  le  nom  mefme  de  prépofition. 

Il  eft  vray  qu’il  y a trois  exceptions  que  j’ay  remar- 
quées ,*l’une , quand  on  met  les  deux  contraires  enfernble, 
èc  tout  de  fuite,  comme,  // ?zy  a pas  afie-^  d*or  ni  défias 
ni  défi  JUS  la  terre  , pour  me  faire  commettre  une  telle  mef 
chanceté  s Alors  il  faut  dire  ainfî  , & non  pas  , ni  fur  ni 
fous  la  terre , parce  que  fur  & fous , non  plus  que  dans  &c 
hors , ne  fe  mettent  jamais  tout  feuls  , qu’ils  n’ayent  in- 
continent leur  nom  apres  eux.  L’autre , qua'nd  il  y a deux 
prépofitions  de  fuite  , encore  qu’elles  ne  foient  pas  con- 
traires, comme  elle  n eft  ny  dedans  ny  defious  le  coffre.  Et 
la  troifiefmc , lors  qu’il  y a une  autre  prépofition  devant , 
comme  il  luy  a pafie  par  deffus  la  tefte , par  dejftms  le  hras^ 
par  dedans  la  ville  jar  dehors  la  avilie , car  on  ne  dira  pas , 
par  fur  la  tefte  par  fus  le  bras  , ny  par  dans  la  ^ille , par 
hors  la  avilie.  Ces  cas  exceptez , il  ne  faut  jamais  employer 
ces  compofez,  que  comme  adverbes,  & il  fb  faut  fervir  des 
autres , comme  de  prépofitions. 

OBSERVATION. 

ON  ne  permet  plus  aux  Poëtes  de  dire  dedans  la  ville , pour 
dans  U ville , acjjus  la  montagne  pour  fur  la  montagne , ces 
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mots  dedans  , dehors , dcfiut , devons , n’ont  plus  d’ufage  que  quand 
jls  terminent  une  période  & qu’ils  tiennent  lieu  d’adverbes.  On 
a approuvé  les  trois  exceptions  que  M.  de  Vaugelas  a remar- 
quons , il  faut  dire  ny  dejius  ny  dejfous  U terre  j cela  n'eft  ny  dedans 
ny  dehors  le  coffre  ^fardeffus  la  tefie  > fardejftts  le  bras , far  dedans 
la  ville  i far  dehors  la  vtlle, 

R E M A R U.  E. 

Intrigue. 

La  plufpart  font  ce  mot  féminin , je  dis  /a  plu/part 
parce  qu’il  y en  a qui  le  font  de  l’autre  genre  ; il 
fiut  dire  mtnqut  avec  un  ç , & non  pas  intrtcjue  . avec  un 
q , comme  force  gens  le  difent  & l’elcrivent.  C’eft:  an  nou- 
veau mot  pris  de  l’Italien, qui  neantmoins  eft  fort  bon  , 
& fort  en  ufage. 

OBSERVATION. 

IL  n’y  a plus  perfonne  aujourd’huy  qui  ne  faffe  intrigue  fémi- 
nin. Ceux  d’entre  les  Poètes  qui  onteferit  intrique  en  mettant 
un  q au  lieu  d’un  g à la  troifiefme  fyllabe , l’ont  fait  afin  que  ce 
mot  pull  rimer  d fratiqne  , mais  c’cll  une  liberté  trop  licentieu^ 
fe  Sc  qu’il  ne  faut  pas  prendre. 

R E M A R Q.U  E. 

■ Incendie. 

DU  temps  du  Cardinal  du  Perron  & de  M.  Coëf- 
feteaUjCeux  qui  faifoient  profeflion  de  bien  eferi- 
rc,  n’culTent  pas  voulu  ufer dccemot,ondilbit  tousjours 
emby.ifenient , mais  aujourd’huy  incendi  s’efl:  rendu  fami- 
lier , Ôc  les  bons  Eferivains  fe  fervent  indifféremment  de 
» l’un  & de  l’autre.  Il  eft  vray  que  les  plus  exaéls  obfcrvenc 

. encore  de  dire  pluftoft  embrÛjmcht , qu  inccntiie , mais  Cx 
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le  fujct  qu’ils  traitent , les  oblige  à exprimer  la  mcfme  cho- 
fc  deux  fois,  ils  ne  font  point  de  difficulté  de  mettre  à la 
féconde , incendie  je  dis  <i  la.  fecmde  , parce  qu’il  faut  o b- 
ferver  cela , de  mettre  tousjours  le  meilleur  mot&  le  plus 
ancien  le  premier.  Il  eft  vray  que  j’ay  appris  d’un  des 
Oracles  de  noftre  langue  , qu’il  y a cette  différence  entre 
incendie , &c  cmhrafement , c^' incendie  , le  dit  proprement 
d’un  feu  qui  a efté  mis  à deflein , & embrafement  convient 
mieux  au  féu  qui  a efté  mis  par  cas  fortuit , que  l’on  ne 
nommeroit  pas  fi  proprement  incendie.  Cette  différence  eft 
tres-delicate  & très  - vraye.  Incendiaire , a tousjours  efté 
receu,  lors  mefme  c^' incendie  ne  l’eftoitpas. 


OBSERVATION. 

Ptuficiirs  confondent  incendie  avec  embrafement.  Quand  ce 
mot  eft  employé  fans  Epithetes  , il  fait  entendre  querem- 
brafement  a efté  grand.  Il  y a eu  un  incendie  en  un  tel  heu^  l' em- 
brafement eft  un  mot  confacré  en  certaines  phraics  & on  dit 
tousjours deTroyes  & non  pas  l'incendie  de  Troyes. 
On  n’a  point  receu  la  delicatefle  deM.  de  Vaugelas  qui  met  de 
la  différence  entre  un  feu  mis  par  hazard  ou  par  cas  fortuit. 

R E M A R QJJ  E. 

Vornir  des  injures. 

Etre  phrafe  ne  paffe  pas  feulement  pour  bonne  par 
J my  tous  les  bons  Eferivains , mais  aufli  pour  élé- 
gante, à l’imitation  des  Latins,  qui  le  lcrvent  figuré  ment 
du  mot  de  vomir  comme  nous.  Car  tous  nos  meilleurs 
livres  font  pleins  de  ces  façons  de  parler  , vomir  des  in- 
jures , vomir  des  bltfphemes  ,&c  autres  femblabl es.  Néant- 
moins  je  fuis  obligé  de  dire,  qu’à  la  Cour  ce  mot  eft  fort 
mal  receu , particulièrement  des  Dames , à qui  un  fi  fale 
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objet  efl:  infupportablc  ; Et  certainement  il  femble  qu’el- 
les ont  d’autant  plus  de  raifon , que  leur  fentiment  eft 
conforme  à celuy  de  Quintilien  , &c  de  tous  les  grands 
Orateurs, qui  veulent  que  les  métaphores  fe  tirent  des 
images  les  plus  nobles  , ôc  des  objets  les  plus  agréables. 
Je  fçay  qu’on  répliquera  , que  cela  efl;  vray  aux  chofes 
agréables  & indifl'erentes , mais  que  dans  les  chofes  odieu- 
fes , ou  qu’on  veut  rendre  odieules  , on  fe  peut  Icrvir  de 
métaphores  de  chofes  odieufes,&  defagreables , & qu’ain- 
fi  les  meilleurs  Orateurs  Latins  ont  employé  le  mot  /e«o- 
àma  , & plufieurs  autres  mots  de  cette  nature  en  beau- 
coup d’endroits  hors  de  leur  lignification  naturelle. 

iClais  je  relpons  que  tout  cela  n’empelclie  pas , que  nos 
Dames  n’aycnt  une  grande  averfion  à ces  façons  de  par- 
ler , incompatibles  avec  la  delicateflc  ôc  la  propreté  de  leur 
fexe  , ni  que  ceux  qui  parleront  devant  elles  , s’ils  ont 
quelque  foin  de  leur  plaire,  ne  s’en  doivent  abftenir;  Au 
moins  en  le  fiiifant,ils  fontafleurez  de  ne  defplaireàper- 
fonne.  Mais  Ibit  qu’elles  ayent  raifon  ou  non , de  haïr 
ces  phrafes,  je  rapporte  fimplemcnt  la  choie, comme  une 
vérité  dont  je  fuis  bien  informé. 

OBSERVATION 

L’Ur^e  n'a  ^int  eu  d’égard  à la  delicatefle  qui  peut  oM^er 
les  Dames  a rejetter  cette  phrafe , & il  n’y  en  a point  de  plus 
commune  que  celles  de  vomir  des  injures  , vomir  des  hljfphi-mes. 
On  dit  de  mefme  de  plufieurs  montagnes  , qu'eUes  vomiffeat  des 
fiâmes  y des  tendres. 
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R E M A R QJJ  E. 

Afagnifer. 

CE  mot  eft  excellent , & a une  grande  cmphafc 
pour  'exprimer  une  loüange  extraordinaire  M, 
Cocfteteau  en  ulê  fou  vent  après  Amiot , & tous  les  An- 
ciens. Encore  tout  de  nouveau  un  de  nos  plus  célé- 
brés Elcrivains  ne  fait  point  de  difficulté  de  s’en  fervir. 
Mais  avec  tout  cela,  il  faut  advoüer  qu’il  vieillit,  & qu’à 
moins  que  d’eftre  employé  dans  un  grand  Ouvrage  , if 
auroit  de  la  peine  àpaffier,  J’ay  une  certaine  tendrefle  pour 
tous  ces  beaux  mots  que  je  vois  ainfi  mourir,  opprimez  par 
la  tyrannie  de  l’Ufage , qui  ne  nous  en  donne  point  d’au- 
tres en  leur  place  , qui  aycnt  la  mefme  fignification  & la: 
mefmc  force. 

OBSERVATION. 

E mot  n’a  gueres  d’ufage  qu’en  parlaaïc  de  Dieu  & dea 
I choies  faintes. 

R E M A R Q^U  E. 

MonojylUbes. 

E n’eft  point  une  choffi  viciculê  en  nofère  langue  ^ 
2 qui  abonde  en  monolÿllabcs,  d’en  mettre  plusieurs 
deÜuite.  Cela  eft  bon  en  la  langue  Latine , qui  n’en  a que 
fort  peu  ; car  à caufe  de  ce  petit  nombre,  on  remarque  auf. 
fl-toft  ceux  qui  font  ainfi  mis  de  rang , & l’oreille  qui  n’y 
eft  pas  accouftuméc  , ne  les  peut  foulfrir.  Mais  par  une 
raifon  contraire , elle  n’eft  point  offensée  de  j?os  mono»-- 
fyllabes  François,  parce  qu’elle  y eft  accouftuméc,  &quc 
noA  feulement  il  n’y  a point  de  rudeffe  à en  joindre  plu,- 
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fleurs  enfemblc  mais  il  y a mcfme  de  la  douceur , puis 
cjue  l’on  en  fait  des  vers  tout  entiers , & que  celuy  de  M. 
de  Malherbe  , qu’on  allégué  pour  cela , eft  un  des  plus 
doux[&  des  plus  coulans  qu’il  ait  jamais  faits.  Voicy  le  vers. 
Et  moy  je  ne  foois  rien  quand  je  ne  la  vois  pas. 

Ji  ne  faut  donc  faire  aucun  (crupulc  de  lailfer  plu- 
ücurs  monofyllabcs  enfcmble  \ quand  ils  le  rencontrent. 
Chaque  lar^e  a fes  proprietez  & fes  grâces.  Il  y a des 
préceptes  communs  à toutes  les  langues , & d’autres  qui 
ibnt  particuliers  à chacune. 

OBSERVATION, 

ON  a cfté  de  l’avis  de  M.  de  Vaugelas  qu’il  ne  faut  Faire 
aucun  fcrupule  de  mettre  pluûeurs  monolvllabcsenicmble  , 
quand  ils  s’offrent  naturellemait.  On  finit  la  piufpart  des  billets 
que  Ton  eferit  par  cinq  monofyllabes  de  fuite  , je  fûts  tout  â vous. 
On  en  pourroit  ajoufter  cinq  autres , gS  de  tout  mon  cœur  fans 
que  l’oreille  en  full  offensée. 

R E M A R Q.U  E.  i 

« • 

Navire.  Erreur. 

, cftoit  féminin  du  temps  d’Amiot,  & l’on 
voit  encore  aux  enfeignes  de  Paris  cette  infeription, 
ji  U Navire , &c  non  pas  au  Navire.  Neantmoins  aujour- 
d’huy  il  eft  ablblument  mafeulin,  bc  ce  (croit  une  faute 
de  le  faire  des  deux  genres.  C’eft  la  metamorpholèd’Iphis. 

Vota  puer  Jol<i  it  qua  ftemina  voverat  Jphis. 

Au  contraire  , Amiot  a tousjours  fait  erreur , mafeulin,' 
& aujourd’huy  il  n’eft  que  féminin. 
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OBSERVATI  ON. 

NÂvire  , eft  aujourd’huy  mafculin  & ce  mot  ne  gar^e  fon 
ancien  genre  que  lorfqu’on  parle  du  vaifle.'ui  des  Argonau- 
tes. On  dit  encore  La  Navire  yfrge.  Erreur  eft  féminin. 

REMARQ.UE. 

*Toute  forte , & toutes  fortes. 

Tonte  forte  , (ê  met  d’ordinaire  avec  fe  lîngulier  y 
comme,  rvous  fmhaite  toute  forte  debohheun&C 
tomes  fortes , avec  le  pluriel , comme , Dieu  yous  prejer’ve 
de  toutes  frtes  de  maux.  On  peut  y prendre  garde  , quoy' 
que  je  ne  croye  pas  que  ce  foit  une  faute  de  confondre 
en  cela  le  fingulier  avec  le  pluriel  , ou  le  pluriel  avec 
le  fingulier  ; Mais  j’ay  remarqué  que  M.  Coeffeteau , ôc 
plufieurs  autres  , mettent  tousjours  le  fingulier  avec  le 
fingulier  ,&  le  pluriel  avec  le  pluriel  Un  de  nos  plus  cé- 
lébrés Elcrivains  a die  y toutes  autres  f tries  d'avantages  , 
mais  il  eft  bien  rude,  ôc  toute  autre  forte  d avantage  euft 
efte  ,ce  nac  femblc , bien  meilleur. 

OBSERVATION. 

ON  peut  mettre  indifféremment  toute  forte  Sc  toutes  fortes  avec 
un  génitif  pluriel  comme  toute  Carte  de  malheurs  , toutes 
fortes  d' animaux  mais  avec  un  génitif  fingulier  , il  eft  beaucoup 
mieux  de  mettre  toute  forte  au  fingulier  , je  vous  fouhaite  toute 
farte  de  honheur  & non  pas  toutes  tartes  de  bonheur  On  croit  qu’a- 
vec le  mot  autre  , il  faut  aufli  meure  toute  forte  au  fingulier  6c 
dire  , toute  autre  forte  d’avantage , i'euft  bien  moins  flûte , pluftoft 
que  toutes  autres  fortes  ttavantages . On  dit  naturellement  tout  au- 
tre que  vous  Cauroit  faCchè  en  Iny  parlant  de  la  forte , & non  pa» 
tous  autres  que  vous  L'auraient  fafehi. 
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R E M A R Q^U  E. 

Première  perfonne  du  preferit  de  l'indicatif. 

Exemple, /V  crois  Je  fuis  y je  dis  , je  crains  , & ainfi 
des  autres.  Quelques-uns  ont  creù  qu’il  falloir  ofter 
l’f  finale  de  la  première  perfonne , & eferire  , je  croy , je 
fty  ,jedy  Je  crain  , Cÿi.  changeant  l’i  en^  , félon  le  gen- 
re de  noftre  langue  , qui  aime  fort  l'ufàge  des ^ grecs  à la 
fin  de  lapluipart  des  mots  terminez  en  / , & qu  il  falloit 
eferire  ainfi  la  première  personne  pour  la  diftinguer  d’avec 
la  fécondé , tu  crois , tu  fais , tu  dis , tu  crains  , ^c.  Il  eft 
certain  que  la  raifon  le  voudroit,  pour  ofter  toute  équi- 
voque , & pour  la  richeffe  &:  la  beauté  de  la  langue  ; mais 
on  pratique  le  contraire  , & l’on  ne  met  point  de  difïè- 
rence  ordinairement  entre  ces  deux  perlbnnes.  Aufli  eft-il 
mal-aisé  qu’il  en  arrive  aucun  inconvénient , le  lèns  eftant 
incontinent  entendu  par  le  moyen  de  ce  qui  précède , & 
de  ce  qui  fuit  ; Ce  n’cft  pas  que  ce  fiift  une  faute , quand 
on  ofteroit  Ir  , mais  il  eft  beaucoup  mieux  de  la  mettre 
tousjours  dans  la  profe.  Quelques  Italiens , comme  les  Ro- 
mains , & les  Sienois , difent  en  parlant  io  crede'vo  , à la 
première  perfonne  du  prétérit  imparfait  pour  la  diftin- 
guer de  la  troifiefme , egli  credeva , mais  les  t>ons  Autheurs, 
Soit  en  profe, ou  en  vers , n’oblèrvent point  cel». 

Nos  Poètes  (ê  lèrvent  de  l’un  & de  l’autre  à la  fin  du 
vers  , pour  la  commodité  de  la  rime.  M.  de  Malherbe  a 
fait  rimer  au  prétérit  parfait  defini  , counny  , avec  l'otyÿ 
liay-je  pas  le  coeur  ajfe^  haut  ^ 

Et  pour  ofertout  te  quil  faut , 

Vn  auffi  grand  defir  de  gloire , 

^e  j' «rvois  lors  que  je  cowvty 
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DE  L’ACADEMIE  FRANÇOISE.' 
D'exploits  d étemelle  mémoire  ^ 

Les  plaines  d' Avoues  , ^ d'Tvry  ? 

Ccft  contre  l’Ufâge  de  noftrc  langue , qui  ne  le  permet 
qu’à  la  première  perionne  du  preiènt  de  l’indicatif,  & non 
pas  aux  autres  temps.  Audi  ne  faut-il  pas  en  cela  fuivre 
ion  exemple. 

A mon  avis , ce  qui  a fait  prendre  l’x,  c’eft  que  l’on  a 
voulu  éviter  la  frequente  cacophonie  que  cette  première 
per  forme  faifoit  avec  tous  les  mots , qui  commencent  par 
une  voyelle  -,  car  pour  ceux  qui  cominencent  par  une  con- 
fbne  , l’j  qui  précédé  ne  fe  prononce  point.  Mais  il  ne  s’a- 
git pas  d'examiner  s’il  y a raifon  ou  non  , il  fuffit  d’allc- 
guer  l’Uiàge  , qui  ne  iouffre  point  de  répliqué.  On  peut 

{•ourtant  ajoufter  pour  la  defeniè  de  cetufage,  que  c’eft 
'ordinaire  de  toutes  les  langues , & que  les  Grecs  avec  tou- 
te l’opulence,  ou  la  licence  de  la  leur , au  prix  de  laquelle 
toutes  les  autres  font  pauvres,  ou  retenues,  ne  laiflentpas 
d’avoir  ce  mefme  déraut , & plus  fouvent  que  nous , puis 
que  les  duels  du  preftnt  de  l’indicatif  (ont  femblahles 
nl'Tcïi'at , Todliitt , &c  que  la  première  pcrfoimc  finguliere 
de  l’imparfait  eft  femblablc  auflî  à la  troifiefmepluricle, 
ÏToTn»! , ïru'onot , outre  beaucoup  d’autres  temps  qui  le 
reflemblent  encore.  Il  eft  vray  qu’ils  ont  un  accent  bien 
different , mais  l’accent  n’y  fait  rien  : car  du  temps  de  Dc- 
mofthene  , on  ne  les  marquoit  point , & je  doute  fort 
qu’à  parler , cela  fuft  fi  lènuble,  que  par  la  prononciation 
(eule  on  évitait  l’équivoque.  . - 

observation. 

COmme  les  premières  perlônnes  du  prefent  de  l’indicatif  de 
tous  les  verbes  qui  ne  terminent  point  cette  première  per- 
fonne  par  un# muet  font  longues, on  eft  obligé  dy  mettre  un  s 
pour  faire  Icmir  cette  longueur.  Ainll  il  faut  cure , je  fais  dis  ^ 

T üj 
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je  c-'aîns  ,je  prens  ^ ^c.  & non  pas  je  fay  Ae  dy  , je  crain  ,je pren  f 

})luficiirs  & fur  tout  les  Poètes  fê  difpcnlent  de  cette  réglé  dans 
es  verbes  icnmifire ^ appercevotr^  croire,  devoir,  concevoir  , &dilent 
je  connoy , j\tpperçoy  , je  croy , je  doy  , je  conçoy.  On  peut  aulll 
mettre  une  r A la  fin  de  ces  premières  perfonnes  & dire  , je  con-^ 
nois  , j'apperçois  , ^c.  Les  verbes  fçavoir  & voir , ne  prennent 
point  dV  à la  première  perfonne  du  prelènt  de  l’indicatif.  Il- 
faut  dire  je  /t  </v  ^je  voy,je  couvry  , pour  j^  couvris  , dl  une  li- 
cence que  perfonne  ne  doit  prendre. 

REMARQUE. 

Trou'ver  y treuver , prouver  y efprouver , pleurucir, 

TKourer,  & tretwer.  font  tous  Jeux  bons , mais  trou* 
*ier  xvcc  un , 0.  eft  fans  comparaifon  meilleur , que 
trcu<ver  avec  e Nos  Poctes  neantmoins  fc  (ervent  de  l’un 
& de  l’autre  à la  fin  des  vers  pour  la  commodité  de  la  ri- 
me j Car  ils  font  rimer  treurve . avec  neu^e . comme  troufve, 
avec  lou'ue.  Mais  en  proie  tous  nos  bons  Autheurs  elcri- 
vent , trouv  e'  avec  o , & l’on  ne  le  dit  point  autrement  a 
la  Cour.  Il  en  efl:  de  mefme  de  prowver  & èceJprou<ver* 
Mais  il  faut  dire  y pleuvoir  avec  e , & non  pas  ptouvoir  , 
avec  0. 

OBSERVATION. 

ON  a dit  autrefois  treuver , mais  aujourd’huy  on  ne  dit  plus 
trouver , les  nomsTubftantifs;>rr«vf  & épreuve , qui  Ibnt 
en  ufage  ne  fçauroient  authorifer  perlbnne  à dire  prruver  & épreu^ 
ver , il  fuit  ci\tc  prouver  ÔC  éprouver.  pLouvoirvn  fc  dit  point  duP 
tout , il  n’y  a que  pleuvoir  qui  foit  en  ufage^ 
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REMARQUE. 

Le  titre  de , U qualité  de. 

CT  fl:  une  faute  très  commune  de  finir  une  lettre  ; par 
exemple , avec  ces  mots , me  donnent  U b irdieffè  de 
prendre  le  titre  de, èc  puis  Monfteur ,o\x  Monfei^neur ,o\x 
Mudame,  en  bas  à l’endroit  où  l’on  a accouftumé  de  le  met- 
tre enfuite  , ^ojhe  très  humble Jèrviteur.  De  mcfnie 
<juand  on  finit, mériter  la. qualité  de,  te  puis  le  refte, 
comme  je  viens  de  dire.  Il  m’a  ièmblé  très  neçcflaire  d’en 
faire  une  remarque , à caufe  qu’une  infinité  de  gens  y man- 
quent , ne  confiderant  pas  qu’il  n’y  a aucune  conflruélion 
raifonnable  en  cet  agencement  de  mots.  Car  encore  qu’on 
puifle  dire  que  la  prepofition  fc  rapporte  droit  à /èv'viteur, 
& que  les  mots  de  J^^onjeigneur , ou  de  Madame , ne  font 
là  que  par  honneur , & par  civilité , fi  efl:-ce  que  cet  arran- 
gement, le  titre  ou  la  qualité  de,  Mmpiigneur , fvoflre , (gf  c. 
rompt  toute  la  fyntaxe  te  la  conftruélion  des  paroles. 

Il  y en  a d’autres  , qui  manquent  encore  en  cela , mais 
d’une  façon  moins  mauvaife , parce  que  la  confiruétion 
s’y  trouve.  Ils  mettent  de,  en  bas  apres  Monfieur ,o\\  Ma- 
dame, comme  la  qualité , M mfieur  de , te  plus  bas  , <vofire 
très -humble , ^c.  C’eft  encore  une  .autre  faute  toute  1cm- 
blable  à la  première,  de  finir  par  le  datif  à,  comme  , ^e 
m'ajfeure  que  mous  ne  refujere^as  cette  fameurk , te  en  bas , 
Monfieur , te  plus  bas , moflre  très  humble , (^c. 

Il  en  cft  de  mefme , quand  on  finit  avec  une  prépofition, 
comme  fqaehant  bien  qu'il  ny  a rien  que  mous  ne  mouluf. 
ficTeJ'aire  pour , te  en  bas , Monfieur , &c.  faite  moy  I hon- 
neur de  me  tenir  pour,  Monfieur , gjV  Avec  par,  de  mefme , 
comme,  ilny  a point  de  fertke  , qui  ne  mous  doive  ejire 
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rendu  pttr  Monfieur , c.  C’eft  pourquoy  il  n’y  a que  fc 
nominatif  & l’accufatif  dont  on  fe  puifle  fervir  à la  fin 
d’une  lettre.  Le  nominatif eft  celuy  qui  eft  le  plus  naturel> 
& le  plus  ufité , comme , />  fuis  : ou  je  demeure , Monfieur^ 
rvofire , Çsfc  L’accufatif,  n’eft  pas  fr  ordinaire , mais  il  ne 
laifle  pas  d’avoir  fort  bonne  grâce  , comme  y faites  moy 
l'honneur  ^ de  me  croire  , Monfieur,  fvoftre  ^ (^c.  N'Aceufe^ 
point  de  parejjfè , Monfieur , ^vofire , 

OBSERVATION.. 


MDe  Vaugelas  a raifon  de  dire  que  pour  bien  finir  une 
•lettré , on  doit  s’attacher  à employer  le  nominatif  ou  du 
moins  l’accufatif.  Il  en  donne  des  exemples , les  autres  manières 
de  finir  des  lettres  font  à éviter.  On  n’y  eft  plus  gueres  embaraflé; 
puirqu’on  n’eferit  prefquc  plus  que  par  billets. 

R E M A R Q^U  R 

« 

Çf  quelie  , pour  quelqtte  » languir  yplujiofi-; 
fortir  3 refer,. 

C’Eft  une  faute  familière  a toutes  les  Provinces , qui 
font  delà  la  Loire  y de  dire,  par  exemple  , quel  me^ 
rite  que  ton  ait  ^ il  faut  eflre  heureux  , au  lieu  de  dire 
quelque  mérité  que  ton  ait.  Et  c’eft:  une  merveille , quand 
ceux  qui  parlent  ainfi , s’en  corrigent , quelque  fèjour  qu’ils 
faftent  à Paris , ou  à la  Cour.  Ce  qui  eft  caufe  qu’ils  ne  s’en 
corrigent  point , c’eft  que  le  mot  en  foy  eft  bon , & qu’ils 
ne  penfent  pas  faillir  d’en  uftr  , ne  confiderant  pas  qu’il 
ne  vaut  rien  en  cet  endroit  là.  Pour  la  mefme  raifon  ceux 
du  Languedoc  apres  avoir  efté  plufieurs  années  à Paris , 
ne  fçanroient  s’empefeher  de  dire  ^.<vous  languifiecc^^  pour 
dire  , fious  <vous  ennuyer.^ . parce  que  languir  eft  un  mot 
François , qui  eft  fon  bon , pour  fignificr  une  autre  chofe  ; 

mais* 
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mais  qui  ne  vaut  rien  pour  fignifier  cela.  Ils  ne  fçauroienc 
s’empefeher  non  plus  de  dire  plutofi  , pour  aupj.ra'vant  f 
comme , Je  fvous  conteray  l affuire , mais  plufloftjeme  veux 
tjfeoir  . au  lieu  de  dire,  mais  auparavant  je  me  veux  ajfeiir; 
Et  cela  leur  arrive  parce  que  pluflr<ft , cft  François , & ainli 
ils  croyent  bien  parler, ne  fongeantpas  o^epluftufl , n’eft 
point  François  au  fens  auquel  ils  l’employent.  De  meime 
un  Bourguignon  qui  aura  efte  toute  la  vie  à la  Cour , au- 
ra bien  de  la  peine  à ne  dire  pas  yômr,  pour/»dm>,  com- 
me je  fortis  ae  Paris  un  tel  jour  pour  aller  à Dijon  y au  lieu 
de  dire , re  partis  de  Paris  , il  ifl firty  . pour  ,//  e[l party. 
Et  cela  parce  que  fbrtir , eft  un  bon  mot  François  , mais 
non  pas  en  cette  lignification.  Ainfi  les  Normans  ne  fe 
peuvent  defFaire  de  leur  refter . pour  demeurer  : comme  ^ 
je  lefleray  uy  tout  l efic  , pour  dire  ,Je  demeureray  ,■  à caulè 
que  reflet  eft  un  bon  mot  pour  dire  cflre  de  tefle,  mais  non 
pas  en  ce  fens-là.  J’en  dhois  autant  de  toutes  les  autres 
Provinces  rapporterois  de  chacune  plu  fieun  mots  Fran- 
çois , dont  ceux  qui  en  font  y deftournent  le  vray  ufage. 
Mais  il  fuffira  des^exemples  que  je  viens  de  donner  , pouu 
les  advenir  de  ne  le  pas  tromper  en  de  certains  mots 
dont  ils  ne  fe  deffient  point , parce  que  ces  mots  là  Übne 
François.  Car  quand  ils  en  diient  un  qui  ne  l'eft  pas  , en» 
quelque  fens  que  ce  foit,  on  les  reprend  aufti  toft  , & ils* 
s’en  corrigent , mais  on  leur  laiife  paflèr  les  autres  , fans 
que  la  plufpart  mefmes  des  François  y prennent  garde.. 

Or  il  eft  encore  plus  aisé  de  fc  tromper  à mettre 
©U  cpieUe , pour  cpuelque  , qu’en  tous  les  autres ,,  parce  que 
ce  ^«f/,ou^«fi7f , femblerefpondre  au  qualis  Latin, que; 
l’on  croiroit  beaucoup  plus  propre  pour  fignifier  ce  que  l’om 
veut  dire  en  l’exemple  que  j’ay  rapporte , &c  en  fes  lembla». 
blés , que  non  pas  quelque , qui  paroift  d’abord  \'ait(jui$^ 
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des  Latins , lequel  alttjtns  ne  convient  nullement  à expri-  1 

mer  ce  que  l’on  entend  ; quand  on  dit , quelque  mérité  qut 
l 'on  ayt , il  faut  efire  heureux. 

Mais  outre  que  l’Ufage  le  veut  ainfï , &c  qu’il  n’y  a point  ' I 

à raifonner , ny  à répliquer  fur  cela , il  y a encore  une  rai- 
fonàquoy  l’on  ne  longe  point,  qui  authorife  cet  ufage, 

C’eft  que  le  quelque . dont  nous  parlons , n’eft  pas  fimpTc- 
ment  fe  qualis , ou  \aliquii  des  Latins , mais  le  qu  'ait fcum~ 
que . d’où  noflre  quelque  a efté  tiré  làns  doute  en  ce  (èns  la. 

Il  y a une  exception  digne  de  remarque  ; C’elll  qu’il 
faut  mettre  quel,  ou  quelle  non  pas  quelque  y quand  il 
y a un  immédiatement  quelque , comme  il  faut 
dire  quelle  que  putjfe  efire  U cau/è  de  fa  difrace  , & non 
pas  'iuelque  nue  putije  efire  la  Ciufé.  Neantmoins  un  de  nos 
meilleurs  EIcrivains  , & des  plus  éloquens  du  barreau  , 
fouftient  que  queique  que putfie  efire  la  cauje . eft  aulTi  bien 
dit  que  quelle  que  putjfe  , Ce.  & trouve  mefme  que  le 
quelq.u  eft  plus  fort  que  quelle  ,•  mais  bien  que  je  defere 
beaucoup  à fes  fentimens , &c  que  j’aye  appris  force  chofts 
de  luy , dont  j’ay  enrichi  ces  Remarques , fi  eft-ce  qu’en 
cecy  je  vois  peu  de  gens  de  Ion  opinion.  D’ailleurs  il  de- 
meure d’accord , que  quelle , eft  bon  , qui  eft  tousjours  une 
exception  confiderable  à la  réglé.  Que  fi  entre  quelle  ^ & 
que  il  y a quelques  fyllabes  qui  les  Icparent , alors  il  ^uc 
dire , quelque , & non  pas  quelle , comme , quelque , en  fin 
que  puijfe  ejhe  la  caufe  non  pas,  quelle  en  fin  que  puijjè 

ejhe  la  caufe.  De  mefme , quelque , diuil  y que  putjfe  efire 
la  uufe , & non  pas  quelle. 

OBSERVATION 

ON  ne  fçauroit  dire , quel  mérité  que  l'en  ait  , pour  quelque 
mente  que  l'on  ait.  C’eft  le  Q^hfiumque  , & non  pas  le 
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Qualis  ou  l'ytliquis  des  Latins  , mais  dans  ccttc  phrafe  , tjueüe 
que  fait  ta  caufe  de  fci  malheurs , c’e<l  le  Qualis  des  Latins  , & 
l’on  ne  peut  dire , quelque  que  fait  la  caufe  de  fes  malheurs 
bn  dit  avec  un  nom  malculin  , e/ucl  que  fois  fon  mérité , ce  quel  que 
n’eft  pas  un  fculmot  ç’en  Idnt  deux  qui  fe  fuivent  que!  Scque,  & 
pour  le  connoiftre,  on  n’a  qu’à  mettre  un  nom  fubflantif  mafculiu 
au  pluriel,  on  ne  dira  pas  quelques  que  foient  les  avantages  en  ne  fai- 
fant  qu’un  (èul  mot  de  quelques.  Il  faut  dire  quels  que  fuient  les 
avaniageSyquelscik  le  pluriel  de  quel  & par  confequent  un  mot  par- 
ticulier qui  précédé  .yar. L’Académie  n a point  eue  dulcntimcnt  de 
M.  de  V augelas  qui  veut  que  lorfqu’entre  quelle  & que  il  y a quel  - 
q^ues  lyllabcs  qui  les  feparent  on  dife  quelque^  Ssi  non  pas  queUeque^ 
elle  croit  que  c’eftmal  parler  que  dédire, 
dit-il,  que  puiffe  ijire  la  caufe  , & qu’il  faut  dire , queUe  enfin  , 
quelle , dit  il , que  puiffe  efire  la  caufe. 

Languir , pluftofl , & fortir , pour  dire  , s’ennuyer^  auparavant , & 
partir  font  des  manières  de  parler  quelle  n’admet  point  , refter 
pour  dire  fejsurnir,  demeurer  quelque  temps  en  un  endroit  cfk  ulîté 
dans  la  converfation.  Ils  refierent  là  plus  de  huit  jours, 

REMARQUE. 

ufnhé  cfutl  fut , arrivé  quil  cjloit,  matri  qu’il  fioit. 

Toutes  ces  façons  de  parler  ne  valent  rien , quoy 
qu’une  infinité  de  gens  s’en  fervent, & en  parlant, 
& en  eferivant.  Au  lieu  de  dire  , arriié  qu'il  fut,  arriié 
quil  ejtoh  il  faut  dire , eftant univc , il  exprime  tous  les 
deux , ou  bien , comme  il  fut  arrifié,  comme  il  eftoit  artivé. 
Et  au  lieu  de  marri  qu'il  eftoit , il  faut  dire , eftant  ti2j.rri  , 
eu  marri  tout  feu).  Ce  qui  apparemment  cft  caufe  d’une 
phrafe  fi  mauvaife , c’cfl  que  nous  en  avons  d’autres  en  no- 
îlre  langue,  fort  approchante,  de  celle-là  , qui  font  tres- 
bonnes  & tres-élcgantes.  Par  exemple,  tout  malade  ,tout 
uftltge  (jùil  eftuii  II  ne  laijfu  pas  d'aller,  & au  féminin , toute 
affiigée  quelle  eftoit,  ^c.  de  mcfme  au  pluriel.  Tellement 

V ij 
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<ju’avec  ce  mot , tout . en  tout  genre , & en  tout  nombre  ; 
& Ton  adjedif  qui  le  fuit  immédiatement,  cate  £içon  de 
parkr  eft  extrêmement  pure,  &c  Françoifè.  On  s'en  fert 
encore  d’une  autre  façon  avec  comme;/  receut  quan- 
tité de  coups , ain/ihle(?é  qtiil  eftoit , il  fe  vint  prefènter 

nu  Senit.  Il  eft  vray  qu’il  y a de  certains  endroits  ,où  il 
3L  fort  bonne  grâce  , & où  mcfmc  il  eft  neceftaire , comme 
en  l’exemple  que  je  viens  de  donner , mais  il  y en  a d’au- 
tres où  l’on  s’en  peut  pafler,  quoy  que  rarement  ; ce  que 
l’on  ne  peut  pas  dire  de  tout . avec  l’adjeêlif , car  il  faut  ne- 
ceilairement  en  cefens  là  ajoufter  , ou  qu'il  fuji 

ou  d’autres  temps  félon  ce  qui  précédé , ou  ce  qui  fuit. 

Il  fc  dit  aulli  quelquefois  avec  comme  , par  exemple , 
II  s'informait  fi  Alexandre  , Çÿ  comme  vainqueur  com- 
me jeune  Prince  qu'il  efioit , navoit  rien  attenté  contre  les 
•T rince/fer.  Quelques-uns  neantmoins  croyent  qu’il  eft  en- 
core plus  élégant  de  fupprimer  qu  il  efioit , & de  dire  , fi 
Alexandre,  fS  comme  vainqueur  comme  jeune  Prince  , 
ri  avait  rien  attenté. 

On  dit  encore  fort  élégamment , le  malheureux  qu'il efl  ^ 
la  malheur  eu  fie  quelle  eji,  n'a  pas  fiexuement  ,fÿc  Mais  il 
&ut  que  ce  Ibit  tousjours  avec  le  prelènt  du  verbe  fubftan- 
tif  ; car  on  ne  dira  gueres , le  malheureux  qu  il  efioit,  ôc  ja^ 
mais  le  malheureux  qu'il  fut. 

OBSERVATION. 

ARrivè  qu'il  fut , marri  qu'il  efoitSotst  des  phralès  qui  vieil- 
liïTeat.  Wizut  é!\ic  lorfqu' il  fut  arrivé  , on  efiant  arrivé  On 
a auflî condamné  celle-cy , dr  4infi bUjîé qu'il  efioit,  il  faut  dire» 
dr  tout  bleffi  qu'il  efioit  Dans  cette  phralè  il  s'informa  fi  Ale- 
xandre, dr  comme  vainqueur  , dr  comme  jeune  Prince  qu'il  efioit  , 
ces  derniers  mots  qu  il  efioit , (ont  redondans.  On  croit  qu’il  y 
a des  cas  où  l'on  diroit  avec  élégance  le  malheureux  qu’il  efioit  ^ 
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Üe  mefme  qu’on  dit  au  prefent , le  malheureux  qu'il  ejl^  comme  en 
cette  phralê , le  malheureux  qu'il  efioit  ne  fongeoitfas  qu'en  difant 
sela  ,il ÿarleit  contre  luy  mefme. 

R E M A R QU  E. 

Trois  infnittfs  de  fuite. 

I 

ILs  ne  font  pas  tousjours  vicieux , n’y  n’ont  pas  tous- 
jours  mauvaife  grâce , par  exemple , le  Koy  tveut  aller 
faire  fenttr  aux  rebelles  la  puifance  de  fes  armes  , je  ne 
trouve  rien  qui  me  choque  en  cette  fiçon  de  parler  ; mais 
quatre  infinitifs  de  fuite , véritablement  auroient  bien  de 
la  peine  à paflèr.  Neantmoins  un  de  nos  meilleurs  Autheurs 
a e|^rit  , encore  qu'il  fe  fufi  ruante  de  fuouloir  aller  faire 
fenttr  a ces  peuples  la  puijftnce  des  armes  Romaines.  Ce  qui 
peut  fauver  cela  , c’eft  la  naïfveté  du  langage  , laquelle 
félon  mon  fens , eft  capable  de  couvrir  beaucoup  de  de- 
fauts , & peut-ellre  mefme  d’empefeher  que  ce  ne  foicnc 
des  defauts. 

OBSERVATION. 

COmmeil  y a pluficurs  verbes  qui  Ce  mettent  à l’infinitif 
après  faire  comme  faire  f avoir  , faire  fentir  , faire  connoi- 
tfrf,  l’arrangement  des  trois  infinitifs  dont  parle  M.  de  Vauge- 
las,  eft  fort  en  ufage.  Ainfi  on  ne  peut  trouver  rien  de  ridicule 
dans  la  phrafe  qu’il  propofè  non  plus  que  dans  celles-cy.  Il  croyait 
pouvoir  faire  changer  de  fenttment  k fon  frere , il  partit  f>ur  aller 
faire  feavoir  aux  babitans.  Quatre  infinitifs  de  fuite  n’ont  pas 
bonne  grâce , cependant  ils  pourroient  eftre  foulFcrts  dans  cette 
phrale,  il  efpere  ejire  en  efiat  dans  peu  de  jours  de  pouvoir  aller  faire 
payer  les  contributions  aux  ennemis.  > 


,3»  OBSERVATIONS 

'REMARQUE. 

L'un  6c  l autre. 

ON  les  met  & avec  le  fingulier , & avec  le  pluriel. 

Tous  nos  bons  Autheurs  font  pleins  d’exemples 
pour  cela , ôc  il  cft  également  bien  dit  ylun  ^ l'autre 
wous  4 obligé , ôc  , l*un  ï autre  wous  ont  obligé.  Avec 

ny  , c’efl:  encore  de  mefme , comme  ny  l'un  ny  l'autre  ne 
fvuut  rien  , ty  l un  ny  l autre  ne  fv aient  rien. 

OBSERVATION. 


QUclques-uns  ont  cniquc/’*«  d*  mettent  pluftofl: 

avec  le  fingulier  qu’avec  le  pluriel.  Ils  n’ont  pas  pouKanc 
blalmé  le  pluriel , Ny  L'un  ny  l'autre  s employé  également  bien 
avec  les  deux  nombres. 

R E M A R QIJ  E.  • 


• ' Damo/felle , AdadawoifeHe. 

L’On  ne  parle  plus , ni  l’on  n’eferit  plus  ainfi  5 II  faut 
dire , Demoijelle . &c  Mademoi/elle  . avec  un  e apres 
le  d.  C’efl:  que  l'e  , efl:  beaucoup  plus  doux  que  l’4  , & 
comme  nolîrc  langue  fe  perfeélionne  tous  les  jours  , elle 
cherche  une  de  fes  plus  grandes  perfedlions  dans  la  dou- 
ceur. Il  y en  a qui  eferivent , Madmoi/elle  , fans  aucune 
voyelle  entre  le  , & \'m , mais  cela  eft  très- mal . 


OBSERVATION. 

ON  ne  dit  plus  Madamoifclle  \ on  prononce  aflèz  (buvent 
Madmo'felieà^tis  la  converfation , mais  quand  on  Telcrit, 
il  faut  tousjoLirs  mettre  un  ^ , après  le  d On  dit  j t'une  fide  c(l 
Dem)ifeUe  y bien  Dcmoifelle  , pour  d're  qu’elle  eil  d’une  famille 
noble.  Quand  on  parle  d’iine  tille  dans  un  acle  public  ou  dans 
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tin  billet  d’enterrement,  on  dit  üamoifelle  & non  DonoiftBe,  lut 
fre fente  Damai felle  Marie  N.  Vaut  eftes ^riet^d'aJJîjitf  au  eH.z  ay 
ete  DamtifeUe,  ^c. 

R E M A R d.U  E. 


N'en  pouvoir  mais. 

CEtte  façon  de  parler  e(l  ordinaire  .à  la  Cour , mais 
elle  efl:  bien  lufl'c  pour  s’en  fervir  en  eferivant  , fi 
ce  n’eil  en  Satire , en  Comédie  , ou  en  Epigrainmc  , qui 
font  les  trois  genres  d’eferire  les  plus  bas  , & encore  faut- 
il  que  ce  fbit  dans  le  Burlcfquc.  Ncantmoins  M.  de  Mal- 
herbe en  a fouvent  ufé , parce  qu’il  afFcdloit  en  fa  proie 
toutes  ces  phrafes  populaires  , pour  faire  efirlater  davan- 
tage, comme  je  crois  , la  magnificence  de  fon  ftile  poé- 
tique par  la  comparaifon  de  deux  genres  fi  differens.  Ceux 
qui  n en  pouvaient  mais  , dit- il  , furent  mis  À la  quefiion. 
Jamais  M.  Coëffeteau  ne  s’en  eft  lèrvi.  Ce  mais  vient  de 
magis. 

OBSERVATION. 


CEll  feulement  dans  le  ftilc  familier  qu’on  peut  fe  fervir  de  cet- 
te maniéré  de  parler.  Cette  particule  mais  eft  une  efpcce 
d’adverbe  qui  ne  fe  joint  qu’avec  le  verbe  pouvoir  précédé 
d’une  négative , fi  ce  n’eft  qu’on  interroge , s'il*  manqué  de  pru- 
dence , en  puis-je  mais  ? 


R E M A R Q^U  E. 

Netteté  de  cortflruéïion. 

Exemple  y/qaehant  a'vec  combien  d'affl'Slion  elle  fè  d li- 
gnera porter  pour  mes  interefls , Çÿ  embraffr  > foin  de 
mes  dff lires.  Je  dis  que  cette conftruébion  n’eft  pas  nette, 
if.  qu’il  &UC  diie,rli«  daigner* Je  porter , & non  pas,  elle 
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fè  daigner. t afin  a^t-dai^nert  (è  rapporte  nettement 

à la  conftru(£lion  des  deux  verbes  fuivans  , porter  & err.-^ 
braffer  Car fe  daignera  avec  embraffi-ri  ne  (e  peut  conftruirc. 
Peut-eftre  que  q^uclqucs-uns  négligeront  cet  avis  , comme 
un  vain  fcrupulc , auquel  il  ne  faut  pas  s’arrcller  : mais  ils- 
ne  peuvent  nier  avec  raifon,  que  la  conftru£hon  ne  fbit 
incomparablement  meilleure  de  la  façon  que  je  dis  , & il 
faut  tousjours  faire  en  toutes  chofes  ce  qui  efl  le  mieux. 
On  ne  fçauroit , ce  me  fcmble  , avoir  affez  de  foin  de  la 
netteté  du  ftile,car  elle  contribue  infiniment  à la  clarté,, 
qui  cft  la  principale  partie  de  l’oraifon  -,  & a outre  cela  , 
beaucoup  d’autres  avantages , dont  il  cft  parlé  en  Ton  lieu  „ 
où  nous  traittons  de  la  différence  qu’il  y a entre  la  pure<- 
sé  ôc  la  netteté  du  ftile., 

OBSERVATIONS. 

ON  ne  fçauroit  négliger  l’avis  de  M.  dé  Vaugelas  comme  uiv 
vain  fcrupulc.  Quand  le  pronom  U eft  mis  devant  les  ver- 
bes iaipitr  yfouvoir  ^ & autres  lemblablcs  , & qu’il  fuit  des  infi- 
nitifs joints  enlèmbleçar  la  conjonclion  & , il!  faut  que  ces  deux 
infinitifs  gouvernent  egalement  le  pronom  comme  en  cet  exem- 
ple , eUe  ne  fe  feut  confoUr  ny  rejoün  j encore  lcroit  il  mieux  de  re- 
peteryr  en  mettant  le  premier  /ê  apres  le  verbe />r*/ , ne  peut 
Je  confolernyfe  Ttjuüir  maisquand/>  n’a  aucun  rapport  aufecond 
verbe  , c’eft  une  faute  que  de  le  mettre  devant  peut , & de  dire 
par  exemple  rlle  ne  fe  peut  confoler^  ny  recevoir  les  avis  de  ceux  qui 
luy  parlent.  Il  faut  dire , elle  ne  peut  fe  confolery  ny  recevoir  dre,. 

REMARQ^UE. 

Les  noms  propres  , & auh-es  terminez^  en  £ N. 

DEpuis  peu  d’années  feulement,  nous  faifons  termi- 
ner tn  en . la  plufpart  des  noms  propres,  & plufieurs 
autres  tirez  du  Latin  , où  il  y a un  4 , £c  qui  en-  Latùv 

EnifTcnc 
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/înifTent  çn  a,nus , comme  l’on  difoit  autrefois  TertulUn 
^imtlian  , forint  CyprUn  , parce  qu’ils  viennent  du  Latin 
TertulUms , ^intUianus  , CyprUnus  j mais  aujourd’huy 
l’on  prononce  & l’on  efcrit  Tertullien.^imilien , Cyprien 
C’eft  comme  il  faut  dire  félon  la  Remarque.Tous  les  noms 
propres , & olufieurs  autres  d’une  autre  nature,  venans  du 
Latin,  ou  de  quelque  auti;e  langue , oui  mettent  un  a ' 
en  lapenultieme  fyllabe  de  ce  nom  la  , changent  cet  4 * 
en  c quand  on  les  fait  François , pourveû  qu’il  y ait  une 
voyelle  immédiatement  devant  Ve-,  comme  de  TertullU. 
nus , nous  difons  Tertuliien , parce  qu’il  y a un  i , devant 
Vû  , de  CyprUnus  . Cyprien  , & de  TitUno  , ce  fameux  Pein- 
tre Italien  , nous  difons  Titien  , comme  à' Itdiano , nous 
avons  îzxihdten.  Du  temps  de  M.  Cocffcteau  on  difoit 
les  Pretoriuns,  & il  l’a  tousjours  efcrit  ainh,au  lieu  de 
dire  Prétoriens. 

Nous  difons  aulTi  Caldeen,6c  non  pas  Caldean,  parce 
qu’il  y a une  voyelle  devant  le  dernier  , à fçavoir  un  au-' 
tre  e.  De  mefme  Lerneen  , Nemeen , & non  pas  Lcrnean 
^emean  , comme  nos  anciens  Poètes  ont  accoutumé  de 
les  nommer,  & plufieurs  autres  de  cette  efpcce.  Je  ne  don- 
ne des  exemples  que  de  W . & de  1’/  qui  precedent  Ve , joint 
a l’/7,  parce  qu’il  n’y  a eueres  de  mors,  qui  ayenr  un  a ' 
un  0 , ou  un  , devant  la  fvllabe  finale  en  ; Et  ceux  qui  ’ 
ont  un comme  Caen,  ville  de  Normandie,  n’ont  pas 
Va  , comme  voyelle,  mais  comme  faifant  une  dinhton-' 
gue  impropre  avec  Ve  , qui  fuit , tellement  que  les  deux 
voyelles  ne  font  qu’une  fyllabe  ,&  l’on  ne  prononce  pas' 
Ca  en  en  deux  fyllabes  , mais  Caën  en  une  feule  , qui  de 
plus , prend  le  fon  de  Va , & non  pas  de  Ve , & Ce  prononce 
Can , comme  s’il  n’y  avoir  point  d*e. 

Il  faut  donc  pour  prononcera»,  en  la  dernière  fyllabe 
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des  mots , qac  la  voyelle  qui  la  précédé  foie  d’ane  fylla- 
be  diftindlc  &:  fcparée  de  la  derniere  ea.  Et  ce  que  j’ajr 
dit  des  voyelles , s’entend  aulfi  des  diphtongues,  comme 
en  CCS  deux  mots  ypayen , moyen , &c.  mais  aux  mots  qui 
n’ont  ny  voyelle , ny  diphtongue  devant  ces  deux  lettres 
finales  , il  faut  prononcer  & elcrirc , 4» , & non  pas  en, 
comme  nous  dilons  Trafa» , Se/M , & non  pas  Tra/en , Se- 
jen , parce  que  1’/  qui  va  devant  Va. , ell  confonne,  & non 
pas  voyelle.  De  mefme  nous  difons  Titan , Trifian , & non 
pas  Titen  ni  Tnften  , & ainfî  de  tous  les  autres. 

Je  ne  penfe  pas  que  cette  Réglé  des  voyelles  , ou  des 
diphtongues  devant  , final , fouffre  gueres  d’exceptions. 
Il  eft  vray , qu’on  nomme  Arrian , l’Autheur  Grec  qui  a 
eferit  les  guerres  d’Alexandre,  & qui  eft  aujourd’huy  plus 
célébré  en  France  par  fon  Traduéîeur  , que  par  luy  met 
me , le  François  ayant  furpafle  le  Grec , & s’eftanc  acquis 
la  gloire  dtMit  l’autre  s’eft  vainement  vanté.  On  nomme 
encore  ilm'a» , un  des  principaux  difciples  d’Epidetc , qui 
félon  l’opinion  de  plufieurs  n’eft  pas  ccluy  dont  nous  ve- 
nons de  parler , & l’on  nomme  l’un  & l’autre  Arrian  & non 
pas  Amen  pour  faire  différence  entre  cet  Autheur  & wt 
Arrien , c’eft  à dire  de  la  feSe  d'Arrius  , quoy  que  qud- 
ques-uns  feroient  d’avis  , que  nonobftant  l'équivoque  , 
, on  dift  tousjours  .-irrien , & jamais  Arrian  , taiu  il  eft  vé- 
ritable que  cette  terminaifon /4« , femble  eftrangere  , 6c 
s’accommode  peu  à noftre  langue.  C’eft  fans  doute,  com- 
me je  l’ay  remarqué  en  divers  lieux , que  l’e  , eft  une 
voyelle  beaucoup  plus  douce  que  1’^ , & que  nous  chan- 
geons volontiers  cette  derniere  en  l’autre. 
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OBSERVATION. 

QUoy  que  M.  de  Vaugelas  n’excepte  qu’Arrian  Authcuf 
Grec  , de  la  réglé  qu^l  a eftablie , la  plufpart  pronon- 
cent encore  j4pfian  , Æliun  Marceütn^  & ^pfiau 

ytUxandnn.  On  prononce  Nabathèens  & autres  femblables 
de  mcfme  que  Chaldèens.  On  a efté  partagé  entre  Européens 
& Europians  , on  prononce  ChrejUens  & Payons  , la  première 
lyllabe  de  ce  dernier  nom  appcllatif  , eft  Sc  non  pas 
fay  , à quoy  quelques-uns  fe  trompent. 

R E M A R Q^U  E. 

• Fouvoir’. 

ON  fc  fèrt  de  ce  verbe  d'une  fa<çon  bien  eftrange  , 
qui  neantmoins  cH  H ordinaire  à la  Cour  , qu’il 
ell  certain  qu’elle  cd  tres-Fran<^oile.  On  dit  en  parlant 
d’une  table  ^ ou  d’un  carollc , il  y pettt  huit perfinms , pour 
dire  , ily  a place  pour  huit  perfonnes  , ou  il  y petit  tenir 
huit  per/lnnes  \ Car  aflèurément  quand  on  dit , ily  peut 
huit  perjbnnts  , on  fous-cntend  le  verbe  tenir,  Ainlî  l’on 
dit , Autant  qu’il  en  pourrait  dans  mon  ail,  pour  dire,  4»- 
tant  qùil  en  pourrait  tenir  dans  mon  mxl  \ c’ell  à dire  n'en. 
Il  cft  vray  que  cette  phrale  eft  bien  extraordinaire  ; & 
que  dans  les  Provinces  de  delà  la  Loire , on  a de  la  j^ine 
a la  comprendre,  mais  elle  eft  prifcdcs  Grecs,  quilèlêr- 
vent  de  leur  au  melme  fens , & j’en  ay  vcû  des 

exemples  dans  un  de  leurs  meilleurs  Autheurs  , qui  cft 
Lucien.  Neantmoins , encore  qu’on  le  die  en  parlant , on 
ne  l’eTcrit  point  dans  le  beau  ftile  , mais  feutemem  dans 
le  ftile  bas.  . 
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OBSERVATION. 

L’Ufage  a fi  bien  authorisé  la  maniéré  dont  M.  de  Vauge- 
las  a employé  le  verbe  pouvoir  dans  cette  remarque , qu’el- 
le n’a  plus  rien  d’extraordinaire. 

R E M A R Q^U  E. 

r 

Si  apres  VINGT  ^VN , il  faut  mettre  un  pluriel, 
ou  un  fmgulier, 

PAr  exemple  , on  demande,  fi  wingt  ^ un  fiecUi  eft 
bien  dit , ou  s’il  faut  dire , a/ingt  ft)  un  ftecle  J’ay  veu 
agiter  cette  queftion  dans  une  grande  compagnie  , tres- 
capablc  d’en  juger.  Les  uns  au  commencement  eftoient 
pour  le  fingulier , les  autres  pour  le  pluriel.  Ceux  qui  te- 
hoient  qu’il  falloir  dire  yî’rc/^jalleguoient  un  exemple  qui 
fèrmoit  la  bouche  au  parti  contraire , à fçavoir  que  1 on 
dit , & que  l’on  eferit  afleurcment , njïngtt^  un  an , & non 
pas  ‘vini't  un  ans  , ny  lingt  une  années  Les  autres 
oppofbient  un  autre  exemple  à ccluy-cy , & qui  n’cft  pais 
moins  fort  -,  que  l’on  dit  , & que  l’on  eferit , il  y a fvingt 
^ un  chevaux  & non  pas  il  y a n,ingt  ff)  un  dieval.  Ces 
deux  exemples  formèrent  un  tiers  party , auquel  à la  fin 
les  deux  autres  le  rangèrent,  qui  efl:  ,que  tantofton  met 
le  fingulier  ,&  tantoft  le  pluriel  ',  félon  que  l’oreille  qu’il 
faut  confulter  en  cela  le  juge  à propos.  Ncantmoins  ny 
les  uns  ny  les  autres  ne  revinrent  pas  fi  ablblumcnt  à ce 
partage , que  ceux  qui  croyoient  d’abord  qu’il  falloir  tous- 
jours  mettre  le  fingulier  , ne  creufl'ent  encore  qu’il  le 'fal- 
loir mettre  beaucoup  plus  fouvent  que  le  pluriel , & que 
les  autres  qui  eftoient  pour  le  pluriel , ne  crcuficnt  le  con- 
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traire.  Ccux-cy  fe  vantoient  d’avoir  la  raiidn  de  leur  codé, 
parce  que  'vingt  demandant  lâns  doute  le  pluriel  , il  n’y  a 
point  d’apparence , que  pour  ajoufter  encore  un  à vingt  & 
augmenter  le  nombre  , il  prenne  une  aature  fingulicre  , 
que  cela  répugné  au  fens  commun.  Les  autres  alléguant 
l’Ulàge , le  Souverain  des  langues , ne  laiflbient  plus  rien 
à dire  à la  railbn , fi  ce  n’cfl:  qu’elle  ne  demeuroit  pas  d’ac- 
cord de  cet  Ufage.  Et  voicy  comme  ceux  qui  eftoient 
pour  le  fingulier , prouvoient  que  l’Ufage  cftoit  pour 
eux.  On  ne  dit  point  en  parlant  'vingt  ^ un  hommes , «z  mgt 
<5"  une  femmes , cent  & une  perles.  Les  autres  rcpliquoicnt , 
que  ce  n’eftoit  nas  qn’hommes  , ftmmes,  frj perles , ne  fùfi 
fent  là  au  pluriel , mais  que  l’j  finale  ne  fe  prononce  point 
en  noftre  langue,  & qucc’cfloit  ce  qui  les  trompoit.  C’eft 
véritablement  la  fourcc  & la  caufe  du  doute,  qui  a don- 
pé  lieu  à la  difputc  ; car  fi  on  cfloit  bien  afTcurc  de  l’Ufa- 
ge , il  n’y  auroit  point  à douter , fes  Arrcfls  cflant  decififs , 
mais  tout  confine  en  la queftion  de  fait,  de  fçavoir  fi  c’efl 
rUfàge  ou  non.  Or  cfl-il  que  ce  qui  cmpcfchc  certaine- 
ment de  le  fçavoir , c’eft:  que  les  s finales  qui  font  nos  plu- 
riels , ne  fè  prononçant  point , les  deux  nombres  fè  pro- 
noncent d’une  mefme  façon , & par  ce  moyen  l’oreille  ne 
peut  difeerner  l’un  d’avec  l’autre , ny  reconnoiftre  l’Ufage. 
liyaplaifirquelq  ucfôis  d’examiner  & de  defeouvrir jpour- 

non  efl  en  doute  de  l’Ufàgc  en  de  certaines  façons 
^ lier. 

OBSERVATION. 

QUand  on  dit  é-  un  ftcle , vinet  dr  «n*  pifloUy  l’oreille 

ne  peut  diftinguer  , Ci  fieclr  & Piflale  font  au  fingulier  ou  au 
pluriel.  La  queftion  ne  devient  lènfible  que  quand  on  demande 
s’il  faut  dire  , U a.  vingt  dr  un  ih>v:ilovLvrngt  ty-  un  ihev^ux  duns 
fon  EJturte , vingt  df  un  thtval  blcfte  tellement  que  prefque  tout 
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d’une  voix  on  a préféré  vin%_t  é'  *»  chevaux  II  eft  certain  qa  on 
ditvinzt  ^ & rUfaee  rauthorife.maisce  mefme  Ulàge 

veut  que  s’il  fuit  un  adjcûif  après  un  on  mette  cet  adjeûif  au 
plurid.  //  avinp  & un  an  accomplis^  6c  vinpé'  un  anfa(\et^ 
& non  pas  vinp&  un  an  accompli  ou  faffi.  On  dit  de  mefme 
ce  mois  a trente  & un  jour  ic  non  trente  é"  un  jours.  Si  on  y 
joint  un  adjc^if  U faut  dire  au  pluriel  ,ilya  trente  dr  un  jour 
paffetyjlt^ on  a rectu  de Jes  lettres. 

R E M A R QJU  E. 

Po£ible  pour  peut-efire. 

LEs  unsl’aceufent  d’eftre  bas , les  autres  d’eftre  vieux. 

Tant  y a que  pour  une  raifon , ou  pour  l’autre , ceux 
qui  veulent  eicrire  poliment , ne  feront  pas  mal  de.s’cn 
abftenir. 

OBSERVATION. 

ON  ne  doit  jamais  eferire  poffîhle  au  lieu  de  peut-efire.  Ce  ter- 
me a vieilly  , quoy  que  quelques-uns  s’en  fervent  encore 
dans  la  converiation , mais  c’eft  une  grande  négligence  qu’il  faut 
tal’cher  d’éviter , mcime  dans  le  Me  familier. 

REMARQUE. 

Oh  la  douceur  , ou  la  force  le  fera. 

( ^ - 

ON  demande  s’il  faut  dite , le  fer*  ou  le  feront.  Sans 

doute  il  faut  dire , le  fera  au  fingulier } Car  comme 
c’efl:  une  alternative , ou  une  disjondivc , il  n’y  a que  l’une 
des  deux  qui  regUTe  le  verbe , & ainfî  il  ne  peut  eftre  mis 
qu’au  fingulier.  Neantmoins  un  de  nos  plus  célébrés  Au- 
tneurs  aeferit  tfeut  eftre  qu’un  jour  ou  la  honte  y ou  l'occa- 
fion  y ou  l’exemple , leur  donneront  un  meilleur  a>vis.  Sur- 
quoy  ayant  confiilté  diverfès  perfonnes  tres-fçavantes  en 
la  langue , quelques-uns  ont  aeû  qu’il  falloir  dire,  dote- 
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nera,  au  fingulier,  à caufc  de  la  disjonétivc  ; les  autres  , 
que  l’on  pouvoir  dire  également  bien , donnera , & don>  e • 
ront,  au  fingulier  & au  pluriel,  qui  cft  la  plus  commune 
opinion  , &:  les  autres , que  donneront  z\x  pluriel  cftoitplus 
élégant , que  donnera  , a caufc  de  cette  accumulation  de 
choies , qui  prelèntant  tant  de  faces  differentes  à la  fois  , 
porte  l’clprit  au  pluriel pluftoft  qu’au  fingulier,  quoy  que 
dans  la  rigueur  de  la  Grammaire,  il  faudrait  ditedonne^ 
ra.  Mais  quand  il  n’y  a que  deux  disjenétives , comme  au 
premier  exemple , ou  la  douceur  ou  la  force , il  faut  tous- 
jours  mettre  le  fingulier  fans  exception , & jamais  le  plu- 
riel , foit  que  les  deux  foient  oppofez  comme  icy , ou  qu’ils 
ne  le  foient  pas. 


OBSERVATION. 

OUoy  que  M.  de  V augelas  ait  décidé  qu’il  faut  dire , le  féru 
au  fingulier , le  plus  grand  nombre  des  voix  a eflé  pour  le 
pluriel  > fans  neantmoins  exclurre  le  fingulier.  On  avoue  qu’il 
n’y  a qu’une  des  deux  alternatives  ou  disjondivesqui  regiffele 
verbe  , mais  on  prétend  qu’elles  ne  laiflcnt  pas  d’ofirir  une  idée 
du  pluriel  qu’on  tient  préférable  au  fingulier.  On  a allégué  pour 
fortifier  cette  opinion  qu’il  faut  dire , ou  vous  , ou  moy , nous  irons 
à quoy  il  a eflé  refpondu  que  la  perfoone  la  plus  noble  devoit 
fervir  de  nominatif  au  verbe,  & qu’il  eftoit  vray  qu’on  ne  pouvoir 
parler  autrement  &quece  pronom  ««y  , obligeoit  à mettre  nous 
qui  efl  fbn  pluriel,  mais  que  fi  on  employoit  deux  perfonnes,  com- 
me Pierre  ou  Paul  y il  faut  dire,  Pierre  ou  Paul  ira  pluflofl  que 
Pierre  ou  P oui  iront  Enfin  il  a efté  décidé  que  dans  ces  fortes 
de  phrafês  on  pouvoit  fè  fërvir  indifieremment  de  I’ud  & dé  l’au- 
cie  nombre. 
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R E M A R QV  E. 

Ni  la  douceur , ni  la  force  riy  peut  rien, 

TOiis  deux  font  bons , n[y  peut  rien  ^ & n*y  peu^vent 
rien  \ parce  que  le  verbe  fe  peut  rapporter  a l’un  des 
deux , fcparé  de  l’autre , ou  à tous  les  deux  enfèmble.  J’ai^ 
nierois  mieux  ncantmoins  le  mettre  au  pluriel  qu’au  fin- 
gulicr. 

OBSERVATION. 

ON  a crcu  que  dans  cetcc  phrafe , il  faut  dire  , peuvent 
rien  & non  pas  n'y  peut  rien  au  fingulier , parce  qu’on  regar- 
gardc  les  deux  ni  comme  conjondives  & non  pas  comme  disjondi- 
ves:  c’eft  la  mcfme  chofe  que  lî  on  diibit  lu  force  dr-  la  d<  ui  cu>-  n'y 
peuvent  rien  ce  qu’il  faudroic  du-e  ablolument  avec  la  conjondi- 
on  d^.  On  eft  pourtant  demeuré  d’accord  qu’en  certaines  occa- 
lîons  les  deux  m pouvoient  admettre  le  fingulier , comme  dans  ces 
fortes  dc’plirafes  j en  parlant  d’une  fille  que  deux  perlonnes  re- 
cherchent en  mariage , ni  luy  ni  fou  amy  ne  i'efp.  ufcra , ni  Lucius  , 
ni  ^tticus  ne  viendra  â bout  de  cette  entreprife,  Pcut-eflre  y a-t’il 
quelque  différence  à faire  quand  ce  font  deux  chofes  , ou  quand' 
ce  font  deux  perfonnes  qui  fervent  de  nominatif. 

R E M A R Q^U  E. 

Jidaint  i Sc  mairitefois^ 

POur  maint mainte,  on  ne  ledit  plus  en  parlant^ 
mais  on  dit  maintefois  à la  Cour  en  raillant,  & de 
la  mefme  façon  qu’on  dit  ains  au  contraire.  Ncantmoins 
on  ne  l’cfcrit  plus  en  proie , non  plus  que  maint  adjeélifi 
L’un  & l’autre  n’eft  que  pour  les  vers , & encore  y en  a- 
t-il  plufieurs , qui  n’en  voudroient  pas  ufer.  Je  crois  qu’à 
moins  que  d'eftre  employé  dans  un  Poëme  héroïque , ôc 
encore  bien  rarement , il  ne  feroit  pas  bien  receu.  Du 

temps 


1 


DE  L’ACADEMIE  FRANÇOISE. 
temps  de  M.  CocfFeteau  on  l’elcrivoit  & en  vers  Sc  en 
proie.  Il  dit  en  un  certain  endroit,  qu’un  Legiflatcur 
fait  maintes  belles  loix. 

OBSERVATION. 

MAint  dr  mainte  peuvent  cftre  dits  en  raillant  auHi  bien  que 
maintefois , parce  que  la  plaifanteric  fait  recevoir  les  mots 
les  plus  vieux , on  ne  pouroit  plus  dire  en  profe  qu’un  Lcgifla- 
teur  euft  fait  maintes  belles  loix , comme  l’a  dit  M.  Coëffcteau , 
mais  radjetkif  maint  peut  eftre  encore  employé  en  vers  avec  grâ- 
ce, nonleulement  dans  uneEpigramme  ou  dans  quelque  conte , 
mais  dans  un  Poeme  héroïque , fur  tout  quand  on  le  répété 
comme  dans  ce  vers. 

Dans  maints  ^ maints  combats  ta  valeur  éprouvée. 

R E M A R CLU  E. 

MatineuX}  mattnaf  matinier, 

De  ces  trois  , mattneux  efl:  le  meilleur  ; c’eft  celuy 
qui  eft  le  plus  en  ufâge , & en  parlant , & en  eferi  - 
vant,(oit  en  proie,  ou  en  vers,  matinal  n’eft  pas  fi  bon  , 
il  s’en  faut  beaucoup  ; les  uns  le  trouvent  trop  vieux , & les 
autres  trop  nouveau , & l’un  & l’autre  ne  procédé  que  de 
ce  qu’on , ne  l’entend  pas  dire  fouvent  ; Matineux^  & ma- 
tinal , fe  difent  feulement  des  perfonnes.  Il  feroit  ridicule 
de  dire , rs^loile  matineufe , ou  matinale.  Pour  matinier , 
il  ne  fe  dit  plus , ny  en  Proie , ny  en  vers , ny  pour  les  per- 
fonnes , ny  pour  autre  chofe , fur  tout  au  malculin  ; car  il 
feroit  infupportable  de  dire , m Ajire  matinier  mais  au  fé- 
minin, matiniere  ,.pourroit  trouver  la  place  quel- 
que pvirt. 
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OBSERVATION. 


L’Académie  a efté  du  (êntiment  deM.  de  Vaugelas  en  faveur 
de  mtttincux  , quoy  que  pluficurs  aycnt  tdmoigné  qu’ils  di- 
roient  à une  femme  , voui  tjtes  bien  matinale  , vous 

tjies  bien  matineufe.  Il  y a un  petit  Ouvrage  fort  connu  fous  le 
titre  de  i la  belle  matineufe  ; Marinier  fignihc  qui  appartient  au 
macb.  Il  n’eft  en  ufage  que  joint  à Efloile , [Efioile  matiniere. 

REMARQ^UE 

jlprès Jbuper,  ou  apres  foupe', 

TOus  deux  font  bons , & nos  meilleurs  Autheurs , 
anciens  & modernes , difcnt  l’un  & l’autre.  Ils  en 
font  de  mefme  à l’infinitif  j le  manger quelques  - uns 
eicriycnt  le  mangé ^ & les  autres  le  manger ^un  démejlé , &c 
un  démefler  : mais  j’aime  mieux  ce  dernier  avec  \'r  , par- 
ce que  c’eft  un  infinitif,  dont  nous  faifons  un  nom  fub- 
ftantif  avec  l’article  le , à l’imitation  des  Grecs  , -i#  TtoTur, 
& que  d’ailleurs  nous  n’oftons  pas  la  lettre  r , des  autres 
noms  tirez  de  l’infinitif,  qui  ne  fe  terminent  pas  en  , 
ni  nous  ne  changeons  rien  de  ce  qu’ils  ont  aux  autres  con- 
jugaifons  ; comme  par  exemple , nous  difons , le  dormir  , 
& non  pas , le  dormi , le  boire  , & non  pas  le  beu.  Il  cft 
vray  qu’il  faut  tousjours  dire  le  procédé , & non  pas  le pro- 
ceder. 

OBSERVATION. 

ON  dit  également  bien  , apris  feuper  & après  fottpè  , mais 
quand  ces  fortes  d’infinitifs  prennent  un  article  qui  les  fub- 
ftantifie,  il  eft  beaucoup  mieux  de  garder  l’r.  Ainfi  il  faut  dire 
le  manger  & non  pas  le  mangé , le  lever  du  Soleil , le  coucher  du 
Roy , comme  on  dit  le  boire  é"  l*  dormir.  11  n’eft  pas  permis  de 
dire*»  demejler^m  un  procéder,  l’r  doit  eftre  tousjours  oftée  de 
ces  deux  mots.  Jl  eut  avec  luy  un  grand  demejli  , ce  precedé-H 
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rieft  pas  régulier.  Il  eft  vray  qu’on  peuteferire  le  difnè  8c  lefoupé 
auflî  bien  que  le  fouptr  ii.  le  iifner  L’Ufagc  a authorisé  le  re- 
tranchement de  l’r  en  ces  deux  mots , le  difnè  fut  magnifique , les 
violons  joüerent  durant  le  foupi.  Quant  au  pluriel  de  ces  mefmcs 
mots  , beaucoup  préfèrent  les  difnez^bc  les  fiupez^^  & con- 
damnent les  difners  é"  l‘i  fouptrs. 

R E M A R Q^U  E. 

Remplir,  Sc  emplir. 

L’Un  & l’autre  efl:  bon , mais  avec  cette  différence , 
que  remplir  Ce  dit  d’ordinaire  des  choies  immaté- 
rielles , ou  figurées , comme  il  a remply  tout  I Vni'vers  de 
U terreur  de  fin  nom , il  a dignement  remply  la,  place  de 
premier  3iagiftrat.  Et  emplir  fe  dit  communément  des  cho- 
ies materielles , & liquides , comme  emplir  un  tonneau , em- 
plir un  fvaifieau.  Et  quand  on  dit  remplir  un  tonneau , c’eff: 
quand  on  en  a desja  tiré  , & que  l’on  remplit  ce  qui  eft 
vuide , d’où  vient  le  mot  de  rempUge.  J’ay  ajoufté  liquides; 
parce  que  l’on  ne  dira  pas  fi  ordinairement , qu’«»  avari- 
deux  emplit  Jes  coffres  d’or  ^ d'argent , comme  remplit fies 
erffres , ny  emplit  fis  greniers , comme  remplit fis  greniers. 
Mais  après  tout , j’ay  appris  que  l’on  ne  fçauroit  faillira  di- 
re tousjours  remplir , de  quoy  que  l’on  parle  , où  l’on 
croira  que  le  mot  à' emplir  , foit  bon«,  au  lieu  que  l’on 
peut  fouvent  manquer  en  mettant  emplirent  remplir. 

OBSERVATION. 

IL  eft  vray  (^tmplir  fe  dit  ordinairement  des  chofes  liquides 
félon  la  Remarque  de  M.  de  Vaugelas  , mais  il  ne  le  dit  pas 
moins  bien  des  choies  qui  ne  le  font  pas  , comme  emplir  un  coffre 
de  hardes  y emplir  un  grenier  de  foin.  On  dit  tousjours  remplir  les 
tonneaux  & non  pas  emplir  quand  apres  que  le  vin  a boiiilli  quel- 
ques jours  au  temps  des  vendanges , on  y en  remet  pour  les  rendre 
pleins.  On  dit  dans  le  figuré  remplir  fin  devoir  remplir, une  charge. 
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R E M A R Q^U  E. 

Cefî  une  des  plus  belles  aé^iions  ^qu  il  nyt  jamais  faites. 

J’Ay  appris  que  c’eftoit  ainfi  qu’il  falloir  eicrirc,  &non 
pas  au  fingulicr  qu’il  ayt  jumaii  fuite  , parce  que  ce 
participe  fe  rapporte  à plus  belles  Aclions  , & non  pas  a 
une.  La  preuve  en  eft  claire , en  ce  que  le  participe  faite  , 
OM  fuites  , fe  rapporte  de  neccflité  abibluc  au  pronom  que, 
qui  eft  après  utbons , & il  n’y  a point  de  Grammairien  qui 
n’en  demeure  d’accord.  Il  refte  donc  à fçavoir , auquel  des 
deux  ce  que , fe  rapporte , à allions  , ou  à une.  Deux  choies 
font  voir  que  c’eft  a allions , & non  pas  à une , la  première 
eft  que  ces  mots  des  plus  belles  allions , demandent  necef. 
faitement  le  Pronom  qui,  ou  que , après  eux , autrement  on 
ne  les  fçauroit  conftruire.  Car  plus  , eft  un  terme  de  com- 
paraifon , qui  prèfuppofe  une  relation  ou  à ce  qui  précédé, 
ou  à ce  qui  fuit  , comme  en  cet  exemple , des  plus  belles 
allions  , a fa  relation  aux  paroles  fuivantes  , qtiil  ayt  ja- 
mais faites.  L’autre  raifon  eft , que  jamais  comprend  tou- 
tes les  aètions  précédentes  , & ne  fe  peut  pas  dire  d'une 
feule  aètion  , tellement  qu’eftant  placé  dans  cet  exemple 
entre  que  ôc  faites , il  fait  voir  clairement  que  le  pronom 
& le  participe  ne  peuvent  eftre  entendus  ny  pris  d’une 
autre  façon  que  jamais , c’eft-à-dire , qu’ils  ne  le  peuvent 
rapponer  qu’à  allions , & non  pas  à une.  Outre  que  jamais 
eftant  adverbe  joint  i faites , ou  ayt  faites  , il  eft  inmofli- 
ble  & contre  la  nature  de  l’adverbe  , c^t  jamais  le  rap- 
porte à allions , & ayt  faite  à une.  L’adverbe  & le  verbe 
vont  tousjours  d’une  mefme  forte , & ont  tousjours  mef- 
nie  visée,  comme  infcparables  dans  le  fens  : aulfi  bien  que 
dans  la  conftrudion,  ainlî  que  le  mot  à’ adverbe  c’eft-à-dire, 
attaché  a»  verbe  J le  témoigne. 
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OBSERVATION. 

CEtte  remarque  a efté  trouvée  parfaitement  belle , mais  l’une 
des  raifons  dont  M.  de  Vaugelas  (è  lêrttjui  eft  que  le  mot 
jamais  placé  dans  cet  exemple  entre  faites  fait  connoiftre 
clairement  que  le  pronom&  leparticipe  ne  fc  peuvent  rapporter 
qu  a aiUons  & non  pas  à sine  a paru  hors  d’œuvre,  puiiqu'on  peut 
ofter/<*«.*/;  fans  que  la  phrafè  en  demeure  moins  bien  conftruite. 
C^eftune  des  plus  belles  allions  qu'il  ait  faites. On  n’a  pas  neantmoins 
voulu  faire  une  réglé  generale  du  pluriel  à caulêde  cette  façon  de 
parler.  C'eftun  desplus  grands  parleurs  qui  fut  jamais.  Quelques- 
uns  ont  cru  qu’il  falloir  dire  qui  furent  jamais  & on^  tombé 
d’accord  au*il  faudroit  parler  ainfi  félon  la  Grammaire , mais  on 
a opposé  l’ufage  qui  le  veut  ainfi  , & comme  le  dit  M.  de  Vau- 
gelas dans  une  autre  de  fes  Remarques,  tous  les  arrefts  de  l’Ufage 
lont  dccififs.  Ce  qu’il  y a de  bizarre,  c’eft  que  tout  le  monde eft 
convenu  qu’il  faudroit  dire  au  prétérit  composé  de  l’auxiliaire  , 
c'efl  un  des  plus  grands  parleurs  qui  ay  tnt  jamais  efté,  & qu’on  dit , 
qui  fut  jamais , au  prétérit  fimple.  Celavientpeut-eftre  deeeque 
l’on  eft  accouftumé  à entendre  dire.  Ceft  le  plus  grand  parleur 
qui  fut  jamais , ce  qui  eft  très  correcl , & que  l’on  confond  cette 
façon  de  parler  avec  cette  autre  c'eft  un  des  plus  grands  parleurs 
qui  fut  jamais. 

REMARQUE. 

uépprocher. 

CE  verbe  régit  élégamment  l’accufàtif  pour  les  per- 
fonnes , mais  non  pas  pour  les  chofes.  Exemple,  M. 
de^  Malherbe , Vous  arveg,  l'honneur  d'approcher  la  Reine  de 
fi  prés.  Toute  la  Cour,  & tous  les  Autheurs  parlent  ainfi , 
Approcher  la  perjonne  du  Roy,  approdher  la  perjonne  du  Prin- 
ce'. Mais  ce  feroit  trcs-mal  dit , approcher  la  >ville  , appro~ 
cher  le  feu.  Il  faut  dire,  sapproéerde  la  ville , s’approcher 
du  feu.  Neantmoins  on  dit,  approche-sc^.^vous  de  moy , il  s'efl 
approché  du  Roy  pour  luy  faire  la  rerverence , & ce  fèroit  fort 
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mal  dit , approche’!:^  moy  ,tl  a approché  le  Roy  peur  luy  faire 
U re^'erence.  D’où  vient  donc  c^\i\ipprocher , pour  ce  qui 
eft  des  perfonnes , a tantoft  un  régime , & tantoft  un  au- 
tre i & le  moyen  de  connoiftre  quand  il  en  faut  ufer  d’une 
façon , & non  pas  de  l’autre  ?c’efl:  qu’il  y a pour  les  per- 
fonnes deux  f gnifications  \ l’une  qui  def gne  le  mouve- 
ment corporel , par  lequel  je  m’approche  aàuellement  de 
quelqu’un  , & c’eft  là  propre  & véritable  lignification  : 
l’autre , qui  ne  fignifie  pas  cet  a(flc  particulier,  ny  ce  mou- 
vement local , mais  bien  l’habitude  qui  refulte  de  plufieurs 
a(5tes  reïterez , en  approchant  de  quelqu'un , par  le  moyen 
delquels  il  s’eft  acquis  un  grand  accès , & une  grande  pri- 
vauté  avec  luy , qui  eft  unfens  plus  efloigné  du  mot,  & 
une  façon  de  parler  comme  figurée.  Au  premier  fens  il 
faut  diic y s' approcher  du  T{oy , & au  fécond  , approcher  le 
Roy , de  forte  c^' approcher  en  cette  derniere  façon , (tonifie 
eftre  en  facteur  y ^ en  con  fédération  auprès  du  T{oy  II  {è  dit 
aufti  des  Officiers  qui  ont  l’honneur  d’appcocher  le  Roy , 
à caule  de  leurs  charges  , quoy  qu’ils  ne  foient  point  en 
faveur.  Au  refte  il  fiiut  remarquer , approcher  en  cette  li- 
gnification, ne  fe  dit  que  des  Grands. 

OBSERVATION. 

QUand  M.  de  Vaugélas  a dit  approcher  régit  paiement 
l'aceufatif  pour  les  peifonnes , mais  non  pas  pour  les  choie* 
il  n’a  pas  longé  a faire  remarquer  que  quand  il  lignifie  mettre 
proche,  mettre  prés , il  le  conftruit  parfaitement  bien  à l’accufa- 
tif  avec  les  choies  , comme  approcher  un  fie^e  du  feu  , approcher 
la  table  3 approcher  une  batterie  de  la  place.  Il  y a alïeurément  une 
grande  différence  entre  s'approcher  du  Roy,  qui  marque  un  mou- 
vement local  & approcher  le  Roy  , mais  en  cette  derniere  façon  de 
parler , approcher  ne  lignifie  pas  tousjours  eftre  en  faveur  & en 
confideration  auprès  du  Roy , puis  que  tous  les  grands  Seigneurs 
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ont  l’honneur  de  l’approcher  & qu’il  ne  s’enfuir  pas  qu’ils  foienc 
' en  faveur.  On  le  dit  principalement  d’un  homme  qui  a un  libre 
& facile  accès  auprès  de  Ion  Prince , & mcfme  en  particulier 
d’un  homme  qui  eft  d’un  accès  fort  difficile , c'efi  un  homme  qu'on 
ne  fi^auToit  aff  rocher. 

REMARQ^UE. 

Eftthete  Tval  placé. 

Fj'  Xempic , en  cette  belle  folitude . fi  propre  à.  U cm- 

j tempLation.  Je  dis  que  le  fécond  cpithece , çÿ  fi  propre, 
n’eft  pas  bien  fitué , & qu’il  le  faut  mettre  ainfi , en  cette Jo- 
Ittttde  fi  belle  , fi  propre  k la  contemplation  , parce  que 
les  deux  adjecHfs  doivent tousjours  eftre  enfcmble,  &:  ja- 
mais il  ne  faut  mettre  le  fubftantif entre  les  deux  adje<5Hfi, 
comme  en  cette  exemple  , folitude  , eft  entre  belle,  6c  fi 
propre.  Cette  réglé  eft  importante  pour  la  netteté  du  ftile 
& de  la  conftrudion.  J’en  ay  fait  une  remarque  ,à  caufe 
que  beaucoup  de  gens  y manquent.  M.  Coëffeteau  n’y  a 
jamais  manqué , il  eferivoit  trop  nettement  ; Ce  n’eft  pas 
que  quelquefois  ce  renverfèment  n’ait  beaucoup  de  grâce 
& de  force , mais  cela  eft  très  rare , & il  ne  me  vient  point 
d’exemple  pour  le  faire  voir  , c’eft  pourquoy  il  ne  le  faut 
faire  que  le  moins  que  l’on  pourra , & avec  jugement. 

OBSERVATION. 

MDc  Vaugelas  fait  mafeulin  dans  cette  Rcmar- 

•que.  Il  elt  tousjours  féminin.  Quant  à l’exemple  qu’il 
propofe.  En  cette  beUe folitude  ^ p propre  à la  contemplation , elle 
a paru  rude  à tout  le  monde  à caufe  du  pronom  cette  & on  a 
jugé  qu’il  falloir  dire  en  cette  folitude  fi  belle  fi  propre  à la  con- 
templation , mais  11  au  lieu  de  cette  on  mettoit  une  la  phralë  n’au- 
roit  peut-eftre  rien  qui  blclTaft  l’oreille  , dans  une  fi  belle  folitude 
^ fi  ftopt-e  à la  contemplation.  Quelques-uns  meline  ont  préféré 
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ce  rcnvcrfcmcnt , à caufc  que  le  fubftantif  folitudc , mis  entre  deux 
adjectifs , empcfche  que  fi  belle , n’influë  fur  ces  mots  , k la  con. 
tempLition  qui  font  uniquement  joints  avec  fi  propre  quoy  que 
la  force  du  fens  fafl'c  connoiftre  qu’ils  n’y  ont  aucun  rapport. 
Cependant  l’avis  general  a efté  que  pour  fuivre  exaftement  la 
Grammaire , il  eftoit  plus  feur  de  dire , dans  une  folitude  fi  bette 
^ fi  propre  à la  contemplation  , quoy  qu’il  y ait  des  occafions  on 
le  renverfement  auroit  de  la  grâce,  comme  en  cet  exemple  après 
de  fi  grands  avantages  (fi fi heureufement  remportez^ , qui  fatisfont 
beaucoup  plus  l’oreille  que  fi  on  difoit  après  des  avantages  fi 
grands  (fi  fi  heureufement  remportez^  Il  eft  vray  qinl  y a de  la  dif- 
férence entre  cet  exemple  & le  premier  , çuifque  le  lecond  fi  de 
cette  derniere  phralê  ne  le  rapporte  pas  a l’adjcëtif  remportez^ , 
comme  le  premier  le  rapporte  a grands  , mais  à l’adverbe  hen- 
reufement. 

REMARQUE. 

Satifaire , fattfafiücn. 

C’Eft  depuis  peu , que  plufieurs  perfonnes  pronon- 
cent ainfi  , au  lieu  de  prononcer  , fktis faire  ^fatis- 
faSiiort  avec  l’r  devant  \'f , comme  on  doit  aulfi  l’ortho- 
graphier. Jufqu’icy,  fans  doute  , c’eft  une  faute  de  dire, 
fatifaire , & fatifoBion , & la  plus  laine  partie  de  la  Cour 
& des  Autheurs , s’y  oppofe , & ne  le  peut  fouffrir  ; mais 
je  crains  bien  que  dans  peu  de  temps  cette  mauvailc  pro- 
nonciation ne  remporte , parce  qu’il  eft  plus  doux  de  dire , 
/atifiire , & fatifaElion  fans  s , qu’avec  une  i , & la  pronon- 
ciation en  eft  beaucoup  plus  aisée.  Que  fi  maintenant  elle 
nous  femble  rude , c’eft  que  l’oreille  n’y  eft  pas  encore  ac- 
couftumée.  La  mefme  cnofeeft  arrivée  à plufieurs  mots, 
que  nous  avions  en  noftre  langue  eferits  avec  l’r , qui  fe 
prononçoit  au  commencement,  & qu'on  a fupprimé de- 
puis pour  les  rendre  plus  doux. 


OBSERVATION. 
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La  crainte  que  M.  ÿ Vaugelas  a eue  que  k mauvaife  pro- 
nonciation de  fatif aire  fans  s ne  l’emportaft  fur  celJe  de 
tisfaire  avec  une/,  fc  trouve  fort  mal  fondée puifqu’on  lacon- 
damnoit  de  fon  temps  , & que  perfonne  aujourd’huy  ne  pronon- 
ce ce  mot  (ans  / , c’eft  ce  qui  ne  peut  eftre  permis  qu’aux  Gaf- 
œns  qu,  retranchent  plufTeurs  lettres  .&  qui  prononcent 
bk  au  lieu  d admirable  fans  faire  entendre  le  d. 


R E M A R Ç^u  E, 

\)nir  enfenible. 

C’Eft  fort  bien  dit , on  parle  arnfî , & tous  les  bons 
Autheurs  l’efcrivent.  M.  Coeffeteau  en  la  vie  d’Au- 
gufte , Antoine , dit-il , eÿ  Lepidus  seftoient  unis  enfemble 
dune  façon  afe\  efirange.  PJu/îeurs  neantmoins  le  con- 
damnent comme  un  pleonafme,  & unefuperfluitc  de  mots 
& fouftiennent  qu’il  fuffit  de  dire  umr,  fans  adjoufter 
fimble , parce  que  deux  choies  ne  peuvent  pas  eûre  unies 
qu’elles  ne  foient  enfemble.  Par  cette  meime  raifon  ils  ni 
peuvent  fouffrir  que  l’on  die  neû  de  mes  yeux 

je  lay  oily  de  mes  oreilles,  voler  en  /Wr,qu’Amiot  dit  Ci 
fouyent  apres  les  anciens  Autheurs  Grecs  & Latins, aufl 
fi  bien  qu  apres  fon  Plutarque,  Orphée  fut  cruellement  de f. 
<»/rc  J & autres  fomblables  -,  Car  dequoy  voit-on , diiène- 
ils,  que  des  yeux,  & de  Ces  yeux  ; voit-on  iàns  yeux,  ou 
des  yeux  d’autruy  ? Et  ainfi , oit-ôn  fi  ce  n’eft  des  oreilles  j 
peut  on  voler  fi  ce  n efl:  en  l’air  , ny  une  perfonne  eftre 
defehiréeque  cruellement  ? Mais  ce  ne  font  que  ceux  qui 
n oiit  point  cftudie  , & qui  n’ont  nulle  connoiilànce  des 
anciens  Autheurs , dont  j exemple  iert  de  loy  à toute  la 
pofterité  , qui  blafment  ces  façons  de  parler.  Il  ne  faut 
qu’avoir  une  legere  teinture  des  bonnes  lettres , pour  n'i- 
gnorcr  pas  conibien  ces  locutions  font  familières  à tous  cet 

Z 


,78  OBSERVATIONS 

Grands  hommes  que  l’on  revere  depuis  tant  de  ficelés. 
Tcrence  qui  pafle  Tans  contredit  pour  le  plus  exa6l  & le 
plus  pur  de  tous  les  Latins,  ne  feint  point  de  dire,  Utfie 
oculis  egomet  ou  cet  qu’il  ajoufte,  fcmblc  enco- 

re un  nouveau  furcroifl;  de  pleonafme.  Et  l’incomparable 
V irgilc  ne  dit-il  pas  fi  fou  vent , Sic  ore  heutns , il pur  U Atn- 
Ji  de  la  bouche-,  Vocemque  his  auribus  hxuji , je  lay  ouy  de 
mes  oreilles  l Cicéron , & tous  les  Orateurs , en  font  pleins 
aufll  bien  que  les  Poètes.  Et  cela  eft  fondé  en  railon , par- 
ce que  lors  que  nous  voulons  bien  afleurer  & affirmer  une 
chofe,  n ne  fuffit  pas  de  direfimplement,;>  tty  izeu  , je 
lay  oüy , puis  que  bien  fouvent  il  nous  fcmble  d’avoir  veiî 
& oüy  des  choies  que  fi  l’on  nous  preifoit  d’en  dire  la  vé- 
rité , nous  n’oferions  l’alTeurer.  Il  faut  donc  dire , je  lay 
fveâ  de  mes  yeux  ,/>  lay  oüy  de  mes  oreilles , pour  ne  laiflèr 
aucun  fujet  de  douter , que  cela  ne  fbit  ainfi  : tellement 
qu’à  le  bien  prendre , il  n’y  a point  là  de  mots  fuperHus  , 
puis  qu’au  contraire  ils  font  neccifaires  pour  donner  une 

Î)lcinc  aflcurance  de  ce  que  l’on  affirme.  En  un  mot , il 
uffit  que  l’une  des  phrafes  die  plus  que  l’autre,  pour  évi- 
ter le  vice  du  pleonafme  , qui  confifte  à ne  dire  qu’une 
mcfmc  choie  en  paroles  differentes  & oifives , finis  qu’el- 
les ayent  une  lignification  ny  plus  eftenduc  , ny  plus  for- 
te , que  les  premières. 

Mais  ces  Meffieurs  pourront  repartir  , que  fi  cela  eft 
vray  aux  deux  phrafes  que  nous  venons  d’examiner , il 
ne  l’eft  pas  en  ces  deux  autres , voler  en  lair , cÿ  cruelle- 
ment de/clAré-,  Car  que  peut , difent-ils , lignifier  davanta- 
ge voler  en  l air , que  voler  tout  feul , & cruellement  de/ihi- 
ré,  que  defehiré  fimplemcnt  ? Je  rclpons , que  la  parole  n’eft 
pas  feulement  une  image  de  la  pensée , mais  de  la  chofe 
inefme  que  nous  voulons  reprefenter  , laquelle  je  re- 
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prefenteray  beaucoup  mieux  en  difant , les  oiptiux  qui  <va- 
lent  en  i<ar  , que  h je  ne  f.iifois  que  dire , les  oifeaux  qui 
wolent.  Il  eft  vray , qu’il  faut  que  cela  fe  faflc  avec  juge* 
ment , y ayant  des  endroits  où  il  feroit  une  agréable  peintu- 
re , & d’autres , où  l’on  ne  le  pourroit  fouifrir.  Et  quand  je 
diray  cmeüeni ent  defchire  , bien  mieux  aux  yeux 

de  l’elprit  l’horreur  de  cette  aàion , & rendray  l’objet  bien 
plus  (enfible  & plus  vif,  que  Ci  je  ne  difois  que  defehiré  ; 
Car  comme  le  {on  de  la  voix  lors  qu’il  eft  plus  fort , fe 
fait  mieux  entendre  à l’oreille  du  corps , aufli  l’expreftion , 
quand  elle  eft  plus  forte , fe  fait  mieux  entendre  à l’oreil- 
le de  l’elprit.  Enfin  toutes  les  langues  ont  de  ces  façons  de 
parler , tous  les  bons  Autheurs  Grecs  & Latins , anciens  Ôç 
modernes  s’en  fervent , non  par  une  licence,  ou  par  une  né- 
gligence affedée  , mais  comme  d’une  plus  forte  maniéré 
de  s’exprimer  , & tout  cnfemble  comme  d’un  ornement. 
Qu’y  a-t-Ü  à répliquer  apres  cela  \ 

OBSERVATION. 

ON  a trouvé  cette  remarque  trcs-belle  , tres-bien  eferite , & 
tres-digne  de  M.  de  V augelas,  qui  nous  y fait  des  peintures 
vives , & qui  donnent  beaucoup  de  plaifir.  Quelques-uns  ont 
dit  fur  unir  enfemble  que  bien  loin  que  ce  mot  cnfemble  , foit  un 
pleonafme , il  cftoit  entièrement  neceffaire  puifque  fi  M.  Coeffe- 
teau  avoit  dit  fimplement  Antoine  ^ Lepidus  s'efioient  unis , on 
auroit  pu  entendre  qu’ils  le  feroient  unis  à quelqu’un  ou  contre 
quelqu’un  fans  qu’ils  fe  fuiTenc  unis  entr’eux.  Quanta  ces  deux 
phrales,>V  Pay  vcà  de  mes  yeux  y je  l'ay  oüy  de  mes  oreilles  y on  a 
dit  qu’on  y pouvoit  ajoufter  l’adjctlif  propres  y je  l'ay  viü  de  mes 
propres  yeux  ^ je  P^y  oüy  de  mes  py après  oreilles  , fans  qu’il  y euft 
rien  de  fuperflu.  C’eft  montrer  plus  clairement  qu’on  mérité  d’ef 
tre  crû  & donner  en  quelque  façon  plus  de  force  à la  vérité.  Nous 
avons  pris  ces  maniérés  de  parler  des  meilleurs  Autheurs  Latins 
qui  s’en  font  fervis  élégamment  avant  nous.  Il  n’y  a que  le  Sic 
ore  locutus  de  Virgile  que  nous  n-’avons  point  reeeu.  On  dit  bien  j 
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je  tay  entendu  de  fa  fropre  bouche  , nuis  on  ne  dit  point  il  a dit 
cela  de  fa  propre  bouche.  On  eft  demeuré  d’accord  de  tout  ce  que 
dit  M.  de  Vaueelas  fur  voler  en  lair  & fur  cruellement  déchiré  , 
' qui  font  entendre  quelque  choie  de  plus  fort  que  fi  on  difoit  fim* 
plemciit  voler  & déchiré  fans  ajoufier  en  1 air  3.  l’un  ^ cruellemeitt 
a l’autre.  En  general , le  pleonafme  eft  prcfque  tousjours  vicieux 
& par  conlèquent  à rejetter , mais  dans  les  piu"alês  cy  deflus  allé- 
guées , il  n’y  a point  de  pleonafme. 

REMARQ.UE. 

Souvenir. 

\ 

JE  me  /ouvitns , & il  me  Jouaient , font  tous  deux  bons , 
mais  je  me  Jhuvtens , me  femble  un  peu  plus  uficé  à la 
Cour.  Nos  bons  Autheurs  en  ufent  indifféremment. 

OBSERVATION. 

QUclqucs-uns  ont  creû  , que  il  me  fouvient  prelêntoit  l’i- 
mage fubite  de  quelt^ue  chofe  qui  revenoit  dans  l’efprit^  mais 
l'avis  commun  a efté  qu  on  pouvolt  dire  indiflcremment,/f  me 
fouyiens  > & il  me  fouvient. 

R E M A R Q^U  E. 

Temple , féminin. 

La  temple  , cette  partie  de  la  telle , qui  eft:  entre  l’o- 
reille ôc  le  front , s’appelle  temple , & non  pas  tempe 
làns  / comme  le  prononcent  & l’eforivent  quelques-uns  , 
trompez  par  le  mot  Latin,  tempus  où.  il  eft  pris,  qui  li- 
gnifie la  mefme  choie. 

OBSERVATION. 

E mot  temple  cù.  féminin  quand  il  fignifie  la  partie  de  la 
y tefte , qui  eft  entre  l’oreille  & le  front.  C’eft  ainfi  qu’il  faivt 
eferire  & prononcer  ce  mot.  Ceux  «ui  difent  tempe  ne  parlent 
pas  bien, 
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R E M A R Q^U  E. 


Enfuite  dequoj. 


Etre  façon  de  parler  eft  Françoife , & ordinaire 
mais  elle  ne  doit  pas  cftre  employée  dans  le  beau 
d’où  nos  bons  Autheurs  du  temps  la  baruiüTcnt. 


OBSERVATION. 


P Lu  (leurs  ont  eRé  de  l’avis  de  M.  de  Vau^elas  & ont  voulu 
bannir  du  beau  ftile  enfuite  dequoy  pour  dire  après  quey , mai* 
comme  on  n’apû  difeonvenir  que  cette  façon  de  parler  nefoit  d’ufar 
ge  dans  la  narration,  on  eft  demeuré  d’accord  que  fi  on  en  faifoic 
une  dansn  panégyrique  qui  demande  le  ftile  le  plus  (buftenu,  on  l’y 
pourroit  faire  entrer  avec  grâce.  Quelques-uns  ont  ajoufté  qu’il 
icroit  mieux  quelquefois  de  fe  fervir  àî enfuite  dequoy,  que  à' après 
quoy , parce  qu’il  marquoit  un  temps  plus  proche.  Il  alla  a» 
Temple , enfuite  dequoy  il  fit  telle  chofi. 

REMARQUE. 


Sans. 

CEtte  prépofîtion  ne  veut  jamais  avoir  apres  elle  I 
ny  immédiatement , ny  mediatement , la  particule 
foint  i Car  encore  qu’on  ait  accouflumé  de  dire  J ans  point 
de  faute , c eft  une  façon  de  parler  de  la  lie  du  peuple , 
dont  les  honneftes  gens  n’ont  garde  de  le  fervir,  ôc  beau- 
coup moins  encore  les  bons  Eferivains  j C’eft  pourquoy 
un  des  plus  célébrés  que  nous  ayons,  a efté  juftement  re- 
pris d’avoir  eferit  ,fans  point  de  nuages  ^ fans  point  de 
Soleil. 


OBSERVATIONS 

OBSERVATION. 

ON  s’cft  eftonné  que  du  temps  de M.  de  Vaugclas  un  Au- 
thcur  célébré  ait  pu  efcrire  fans  peint  de  nuages  , fans 
feint  de  Seleil , la  prépolition  fans , eft  une  négative  après  hr 
quelle  on  ne  fçauroit  mettre  peint. 

R E M A R Q^U  E. 

Survhre. 

CE  verbe  régit  le  datif,  & l’acculâtif  tout  enlêmbfe, 
comme , il  a fur've/ai  tous  (h  enfans  , Sc  a fur-< 
tiejcu  à.  t us  fis  enfans.  Il  dépend  après  cela  de  l’oreille  , 
de  mettre  tantoft  l’un  , tantoft  l’autre , félon  qu’elle  le  ju- 
ge plus  à propos. 

OBSERVATION, 

MDe  Vaugelas  ne  s’ell  pas  expliqué  clairement  dans  cette 
^remarque  , il  a voulu  dire  que  furvivre  régit  le  datif  & 
l’accufatif  au  choix  de  ceux  qui  l’employent , & non  pas  qu’il  les 
régit  tout  enfemble.  Il  eft  vray  qu’on  peut  dire  furvtvre  à quel- 
qu’un & furvtvre  quelqu'un  , mais  ce  verbe  a plus  fouvent  le  ré- 
gime du  datif,  furquoy  il  faut  remarquer  que  s’il  gouverne  quel- 
quefois l’accufatif  pour  les  pcrlonnes , comme  en  cet  exemple , il 
a furvefeu  (on  pere , il  ne  le  gouverne  jamais  pour  les  cnolêsv 
Ainû  il  n’eft  point  permis  de  dire  Curvivre  fa  gloire  , furvivre 
fa  réputation.  11  faut  dire  tousjoursy»n»;  vrr  i fa  gloire , i fon  bon-* 
tieur,àfa  réfutation 

; ^ REMARQ^UE, 

A4ttis  (jue. 

MÀis  , pour  quand , eft  un  mot  dont  on  uft  fort 
en  parlant , mais  qui  eft  bas  , & qui  ne  s’cicrit 
point  dans  le  beau  ftiJc,  Par  exemple,  on  dit  à toute  heure  , 
& mcfmc  à la  Cour,  nveae^mojy  quérir  mais  quil fitt  'venu 
% 
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DE  L’ACADEMIE  FRANÇO  ISE. 
pour  dire , ^uand  il  fera,  <venu.  Un  de  nos  plus  fameux 
Efcrivains  a dit , lUffeSHon  a^uec  laquelle  f embrajferay  wof 
tre  aff lire  ^ntais  que  je  fqache  ce  que  cefi^rvous  fera  rvoir^ 
Il  afFedüit  toutes  ces  façons  de  parler  populaires , en 
quelque  ftile  que  ce  fuft , lefquelles  neantmoins  ne  fe  peu- 
vent (buffrir  qu’au  plus  bas  ôc  au  dernier  de  tous  les 
ftiles. 

OBSERVATION. 

My4is  que-,  pour  dire  quand  y une  façon  de  parler  qui  ne 
doit  eftrereceuë  dans  aucun  ftile.  Ainh  ce  n’cft  point  aflèz 
de  dire  qu’elle  ne  fe  peut  fouffrir  qu’au  plus  bas  '&  au  dernier  de 
tous  les  ftiles.  Il  faut  la  bannir  entièrement  de  la  langue. 

R E M A R Q^U  E.  . 

Allufion  de  mots, 

IL  n’en  faut  pas  faire  profeflîon  , comme  a fait  un  des 
plus  grands  nommes  de  lettres  denoftre  fiecle,quien 
a parfemé  toutes  fes  œuvres.  Toute  alFedation  eft  vicieu- 
fè,  & particulièrement  celle-cy.  Mais  quand  i’allufion  fe 
présenté  d’elle  mefme , fans  qu’on  la  recherche , ou  qu’il 
lemble  qu’on  ne  l’a  pas  recherchée  , elle  eft  tres-bonne , 
& tres-agreable.  Il  eft  vray,  que  mefme  de  cette  façon, 
il  en  faut  ufer  rarement , mais  fi  l’on  n’en  ufe  que  lors 
qu’elle  fe  rencontre  à propos  , il  ne  faut  pas  craindre 
d’en  ufer  fouvent  ; car  ces  rencontres  font  rares.  Cicéron 
ne  l’a  pas  évitée.  Il  dit  en  l'oraifon  de  ^Vrovinc.  Conjul, 
Bellum  affeSium  fvidemui  , rverè  ut  dicam  ,penè  confec- 
tuniy&c  s’y  opiniaftrant  encore  , il  ajoufte immédiatement 
après  yfèd  ita , ut  fi  idem  extrema  exequttur  qui  inehoavtt , 
jam  omnia  perfeBa  ^videamus.  Infailliblement  difânt  per- 
fecla,  il  a voulu  continuer  la  figure,  parce  qu’il  fait  enco- 
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rc  ccttC  mefme  allufion  un  peu  plus  bas , mm  ipfè  Cefar  ÿ 
dit-il , cpuià  e[l  curin  Provinda.  commorarimelit , nip  ut  es 
per  eum  affèffj /ùnt  ,petfecla  Reipublics  tradantur?'M., 
CocfFcteau  qui  la  foyoit  avec  autant  de  foin , que  les  au- 
tres en  ^portent  à la  chercher , n’a  pas  laifle  de  s’en  fervir 
quelquefois  de  fort  bonne  grâce,  comme  par  exemple  en 
la  vie  d’Augufteoù  il  àit  ^ mais  depuis  on  fit  courir  le  bruit 
qu'il  awonfait  mourir  les  deux  Conjitls , afin  qu  ayant  de f- 
jfatt  Antoine^  Çÿ  s' e fiant  deffait  d'eux , il eufi  feul les  armes 
'viHorieufis  en  fa  puijfance.  L’allufion  de  ces  mots , ayant 
défiait  Anp  ine , id  s'efiant  défiait  d’eux  , efl  d'autant  plus 
belle , qu’elle  confifte  au  mefme  mot  défiait , dans  deux 
fignifications  differentes,  félon  leurs  differens  regimcs.Cer- 
tainement  quand  cene  figure  fè  prefênre , & que  les  paro- 
les qu’il  faut  neceflairement  employer  pour  expliquer  ce 
que  Ton  veut  dire , font  l’allufion  ; alors  il  la  fiiut  rece- 
voir  a bras  ouverts , & ce  feroit  dire  ingrat  à la  Fortir- 
ne , & ne  feavoir  pas  prendre  fes  avantages  , que  de  la. 
rejetter. 

OBSERVATION. 

Le  jeu  de  mots  ne  peut  jamais  dire  employé  avec  grâce  dans 
noflre  langue , fi  ce  n’ell  dans  quelque  Epigramme  faiteex- 
prés  pour  badiner  , comme  dans  celle-cy  d’Ouen  qui  la  com-' 
mence  par  un  vers  moitié  Latin  & moitié  François, 

Ordonner  JMcdicos  Æ^retos  donner  oportet. 

L’allufion  que  M.  Coefiéteau  s’eft  pardonnée  quand  il  a dit 
'^yant  deffait  Antoine  i'eftant  dffait  d’eux.,  & qüe  M.  deVau- 

, gelas  trouve  fi  belle  i caule  que  deffait  eft  employé  en  deux  fi- 
gnifications  dififerentes  félon  leurs  divers  régimes  , n’a  point  cfté 
bien  reccuc , & on  n’a  point  regardé  affeclum  ,,confeHum  é'per^ 
feita  dans  Cicéron  comme  des  allufions,  mais  comme  des  term- 
ines qui  donnait  de  la  force  à ce  qu’il  veut  exprimer.. 

. REMARQUE 


Digitiz'(xJ  by  GoogI 


DE  L’ACADEMIE  FRANÇOISE.  ,8^ 
REMARQUE. 

Ptvapitément^  ou  preâpitamment.  ^rmez^  à U legerc^ 
Icgerement  armeZi. 

PRccipitément  eft  bon  , mais  preàpitAmment  eft  beau- 
coup meilleur,  & j’en  voudrois  tousjours  ufer.  On 
dit  aullî , armex.  à Ia  legere,  & legerement  Neant- 
fnoins  le  premier  eft  un  peu  plus  en  ufage,  mais  pour  di- 
verfifier  il  fe  faut  fervir  de  tous  les  deux. 

OBSERVA  TION. 

PRècipitèment  a efté  condamné  tout  d’une  voix.  On  ne  dit 
plus  cp.c  précipitamment.  Pluficurs  ont  préféré  armez  à la  le- 
urre a legerement  arme3^,faas  blâmer  pourtant  ceux  qui  fe  fervent 
de  cette  dernicre  façon  de  parler. 

R E M A R QU  E. 

Monjteur,  Madame. 

IL  n’y  a rien  qui  bleffe  davantage  l’œil  & l’ereille , que 
de  voir  une  Lettre  qui  apres  M^mfieury  ou  Mad^e  ' 
commence  encore  par  l’un  ou  par  l’autre , & quand  il  y 
a deux  M<mfieur,on  deux  de  fuite,  c’eft  encore 

pis.  Cela  eft  fi  clair,  qu’il  n’en  faut  point  donner  d’exem- 
ple. J’en  fais  une  remarque  , parce  que  je  vois  pluficurs 
perfonnes  qui  y manquent , quoy  que  d’ailleurs  ils  eferi- 
yent  bien. 

OBSERVATION. 

Tout  le  monde  a efté  de  l’avis  de  la  Remarque. 


iK  . OBSERVATIONS 
.REMARQUE. 

^Jfeoir. 

CE  verbe  fe  conjugue  ainfi  au  prefent  de  l’indicatif, 
je  m ajpcds  , tut  affieds , il sajped^nous  nous  aJSeionsy 
vous  vous Aj?eie\^ils  s’ajpent,ic  nonpas,i/r  s'ajfeient  Au 
préccric  imparfait,  /V  majfeiois,  tu  iajfeiois',  il  sajfèioit , 
nous  nou%  ajidons , n;ous  vous ajfcie\i  ( Ces  deux  peribnnes 
du  pluriel  font  femblables  aux  deux  pluriels  du  preient) 
ils  s apioient.  Mais  ce  temps  n’efl:  gueres  en  uiage.  On 
fe  fert  d’ordinaire  enfà  place  du  mot  de  wfrfÿ/V,  comme 
il  Je  mettoit  tousjours  là, , nous  nous  mettions  tous/ ours  la. , 
quand  s’ajjèoir  veut  dire ,/?  pUcer.  Et  lors  qu’il  veut  dire. 
Je  repo fer  yOn  lèftrt  de  ce  verbe  mefme  pour  l’exprimer, 
comme  après  quatre  tours  d' allée  il  fè  repoftt  tous/ ours. 
Ce  n’eft  pas  pourtant  que  l’on  ne  puifledire  auflî,  s' afeioit  y 
mais  il  eft  moins  ufité.  A l’impératif  pluriel , il  faut  dire, 
ajfie'e^-vous  , & non  pas  ajjîfe^vous  , comme  dilènt  une 
infinité  de  gens  ; ny  ajjie^-vous , qui  cft  neantmoins  moins 
mauvais , aJftfe%^vous . Au  fubjonébif  il  faut  dire  af/hey 
& ajfeient , au  pluriel , & non  pas  afjîent , & bien  moins 
encore  ajffènty  comme  aftions-nous , afin  qu  il  s' ajfeie y ou 
qu  ils  safieient.  Au  gérondif,  ou  au  participe  s’ajfeiant,  & 
non  pas  s' afieant  y quoy  que  le  fimplc  fbit  jeant , & non  pas 
fehnt , parce  que  le  fimple  5c  le  composé  ne  (e  rapportent 
pas  tousjours  ; comme  l’on  dit,  maudifioh  avec  deux  s , 5c 
dijoit  avec  une  s ,bicn  qu’il  n’y  ait  point  de  doute  que 
maudire  eft  le  composé  de  dire.  Ainu  l’on  dit  décidé,  5c 
indécis , fans  dire,  hy  decis , ny  indeâdé.  On  dit  s'afieiant , 
non  pas  s' ajfeant,  parce  que  ce  temps  fe  forme  de  la  premiè- 
re perfonne  pluriele  du  prefent  de  l’indicatif , qui  eft 
afietons  , 5c  non  ajfeons. 
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OBSERVATION.  ' 

IL  faut  dire  à la  troinéme  perlonnc  du  pluriel  du  prdent  de 
l’indicatif  du  verbe  ils  s’^tfleient , & non  pas  ils  s'affitnt^ 

comme  M.  de  V augclas  le  prétend.  Quelqu’un  a crû  qu’on  dc-^ 
voit  dire  ils  s'afjîeent  pluftoft  qu’ils  s’tîjfetent , en  le  formant  de  là 
troifiémc  perlbnnc  du  fingulier  il  s'jÿsed^ou  n’cft  point  de- 
vant 1’/ , à quoy  il  a ajoulté  que  le  fimple  fait  à la  troifiéme  per- 
fonne  du  pluriclyfftnr,  & non  pas  fetentt  es  ememens  vous  fiient 
fort  bien.  On  a répondu  qu'il  ne  falloir  point  appcller  de  l’ufage 
qui  veut  qu’on  dile  ils  s'ajfeient , Sc  qu’encore  qu’on  dife  au  gé- 
rondif feam  qui  eft  le  (impie  , comme  en  cette  phrafe  , le  Roy 
pant  en  fon  Thrbne  , il  faut  dire  s'afleiantSM  composé.  Ôn  n’a  pas 
véu  par  quelle  railôn  M.  de  Vauwlas  dit  que  Fimparfait  de  ce 
verbe  n’tll  gueres  en  ufage.  Il  n y a rien  qui  doive  empefeber 
de  s’en  (èrvir , & il  ed  beaucoup  mieux  de  aire,  quand  il  y avait 
quelque  conférence , il  s’afiehit  tousjours  aufiès  d'un  tel  que  de 
dire  il  fe  mettait  touqiurs  auprès  d'un  tel.  Il  faut  cicrire  les  deux 
premières  perlbnnes  pluriclcs  de  l’imparfait  , je  m'affciiois  par 
deux  i , nous  nous  ajjeüons , vous  vous  àficiitx, , pour  marquer  leur 
difltèrcnce  d’avec  les  deux  pluriels  du  prefent  qui  ne  s’elcrivent 

au’avec  un  feul  /.  Nous  nous  ajfeions  , vous  vous  ajjeiez^  Il  faqt 
ire  de  mcfinc  au  fubjonélif  que  nous  nous  (ijjeitons , que  vous  vois 
ajleiie\  avec  deux  / , ajjtez^vous  à l’impératif  eft  aulïi  mauvais 
c^affijex^vous.  Il  faut  tousjours  dire  ajjtïei^vous, 

REMARQUE. 

Soj  , de  foy. 

BEaucoup  de  gens , & de  nos  meilleurs  Eferivains  di- 
fent , par  exemple , ces  cbojès  f>nt  indifférentes  de  foy.. 
On  croit  que  c’eft  mal  parler  & qu’il  faut  dire  font  indiffe. 
rentes  U e'ki-n  efmes.  Et  là  deflus  j’ay  oüy  faire  cette  ob- 
fervatiou , qui  eft  comme  je  crois , véritable , que  lors  que 
dejo)  eft  après  l’adjeèlif  pluriel , comme  en  l’exemple  que 
MOUS  venons  de  donner , il  eft  vicieux  , mais  quand  il  eft 
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devant , il  cft  tres-bien  dit  *,car  nous  difons  tous  les  jours,  de 
fiy  ces  chofes  font  indifférentes , ôc  ces  chofes  de  foy  font  indifi 
ferentes , mais  ces  chofès  font  indifferente  s de  foy  , la  plulpart 
condamnent  cette  locution  ; Enquoy  il  faut  avoücr  oue 
c’eft  une  bizarre  chofe  que  l’Ufage,  & qu’en  voicy  un  tel 
exemple.  J’ay  dit  la  plufpart , à caufe  qu’il  y en  a qui  ne 
condamnent  pas  indifférentes  de  foy  , mais  ils  conrelïent 
que  d' elle s-mef mes , eft  mieux  dit , c’eft  pourquoy  il  Êiut 
tousjours  choilîr  le  meilleur. 

OBSERVATION. 

L*Avis  a efté  general  fur  cette  façon  de  parler.  Ces  chofes  font 
indifferentes  de  foy  , elle  a efté  condamnée.  Il  faut  dire, 
font  indifferentes  d'elles-mefmes.  Mais  on  a approuvé  de  foy  quand 
il  eft  mis  au  commencement  de  la  phrafe , de  foy , ces  chofes  font 
indifferentes  parce  que  ce  mot  demeure  indéterminé  jufqu’à 

ce  qu’on  ait  ajoufte  ces  chofes.  Par  cette  raefme  railbn  on  a conr 
damné  cette  autre  phrafe,  ces  chofes  de  foy  font  indifferentes 
que  de  foy  après  ces  chofes , ne  fçauroit  plus  eftre  indéterminé  j 
outre  que  cette  tranfpofition  a quelque  chofe  quiblefle  l’oreille  , 
de  forte  qu’à  moins  qu’on  ne  commence  la  plmale  par  de  fo^ , 
on  eft  obligé  de  dire  ces  chofes  font  indifferentes  d* ellei-‘mefmes  , 
Cependant  c’eft  fort  bien  parler  que  de  dire  , cela  eft  mauvais 
de  foy , mais  le  mot  cela  eft  un  pronom  relatif  indéterminé  & 
d’une  efpcce  particulière. 

R E M A R QJLT  E. 

. Tomber  aux  rnains  de  quelqu'un. 

CEtte  phrafe  cft  Ci  familière  à plufieurs  de  nos  meil- 
leurs Eferivains , qu’il  eft  neceflàire  de  faire  cette  re- 
marque afin  que  l’on  ne  ù tronme  pas  en  les  imitant.  Avant 
que  laparticule  és , pour  aux , fuft  bannie  du  beau  langage, 
on  diCoit  ytomberés  mains , depuis  on  a dit tomber  aux 
mains , mais  ny  l’un  ny  l’autre  ne  valent  rien  , lôc  il  faut 
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tousjours  dire , tomber  entre  les  ntAins  de  quelqu  'un.  L’u  fa- 
ce moderne  le  veut  ainfi.  Tomber  es  mains  , eft  particu- 
Ucremenc  de  Normandie. 

OBSERVATION. 

La  Remarque  a cfté  gcneralement  approuvée.  Il  faut  dire 
tomier  entre  les  mains  de  quelqu'un  , & non  pas  tomher  aux 
mains  de  quelqu'un.  La  particule  ès  pour  aux  eft  du  vieux  lan- 
gage, ficelle  ne  s’eft  confervée  que  dans  cette  façon  de  parler  , 
Matftre  es  arts.  On  dit  tomber  en  de  bonnes  mains  à caufe  de  l’Epi- 
thete  bonnes  , fiC  non  pas  tomber  'entre  de  bonnes  mains. 

R E M A R U E. 

Quand  il  faut  dire  , grande  , devant  le  fubjlantif , 
ou  grand en  mangeant  fc.  i 

PAr  exemple  on  dit , a grand’ feine  ; //  nous  a fait 
grand  chere , & non  pas  ^.grande  peine , ny  grande  che~ 
te  y Et  neantmoihs  on  dit , c eft  une  grande  me/chanceté , une 
grande  calomnie  , & non  pas  une  grand'  mefihanceté , une 
grand'  calomnie.  Comment  eft-ce  donc  que  l’on  connoif. 
tra  quand  il  ^dra  mettre  l'e,  ou  ne  le  mettre  pas  ? Il  n’jr  a 
point  d’autre  réglé  que  celle  cy , Qu’il  y a de  certains  mots 
comme  confacrez  à cette  elifion,  où  l’on  dit  grand  avec  i’a- 
poftrophe,  comme  à grand' peine, grand’  chere, grand'  mere, 
grand  pitié , grand  Mep , la  grand  Chambre , & plufieurs 
autres  de  cette  nanire , qui  ne  fe  prelêntent  pas  mainte- 
nant à ma  mémoire  -,  mais  en  ceux  où  l’Ufage  n’a  pas  efta- 
bly  cette  elifion , il  ne  la  faut  pas  faire,  comme  aux  exem- 
ples que  j’ay  àonsxci,  une  grande  mejchanceté , une  grande 
calomnie  une  grande  , une  grande  marque  A quoy 
il  eft  neceffairc  d’ajoufter,  que  le  nombre  desfubftantift 
féminins , devant  lefquds  il  faut  àÏK grande , fans  elifion , 
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f.  cO:  incomparablement  plus  grand , que  celuy  des  autres-, 

où  l’on  mange  IV , tellement  qu’on  n’aura  pas  grand’  pei- 
(j  V ne  à n’y  manquer  pas , pour  peu  que  l’on  ait  de  connoit 

il  fance  de  l’Ufagc. 

' OBSERVATION 

ON  n’a  point  trouvé  d’autre  raiibn  pour  l’elifion  de  Ve  dans 
cet  adjeclif  que  l’ufage  qui  Va  eftablie.  Gran.Vpeur , 
grand'pitii , grand' mere , grand' tnercy , grand'chofe , peuvent  s’ajou- 
fter  à grand’ chere  & à granct peine  : On  a demandé  fi  lorique 
l’adjcftif  grande  reçoit  un  comparatif , il  peut  recevoir  cette  eli- 
fion  de  l’f  comme  en  cet  exemple.  iL  nom  a fait  la  flos  grantC 
i chere  dm  monde.  On  a répondu  que  l’habitude  de  dire  il  noms  et 

5 , fait  grand! chere  , authorifoit  il  nous  a fait  la  plus  grand! chere  dm 

• monde , mais  qu’en  eferivant  il  falloir  mettre  la  plus  grande  chere\ 

. cet  avis  a efte  le  plus  general.  Les  autres  ont  prétendu  qu’on 

^ , pouvoir  dire  & efcrire /<*  grand! chere  ii.  que  l’Ulage  avolc  • 

, prévalu  contre  la  réglé. 

; R E M A R Q^U  E. 

■ Adonde. 

CE  mot  cft  fbuvent  employé  par  les  bons  Autbeurs, 
pour  dire  une  infinité , une  orande  qicantité  de  quoy 
: ^ue  ce  jôit.  M.  CoefFeteau  à qui  l’Ufàge  en  efl  ^milicr  , 

dit  en  la  vie  d’Augufte  , JUr  le  point  de  cette  fanglame 
I journée , à R orne  Çÿ  ailleurs , on  a/it  un  monde  d'horribles  pro- 

■ diges.  Je  voudrais  pourtant  en  ufcr  fbbrement , & non  pas 

I encore  en  toutes  fortes  de  choies , mais  fculcnaent  en  celles 

: . où  il  s’agiroit  des  perfonnes,  commeM.de  Malherbe  s’en 

eft  lcrvy , quand  il  a dit , qu  ay-je  affure  de  nj  >hs  en  nom- 
mer un  monde  d'autres  . c’eft  a dire , d’autres  hommes.  Il 
Icmble  bien  applique  là.  Ce  n’cft  pas  que  je  le  vouluflè 
condamner  dans  un  autre  Ulàge. 
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OBSERVATION. 

ON  a blafmé  les  deux  exemples  que  M.  de  V augelas  rappor- 
te dans  cette  Remarque  > & qnay-je  i faire  de  vous  en 
nommer  un  monde  d'autres  n’a  pas  moins  déplu  que  ton  vit  un 
monde  ^horribles  froiiyies.  Apres  avoir  examiné  long-temps  cet- 
te queftion  on  n’a  trouvé  que  cette  feule  façon  de  parler  , où 
monde  pull  élire  employé  avec  grâce  , pour  dire , une  infinité 
fie  voyant  environné  d'un  monde  ^ennemis. 

R E M A R Q\J  E. 

Monde  avec  le  pronom  pojfejjrf. 

ON  die  ordinairement  en  parlant , tout  woa  monde  efl 
venu  ^fon  monde  neft  pas  venu , pour  dire , tous  mes 
gens , ou  tous  mes  domeftiques  font  venus  ^fes  gens  ne  font 
pas  venus  -,  Mais  il  le  faut  éviter  comme  un  terme  bas  , 
& fi  je  l’ofc  dire , de  la  lie  du  peuple.  C’eft  pourquoy  il 
me  lèmble  infupportable  dans  un  t>eau  ftile  , mais  beau- 
coup plus  encore , quand  on  s’en  fert  en  un  lèns  plus  rele- 
vé ; par  exemple  J quand  on  dit , comme  je  le  trouve  fou- 
vent  dans  un  fort  bon  Autheur  moderne , il fit  avancer  tout 
fin  monde , pour  dire  toutes fis  troupes , il  rallia  fin  monde , 

f)our  dire/ér  troupes , fis  gens.  Dans  le  ftile  noble  on  ne 
e fouffriroit  pas  pour  dire  fis  domefiiques  le  foulFri- 
roit  moins  encore  pour  dire  fis  troupes. 

OBSERVATION. 

S On  monde  , pour  dire  lès  gens  , lès  domelliques  n’ell  point 
un  terme  de  la  lie  du  peuple  , comme  il  eft  qualifié  dans 
cette  remarque , il  ell  de  la  converlàtion  & du  llile  familier  , 8c 
bn  ne  doit  point  blafmer  ceux  qui  dilènt  fin  apartement  effort 
tommode  , il  a tout  fin  monde  autour  de  luy . Quant  à ces  phra- 
iès , il  fit  avancer  tout  fin  monde , il  rallia  fin  monde  , elles  ont 


Digitized  by  Goot^U 


i9t  . OBSERVATIONS 

efté  trouvées  fort  bonnes  , fur  tout  en  parlant  d’un  homme  qui 
va  en  parti  avec  deux  ou  trois  cens  chevaux.  Ce  mefme  mot 
peut  eftre  employé  pour  fignificr  ceux  qu’on  a invitez  à manger , 
& qu’on  attend  , comme  en  cette  phralê  , tout  fort  monde  riefioit 
pas  encore  venu.  On  le  peut  dire  dans  le  mefme  fensà  un  Mai-, 
lire  de  concert , avei^vous  Id  tout  vojlre  monde  ! pour  dire  tous 
vos  muficiens. 

REMARQUE.' 

Le  long , du  long , au  long. 

PAr  exemple , les  uns  difent , U lon^  de  Urwierey  les 
autres , du  long  de  U rwiere  , & les  autres  au  long. 
Tous  les  trois  cftoient  bons  autrefois , mais  aujburd’huy, 
il  n’y  en  a plus  qu’un  qui  foit  en  ufàgc  , à fçavoir  , le 
long  de  la  riviere. 

OBSERVATION. 

ON  a décidé  que  le  long  eftoit  le  feul dont  on  Ce  duft (ér- 
virpour  fignincr  le/rr^Rdiimou  \ejuxta  des  Latins.  Ilsfe 
premenoient  le  long  du  bois.  Ils  marchoient  U long  de  U riviere: 
On  peut  dire  tout  du  long  dans  le  mefme  fens , & jamais  longy 
tSY  au  long  , Ils  fe  promenoienttout  du  long  de  la  riviere. 

R E M A R Q^U  E. 

Il  a efprit , il  a efprit  cœur. 

’Eft  depuis  peu  que  cette  nouvelle  façon  de  parler 
J eft  en  vogue.  Elle  règne  par  toute  la  ville  s’elî 
mefme  infinuce  dans  la  Cour , mais  elle  n’y  a pas  efté  bien 
reçeuë  , comme  ayant  fort  mauvaifo  grâce,  & trop  d’af- 
foéVation.  Nos  bons  Eforivaihs  font  condamnée  d’abord , 
& s’oppofent  tous  les  jours  à fon  eftabliftèment , qu’il  ne" 
faut  pourtant  point  appréhender  dans  le  décry  où  elle  elt. 

Noftre 
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Noftrc  langue  à l’imitation  delà  Grecque , aime  extrême- 
ment les  articles  i il  faut  dire  y il  a,  de  l' e/prit , il  a del^cf. 
prit  Çÿ  du  cœur  ^ je  ne  fçay  fi  l’on  ne  dira  point  encore,  il  a, 
du  Jkn^  aux  oncles.  Ce  n’eft  pas  qu’en  certains  endroits 
on  ne  fe  difpenfe  des  articles  avec  une  grâce  merveilleufe  , 
mais  c’eft  rarement , il  faut  bien  les  fçavoir  choifir.  M, 
Coëifeteau , il  fit  main  bafie , ô?  tua  femmes  enfans.  Mais 
il  a efprit,  ne  fepeut  dire  ny  félonie  bonufage,ny  felort 
la  Grammaire» 

OBSERVATION»  ' 

CEs  maniérés  de  parler  , il  a efprity  il  a efprit  ^ cœur  y n’ont 
pas  efté  en  vogue  long-temps  , elles  ont  blefle  tellement 
l’oreille,  qu’on  les  a bannies  prcfque  aufïïtoft  que  ceux  qui  Icsfou- 
ftenoient  ont  voulu  leur  donner  cours.  On  nefçauroit  dire,  il  a 
fin^  aux  ongles  , mais  on  dit  fort  bien  fans  aucun  article  » il  4$ 
becdf  ongles. 

R E M A R QJJ  E» 

Jamais  plus. 

QUelqucs-uns  doutent,  fi  ce  terme  efi:  François,  & s’il 
n’eft  point  pluftoft  Italien , mai piu  Mais  il  eft  auffi 
Don  en  noftre  langue,  qu’en  l’Italienne,  d’où  nous  l’avons 
pris.  Nous  le  difons,  & l’efcrivons  tous  les  jours.M.  de  Mal- 
herbe , jamais  plus  je  ne  me  rembarque  aveque  luy.  Et  en 
un  autre  endroit , k condition que  je  nen  oje  jamais  plus 
parler, 

OBSERVATION,. 

L’Exemple  deM.  àclAnXhQxhQ , jamais  plus  je  ne  me  rembarque 
avec  luy  a efté  gencraleinent  condamné  & on  a lailTé  cette 
manière  de  parler  aux  Italiens.  Plufieurs  ont  défendu  l’autre , 
^ condition  que  je  ri  en  entende  jamais  plus  parler  y &on  dit  qu’il  n’y 
avoit  point  de  pleonafme,  parce  qu’on  vouloir  faire  connoiftre- 
qu’on  avoir  desja  entendu  parler  de  la  chofe  dont  ireftoit  queftion,. 

B b 


^,^4.  OBS^ERVATIONS 

ce  qui  h’auroît  pas  efté  exprimé , fi  on  avoir  dit  fimplemcnt  iè  ‘ 
condition  que  je  rien  entende  jamais  parler  , Ils  ont  dit  encore  qüe 
jamais  ^ , eftoient  deux  adverbes  ,dont  le  premier  fc  rap- 
•portoit  au  premier  verbe , que  je  n'en  entende , & rendoit  la  néga- 
tive complété  , & le  dernier  avoit  rapport  au  verbe  parler  pour  li- 
gnifier, que  je  n'en  entende  jamais  parler  davantage.  L’avis  le  plus 
General  a efté  qu’il  falloir  ofter  un  des  .deux  adverbes  & dire  que 
je  n'en  entende  jamais  parler  que  je  n en  entende  plus  parler,  pour 

ne  faire  point  de  pleonafniej  ou  que  fi  l’on  cmplovoit  les  deux  ad- 
verbes , il  falloir  mettre  plus  devant  jamais , & dire  , je  n'en  veux 
plus  jamais  entendre  parler  pluftoft  que  je  n'en  veux  jamais  plus 
entendre  parler. 

R E M A R Q^U  E. 

Meshuy  , des  meshuy. 

CE  mot  n’efl:  plus  en  uHige  parmy  les  bons  Eferivains, 
ny  mefme  parmy  ceux  qui  parlent  bien.  Il  faut 
neantmoins  avouer , qu’il  eft  très- doux  & tres-agreable  à 
l’oreille.  Au  lieu  de  meshuy,  ou  dés  meshuy,  on  dit  déformais ^ 
tantofi , comme  il  efi  tantofi  temps , pour  il  eft  meshuy  temps. 

OBSERVATION. 

LEs  deux  mots  qui  font  le  fujet  de  cette  Remarque  font  telle- 
ment hors  d’ufage  qu’ils  n’ont  plus  rien  qui  puiflTe  contenter 
l’oreille.  Le  mot  huy  eft  tout  à fait  vieux  & noftre  langue  ne  Ta 
confervé  que  dans  aujourd'huy, 

R E M A R QJJ  E. 

Divers. 

CEtte  prépofition  a tousjours  efté  en  u/âge  dans  les 
bons  Autheurs  j par  exemple , il fe  tourna  de^vers  luy^ 
cette  fviüe  eft  tournée  de^vers  l'Orient , devers  le  Midy.  Et 
ainfi  des  autres.  Mais  depuis  quelque  temps  cemor  a vieil- 
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ly-,  & nos  modernes  Efcrivains  ne  s’en  fervent  plus  dans- 
Je  beau  langage.  Ilsdifent  tousjours 'z/m,commeyffo«r; 
nu,nt  wrs  luy , wers  ï Orient , vers  le  Midy. 

O B SER  VAT  ION. 


ON  ne  dit  plus  il  le  tourna  devers  luy  y ni  cette  Ville  efi  tournée 
devers  l'Orient , il  faut  dire  vers  luy  & vers  [Orient.  La  pré- 
^Ç\t\on  devers  ne  laillcpas  d’avoir  encore  quelque  ufage  , mais 
c’eft  quand  elle  veut  dire  aux  environs  de  comme  il  vient  de  devers 
Lyon.  On  ne  parleroit  pas  bien  en  difant  , il  efi  allé  devers  Lyon , 
parce  qu’il  femblcroit  qu’on  voudroit  dire  , il  eft  allé  du  cofté 
de  Lyon,  ou  à Lyon  mdmc , mais  fi  on  faifoit  précéder  cette  pré- 

!)ofition  de  quelques  mots  qui  filTent  connoiftre  que  le  voyage  ne 
c feroit  pas  a Lyon , on  diroit  fort  bien  , il  efi  allé  quelque  part 
devers  Lyon , c’ell-à-dire  en  quelque  endroit  dans  le  voilinage  de 
Lyon.  On  fe  lcrt  aulfi  de  la  prépoiition  devers  quand  elle  eft  pré- 
cédée de  par  y comme  il  tient  tousjoun  le  bon  bout  par  devers  luy. 


R E M ARQ^U  E. 

S'il  faut  dm  , il  y en  eue  cent  tuez  , ou  il  y en» 
eut  cent  de  tuez. 


NOus  avons  de  bons  Autheurs , qui  difent  l’un  & 
l’autre.  M.  CoëfFctcau  y met  ordinairement  l’article 
de.  M.  de  Malherbe  la  plufpan  du  temps  ne  l’y  met  pas,, 
comme  quand  il  dit,  ily  en  eut  trois  condamne^  \ il  ny 
avait  pieu  fi  ferme , qu'avec  peu  de  peine  ils  narrachafient , 
ts  depuis  qùil  y en  avait  un  arraché.  Neantmoins  en  un 
autre  lieu  il  dit,  //  y en  avait  desja  trente  d'achevec^^.  par- 
lant de  vailTeaux.  Aujourd’huy  lefentiment  le  plus  com- 
mun de  nos  Eferivains  , eft;  qu’il  faut  tousjours  mettre  le 
de  y car  en  parlant , jamais  on  ne  l’obmet  , ôc  par  confe- 
quent  c’eft:  r Ufage,  qu’on  eft  obligé  de  fuivre  aufli  bien'» 
en.  eferivant , qu’en  parlant  , fans  s’amufer  à efplucher 
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pourquoy  cet  article  eft  devant  le  participe  paflîf , & après 
le  nombre.  C’efl:  la  beauté  des  langues  , que  ces  façons 
de  parler  , qui  femblent  eftre  fans  raifon , pourveu  que 
rUfa^e  les  authorife.  La  bizarrerie  n’eft  bonne  nulle  parc 
oue  la. 

OBSERVATION. 


ON  peut  dire  il  y en  eut  cent  tuezjk  ily  en  eut  cent  detuez^  Ce 
dernier  n’a  pas  laide  de  paroiftre  préférable  à l’autre  , fur 
tout  quand  le  fubftantif  n’cll  point  devant  le  participe , & qu’on 
y fupplce  par  la  particule  en  , comme  ily  en  eut  trois  de  condamne^. 
11  femble  qu’elle  ait  un  effet  retroadif  poiu:  fe  rapporter  à la  par- 
ticule relative  en  comme  ily  en  eut  trois  de  condamnez^ , pour  dire 
de  ces  gens-là  ^ ily  eut  trois  hommes  condamnez.  H faut  remarquer 

Sue  la  particule  de  ne  fc  met  que  devant  des  noms  adjeeUfs  , ou 
es  participes  & non  pas  devant  des  fubftantifs.  On  dit  fort  bien, 
il  yen  eut  vingt  de  fris  , & on  ne  dit  pas,  ily  en  eut  vingt  depri^ 
fonniers.  Il  faut  dire  ily  en  eut  vingt  qui  furent  faits  prifonnitrs. 

REMARQUE. 


ON  ne  dit  plus  guercs  maintenant  que  cr)?, comme 
l’on  difoit  autrefois.  On  dit  ; Par  exem- 

ple , M.  de  Malherbe  dit  ylln'j  a, point  de  loy  qui  nous  ap~ 
prenne  que  c eft  que  l'ingratitude.  Àujourd’huy  l'on  dit,  qui 
nous  apprenne  ce  que  c eft  que , &c. 

OBSERVATION. 

ON  ne  dit  plus  du  tout  aujourd’huy  que  defl  pour  ce  que  c'efl , 
il  n’cfl  pas  permis  d’imiter  M.  de  Malherbe  en  une  façoa 
de  parler  û vicieuiè. 
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R E M A R QJ]  E. 

JDti  depuis, 

JE  coimois  un  homme  fort  âgé , & fort  fçavant  en  noftre 
langue,  qui  dit , c]ue  lors  qu’il  vint  à la  Cour  jeune  gar- 
don , îl  y avoit  beaucoup  de  gens  qui  difoient  & eferi- 
voient  d»  depuis  , S>c  que  desja  dés  ce  temps  là  ceux  qui 
entendoient  la  pureté  du  langage  , condamnoient  cette 
façon  de  parler,  comme  vicieufe  & barbare , ne  permettant 
pas  feulement  aux  Poctes  d’en  ufer  comme  d’une  licence 
poétique , pour  s’accomnrioder  d’une  fÿllabe , dont  ils  ont 
fouvent  belbin.  Mais  que  nonobftant  cela  on  n’a  pas  laif- 
sé  depuis  cinquante  ans  de  continuer  tousjours  la  mefmc 
faute , quoy  que  l’on  ait  aulli  continué  de  la  reprendre , 
jufqu’à  ce  qu’cncore  aujourd’huy  une  infinité  de  gens  di- 
fent  ôc  eferivent  du  depuis^  contre  le  fentiment  de  tous  ceux 
qui  fçavent  parler  & cicrire.  Il  remarque  donc  qu’il  n’y  a 
point  de  terme  en  toute  noftre  langue  , qui  fe  foit  tant 
opiniaftré  pour  s’eftablir , ny  qui  ait  efté  tant  rebuté  , que 
celuy-là.  Il  faut  tousjours  dire  depuis  , &:  jamais  du  depuis^ 
foit  qu’on  le  fallè  prépofition , ou  adverbe  ; car  il  efl:  l’un  & 
l’autre , ôe  c’eft  la  raifon  qu’allcguent  les  plus  fçavans  de 
ceux  qui  difentc/«</^p«â  ,quec’eft  pour  marquer  la  diffé- 
rence des  deux  , parce  que  par  exemple , quand  on  dit  de^ 
puis  un  an , là  depuis  eft  prépofition , & lors  qu’on  dit  de* 
puis , je  ny  fuis  pas  retourné , ou  je  ny  ay  pas  efié  depuis  ; 
il  eft  adverbe.  Mais  on  rcfpond  en  un  mot,  que  le  bon 
ufage  abanny  cette  locution , à quoy  il  n’y  a point  de  ré- 
pliqué. Outre  qu’à  le  prendre  mefmc  par  la  raifon  , il  eft 
très-rare  que  depuis  adverbe  fe  trouve  iitué  en  un  lieu , où 
il  puifi'e  faire  équivoque , ny  eftre  pris  pour  la  prépofition , 
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non  plus  qu’aux  exemples  que  je  viens  de  donner.  Et  fT  par 
hazard  il  engendre  quelque  équivoque , on  n’a  qu’à  mettre 
une  virgule  après,  jx)ur  le  feparer  du  mot  qui  fuit , bien 
que  la  conftruéUon  entière  falTe  affez  connoiilrc  s’il  dl  pré^ 
poftion  ou  adverbe. 

OB.SERVATION. 

IL  n’y  a aucun  genre  de  converGition,  quelque  familière  qu’elle 
foit,qui  puifle  faire fouffrir d*  depuis  (bit  comme  adverbe  , 
foit  comme  prépofition.  Ainfioe  mot  s’eft  inutilement  opiniaftré 
pour  s’eftablir.  Il  eft  rejetté  plus  que  jamais  par  tous  ceux  qui 
veulent  parler  un  peu  purement. 

R E M A R Q_U  E.. 

De  fufage  des  participes  paJ/jfs  y dans  les  prétérits. 

En  toute  la  Grammaire  Françoifè,  il  n’y  a rien  de  plus; 

important , ny  de  plus  ignoré.  Je  dis , de  plus  impor- 
tant , à caufe  du  frequent  ufage  des  participes  dans  les  pré- 
térits , & de  plus  ignoré , parce  qu’une  infinité  de  gens  y 
manquent.  Nelaiübns  rien  à dire  en  ce  fujet  , & voyons 
toutes  les  façons  dont  ces  participes  peuvent  eftrc  employez^ , 
mais  par  ordre.  Notez  cjuepamàpes  àc  prétérits  ne  lont  icy 
qu’une  mefme  choie. 

Premièrement , le  prétérit  va  devant  le  nom  qu’il  régit, 
comme  quand  je  dis , f ay  receu  <vos  lettres.  Alors  receu , qui 
eft  le  participe,  cil  indéclinable , & voila  fon  premier  ula- 
gc , ou  perfonne  ne  manque.  C^i  a jamais  dit , fay  receuês 
<vos  lettres , comme  difent  les  Italiens  depuis  peu  , ho 
ceuute  le  •vofire  lettere  ? 

Son  iccond  uiàzc  cil , quand  le  nom  va  devant  le  prété- 
rit , comme  quand  je  dis , les  lettres  que  fay  receuês  j car  ' 
alors  il  faut  dire  j que  fay  receuês , & non  pas  que  fay  receu , 
à peine  de  faire  un  folccifme.  Cela  eil  pafle  en  règle  de 
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Grammaire,  non  feulement  au jourd’huy , mais  du  temps 
mefmc  d’Amiot , qui  l’obferve  inviolablemcnt  ; comme  on 
fai  foie  desja  du  temps , & avant  le  temps  de  Marot,  qui 
en  a fait  cette  Epigramme  à les  Difciples, 

Enfans  qye':^^  une  le^n: 
l^oftre  langue  a cette  façon , 

^e  le  terme  qui  ^va  devant  ^ 

Volontiers  régit  le  fuivant. 

Les  vieu)f  exemples  fùivray 
"Pour  le  mieux ^car a dire  vray 
La  chanfon  fut  bien  ordonnée , 

dit,  m’amour  vous  ay  donnée  : 

Voila  la  force  que  pojfede 
Le  féminin  quand  il  précédé. 

Or  prouver  ay  par  bons  tefmoins , 

^e  tous  pluriels  rien  font  pas  moins , 

Jl  faut  dire  en  termes  parfaits , 

•P;f«  en  ce  monde  nous  a faits. 

Faut  dire  en  paroles  parfaites , 

Dieu  en  ce  monde  les  a faites , 

Et  nous  a faits  pareillement , 

Mais  nous  a faits  tout  rondementi 
L’Italien  dont  la  faconde 
Fajfe  le  vulgaire  du  monde. 

Son  langage  a ainfi  bafli , 

En  difanty  Dio  noi  a fatti,  (^c. 

Neantmoins  je  m’eftonne  de  plufieurs  Autheurs  moder- 
nes , qui  faifant  profellion  de  bien  eferire  , ne  laifTent  pas 
de  commettre  cette  faute. 

En  troifiefine  lieu , lepreterît  peut  eftrc  placé  entre  deux 
loms , comme  les  habitant  mus  ont  rendu  maiflres  de  la 
yille  i Car  ont  rendu  eft  un  prétérit  fitué  entre  deux  nom* , 
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à fçavoir  «o«f  ( que  j’appelle  nom,  quoy  qu’il  foit  pronom, 
parce  que  cela  n’importe  ) & maifires , qu’il  régit  tous  deux 
a l’accufatif.  Alors  le  participe  cft  indéclinable , & il  faut 
d ire , nous  ont  rendu  màflres , & non  pas  rendus , comme 
on  devroit  dire  félon  le  fécond  ufage  , que  nous  venons 
d’expliquer.  Mai:  il  faut  prendre  garde  que  nous  ne  fom- 
mespas  icy  dans  les  termes  de  ce  fécond  n(àge,où  nous 
n’avons  confideré  le  prétérit  après  le  nom , que  lors  que  le 
fens  finilToit  avec  le  prétérit , au  lieu  qu’icy  le  prétérit  ont 
rendu , ne  finit  pas  la  période , ny  le  fens , car  if  y a encore 
apres  mittjlres  de  la  fitlle.  C’efl:  pourquoy  l’ufagc  du  pré- 
térit eflant  different,  il  fe  gouverne  a une  autre  façon  , & 
maifh-esciai  le  fuit,  marque  affez  le  pluriel , fans  qu’il  foit 
befoin  que  le  participe  le  marque  encore. 

En  quatriefnie  lieu , le  prétérit  eflant  placé  entre  deux 
noms , le  dernier  efl , ou  fuoftantif , comme  maifires , dont 
nous  venons  de  parler  , ouadjeélif,qui  fait  le  quatriefme 
ufage  i par  exemple , le  commerce  nous  a rendu  pnij^uns , & 
fi  nous  parlons  d’une  ville, rendu  puijfinte\ 
Car  en  CCS  exemples  il  efl  indéclinable  , & ne  fuit  ny  le 
nombre,  ny  le  genre  des  noms. 

Son  cinquielme  ufage , efl  quand  le  prétérit  efl  paffif  ; 

{ car  jufqu’icy  aux  quatre  premiers  ufages  nous  l’avons 
tousjours  confideré  comme  aélif,  ) par  exemple , nous  nous 
fommes  rendus  maifires  ^o\i rendus  puijfms.  Alors,  il  faut 
dire  rendus , & non  pas  rendu , ce  participe  dans  le  prétérit 
paffif  n’cflant  plus  indéclinable , mais  prenant  le  nombre 
& le  genre  des  noms  qui  le  precedent  & le  fuivent. 

Cette  règle  qui  diflingue  les  aélifs  & les  paflifs , efl  fort 
belle,  & je  la  tiens  d’un  de  mes  amis , qui  l’a  apprifé  de  M. 
de  Malherbe , à qui  il  en  faut  donner  l’honneur.  Que  fi  l’on 
objeéle  que  M.  de  Malherbe  luy-mefine  ne  l’a  pas  tousjours 

obfervée  , 
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ôbfervée  , c’eft  ou  la  faute  de  l’Imprimeur  , ou  que  luy- 
mefme  n’y  prenoit  pas  tousjours  garde  , ou  pluftoft  qu’il 
n’a  fait  cette  remarque  , comme  dit  encore  cet  amy , qu’à 
la  fin  de  fes  jours , & après  l’impreffion  de  fes  œuvres. 

Il  y a pourtant  une  exception  , quand  apres  le  prétérit 
palfifil  y a un  participe  paffif,  comme  en  cet  exemple  de 
M.  de  Malherbe , U defobet  jixnce  s eSl  troufvé montée  om plus 
haut  point  de  t infolence , car  il  &ut  dire , s efl  trouvé mon^ 
tée , & non  pas  s'tfi  trouvée  montée  Et  que  l’on  ne  croyc 
pas  que  ce  foit  à caufe  de  la  cacophonie  que  fcroient  ccs 
deux  mots  ^ trouvée  montée  ; car  quand  au  lieu  de  montée 
il  y auroit  une  autre  terminaifon , commcguerie , il  le  fau- 
droit  dire  de  mefme  ; par  ^ elle  s efi  trouvé guerie 

tout  a coup , & non  pas  trouvée  guerie. 

Son  fixiefme  ulage  cft , quand  les  prétérits  adlifi  ou 
palfifi , au  lieu  d’un  nom  , ont  un  verbe  enfuite,  car  alors 
ils  font  tousjours  indéclinables  fans  exception , comme  fi 
je  parle  d’une  fille  je  diray  tjetay fait  peindre  ^ & non  pas, 
je  l’ay  faite  peindre , & elle  se  fi  fait  peindre , & non  pas , 
elle  s eft faite  peindre.  De  mefme  au  ^XarveXyfe  les  ay  fait 
peindre , ils fejont fait  peindre,  & jamais  faite,  ny faits  pein- 
dre. M.  de  Malherbe  dit , parlant  aune  femme,  le  mauvais 
efiat  où  je  vous  ay  veü  partir,  non  veüe  partir , & peu  de 
lignes  apres  tjufquiy  vous  eu(fie\  moins  fait , que  ce  que  je 
vous  ay  veü  faire.  Et  en  un  autre  endroit , la  Reine  la 
plus  accomplie  que  nous  eujfons  jamais  veû  feoir  dans  le 
Throjhe  des  fleurs  de  Lys , non  veüe  feoir. 

Ce  mefme  ufage  s’eftend  encore  aux  phrafès,  où  entre 
le  prétérit  fie  le  verbe  infinitif  qui  fuit , il  y a quelque  mot, 
comme , c eflune  efpece  de  fortification  quefay  appris  à faire 
en  toutes  fortes  de  places,  & non  pas , que  j'ay  apprifeàfaire. 
La  raifon  de  cela , que  nous  avons  dcsja  touchée  eft , qu’il  ' 
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faut  aller  en  ces  fortes  de  phrafes  jufqu’au  dernier  mot  qui 
termine  lefêns,  & que  par  confèquent  c’eft  tousjours  le  der- 
nier mot  des  phraics  entières, qui  a rapport  au  fubftantif 
précèdent , & non  pas  le  participe , qui  eu  entre-deux , fi  ce 
n’eft  au  prétérit  paflif , où  nous  avons  donné  l’exemple  , 
mus  nous  fommes  rendus  niAtftres , ou  nous  nous  f'.mmes  ren~ 
dus  capables  \ car  félon  la  raifon  que  je  viens  de  rendre , 
il  faudroit  dire  auifi  , nous  nous  Jôwmes  rendu  maijires  , 
nous  ni.us Jummes  rendu  capables  ^ & non  pas  rendus  C’eft 
pourquoy  force  gens  n’admettent  point  la  différence  de  M. 
de  Malherbe  , pour  ccac  feule  railbn , qu’ils  cioyent  avoir 
lieu  par  tout. 

V'oila  tout  ce  que  fay  creû  pouvoir  dire  fur  ce  fujet , 
mais  pour  rendre  la  choie  plus  claire  & plus  intelligible  , 
ilmefcmble  à propos  de  mettre  de  fuite  tous  les  exemples 
des  divers  ulàgcs , & de  marquer  ceux  où  tout  le  mondé 
eft  d’accord,  &ceux  où  les  uns  Ibnt  d’une  opinion  , les 
autres  d’une  autre. 

I.  y" ay  receu  vos  lettres. 

II.  Les  lettres  que  fay  receu'és. 

III.  Les  hahitans  nous  ont  rendu  maifires  de  la.  >viUe. 

IV.  Le  commerce , parlant  d’une  ville , l’a  rendu puijfinte. 

V.  Uous  nous  Jommes  rendus  maifires. 

VI.  Nous  nous  fommes  rendus  puiJSans. 

VII.  La  de/bbeijlince  s" efi  trouvé  montée  au  plus  hautpoint. 

VIII.  fe  l'ay  fait  peindre , je  les  ay  fait  peindie. 

IX.  Elle  s’efi  fait  peindre  , ils  fè  font  fait  peindre. 

X.  Cefi  une  fortifie  ition  quel  ay  appris  a faire. 

, Le  premier  & le  lècond  exemple  Ibnt  lans  contredir. 
Le  troificfmc  , le  quatriefme  , cinquicfme  , fixiefme,  & 
Icpticfme , lônt  conteftez , mais  la  plus  commune  la  plus 
laine  opinion  eft  pour  eux.  Le  huitiefine , neufiefme , 3c 
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’dixiefme , ne  reçoivent  point  de  difficulté,  toute  la  Cour 
&c  tous  nos  bons  Autheurs  en  ufenc  ainfi. 

OBSERVATION. 

CEtte  queftion  a efté  fort  agitée  , & pluficurs  n'ont  point 
voulu  admettre  ce  que  dit  M.  de  V augelas , qu’il  faut  dire 
flous  nous  fommes  rendus  maijires , parce  que  ce  prétérit  rendus  eft 
un  prétérit  pafTif  & par  cbnfequent  déclinable.  Ils  font  demeu- 
rez d’accorcl  qu’il  faut  dire  rendus  au  pluriel , mais  ils  ont  foiifte- 
nu  que  ce  participe  eft  dans  le  prétérit  actif  de  la  mefme  forte 
qu’il  l’eft  dans  cette  phrafe.  Les  hahitans  nous  ont  rendu  maifires 
de  la  ville , puifque  nous  nous  fommes  rendus  maijires  de  la  ville  , 
fignifie , nous  avons  rendu  nous  maiftres  de  la  ville , & que  c’efl 
la  première  perfonne  du  prétérit  pluriel  de  l’aftif  , comme  les 
habitans  nous  ont  rendu  matjlres  en  eft  la  troifiéme.  Ainfi  ils  onc 
proposé  pour  réglé  ,que  toutes  les  fois  que  l’accufatif  eft  devant 
le  verbe , le  participe  qui  fuit  doit  s’accorder  en  genre  & en  nom- 
bre avec  cet  aceufatif.  Selon  cette  réglé , il  faudroit  dire  > les  ha^ 
bitans  nous  ont  rendus  maijires , parce  que  nous  qui  eft  l’accufatif 
eft  mis  devant  ont  qui  eft  le  verbe,  & par  confèquent  il  demande 
que  le  participe  rendus  foit  au  pluriel  & au  mafeulin  pour  s’ac-* 
corder  avec  nous. 

Les  autres  en  bien  plus  grand  nombre  ont  efté  d’un  avis  con- 
traire & ont  approuvé  tous  les  exemplesde  M.  de  Vaugelas,à 
la  refêrve  du  cinquième  & du  fixiéme , qui  font  > nous  nous  fom^ 
mes  rendus  maifires  6c  nous  nous  fommes  rendus  puijjans.  Ils  ont  dit 
qu’il  falloit  eferire  , nous  nous  fommes  rendu  maijires  , nous  nous 
fommes  rendu  puijfuns  & non  pas  rendus  au  pluriel  auflî  bien  que 
Je  commerce  Ca  rendu  puiffante  & non  pas  L'a  rendue  au  féminin 
quand  on  parle  d’une  ville.  Cet  avis  l’a  emporté  par  la  pluralité 
des  fuffrages.  Les  premiers  ont  encore  demandé  s’il  falloit  dire 
je  l'ay  Laijfè  malade ,,  ou  je  C ay  laijféc  malade  , en  parlant  d’une 
femme  , parce  que  le  pronom  relatif  /’  avec  une  apoftrophe  , ne 
marquant  pas  le  genre , la  phrafène  fait  pas  connoiftre,fi  l’on  par- 
le d’une  femme  à moins  que  le  participe  ne  foit  au  féminin,  A ce- 
la on  a refpondu  que  le  fubftantif  auquel  le  relatif fè  rapporte  , 
fait  aflez  connoiftre  le  genre , & qu’ainfi  il  faut  dire  ^je  l'ay  laijfè  > 
ptalade.  . i ‘ 

Ce  ij 
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REMARCLUE. 

-.'H 

EJludc. 

CE  mot  en  toutes fès  fignifications eft  féminin , tant 
au  pluriel , qu'au  fingulier  ; Car  s’il  veut  dire  l’appli- 
cation de  l’eiprit  aux  lettres , ou  dira  par  exemple  , après 
avoir  long-  temps  efiudié  4«x  belles  lettre f , il  s' efl  adonné  à 
une  efhtde  plus  firieufe.  S’il  fignifie/S/» , pn  le  fait  féminin 
aufli , comme  fa  principale  eflude  e fiait  de femer  des  querelles. 
Enfin  fi  on  le  prend  'powt  le  lieu  oh  le  s ‘Procureurs  ^ les 
notaires  travaillent  reçoivent  les  parties , il  eft  encore 
féminin  , comme , il  a fait  faire  encore  une  fenefire  pour 
rendre  fon  efiude plus  claire.  Au  pluriel  de  mefrae,  comme 
il  avait  grand  regret  à fes  efiudes , qu'il  li avait  pas  euhe. 
vées  } les  elbtdes  des  Notaires  ne  /^auraient  efire  trop  claires. 
Pour  foin , je  ne  donne  point  d’exemple  au  pluriel , parce 
qu’il  ne  k dit  jamais  en  ce  Içns-là  qu’au  fingulier, 

OBSERVATION. 


N a efté  de  l’avis  de  M.  de  Vaugelas  fyr  cette  remar- 
que. 


R E M A R 0.17  E. 

De  l'adjeéHf  devant  ou  apre's  le  fubfiantif. 

IL  y a des  adjectifs  que  l’on  met  tousjours  devant  les 
fiibfiantifs , & d’autres  que  l’on  met  tousjours  après  ^ 
comme  les  adjeâiÊ  numéraux  k mettent  tousjours  devant; 
par  exemple , la  première  place , U fécondé  fois , la  troifiefmt 
fofs  Car  encore  que  l’on  die  Henty  quatriefme , Louis 
treTjefme  & ainfi  des  autres  , ce  n’eft  pas  proprement  une 
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exception  a la  rcgle  , parce  que  l’on  fous-çntcnd  , 
comme  qui  diroit  Henjy , quatriefine  Koy  de  ce  nom  II  y 
a de  certains  mots , qui  marchent  tousjours  devant  le  fu  w 
ûantif,  comme  bon , beau  y mauvais  y grand,  petit.  On  ne 
dit  jamais  un  homme  bon , une  femme  belle , un  cheval  beaW^ 
jmais  un  bon  homme , une  belle  femme , un  beau  che^val  II  y 
en  a encore  fans  doute  quelques  autres  de  la  mefme  natu- 
re, qui  ne  tombent  pas  maintenant  fous  la  plume.  Et  pour 
les  adjedifs,  qui  ne  fe  mettent  jamais  qu’aprés  le  fubftan- 
tif,  je  n’en  ay  remarqué  qu’en  une  feule  chofè , dont  l’ufà^ 
ge  n’eft  pas  de  grande  eftenduë,qui  for^t les  adjeélifs  des 
couleurs  , comme  un  chapeau  noir , une  robe  blandje  , une 
efcharpe  rouge,  &c  ainfi  des  autres  -,  car  l’on  ne  dit  jamais  un 
noir  chapeau  , une  blanche  robe , (^c.  quoy  que  l’on  die  les 
Blancs^manteaux  , ^ du  blanc  manger  ,^zx.  où  il  paroift 
qu’anciennemcnt  on  n’oblèrvoit  pas  cela.  Mais  ce  n’eft  pas 
aequoy  il  eft  queftion  en  cette  remarque  , puis  qu’il  n’y 
a point  de  François  naturel , mefme  de  la  lie  du  peuple  , 
ny  des  Province^ , qui  manquerit  à cela , ny  qui  die  la  cho- 
fe  première  qu  il  faut  faire  , pour  dire  la  première  choje  , 
un  nçir  chapeau , une  blanche  robe  , comme  parlent  les  All©- 
mans  & les  peuples  Septentrionaux  Et  noftre  delfein  n’eft 
pas  de  redire  ce  que  les  Grammaires  Françoifes  apprennent 
aux  Eftrangers , mais  de  remarquer  ce  que  les  François 
mefme  les  plus  polis  & les  plus  fçav.ans  en  noftre  langue 
peuvent  ignorer. 

Il  s’agit  donc  feulement  des  adjeétifs  qui  peuvent  le 
mettre  ^vant  & après  les  fubftantié , & de  fçavoir  quand 
il  eft  a propos  dé  les  mettre  devant  ou  derrière.  Ccrtainc- 
ixient  après  avoir  bien  cherché , je  ii’ay  point  trouvé  que 
^ l’on  en  puifte  eftablir  aucune  réglé , ny  qu’il  y ait  en  cela 
un  plus  grand  fecret  que  de  conlulter  l’oreille.  M.  CoëfFc-* 
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teau  efî:  celuy  de  tous  nos  Autheurs  , qui  aime  le  plus  à 
mettre  Tadje^if  devant , fondé  comme  je  crois , fur  cette 
raifon  que  la  période  en  eft  plus  ferme  , & fe  fouftient 
mieux  j au  lieu  qu’elle  devient  languifl'antc  quand  l’adjec- 
tif eft  apres.  Nos  modernes  Eferivains  tout  au  contraire, 
donnent  beaucoup  plus  fouvent  lapréfeance  au  fubftantif> 
qu’à  l’adjeéHf , fondez  auffi  comme  j’eftime , fur  ce  que 
cette  façon  de  parler  eft  plus  naturelle  & plus  ordinaire  , 
au  lieu  que  l’autre  femble  avoir  quelque  forte  d’affcélation! 
De  ces  deux  contraires  fèntimcns , le  jugement  & l’oreille 
peuvent  faire  comme  un  tiers  parti , qui  à mon  avis  fera 
le  meilleur  : Et  ce  fera  de  n’affeAer  ni  l’un  ni  l’autre , mais 
de  régler  leur  fituation,  félon  qu’elle  fonnera  le  mieux,  non 
feulement  à noftre  oreille , mais  aux  oreilles  les  plus  deli- 
cates^qui  en  feront  meilleurs  juges  que  nous-mefmes,  fi 
nous  les  confultons.  Il  faut  auffi  prendre  garde  de  quelle 
façon  les  plus  célébrés  Eferivains  du  temps  ont  accouftumé 
d’en  ufer  , afin  qu’en  imitant  ceuy  qui  ont  l’aprobation  ôc 
la  loüange  publique , nous  ne  craignions  pas  de  manquer, 
ny  dedefplaire  , fî  nous  faifons  comme  eux.  Voila  toute 
l’adrelTe  que  je  puis  donner  aux  autres , & que  je  prens  pour 
mov-mefme  en  une  matière,  où  l’on  ne  fçauroit  trouvé  de 
réglé. 

. Il  y en  a qui  tiennent  que  lors  qu’il  y a un  génitif  après 
un  fubftantif  & un  adjeéfif,  il  faut  tousjours  mettre  le  fulv 
flantifauprés  du  génitif,  comme , e//e  efioit  mortelle  enne- 
mie  d* Agrippine.  Mais  ils  fe  trompent  j car  encore  qu’il  foie 
vray  que  pour  l’ordinaire  il  foit  mieux  d’en  ufer  ainfi , à 
caufe  que  la  conflruélion  en  efl  plus  nette  j neantmoins  on 
peut  fort  bien  & avec  grâce,  y mettre  l’adjeélif , comme  , 
me  multitude  infinie  de  monde , les  peuples  les  plus  farouche  s y 
^ les  plus  indomptables  de  U terres  Et  il  n’y  a pas  un  bon 
Autheur  qui  ne  le  pratique. 
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MDe  Vaugelas  a dit  tout  ce  qui  fe  pouvoit  dire  fur  cette 
•remarque.  C’eft  à l’oreille  leule  qu’il  faut  fe  rapporter 
quand  on  a un  adjeâif  à placer  devant  ou  apres  un  fubftantif.  Il 
y en  a plufieurs  qui  font  auffi  bien  devant  qu’aprés  , & les  adjec- 
tifs numéraux  dont  parle  M.  de  Vaugelas  ne  fe  mettent  devant 
le  fubftantif  que  quand  l’article  ell  exprimé.  Le  quattiefme  Livre 
de  L*  EneHe  <?//>/«>  beau  que  tous  les  autres.  Si  on  fupprime  l’ar- 
ticle , on  dira  en  citant  quelque  palTage  , Virple  dam  fon  Eneide 
Livre  quatrième  On  dit  de  rrielme  sivre  feptiéme  , paragraphe 
cinquième.  On  peut  dire  également  bien  , elle  efioit  ennemie  mor.. 
telle  d* Agrippine , ^ elle  ejioit  mortelle  ennemie  d' Agrippine.  Dans 
xrette  phralc  > h-s  plus  indomptables  de  la  terre  , lors  qu’on  répété 
J article  les , U faut  necelïairement  que  l’adjediflbit  après  lefub-  - 
^antif. 

REMARQUE. 

Va  avijfant iVa  faifanti^c. 

CEtte  façon  de  parler  avec  le  verbe  nller , & le  geron-»- 
dif,  cft  vieille , &:  n’eft  plus  en  uiage  aujourd’huy , 
ny  en  Profe,  ny  en  Vers , fi  ce  n’eft  qu’il  y ait  un  mouve- 
ment vifible,  auquel  le  mot  d'uller  puifle  proprement  con- 
venir : par  exemple , fi  en  marchant  une  perlonne  chante, 
on  peut  dire , elle  <va  chantant , fi  elle  dit  les  prières , elle 
*v  a (Uj'iint  Jès  prières  s De  mefine  d’une  riviere,on  dira  fort 
bien , elle  wa  ferpentant,  parce  qu’en  effet  elle  va,  & ainfi 
des  autres.  Mais  pour  les  chofes  où  il  n’y  a point  de  mou- 
vement local , il  ne  dit  plus , en  quoy  les  Vers  ont  plus 
perdu  que  la  Profe , a caufe  de  plufieurs  petits  avantages 
qu’ils  en  recevoient.  Un  grand  Poète  a eferit,' 

Ainfi  tes  bonne. tri  fhrifians 
De  four  en  jour  Aillent  crotfians. 

On  ne  l’oferoit  dire  aujourd’huy,  parce  qu’on  ne  fe  (crtplus 
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du  verbe  nîler  de  cette  façon , & fi  l’on  s’en  fervoit , il  faü- 
droit  dire , ailler.t  croijfxnt , & non  pas , croijfans , à caulè 
qu’il  faut  neceflairement  que  ce  foit  un  gerortdif,^  qui  ciî 
François  eft  indéclinable,  & different  du  participe , qui  a 
divers  genres  & divers  nombres.  Or<  roc  dira  donc  point 
ces  atbies  'v  ntaroiff'mt , /i  ^vigueur  alloit  diminuant , te 
autres  femblables  phrafes , comme  on  dilôit  autrefois, 

OBSERVATION, 

QUand  M.  de  Vaugclas  condamne  les  façons  de  parler  ièm-» 
blables  à va  croijlans  , il  en  excepte  celles  où  il  y a un  mou- 
vement vifible  comme  eût  va  chantant , U riviere  va  ftrpentant , 
ÀqUoy  il  faut  ajoiifter  toutes  celles  où  le  verbe  atter  peut  conve- 
nir. Ainfi  on  ne  Içauroit  dire,  cts  arbres  vont  croijffant,  parce  qu’«*/- 
1er  ne  peut  convenir  aux  arbres,  mais  on  dit  fort  bien , fa  famé  va 
diminnant  de  jour  en  jour , parce  qu’on  a de  coullume  d’employef 
le  verbe  aBer  avec  fantè.  ^a  famé  va  bien , fa  famé  va  de  mieux 
en  mieux.  C’eft  pecher  contre  la  langue  que  de  dire , tes  honneurs 
aillent  croijfans  , en  mettant  croijfans  avec  une  s comme  participe 
pluriel , parce  que  la  langue  n’admet  ces  maniérés  de  parler  que 
quand  aller  eft  fuivi  du  gérondif. 

REMARQUÉ, 

En,  devant  le  gérondif. 

PArce  que  les  gérondifs  ont  une  marque,  qu’ils  preit, 
nent  devant  eux  quand  ils  veulent,  qui  eft  en , com- 
me en  fatfant  cela. , tous  ne  fqauriez.  faillir , & que  le  plus 
fbuvent  ils  ne  la  prennent  point , il  6ut  éviter  de  mettre 
/«relatif  auprès  du  gérondif,  comme,//  tous ay  mis  mon 
fils  entre  les  mains  y en  toulant  faire  quelque  chofè  de  bon. 
Icy  /«,  n’eft  pas  la  particule  qui  appartient  au  gérondif, 
mais  c’eft  un  relatif  à fils , comme  le  fens  le  donne  affez 
à entendre.  Pour  eferire  nettement , je  crois  qu’il  faut  tous- 
jours  fuir  cette  équivoque. 

OBSERVATION. 
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OBSERVATION. 

IL  cft  rare  qu’on  efcrive  aflez  négligemment  pour  mettre  la  par- 
ticule relative  en  devant  un  gérondif.  Ce  ne  feroit  pas  feule- 
ment une  équivoque  > mais  une  faute.  Il  lèrok  aisé  de  l’éviter 
dans  l’exemple  qu’apporte  M.  de  Vaugelas.  Il  n’y  a qu’à  mettre 
le  relatif  en  après  v julannczi  quoy  que  la  particule  ?»Jlbit  la  mar- 
que du  gérondif , il  n’cft  pas  tousjours  neceflaire  de  l’exprimer 
& on  peut  dire  avec  grâce , je  vous  ay  mis  mon  fils  entre  les  mainiy 
voulant  en  faire  quelque  chofe  de  bon. 

R E M A R QJJ  E. 

Si  dam  une  mefme  période  on  peut  mettre  deux  parti- 
cipes i OH  deux  gérondifs  ,Jdm  laconjoaéhonet. 

PAr  exemple , / ayant  trouvé  fort  malade  ay  plufloft 
appelle  le  Confeffeur  cfue  le  {Medeân , aimant  plus  /on 
ame  que  fon  corps.  Je  dis  que  dans  les  termes  de  la  queftion, 
on  ne  peut  pas  mettre , ny  deux  participes,  ny  deux  géron- 
difs, mais  que  l’un  cft  gérondif,  & l’autre  participe  : Ce 

3ui  fe  peut  fort  bien  faire,  & dont  on  nefel^auroit  pafler 
ans  le  ftile  hiftorique,  où  il  faut  narrer.  En  l^exemple 
que  nous  avons  àowoé payant  trouvé  eft  le  gérondif,  car 
jamais  ayant  n’eft  employé  avec  le  participe  pallif,  qu’il  ne 
fbit  gérondif , & aimant , eft  le  participe  ; tcllemcm  que 
j’avois  mis  l’exemple  au  pluriel , & que  j’eufTe  dit  y l ayant 
trouvé  fort  malade  , nous  avons  pluflofl  appelle  le  Confe/ 
fèur  ^ que  le  Médecin  ^ û euft  fallu  mettre  aimans  avec  une 
s ,plus  fnn  ame  que fon  corps  ; car  les  participes  ont  fîngulier 
pluriel,  ce  que  n’ont  pas  les  gérondifs,  C’eft  ainfi  qu’en 
a.  usé  M.  Coëffeteau , la  choje , dit-il , pajf*  fi  avant  que  les 
^vainqueurs  ayant  rencontré  la  litiere  d' Au^ufle  , croyant 
qtéil  fufi  de^ns. , la  faujierent.  Il  dit  encore  en  un -autre 
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lieu , dont  Augu[fe  ayant  efté  ai^eriy  ,/<*  refolttt  ainjt  mal 
Lide  quil  efloit  de  je  faire  porter  à l'armée  , craignant  que 
durant  fon  ahfence  Antoine  ne  hafardafl  U h at aille.  Tous 
les  Hiftoriens  en  font  pleins , & l'on  ne  fçauroit , comme 
jay  die, faire  des  narrations  fans  cela.  En  faifant  l’un  gé- 
rondif, 6e  l’autre  participe , la  période  n’eft  point  vicieufe, 
6e  la  conllrudion  n’a  pas  befoin  d’eftre  liée  par  la  conjonc- 
tive et  J mais  fans  cela  elle  ne  pourroit  fublifter. 

OBSERVATION. 

IL  n’cfl:  pas  permis  d«  mettre  deux  participes  ou  deux  géron- 
difs de  luitc,  fans  les  joindre  par  la  conjondion  mais  ils 
ne  font  pas  de  fuite  dans  le  premier  exemple  que  M.  de  V au- 
gelas  propole,  & c’eft  ce  qui  fait  qu’on  n’y  peut  rien  condamner. 
Si  ces  paroles  , aimant  plus  fon  ame  yue  fon  corps  , avoient  efté 
jointes  avec  le  premier  gérondif  , ayant  trouve  ^ il  auroit  fallu 
mettre  la  conjonction  et , 6c  dire  l'ayant  trouvé  fort  malade , ^ 
aimant  plus  fon  ame  que  fon  corps  ^j'ay  plufiofl  appelle  le  Confejf  'eur 
q le  le  Médecin , mais  de  la  maniéré  que  cette  phrafe  eft  conceuc 
dans  la  remarque,  la conftruction  en  eft  regutiere.  On  ne  fçau- 
roit dire  la  menne  choie  de  celle  de  M.  Coemeteau.  La  chofe pajfa 
fi  avant  que  les  vainqueurs  ayant  rencontré  la  litiere  dAuytfie 
croyant  qu'il  fufi  dedans^  la  faujferent.  11  falloit  dire,  ayant  rencon- 
tre la  litiere  d'Augufie  ^ croyant qu  il  fufi  dedans  ^ parce  qu’il  n’y 
a rien  qui  fcpare  ayant  rencontré  d’avec  croyant.  A l’égard  de 
ce  que  ait  M.  de  Vaugelas  , que  fi  fon  premier  exemple  avoit 
efté  mis  au  pluriel  , nous  avons  pluftoji  appellé  le  Confejfcur 
que  le  Médecin^  il  auroit  fallu  mettre  aimans  plus  fon  ame  que 
fon  corps  avec  une  s , au  participe  aimâns  j il  n’a  pas  pris  garde 
qu’il  n’y  a que  les  participes  palfifs  comme  amé.,  aimée  qui 
ayant  un  fingulier  6c  un  pluriel  , les  participes  comme  aimant 
font  indéclinables  , s’ils  pouvoient  changer  de  nombre  ils  de- 
vroient  changer  de  genre , ôc  fi  l’on  pouvoir  dire  au  pluriel , en 
parlant  de  plufieurs  nommes , aimans  mieux  fon  ame  que  fon  corps^ 
6c  dans  l’autre  exemple  , croyans  qu'il  fufi  dedans , il  s’enfuivroic 
qu  il  faudroit  dire  en  parlant  de  femmes , aimantes  plut  fon  ame 
que  fin  corps  , 6c  croyantes  qu'il  fufi  dedans , ce  que  la  langue  ne 
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fcauroic  Touffrir.  Que  fi  on  oppofè  qu’on  die  fort  bien , des  fem^ 
mes  joi/ijjantes  de  lurs  droits  , des  maifons  apf  art  es:  ante  s à un  tel, 
on  rerpond  que  ces  mots  joüijfant  & appartenant , font  des  adjec- 
tifs verbaux , qui  changent  de  nombre  & de  genre  & non  pas  des 
participes  adlifs. 

R E M A R QU  E. 

Eux-mefme , elles-mefme. 

C’Efl:  fort  mal  parler , il  faut  dire , eux  mefines , elles- 
mefmes  avec  un  s , parce  que  mefines , là  cft  pronom, 
& non  pas  adverbe.  Quand  il  eft  adverbe,  il  eft  libre  d’y 
mettre  l’r  , ou  de  ne  l’y  mettre  pas,  mais  quand  il  ne  l’efi: 
pas , comme  en  ces  mots,  eux  mcjmes  ^e  Ut  s~me finie  s ,c’eft 
un  folecifme  d’obmettre  l’r.  C’efl:  pourquoy  un  de  nos  meil- 
leurs Poètes  a failly , quand  il  a dit , 

Les  immortels  eux  mefme  en  pmt  perfècuteT^ 

Il  n’y  a point  de  licence  poétique , quipuifle  difpenlèr  de 
mettre  des  j aux  pluriels.Ce  feroit  un  privilège  fort  commo- 
de à noftre  Poclie  , où  il  y auroit  lieu  d’en  ufer  fort 
fbuvent. 

OBSERVATION. 

ON  ne  fçauroit  exeufer  le  Vers  qui  eft  rapporté  dans  cette 
remarque,  Les  immortels  eux-mefme , eft  un  véritable  fole- 
cifme, il  faut  eftrire  eux-mefmes , &on  ne  fçauroit  authorilcrle 
retranchement  de  1’/  au  pliuriel  du  nom  ou  pronom  mefme  en  fa- 
veur de  la  Poefie. 

REMARQ.UE. 

S'il  fiant  mettre  une  s en  la  fieconde  perfionne  du  fiingu- 

lier  de  l'impératif, 

IL  y a des  impératifs  de  trois  fortes , les  uns ,- où  d’ur» 
confentement  general  on  ne  met  jamais  d’^ , d’autres  y 
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où  l’on  en  met  tousjours , Se  certains  autres  où  les  opinions 
font  partagées , les  uns  y mettant  l's , les  autres, non.  J’ay 
conté  jufqu’à  dix-neuf  ou  vingt  terminaifons  differentes  de 
ces  impératifs , les  voicy , ^ ^ , ains , aus , eins , eus, 
oy  ,ous,  ans  , ats , ens  , en , ers , ets , , ors , ours , 

Tout  le  monde  eft  d’accord  que  l’on  ne  met  jamais  Vs  , 
en  ceux  qui  terminent  en  u , en  e. 

Que  l’on  en  met  tousjours  en  ceux  qui  terminent  en 
aus  , eus , ous , ans , ens , ats , ers  , eurs , ets  ,ors,Sc  ours , 
ou  Vf , ncantmoins  bien  fouvent  ne  fe  prononce  pas , telle- 
ment qu’à  les  ouir  prononcer , on  ne  peut  pas  difeerner  s’ils 
ont  une  s , ou  non. 

Et  les  uns  croyent  qu’il  ne  faut  point  d’j  à ceux  qui 
terminent  en  / , ai , ain  ,ein , oy  ,en , Sc  üy , Se  \cs  autres , 
qu’il  en  faut. 

Donnons  des  exemples  de  tous , Se  par  ordre.  En  , il 
n’y  a que  (va , ce  me  femble , qui  s’eferit  & fe  prononce  i;a , 
devant  toutes  les  voyelles  excepté  en  deux  particules , à 
fçavoir  en  , adverbe  relatif,  Sey  ; car  devant  en , adverbe , 
il  prend  un  r,  comme  ^c-^en , & c’efl  le  feul  impératif  de 
quelque  terminaifon  qu’il  foit , qui  prenne  un  t , après  luy. 
Remarquez  que  je  dis  devant  la  particule  en  adverbe  rela- 
tif, parce  que  lors  qu’f«  eft  prépoution,  on  n* y ajoufte  rien: 
Par  exemple  on  dit,  nia  en  Italie  , <va  en  Hieru/alem  , Sc 
non  pas  ^vat  en  Italie,  ^c.  Et  devant^ , il  prend  un  j , com- 
me ^'us  y.  Mais  il  faut  noter  que  cette  s n’eft  pas  de  fà 
nature  ,&  qu’elle  n’cft  qu ’adjointe  feulement  pour  ofter 
la  cacophonie , comme  nous  avons  accouftumé  de  nous 
fervir  du  ^ , en  oithographiant  Se  prononçant  a-tM  5 pour 
Se  comme  nous  nous  en  fervons  encore  à (va~t  en. 
En  e , comme  aime , ouzre , Se  ainfi  de  tous  les  autres  de 
la  mefme  terminaifon , qui  de  leur  nature  n’ont  jamais  d’r , 
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mais  en  empruntent  feulement  pour  mettre  devant  les  deux 
particules  adverbes  & 7,  qomme  font  tous  les  impéra- 
tifs qui  finiflent  par  une  voyelle. 

En  aui  , comme  x'aMj  , prevaus  , (^c.  vxus  autant  que 
tonpere  ^cxc  icy  l’rcfl:  de  fa  nature,  3c  non  pas  adjointe  , 
prévaut  toy , non  prevau  toy. 

En  eus , comme  meus , efmeus , veut , où  l’ j eft  encore  ef- 
lèntielle , ôc  non  pas  eftrangere,  tout  de  mcfme  qu’aux  au- 
tres qui  fuivent , où  il  y a une  s , efmeus  a pitié , veus  ce 
que  tu  peut , ôc  non  pas , ejmeu  a pitié  , ny  veu  ce  que  tu 
peux. 

En  ous , comme  refus , refus  un  peu  la  queftion  ^re fus 
toy , ôc  non  pas  refu  un  peu , ny  refu  toy. 

En  ans , comme  refans , ôc  non  pas , refpan  , refans  de 
t eau , refansy  de  l'eau. 

En  ens , comme  prends , rends , vends , ôc  non  pas  pren , 
rend , vend. 

En  ats , comme  hats , abbats , ôc  non  pas  ba  q)  abba. 

En  ers , comme  frs  y perds , ôc  non  fr  y per. 

En  ets , comme  mets  y permets , ôc  comment  le  pourroit- 
on  dire  autrement  ? 

En  eurs , comme  meurs , ôc  non  pas 

En  ors , comme  dors  y frs , ôc  non  pas  dor,fr. 

En  durs  -yComïtit  cours  y ficours  , r^co«rs,non  cour  y f- 
couryi^c. 

En  i y comme  béni  y fini , di , li , ri , les  uns  difent  ainfi  ; 
les  autres  bénis  y finis , dis , //'r  , ris. 

En  af  yOM  ay  y comme  fay , taj.  Les  uns  difent  ainfi , .ôc 
les  autres  y fais  , cette  derniere  façon  eft  la  plus  fuivie. 

En  atn , comme  crain , ou  crains , qui  eft  le  meilleur. 

En  ein , comme fein  ,pein  ou feins  y peins , ce  dernier  eft 
le  plus  fuivy. 
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En  oy , comme  ^voy , connay , ou  ^voïs , connois , le  premier 
cfl:  le  plus  jfuivy. 

En  comme  tien , fvien , o\x tiens  , , le  premier 

cfi:  le  plus  fuivy. 

En  uy , comme  fuy  , ou  fifys , le  premier  ell  le  plus  fuivy. 
OBSERVATION. 

ON  cfl:  demeuré  d’accord  qu’on  ne  met  jamais  une  j en  la  fé- 
conde perTonne  du  fingulicr  de  l’impératif  des  verbes  qui 
terminent  cette  féconde  pcrlonnepar  un  e muet,  comme  trouve  , 
cherche , fi  ce  n’eft  qu’il  mive  une  des  deux  particules  relatives  en 
& y comme  en  ces  phrafes.  Cet  ouvrage  efi  fort  ejHmé , trouves-en 
les  défauts  fi  tu  le  peux^  cherches-y  des  défauts , s*il  y en  a.  Quand 
en  prépofition  fuit,  ces  impératifs  ne  prennent  point  d’j.  Aime  en 
luy  ce  qui  te  paroifl  aimable  & non  pas  aimes  en  luy  Quant  à l’u- 
nique impératif  que  nous  avons  terminé  en  a qui  efl  va  du  ver- 
be aller  , il  ne  prend  l’j  qu’avec  la  particule  relative  y vas-y  j 
encore  faut-il  qu’elle  ne  foit  fuivie  d’aucun  mot , car  on  dit  fort 
bien  ^ il  y a chez^  toy  des  huiffîers  qni  faijiffent  tout  .^vay  donner  or. 
dre.  Cet  impératif  va  ne  prend  point  l’i  quand  il  efl  fuivi  du  re- 
latif en.  On  ne  dit  point  il  y a un  grand  tumulte , vas  en  arrefier 
le  cours.  On  diroit  plufloft  va  en  arrefier  le  cours , ou , va-uen 
en  arrefter  le  tours.  L’avis  le  plus  general  fur  les  impératifs  qui  ont 
un  i dans  la  derniere  fyllabe  de  la  fécondé  perfonne  du  fingulier, 
a eflé  qu’ils  doivent  prendre  une  / covs\vc\& finis , eferis , lis  ilfém- 
blc  que  Tufaee  en  ait  excepté  l’impcratif  de  dire , & qu’on  pro- 
nonce plufloft  dy~moy  fans  / que  dis  moy  en  allongeant  la  fyllabe. 
Il  efl  cependant  indifpenfable  de  prononcer  & d’eferire  dis  avec 
une  s quand  ce  mot  efl  fuivi  de  la  particule  relative  en  comme  en 
cet  exemple,  dis-cn  ton  fentimentcc.  qui  efl  commun  aux  impé- 
ratifs de  tous  les  verbes  qui  prennent  une  s avec  le  relatif  en.  U 
y en  a beaucoup  qui  veulent  bien  qu’on  difé  yfay  cela  & non  pas 
fais  cela.  Il  faut  dire  crains , feins  & prens  toutes  ces  fyllabcs  font 
longues  & par  confequent  demandent  une  s.  On  dit  viens  pluf 
tofl  que  vien.^  mais  plufieurs  preferent  tien  impératif  du  verbe  te- 
nir à ttens.  Voir  & croire  font  à l’impératif  voy  & croy  c’eft  le  plus 
iifitc,quoy  qu’on  puiflé  dire  vois  & crois  fans  que  ce  foit  une  fau- 
te. Prefque  tout  le  monde  a préféré  connois  i connoy,  connois- toy 
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tey-mepnei  Quelques  uns  ont  préféré  yîry  à fuis  dans  le  verbe  fuivre 
pour  éviter  la  reflemblance  qu’auroit  l’impératif  fuis  avec  la  pre- 
mière perfonne  du  prelcnt  de  l’indicatif  du  verbe  fuis , 

mais  cette  raifbn  n’a  point  efté  fuivie  par  le  plus  grand  nombre  qui 
a cru  qu’il  falloit  dire  , fuis  t exemple  des  perfonnes  de  vertu.  Il 
faut  oblèrver  lamefme  chofedans  l’impératif  du  verbe  /*/r  & dire 
en  allongeant  la  fyllabe , fuis  les  méchantes  compagnies. 

R E M A R QJJ  E. 

Pour  l*heure. 

CEtte  façon  de  parler  pour  dire  pour  lors , eft  bonne, 
mais  bafle , & ne  doit  pas  eftre  employée  dans  le 
beau  ftilej  où  il  faut  dire  pour  lors. 

OBSERVATION. 

O N ne  fçauroit  jamais  àiic pour  t heure  o.m  lieu  de  pour  lors  I 
en  quelque  ftile  que  ce  puifle  eftre , puifoue  pour  lors  ne  le 
dit  qu’avec  un  temps  pafle  ou  .avec  un  temps  futur,  & que  pour 
r heure  ne  peut  s’employer  qu’avec  le  prefent , comme  je  ne  fi^au- 
rois  vous  donner  de  L'argent  pour  C heure.  Il  eft  bas  dans  cette  pnrafe 
& l’on  doit  dire  prefentement , pour  lors  lignifiant  tousjours  en  ce 
temps-là , ce  qui  marque  un  pafle  ou  un  futur. 

R E M A R E. 

l'improvijk , à l'impourveu. 

TOus  deux  font  bons , & lignifient  la  mefme  chofê  : 
mais  i l'improfvtfie , quoy  que  pris  de  l’Italien , eft 
tellement  naturalise  François , qu’il  eft  plus  élégant  qu’«t 
Viwpom<veu. 

OBSERVAT  ION. 

ON  a condamné  à fimpourveu  tout  d’une  voix  & on  n’a  rc- 
ceu  qu’l  limprovifte.  Ôn  dit  bien , il  m’a  pris  au  depourveu , 
i.iais  on  ne  dit  'pdvcssàCimpouTveu. 
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R E M A R Q.U  E. 

Rais. 

Raïs  pour  Rayons  ne  (è  dit  plus  de  ceux  du  Soleil , nj 
en  Proie,  ny  en  Vers , mais  il  fe  dit  de  ceux  de  la 
Lune  & en  Vers  ôc  en  Proie.  Un  de  nos  excellens  Autheurs 
en  ce  dernier  genre  en  a ainiî  usé.  Hors  de  là  cilant  ainii 
eferit , il  ne  iîgnifie  que  les  rais  d'une  rou  'è , qui  neantmoins 
ne  s’appellent  ainii  que  figurément , pour  la  reiTemblance 
qu’ils  ont  avec  les  rayons. 

OBSERVATION.  . . 

RAis  pour  iîgnifier  un  trait  de  lumière  ne  iè  dit  que  de  celler 
de  la  Lune \ encore  faut-il  que  ce  ibit  en  vers , les  Poctes  s’ea 
peuvent  fervir  encore  avec  grâce. 

REMARaUE. 

Exemple  dune  confiru^îion  eprange. 

UN  de  nos  plus  célébrés  Autheurs  a eicrit , tawantu» 
re  du  lion  ^ de  celuy  qui  fvouloit  tuer  le  Tyran  y font 
femblahles.  Comment  ie  conilruit  cela  l'auanture  font},  c’eil 
qu’il  y a deux  nominatifs , l’un  exprès , & l’autre  tacite  y 
ou  fous-entendü  , qui  rcgiilént  le  pluriel comme  s’il  y 
avoit , Va<v.intun  du  lion  fa^vanture  de  celuy  qui  ^vouloir, 

&c.  font  fèmblahles.  La  queftion  eil  il  cette  exprciïibn> 
cil  videuie  , ou  élégante.  Les  opinions  font  partagées.. 
Pour  rnoy  je  ne  m’en  voudrois  pas  fervir. 

observation:. 

IL  eil  vray  que  dans  la  plirafe  proposée  par  M.  de  Vaugelas 
on  ne  pourroit  dire  au  Ç\T\^\X\cr  avanture  du  Lion  (jr  de  celuy 
qui  vouhit  tuer  le  Tyran  efi  femhlabU  , puifqu’elle  marque  deux 

V.  avanturcs , 
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âVanturcs , ce  qui  demande  un  pluriel , mais  on  ne  peuc  conclure 
dc-là  que  cefoit  bien  parler  que  de  dire , ^avanture  du  lion  ^ de 
celuy  tjui  voulait  tuer  le  Tyran  font  femblahles.  La  conftrutlion  de 
cette  phralc  cft  vicieufe  & ne  peut  eftrc  foufFerte  , il  faut  dire  > 
tavamure  du  lion  (j;- celle  de  l homme  qui  voulait  tuer  le  Tyran 
font femblabla. 

REMARQUE. 

T)e  moj/ , pour  moy  , quant  à moy. 

CE  dernier  ne  Te  dit , ny  ne  s’eferit  prcfque  plus , fans 
doute  à caufe  de  cette  façon  de  parler  proverbialei/i 
Je  met  fur  fort  quant  à,  moy  i Et  qu’ainii  ne  (bit,  on  dit  fort 
quant  à.  luy , quant  à <vous  , quant  a nous  s^onre^oy 
donc  ne  diroit-on  pas  aulïi  quant  a moy  f De  moy  eft  fort 
bon , & fort  élégant , mais  j’éviterois  de  le  mettre  fouvent 
en  Profe , &c  me  contenterois  de  l’avoir  employé  une  fois 
ou  deux  dans  un  jufte  volume.  Mon  ufage ordinaire feroic 
Four  moy , comme  c’eft  celuy  de  tout  le  monde  , foit  en 

fjarlant , ou  en  eferivant.  De  moy , femble  eftrc  confacré  à 
a Poëfie , &:  pour  moy  à la  Profe.  Aufli  ne  l’ay-jc  jamais 
veu  en  Vers,  mais  de  moy , fe  met  en  Profe  dans  le  beau 
ftile , quoy  qu’il  en  faille  ufer  tres-rarement. 

OBSERVATION. 

ON  ne  doit  faire  aucun  fcrupule  de  dire,  quant  k moy  & la  fa" 
çon  de  par  leyirovcrbiale  fe  mettre  fur  fon  quant  à moy  ne  peuc 
eftre  une  raiion  aflez  folide  pour  empeTchcr  que  l’on  ne  s’en  (er- 
ve.  On  a préféré  pour  moy  à de  mey  tant  envers  qu’en  profe , quoy 
que  de  moy  ail  eu  quelques  partifans. 


llî 
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REMARQ^UE. 

H J afpirée,  ou  confine,  , H , muitte. 

LEs  lieux  où  l’on  parle  bien  François , n’ont  pas  bc- 
foin  de  cette  Remarque  ; car  on  ne  manque  jamais 
d'y  prononcer  l’une  & l’autre  b , comme  il  faut.  Mais  elle 
eft  extrêmement  nccdlàire  aux  autres  Provinces , qui  font 
la  plus  grande  partie  de  la  France , ôc  aux  Eftrangers.  La 
faute  qui  fc  commet  en  cela  , n’eft  pas  d’afpirer  une  b 
muette , comme  de  dire , le  honneur , pour  dire  / honneur  : 
U heure , pour  dire  l'heure  , perfonne  ne  parle  ny  n’eferit 
ainli  ; C’eft  de  faire  i'b  muette , quand  elle  eft  afpirée , ou 
confone,  félon  Ramus , & plufieurs  grands  Grammairiens, 
qui  rappellcnt,tfy^r>/f  , êjpirante , ou  mnfone  , indifférem- 
ment -,  par  exemple  de  dire , l hdzfird,  au  lieu  de  dire  , le 
bazjtrd  : l'hardy , au  lieu  de  dire , le  hnrdj  : t halebiirde , ou 
de  U hAlebarde.  Voilà  pour  le  fingulier,  où  l’on  ne  fçau- 
roit  manquer  ny  en  parlant  ny  en  elcrivant  qu’il  n’y  paroif^ 
fc } mais  pour  le  pluriel , quand  on  y manque  , ce  ne  peut 
eftrc  qu’en  la  prononciation  , 6c  non  pas  en  referiture. 
L’exemple  le  vaexpbquer.  Ceux  qui  parlent  bien , & ceux 
qui  parlent  mal , e/criront  également  bien  les  haz^rds , les 
hardis , les  hxlebardes , mais  en  la  prononciation,  il  n’en 
fera  pas  de  mefinc  ; car  ceux  qui  parlent  bien  , prononce- 
ront les  hazjurds , & tous  les  autres  de  cette  lupure , comme 
ils  prononcent  les  mots  qui  commencent  par  une  confô- 
nc  apres  l’article  du  pluriel , par  exemple , les  combats , les 
difficulté^,,  où  l’r , de  l’article  qui  précédé , ne  fe  prononce 
point , car  puis  que  \'h  afpirante  eft  confone  , tous  les  mots 
qui  commencent  par  cette  forte  àih , doivent  produire  le 
mcfmc  effet  que  produifent  toutes  les  autres  confbnes.  Of 
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devant  les  autres  confonantes  on  ne  prononce  ny  l’j  , ny 
certaines  autres  confônes , qui  fe  rencontrent  immédiate- 
ment devant  ; par  exemple , on  prononce  les  tombais , com- 
me s’il  n’y  avoir  point  d’r , devant  le  c ^ font  plu fieurs  , com- 
me s’il  n’y  avoir  point  de  t devant  le  p.  Il  faut  donc  pro- 
noncer/w  hax^rds^  comme  s’il  n’y  avoir  point  d's  devant 
I h , Sc  font  hardis  , comme  fi  devant  ï'h  il  n’y  avoir  point 
de  t.  Mais  ceux  qui  parlent  mal  prononcent  les  hasards  ^ 
comme  ils  prononcent  les  honneurs , ôc  font  hardis , com- 
me ils  prononcent  font  ajfeurez,. 

On  a grand  befoin  dans  le  pais  où  l’on  parle  mal , de 
bien  fçavoir  la  nature  de  cette  lettre  ; c’eft  pourquoy  je  me 
trouve  obligé  de  dire  icy  le  peu  que  j’en  fçay.  Une  des  fai- 
tes principdes , outre  celles  que  j’ay  remarquées  , /è  com- 
met en  la  prononciation  de  la  lettre  ».  Par  exemple , ceux 
qui  parlent  mal , prononceront  en  haut , comme  ils  pro- 
noncent en  affaire  \ & cependant  il  y faut  mettre  une  gran- 
de di6Ference , car  l’«  qui  finit  un  mot , & en  précédé  un 
auac  qui  commence  par  une  voyelle , fe  prononce  comme 
s’il  y avok  deux  ».  On  prononce  en  affaire , tout  de  mefine 
que  fi  l’on  eferivoit  en  naffaire  ,çommc  beaucoup  de  fem- 
mes ontaccouftumé  d’orthografier.  É»  comme  fi 

1 ’on  eferivoit  en  nonneur , nuis  en  haut , en  bart^rd , Cs  doit 
prononcer  comme  n’y  ayant  qu’une  n , fie  après  1’»  , U 
faut  afpirer  i'h , à quoy  ceux  des  Provinces  qui  parlent  mal , 
fur  tout  de  la  Loire , ne  longent  point. 

D’ailleurs , il  y a plufieurs  confones , qui  finiffant  un  mot 
ne  fè  mangent  point  devant  \'h , confone , mais  celaeftant 
commun  à toutes  les  autres  confonantes  auffi  bien  qu’à 
cette  forte  d’A , on  n’a  qu’a  fuivre  la  réglé  des  autres.  Que 
fî  l’on  en  deûre  encore  quelque  efclairciffement , le  voicy 
par  ordre.  Prenûerementie  ^>,fimfiàntlcmor , fe  pronon- 
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ce  devant  un  autre  mot  qui  commence  par  uncconfonc, 
comme  Achab  ce  me/ch :int  on  prononce  le  b Noftre  langue 
n’a  point  de  mot  qui  finifle  par  cette  lettre , il  faut  emprun- 
ter des  mots  cftrangers , où  cette  réglé  fe  pratique , & l’on 
prononcera  Adjab . hardi  , comme  on  prononce  Achab  ce 
inefihant  Le  c , ne  fe  mange  point  non  plus , on  le  pronon- 
ce en  difant  un  fac  de  bled , & un  fac  haut  Çÿ  grand.  Le  d 
ne  fe  prononce  point  , on  dit  un  fond  creux  , comme  fi 
l’on  cfccivoit  un  fin  creux  (ans  d.  De  mcfme  on  dira  un 
fond  hideux , comme  fi  l’on  eferivoit  un fon  hideux.  La  let- 
tre/* fe  mange,  on  àit  un  œuf  de  pigeon  , & unaufhafié  ^ 
fans  prononcer  \f^  en  tous  les  deux.  Le^^  fè  mange  auflî , 
on  dit , un  fang  brujlé , & un fang  hardy , comme  fi  l’on  ef- 
erivoit , un  fan  bruflé,  un  fan  hardy.  L’/  ne  le  mange  point , 
on  dit  , un  cruel  traitement , &c  un  cruel  hact^rd.  Ny  \'m , 
non  plus  ( car  comment  diroit-on , Abraham , Uierufalem , 
ou  Bethleem , fans  prononcer  \'m  ? ) ny  devant  les  confones, 
ny  devant  \!h , afpirée , feulement  il  faut  prendre  garde  de 
ne  pas  doubler  l’m , devant  \'h , afpirée , comme  on  la  dou- 
ble devant  les  autres  voyelles  j par  exemple , on  prononce 
Bethlehemheureufe , comme  fi  l’on  eferivoit  ’^ethleem  meu~ 
reufe , & il  ne  faut  pas  prononcer  bethleem  honteufe  , de 
mefme  comme  s’il  y avoir  Bethleem  monteufe.  Pour  l’«, 
il  en  a efté  parlé.  Le^  ne  fe  prononce  point  j on  prononce 
un  coup  d'ejpée , & un  coup  hardy  , comme  fi  l’on  eferivoit 
un  cou  d'e/pée  un  cou  hardy.  Le  q fe  prononce,  & l’on 
dit , un  coq  de  p<iroiJfe , & un  coq  hardy , en  prononçant  le  q 
en  tous  les  deux.  R , fe  prononce  auffi , pour  faire  ^ pour  ha- 
sarder , pur  fang , pur  hasard , excepté  aux  infinitifs , car 
on  prononce  aller  , courir  ; comme  fi  l’on  eferivoit , allé , 
couri.  L’j,&  le/, ne  fe  pronocent  point, comme  il  a eflé 
dit , Vx , & le  2; , à la  fin  des  mots  fe  prononçant  comme  l’r,  ’ 
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ils  font  traitez  tous  trois  de  mefme  façon , & ne  paifenr  que 
pour  un.  On  prononce  les  deux-  voute^ , ôc  les  deux 
hauts  y tout  de  mefme  , comme  s’il  n’y  avoit  point  d’x’ , 
& loüex.  generalement  y loüex,  hautement , comme  s’il  n’y 
avoit  point  de  2;. 

Pour  bien  expliquer  la  chofe , il  falloir  dire  tout  cela  au 
long.  En  voicy  l’abregé  en  peu  de  mots  h' b , cfl;  ou  con- 
fine ou  müette  : Si  elle  eft  muette , il  la  faut  confidcrcr  aux 
mots  comme  Ci  elle  n’y  cftoit  point  -,  fi  elle  eft  confine, ^ 
il  faut  faire  deux  choies, l’une,  l’afpirer,Ôc  l’autre , y ob- 

Icrver  tout  ce  qui  s’obferyc  avec  les  autres  confones,  . : 

. . ...  \ 

OBSERVATION, 

ON  a desjadic  fur  une  autre  remarque  qifil  faut  prononcer 
les  hax^rds  ians  faire  (entir  1’/  de  l'article , de  la  mefme  lortv 
qu’on  prononce  les  combats  Sc  font  hardis  fans  faire  fpntir  le  t de 
font , comme  on  prononce  fon  délicieux.  Le  mot  hideux  alpiré  a 
fait  peine  à quelques-uns  dans  la  converfation  & ils  aimeroient 
mieux  dire , ïhideufe  ima^e  que  vous  nous  avex,  tracée , que  la  hi- 
deufe  image.  Çe  dernier  eft  cependant  le  plus  feur,  . 

R E M A R Q^UEf  ' ",  , " ’ 

B.egle  pour  Sfcertùr  th.  confine  d'ceuec  U muette', 

CEtte  réglé  eft  fort  connue , mais  on  y ajouftera  quel- 
ques nouvelles  Remarques.  Il  eft  yray  qu’jl  faut 
fçavoir  le  Latin , pour  fe  prévaloir  de  cette  réglé , &c  ceux, 
qui  ne  Iq^avenc  pas , ne  peuvent  avoir  recours  qu’à  l’Ulà- 
ge , & à la  leéture  des  bons  livres.  . . ^ ^ 

Tous  les  . mots  François  eommençans  par  h , qui  vien- 
nent du  Latin, où  il  y a aulfi  une  b,  au  commencement , 
ont  \'b  y muette  , & ne  s’afpirent  point  , comme  honneur 
vient  d’i&o»or,ilfauc  dire  ï'hgnneur y jU  non  pa$  le  honneur. 

E e iij 
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Peu  en.’  font  exceptez , comme  héros , hennir , hennifiement , 
harpie , hargne,  ^.haleter  , hareng  , félon  ceux  qui  tiennent 
qu’il  vient  de  ha/ec  ; mais  il  n’en  vient  pas.  Car  tous  ces 
mots  6c  peut-*eftre  quelques  autres  , ont  Y h au  Latin  , & 
neantmoins  ils  s’afpircnt  en  François.  J’ay  ajoufté  cette  re- 
marque , qu’il  faut  qu’il  y ait  une  h au  commencement 
du  mot  Latin  j car  il  y a des  mots.  François  commençans 
par  h , qui  viennent  du  Latin,  lefquels  neantmoins  afpirent 
Vh  comme  haut^  6c  il  n’y  a point  de.  doute  qu’il  vient  d’^/- 
tm  , mais  parce  qu’au  Latin  il  n’y  a point  à' b , elle  s’afpirc 
en  François.  De  mcfmc  hache,  pour  coignee  , s’albire  en 
François , 6c  neantmoins  vient  du  Latin  ajcia.  On  dit  aufli 
une  hupe  oifeau , qui  vient  du  Latin  upupa  , où  il  n’y  a point 
d’A  , burier , ^ululare , où  il  n’y  a point  d’A . auffi , & hors 
vient  afleurément  foras , \f  fe  changeant  (ouvent  en  h y 
comme  en  la  langue  Elpagnole  , mais  parce  que  le  mot 
Latin  ne  commenceras  par  b , on  prononce  Wr  avec  une 
h , confone  6c  afpirce , comme  s’il  n’en  venoit  pas.  Huit, 
vient  aufli  à'oih  , frisais l’/j»,  ne  sfaLpire  pasen  cejmoc,  quoy 
qu’elle  y foit  conlone.  Voyez  Ja^  remarque  de  huit.  Ces 
mots  en  font  exceptez  y-huït , huîflre  huile  , hieble , qui 
viennent  tous  quatre  du  Latin  j où  il*  n’y  a point  d’/&  , & 
neantmoins  ne  s’afpirent  point  en  François. 

Mais  tous  les  mots  coinmcnçans  par  h , qui  ne  viennent 
pas  du  Latin,  ont  Y h , confone  6c  l’afpirent , comme  bat- 
dy , Philippe  le  Hardy , le  baiytdf , la  halebarde  , U ha^ue^ 
née^U  harangue  ^ 6c  autres  fomblables.  On  obje- 

dle  cp!  hermine,  6c  , ne  viennent  point  du  Latin  , 6c 
que  neantmoins  Y h ,de  ces  mots  eû  muette , 6c  qîl’on  dit 
Yhetminey  6c  non  pas  la  hermine  ^ 6c  \*heur^6c  non  pas /e 
heur.  , . . ^ - 

On  reipond  prcihiercmenr , que  ce  font  les  lèuls  mots 
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que  j’ay  remarqué  jufqu’icy  , qui  faflent  exception  à la 
leigle. 

En  fécond  lieu,  il  y a grande  apparence  qu’/j^«r,  vient 
d'heure , d’où  eft  venu  le  mot  i la  bonne  heure , qui  pourroit 
bien  eftre  aulfi  la  vraye  ethymologie  de  bon-heur , com- 
me mal-heur^  vient  de  mal-heure ^ c’eft  à dire  mauvaife  heu- 
re, félon  l’opinion  des  A Urologues, 

Quelques-uns  oppofent  encore  à cette  reigle  le  mot  d’be- 
las , qui  ne  vient  point  du  Latin , & qui  neantmoins  n’af- 
pire  point  \'h , comme  il  ie  voit  dans  nos  Vers  François  , 
où  la  voyelle  qui  précédé  heUs  fe  mange  tousjours  j par 
exemple , je  Jouffre  helas  ! un  fi  cruel  martyre. 

Je  refpons , qu’ils  fc  trompent  de  dire  , qu’il  ne  vienne 

Î>oint  du  Latin,  car  il  vient  d’heu , & la  fyllabe  lat , que 
’on  a ajouftée  après , n’y  fiiitrien.  Peut-eftre  l’avôns-nouj 
prife  des  Italiens , qui  difent , ahi  Ufio  , mais  la  vraye  in- 
rerjedion  coniifte  en  la  première  fyllabe  he , qui  rdpond  à 
Vheu  Latin, 

OBSERV'ATKJN. 

ON  ne  répété  point  icy  ce  qui  a eûé  efcrit  fur  la  première  des 
Remarques  de  M.  de  Vaogelas , où  l’on  a marqué  comme 
ane  règle  preitpic  generale  que  les  mots  qui  viennent  du  Latin , 
comme  hnneur  heure  , de  honer  ^ hora  n’agirent  point  leur  h y 
mais  cela  ne  fedoit  entendre  que  de  ceux  qui  vieni^nt  de  mots 
Latins  où  il  y a une  h au  commencement , car  quand  ils  viennenc 
de  mots  Latins  qui  ne  commencent  point  par  une  , ils  en  pren- 
nent une  afpirée  comme  haut  qui  vient  de  altuSy  hache  qui  vient 
de  afeia  & hurler  qui  vient  de  ululare,  , 
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- ^ R E M A R Q^U  E. 

‘ • T>e  l’h  , dans  les  mots  compofiX^ 

NOus  n’avohs  confideré  \'h  qu'au  commencement  du 
mot  , mais  quand  elle  fe  trouve  ailleurs  dans  les 
mots  compolez  , elle  fe  prononce  tout  de  mefme  que  Ci 
elle  cftoit  au  commencement , chacune  lêlon  fa  nature  y 
par  exemple  , deshonoré  fe  prononce  comme  honoré  en  h 
muette , ôc  enhardir , eshonté , dehors , comme  hardi,  honte, 
hors  ,GX\h.,QO\\Co\\ç.  & afpirante,  & ilfe  faut  bien  garder 
àc  mononeex  y ennardir  ,e/onté y & deors , comme  l’on  fait 
de-là  la  Loire,  1 

Il  y a une  feule  exception , c’eft  que  l’on  dit,  haut  exhauffé, 
(ans  prononçer  Yh , qui  eft  en  exhaujîe , comme  û l’on  eferi- 
voit  exAufé , fans  h , & l’on  ne  met  point  de  différence  pour 
la  prononciation  entre  exhaujfé , pour  les  baftimens  , ôc 
exaucé,  pour  les  prières. 

Cela  vient  fani  d^ite  delà  difficulté  ôc  de  la  grande  ra- 
defl'e  qu’il  y auroit  à afpirer  l’A  , immédiatement  après  Vx, 
qui  fe  prononçant  tous  jours  tout  entrer  en  noftre  langue 
quand  il  n’eft  pas  â la  fin , ne  peut  pas  fouffrir  comme Tr,' 
qui  le  mange  aisément , une  afpiration  enfuite  ; Ou  bieny 
c^M'exaucé  ayant  efté  plutoft  connu  c^'exhaujfé , le  pre- 
mier a fait  la  prononciation  du  fécond  , comme  nous 
avons  dit , que  hermt  a fait  celle  de  héros. 

OBSERVATION. 

MDe  Vaagelas  a raifon  de  dire  que  quand  il  le  trouve  üncf 
•A  au  commencement  de  la  fécondé  fyllabe  des  mots  corn-* 
pofez , il  faut  la  prononcer  de  la  mefme  forte  que  li  elle  eftoit  aii 
commencement  de  la  première.  AinliU  faut  faire  lêntir  l’r  en  la 
première  fyllabe  de  àtibemew  ôc  de  desbabiütr  8c  il  ne  faut  point 

iaier 


Digitized  by  Google 


DE  L’ACADEMIE  FRANÇOISE. 

faire  fentir  1’»  dans  la  première  à' enhardi , parce  que  Vh  du  moc 
hardi  cft  afpirée  > au  lieu  qu’elle  ne  l’eft  point  dans  honneflt  & 
dans  habiller.  Il  n’y  a aucune  différence  de  prononciarion  entre 
exhaujfer , qui  lignifie  élever , quoy  que  \'h  loit  afpirée  dans  hauf- 
fer  & exaucer  dont  on  fe  lêrt  quand  il  s’agit  de  prières,  La  let- 
tre X dans  l’un  & dans  l’autre  verbe  (ê  prononce  comme  s’il  » 
avoit  un  g & un  ep^aujfer  , egx^ncer. 

REMARQUE. 

Comment  H faut  prononcer  orthographier  les  mots 
François  venant  des  mots  Grecs , dans  lefquels  mots 
Grecs  il  y a une  ou  plufieurs  af pirations  » en  effet  ou 
en  puifance. 

Pour  bien  rcfpondre  à la queftion , il feutrçavoir que 
tous  les  mots  François  venans  du  Grec  , aulquels  il 
y a une  ou  plufieurs  h , n’en  peuvent  venir  que  par  cinq 
voyes.  La  première , quand  le  mot  Grec , d’où  cft  pris  le 
f rançois , commence  par  une  voyelle , ou  par  un  diphton- 
gue afpirée , comme  , que  les  Latins  dilênt , 

éarmont*  , harefis , avec  une  h , & nous  de  mefmê , harmo. 
taie , & herefie.  La  féconde , quand  le  mot  François  vient 
d’un  moc  Grec , où  il  y a un  fl  thita , que  les  Latins  & nous 
faifons  valoir  /A,  comme  thefis  ^thefe.  La  troiftefl 
me,  quand  il  vient  d’un  mot  Grec , qui  commence  par  un 
P rho , que  les  Latins  & nous  fàifons  valoir  rh  , comme 
Y Rhodes , ou  que  ce  / rho  eft  redoublé  au  milieu  du 
mot , car  le  fcconcf  p rho , vaut  rh , quoy  que  le  premier 
ne  vaille  qu’une  fimple  r , comme  UufpK , fyrrhui  en  La- 
tin &c  en  François.  La  quatriefme  , quand  il  vient  d’un 
mot  Grec,  ou  il  y a.un  9 pk,  que  les  Latins  & nous  fai - 
fbns  valoir  ph  comme  q>i^ln(pof , Philofophus  , Phtlo/opbe. 
Et  la  cinquieûne , quand  il  vient  d’un  mot  Grec,  où.  il  y 
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a un  Xchi , qui  vaut  chi  parmi  les  Latins , & parmy  nous, 
comme  , Chirurgta, , ChifHr'i^ie, 

Ce  fondement  posé  , examinons  maintenant  ces  cinq 
voyes  l’une  apres  l’autre , & voyons  comme  noftrc  langue 
fc  gouverne  en  chacune  des  cinq.  Premièrement  pour  les 
voyelles  , ou  les  diphtongues  afpirées , lors  qu’il  y en  a 
au  commencement  des  mots  Grecs , d’où  les  noftres  font 
pris,noftre  langue  y met  aulTi  l’ù  , comme  har- 

monie , àifint  ,hcfcfie  y & ainfi  des  autres.  Il  eft  vray  que 
cette  b ne  s’afpire  point  félon  la  réglé  que  nous  en  avons 
donnée , mais  elle  s’elcrit , &c  cc  feroit  une  faute  infuppor- 
tahle  en  noftre  orthographe  de  ne  la  matre  pas , & d’eferi- 
re  par  exemple  armonie  , erefie , fans  b.  Surquoy  il  fiut 
noter , que  nous  n’avons  prcfque point  de  mots  venans  du 
Grec,  qui  commencent  par  h , ou  l’/j  s’afpire , quand  mef- 
me  nous  n’aurions  pas  rcceuce  mot  la  par  les  mains  des 
Latins , mais  qu’il  leroit  venu  droit  à nous , cc  qui  cft  bien 
rare  ; quoy  que  nous  ayons  quantité  de  mots  Grecs  en  not 
tre  langue,  quenous  ne  tenons  point  des  Latins,  mais  im- 
mediaternent  des  Grecs.  Il  y en  a quelques-uns  , comme 
aierofine , Hieruftilem , Hiérarchie , où  \’b  ne  s’afpirc  pas  , 
mais  la  première  fyllabe  fe  prononce,  comme  fiel  le  cftoit 
eferite  avec  un^ , mol  ( qu’ils  appellent  ) & que  l’on  dift , 
Cero/htt,  Germfdem yGerarchie. Vom cw'iKc eda, y il  yen  a 
qui  eferivent  Jerofint  y^erufaler»  , ferardjie , avec  un / con- 
fonne,  mais  j’aimerois  mieux  garder  \'h , puis  qu’ils  s’afpi- 
rent  en  Grec  -,  quoy  qu’il  foit  vray  que  la  première  fÿlla- 
bc  de  ces  trois  mots  fe  prononce  abfolument  comme  fi  elle 
cftoit  eferite  avec  un / confone.- 
Pour  la  fécondé  voyc,  qui  eft  des  mots  pris  des  Grecs , 
où  il  y a un  9> , thêta , cojnme  thefe , il  ne  faut  jamais  man- 
quer de  mettre  ïh  après  le  t , mais  cela  rre  fért  qu’à  l’ortho- 
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graphe  , Se  ne  fert  de  rien  pour  la  prononciation. 

La  troifiefme , où  ilyaunpyio,  comme  Rhudes  ,Pyr~ 
ri  us , tout  de  mefme  ; il  ne  faut  jamais  oublier  \'h , pour  la 
botme  orthographe  , quoy  qu’il  ne  ferve  de  rien  pour  la 
prononciation. 

La  quatriefme , où  il  y a un  ? , phi,  comme  Philofiphe , 
il  faut  l’efcrire  avec^<& , & non  pas  avec  unf',  ny  à la  pre- 
mière , ny  à la  derniere  fyllabe , quoy  qu’il  y en  ait  plu- 
fieurs  aujourd’huy  qui  bannilfent  icph^éc  qui  mettent  tou- 
jours 1’/’,  mais  mal. 

Et  la  cinquiefme  enfin , où  il  y a un  , fur  lequel  il 

y a beaucoup  plus  à dire  que  fur  les  quatre  autres-enlèniblc; 
dont  nous  venons  de  parler , & qui  eil  le  principal  Cujet  de 
cette  Remarque  ; Car  lors  que  nos  mots  pris  du  Grec  , où 
il  y a un  , au  commencement , font  fuivis  d’un  a , com- 
me par  exemple,  (harnEUre  , les  uns  Ibuftiennent  qu’il  le 
faut  eferire  ainfi,  pour  garder  l’onhographe  de  ion  origi- 
ne , & les  autres  au  contraire , allient  une  raifon  fi  forte 
pour  n’y  mettre  point  à' h , qu’il  iemble  qu’il  n’y  a pas  de 
répliqué.  Ils  diiènt  qu’en  François  , ne  feit  point  ta, , 
mais  cha , ainfi  qu’on  le  prononce  en  ce  mot  chanté  » com- 
me che , ne  Élit  pas  cfue , mais  dje  , ainfi  qu’on  le  prononce 
en  ce  mot  éerir  : tellement  que  nollrc  cha  , le  prononce 
comme  le  feia  des  Italiens , ou  le  fiha  des  Allemans.  D’où 
ils  concluent  fort  bien , que  tous  les  François , ou  les  Efi 
trangers  qui  fçauront  noftre  langue,  mais  qui  ignoreront 
la  Grecque  & la  Latine , ne  manqueront  jamais  de  pronon- 
cer charaEîere  eferit  de  cette  forte , comme  s’il  eftoit  elcric 
en  Italien  : fdaraélere.  Et  de  fait , j’en  ay  veu  plufieurs  fois 
l’experience,  & en  ce  mot , & en  plufieurs  autres,  qui  eftanc 
moins  connus  que  diaralîere , Ibnt  aufli  fujets  à en  eftre  plus 
mal  prononcez  par  les  perfbnnes  qui  n’en  fçavent  pas  l’ori- 
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ginc  , comme  font  toutes  les  femmes , & tous  ceux  qui 

n’ont  pas  eftudié. 

Je  fçay  bien  qu’on  voit  uraSiere  cicrit  avec  une  h , au  Fron- 
t-ifpiceÿe  ce  grand  Ouvrage,  qui  fera  déformais  nommer 
Ion  Autheur,  le  Geme  des p.ijliims  où  ladodlrine  & l’élo- 
quence régnent  élégamment,  & où  la  Philofophie  n’a  point 
a’cfpines  qui  nefoient  fleuries  ; Mais  je  l^ay  auflî , & de 
luy-mefme , qu’eferivant  principalement  pour  les  fçavans, 
-il  a voulu  fuivre  l’orthographe  des  fçavans , ôc  qu’outre 
cela,  il  a quelque  vénération  pour  l’ancienne  orthographe, 
non  pas  pour  cette  barbare  qui  elcrit  un  , avec  un  ^ , ung  , 
& ejetire  avec  un  p , ejeripre  -,  & beaucoup  d’autres  encore 
plus  eftranges  , mais  pour  celle  que  les  gens  de  lettres  les 
plus  polis , & les  meilleurs  Autheurs  du  flecle  pafle  ont 
fuivie.  Pour  moy , je  révéré  la  venerable  Antiquité , & les 
fêntimens  des  Doéles  ; mais  d’autre  part , je  ne  puis  que  je 
ne  me  rende  à cette  rai£bri  invincible , qui  veut  que  cha- 
que lettre  foit  maiftrefle  chez  fby , fur  tout  dans  un  Em-f 
pire  floriflant,  & une  Monarchie  prédominante  & augufte, 
comme  eft:  celle  de  France,  Je  veux  bien  que  noftre  lan- 
gue rende  hommage  à la  Grecque  , & à la  Latine , d’une 
infinité  de  mots  qui  en  relevent , comme  par  exemple, 
pour  ne  parler  que  de  la  Grecque , nous  devons  eferire  har» 
monie , herefie , hifioire , horloge , hyperbole , avec  une  h , & 
de  mefme  tous  les  mots  pris  du  Grec , où  il  y a un  9>  thiu , 
un  ^ phi , un  p rho , comme  thefes  Phtlofiphe  & T(hodes  , 
dont  la  prononciation  ,ny  l’orthographe  ne  choquent  en 
rien  noftre  langue  ; M^iis  que  pour  faire  voir  qu’on  n’igno- 
re pas  U langue  Grecque  , ny  l’origine  des  mots  , & que 
pour  honorer  l’Antiquité , il  faille  aller  contre  les  princi- 
pes , & ks  elemeii?  de  noftre  langue  maternelle , qui  veut 
que  cha. , fe  pronon.cç  comme  Jçia  en  Italien,  OM/cha , en 
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Allem.md , &c  non  pas  ca  , & qu’il  faille  donner  cette  in- 
commodité , & tendre  ce  picge  à toutes  les  femmes,  & à 
tous  ceux  qui  ne  fçavent  pas  le  Grec  en  leur  faifant  pronon- 
cer charaBere  ^fciarnBere , pour  atraclere , cholere  ,/cioUre , 
pour  colere , & Bacchus  pour  Baccus  , comme  nous  di- 
fons  bacdj  'tque , fureur  bacchique  , & non  pas  baquique  j 
certainement  il  n’y  a nulle  apparence , & je  n’y  puis  con- 
fentir.  Après  tout , on  doit  plus  confiderer  en  ce  fujet  les 
vivans  que  les  morts , qui  auffi  bien  ne  nous  en  fçavent 
point  de  gré , & n’y  prontent  de  rien , & l’on  doit  plus  con- 
fîderer  ceux  de  fon  païs , que  les  Eftrangers  ; Outre  que  les 
Grecs  ny  les  fçavans , n’ont  pas  dequoy  fc  plaindre  du  par- 
tage qu’on  leur  fait  en  cette  rencontre , puis  qu’on  leur  laif. 
fêles  voyelles  Se  les  diphtongues  afpirées  avec  le  ô thiu  , 
Icqipht  y &clcf,rha  ^ôc  que  noftre  langue  ne  fe  rcfêrve  que 
le  feul  prononcer  à fà  mode. 

Il  ne  refte  plus  rien  à dire , finon  que  les  dernieres  fyl- 
labes  des  mots  François  pris  des  Grecs , s’eferivent  tantoft 
avec  1’/», comme  Antioche,  fe  prononcent  félon  la  pro- 
nonciation Françoife  , & tantoft  avec  le  qu , comme  Afc- 
narque.  Mais  il  faut  noter  que  le;^,  ne  fê  change  jamais  en 
que , dans  noftre  langue , qu’aux  dernieres  fyllabcs  ; car  par 
exemple , en  ce  mot  Monarque , les  deux  dernieres  fyllaocs 
viennent  du  mefme  mot  Grec  , que  nous  traduifoqs 
CB  François  avec  che , au  commencement  de  cet  autre  mot 
Ardjevefque , tellement  que  nous  tournons  ce  mot  Grec 
en  trois  façons , à fçavoir  aux  deux  que  je  viens  de  dire , Ôç 
en  cette  troifiefme  qui  fe  trouve  en  la  prononciation  d’ Ar- 
change, où  je  ne  fuis  pas  d’avis  de  mettre  une  non  plus 
qu’à  catoBcre,  Ce  n’eftpas  pourtant  que  tous  nos  mots  pris 
du  Grec , qui  finirent  par  que  , expriment  tousjours  le  x 
/Grec , car  ils  expriment  auffi  le  , cappa , comme  en  ces 
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mots , Logique , l^hjfique , éthique , meUnculique , & une  in- 
finité d’autres. 

OBSERVATION. 

IL  ne  s’agit  point  dans  cette  remarque  de  la  prononciation  des 
mots  François  qui  viennent  des  mots  Grecs  où  il  y a un  <p  un 
6 ou  un  P mais  feulement  de  l’orthographe,  car  quand  on  trou - 
veroit  eferit  Filofofe , Tefe  ÔC  Rodes , on  prononceroit  ces  mots 
de  la  mefme  forte  que  fi  on  voyoit  eferit  Philo fophe  ^ Thefe  6c 
Rhodes  , cependant  cette  derniere  façon  d’orthographier  eft  la 
meilleure.  Plufieurs  eferivent  antipatie  que  le  8 grec  deman- 
de qu’on  eferive  Antipathie  ^ \\s  eferivent  aufli  fantofme  ^fantaU 
, fans  égard  au(p  des  Grecs.  Ce  qui  embaraffe  le  plus  c’eft  le 
X exprimé  en  François  par  eh  , quand  il  fuit  un  p ou  un  a car 
pour  caraHete  & colere , on  ne  met  plus  d’^ , après  le  c de  la  pre- 
mière fyllabe  > & fi  on  eferivoit  charaHere  & cholere , cela  blef- 
feroit  les  yeux.  La  fyllabe  che  dans  Archevefque  fe  prononce  com- 
me dans  chérir^  & on  prononce  Cherfone^e  comme  fi  on  eferivoit 
Querfonexp.  Nous  avons  deux  mots  qui  viennent  tous  deux  du 
mefme  mot  Grec  , & neantmoins  on  y prononce  différemment 
la  fyllabe  chi^  l’un  eft  chirurgie  où  cette  lyllabe  fe  prononce  com- 
me dans  chiffre  & l’autre  Chiromantie  où  elle  fè  prononce  de  mef- 
me que  le  relatif^*/,  c’eft-à-dire comme  fi  l’on  eferivoit  Quiro- 
mantie , ou  Kiromantie , il  n’y  a point  de  raifons  à écouter  contre 
l’ufage.  On  prononce  & on  eferit  pluftoft  Hierogliphe  & Hie-- 
rarchie  c^Jeroglyphe  tLjerarchie, 

R E M A R Q_U  E. 

Si  cette  conflruBion  ejî  bonne,  en  voffe  abfcnce  , & 
de  Madame  voftre  mere. 

La  plulpart  tiennent  qu’oüy  > & que  tant  s’en  faut 
que  la  fiippreffion  de  ces  paroles  en  celle  , qui  font 
ntenduës , loit  vicieufe,  qu’elle  a bonne  grâce  ; Car, 
difcnt-ils , quelle  oreille  délicate  ne  fera  pas  plus  fatisfeite 
d’oüir  dire,  en  coffre ahyence,  ^ ^/e  MAdsme  coffre  mere  , 
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fiyx'en<vofire  ab/ence  , q)  en  ceüe  de  Madame  <voflre  mere  f 
Quclgucs-uns  neantmoins  condamnent  cette  conftrudHon, 
non  feulement  comme  contraire  à la  nateté  du  ftile,  mais 
comme  barbare  ; Ils  trouvent  aufli  l’autre  trop  laneuiflante  ; 
Ceft  pourquoy  ils  croyent  qu’il  eft  bon  de  les  éviter  toutes 
deux  , & de  prendre  un  autre  tour.  Pour  moy , je  fuis  de 
cette  opinion , quoy  que  je  n approuve gueces  cet  expédient 
en  des  endroits  où  l’on  ne  peut  gauchir  fans  perdre  la  grâ- 
ce de  la  naïvete , & des  exprefïions  naturelles , qui  font  une 
grande  partie  de  la  beauté  du  langage. 

OBSERVATION. 

ON  n’a  point  trouvé  que  la  fuppreffion  de  ces  mots  en  ceüe  . 

euft  bonne  grâce , au  contraire , elle  a paru  vicieulê  & on  a 
décidé  tout  dune  voix  qu’il  faut  dire  r,  -voflre  abfence  é-  en 
fcUe  de  Mad^tme  vofire  mere , fins  qu’il  y ait  rien  de  laneuif- 
fant  dans  cette  façon  de  parler  ni  qu'il  faille  prendre  un  Ltre 
tour  pour  1 éviter. 

remarque. 

ont-ils  pas  fait , & ont-ils  pas  fait. 

TOus  deux  font  bons  pour  exprimer  La  mefme  chofo, 
Car  comme  noflre  langue  aime  les  négatives  j il  y 
en  a qui  croyent  que  l’on  ne  peut  pas  dire,  ont-ih  pas  fait 
ac  qu’il  faut  tousjours  mettre  la  négative  devant , & dire, 
rjont  ils  pas  fait.  Mais  ils  fe  trompent,  & il  eft  d’ordinaire 
plus  élégant  de  ne  le  pas  mettre.  Depuis,  m’en  eftant  plus 
particulièrement  mformé  de  diverfes  petfonnes  tres-fea. 
vantes  en  noftrc  langue , je  les  ay  trouvé  partap'ées  ; Tous 
conviennent  que  l’un  & l’autre  eft  bon , mais  Ic^’partage  eft 
en  ce  que  les  uns  le  tiennent  plus  élégant  fans  la  négative, 
& les  autres  avec  la  négative. 


OBSERVATIONS  . - 

O BSERVATI  ON. 

ONti’apoint  efté  dufentiment  deM.  de  Vaugelas  qui  veuc 
qu’on  puiffc  dire  également  bien  n'ont-ili  pas  fait  & ont- 
ils  pas  fait  ! Toute  l’aflemblée  a efté  pour  la  négative , & plu- 
fteurs  ne  fc  font  pas  contentez  de  traiter  de  négligence  la  Îî^- 
prefllon  de  cette  négative  , ils  luy  ont  donné  le  nom  de  faute.  On 
a opposé  le  Vers  d’une  chanfon  qui  a eu  beaucoup  de  cours, 
femmes  nous  pas  trop  heureux^  l’aurhorité  de  fon  Autheur  n’a  point 
fait  changer  de  fentiment  > & fi  quelques-uns  ont  regardé  la  né- 
gative oftée  devant  fommes  nous  pas  comme  une  licence  ipoëti- 
tiques , les  autres  ont  dit  qu’il  n’eftoit  pas  permis  aujourd’nuy  de 
fc  fervir  de  cette  licence. 

R E M A R Q^U  E. 

De . la  première  per  forme  du  prefent  de  Hridicatif , 
devant  le  pronom  perfonnel  je. 

Exemple , atmé-Je  fins  eflre  aimé  f Je  dis  crainte  pre^ 
miere  peribnne  du  prefent  de  l’indicatif  en  cette  ren- 
contre , ne  s’eferit  ny  ne  fe  prononce  comme  de  couftume  v 
car  , qui  eft  féminin  fe  change  en  /,mafculin  , 
aimé,  & fe  doit  eferire  & prononcer  aiméfe.  Cette  remar- 
que eft  très  necelTairc  pour  les  Provinces  de  delà  Loire^OÙ 
l’on  eftrit  & où  l’on  prononce  aime-  je , tellement  que  ceux 
qui  en  font,  ont  biai  de  la  peine,  quelque  fejour  qu’ils  faf 
ient  à la  Cour,  de  s’en  corriger.  Mais  elle  ne  laiftèra  pas  de 
fervir  encore  aux  autres, en  ce  que  d’ordinaire  on  ortho- 
graphie ce  mot  de  cette  forte  , aimay  je , au  lieu  éf  aime- 
je  \ Car  qui  ne  voit  c^aimay-je  fait  une  équivoque  avec 
la  première  pèrfonne  du  prétérit  fimple  ou  defini , & qu’en 
clcrivant  aiméfe , il  fait  le  mefme  effet  pour  la  prononcia- 
tion en  allongeant  \'e  , & de  féminin  & ouvert  qa’il  eftoit  , 
le  faifant  mafeulin  Ôc  fermé , fans  qu’on  le  puilTe  prendre 
pour  un  autres 
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Il  y a encore  une  rcrriarque  à faire  mefme  pour  ceux  qui 
font  de  Paris  & de  la  Cour,  dont  plufieurs  dilent,  mente- je, 
pour  dire , ments-je  ; perdc^je , pour  dire , perds-jc  : rompe- 
je  , pour  romps-je.  Nous  n’avons  pas  un  fcul  Autheurny  en 
Profe , ny  en  Vers , je  dis  des  plus  médiocres  qui  ait  jamais 
cÇcïity  mente  je  perdé-je , ny  rien  de  femblable, 
de  tragiques  Joins  , comme  oijeaux  de  Phine'e^ 

Sens  je  me  de<vorer  s 

dit  M.  de  Malherbe , &c  non  pas  fenté-je.  Ce  qui  donne  lieu 
a une  Ci  grande  erreur , c’eft  que  d’ordinaire  devant  le  je  , 
il  y a un  / mafculin  & long , de  forte  qu’ils  ne  croyent  pas 
pouvoir  jamais  joindre  le  je , immédiatement  au  verbe , 
qu’en  y mettant  un  é mafculin  entre  deux.  Mais  il  faut  fça- 
voir  que  jamais  cet  c long  ne  fe  met  que  pour  changer  l’c-  fé- 
minin , qui  n’eft  qu’aux  verbes,  où  la  première  perfonne 
du  prefènt  de  l’indicatif  fc  termine  en  e , comme  aime  , 
eou^vre , & non  pas  aux  autres , comme  perds  , romps , ^c. 
■ . A quoy  il  ne  fert  de  rien  d’oppofer  que  ment  s- je , perds- 
je  P romps  je  font  un  fort  mauvais  fon-,  car  ceux  qui  difenC 
qu’il  faut  parler  ainfî- , n’en  demeurent  pas  d’accord  , &: 
trouvent  au  contraire , que  c’eft , mente- je . perde- je , rompe'- 
je . qui  font  infupportables  a l’oreille , aufti  bien  qu’a  la  rai- 
fon.  Mais  la  couftume  qu’en  ont  pris  ceux  qui  parlent  ain- 
fî, eft  caufe  qu’ils  trouvent  cette  locution  douce,  ôc  qu’ils 
trouvent  dure  ôc  rude  celle  qu’ils  n’ont  pas  accouftiiméc. 

• OBSERVATION. 

ON  a efté  d’avis  de  la  remarque  fvir  ce  qu'il  faut  eferire.^/- 
avec  uii  <>’ accentué  iur  la  derniere  fyllabe  à' aimé  , 
non  pas  aimay-jcxvcc  ay , comme  quantité  de  gens  l’dcrivenr'. 
Je  fens-je  me  dévorer , de  M.  Malherbe  n’a  point  plu , il  eft  Gram- 
matical mais  ditr  à rorciile&plufieurs  ont  dit  que  s’il  falloir  choi- 
ür  nccclTaircmcnt  entre  ments-je , perds-je  , romps-je , dors-je 
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menté-je , perdi'-ji  , rampé  je  d-  dormt-je  , ils  diroicnc  pluftoftle 
dernier  contre  la  règle  , parce  qu'il  y a beaucoup  de  perlonncs 
qui  parlent  ainfi.  Cependant  le  plus  feur  cft  de  chercher  un  au-  -> 
tre  tour  , comme  tft-Le  tjue  je  ment»  & de  ne  dire  ni  ments-je  ni 
menti-je , & ainfi  des  autres  verbes.  Cette  rudefle  ne  fe  rencon- 
tre que  dans  ceux  qui  n'ont  au  prelcot  qu'une  fyllabe , car  on 
dit  pfeteas  je,  contun.je,  & non  pas  preunUé  je , connoilJe-je , conv 
me  quelques-uns  le  difent  fort  mal  : il  y en  a mcfme  plufieurs  , 
qui  encore  qu'ils  n'aycnt  qu'une  lÿllabe  au  prefent  s'employent 
avec  grâce  (ans  nul  changement  dans  le  nominatif /r  , comme 
VPii-je,  dis- je  ,f<eis  je. 

REMARQUE. 

Conjonélare. 

CE  mot  pour  dire  une  certaine  rencontre  bonne  ou  maud 
<vut/è  duns  les  affaires  , eft  tres-excellent  quoy  que 
tres-nouveau , & pris  des  Italiens , qui  l'appellent 
turd.  Il  exprime  merveilieufement  bien  ce  qu'on  lu  y fait  fî- 
gnifier , de  forte  qu’on  n’a  pas  eu  grand’peine  à le  naturali- 
fèr.  Je  me  fouviensque  du  cemp  du  Cardinal  du  Perron, 

& de  M.  de  Malherbe,  on  le  trouvoit  desja  beau,  mais  on 
n’ofoit  pas  encore  s’en  lervir  librement.  Au  refte , il  fe  faut 
bien  garder  de  dire  conjointure , comme  difent  quelques- 
uns  , car  encore  que  l’on  jointure , Ôc  non  pas  j mEture  , 
fi  e(l-cc  qu'en  beaucoup  de  mots  il  n’y  a point  de  confe- 
quenceà  tirer  du  fimplc  au  composé , comme  on  pourri 
voir  en  quelque  endroit  de  ces  Remarques. 

OBSERVATION. 

COrjenfhtre  un  très  bon  mot,  qui  s’eft parfaitement efta-J 
bli.  Si  quelques-uns  dilbient  conjointnrf  du  temps  de  M. 
de  Yaugclas,  perfonne  ne  le  dit  plus  aujourd’huy. 
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R E M A R QJU  E. 

Se  conjoüir  y féliciter. 

T’Ay  veu  cepremier  mot  en  plufieurs  Authenrs  approu- 
vez , mais  il  ne  me  fouvient  point  de  l’avoir  jamais  ouy 
dire  à la  Cour.  On  dit  ptuftofl: Je  resjoiiir , quoy  que  l’autre 
foit  plus  propre , parce  qu’il  ne  fignifie  que  fe  resjoüir  a<vec 
quelqutm  du  kon-heur  qui  luy  eji  arri^vé y lieu  o^cfires- 
joüir  eSi  un  mot  extrêmement  general,M.  de  Malherbe  , 
Il  A envoyé  icy  vers  leurs  Majejits^  un  t/imhaj?adeur  extraor- 
dinaire pour  fe  resjoüir  avec  elles.  Depuis  peu  on  fc  fert 
d’un  mot , qui  auparavant  eftoic  tenu  a la  Cour  pour  bar. 
bare,  quoy  que  très-commun  en  plufieurs  Provinces  de 
France,  qui  eft  féliciter.  Mais  aujourd’huy  nos  meilleurs 
Eferivains  en  ulènt,  & tout  le  monde  ledit,  comme  féli- 
citer quelqu'un  de  y^c.jevous  viens  fe  Hâter  de  ,^c-  ou 
Amplement  , je  vous  viens  feliâter.  C’efl  à peu  prés  le 
des  Grecs , Si  ce  mot  neji  Francis  cette  année  y il 
le  fera  l année  qui  vient,  dit  de  bonne  grâce  dans  l’une  de 
fes  lettres , celuy  à qui  noftre  langue  doit  fes  nouvelles  ri- 
chefTes , Sc  fes  plus  beaux  omemens , & par  qui  l’éloquen- 
ce Françoife  eft  aujourd’huy  rivale  de  la  Grecque  & delà 
Latine. 

OBSERVATION. 

SE  conjoüir  eft  un  mot  qui  a vieilli  II  a fait  cenjoüiiïanee  quï 
eft  encore  en  ufage , faire  des  complimens  de  conjouiffartee,  te- 
liciurdlt  ion  uTué,  M.  de  Balzac  en  avuit  auguré  jufte. 


OBSERVATIONS 


43c» 

R E M A R Q.  U E. 

J\ûg!c  ncîi-odle  ^ infaillible  pour  fça'vorr  quand  il 
faut  rcpctcr  les  articles , ou  les  prepoiitions 
tant  ck'jant  les  noms , que  débitant  les  'verbes.  ' 

POur  ce  quieft  des  Articles  devant  les  noms,  on ob- 
fervoit  autrefois  la  règle  que  je  vais  dire,  mais  au- 
jourd’huy  je  m’apperçois  qu’on  ne  l’obfcrve  plus.  Par  exem- 
ple , on  difoit  ,y  uy  conceu  une  grande  opinion  de  la  n/ertu  ^ 
gentrofité de  ce  Prince.  M.  Coëlfeteau  mefme  fi  exadt  à met- 
tre les  articles , eferivoie  d'ordinaire  ainfi , & ncMi  pas  f ay 
conceu  une  grande  opinion  de  U <vertu  çÿ  de  la  generofité de 
ce  Prince.  Mais  il  n’avoit  garde  de  dire  , fattens  cela  de  U 
force  @5-  dextérité  d'un  tel , mais  bien  de  la  force  ff-J  de  la 
dextérité.  C’eftoit  par  cette  rcigle  que  quand  deux  fubftan- 
tifs  joints  par  la  conjondlion  a,  font  fynonimes , ou  appro- 
chans , comme  <vertu  &c  generofité  , il  ne  faut  pas  répéter 
l’article,  mais  quand  ils  font  contraires , ou  tout  à fait  diffe- 
rens , comme  force  ^ dextérité , alors  il  le  faut  répéter , & 
dire,  de  U force  gÿ  de  la  dextérité. 

Mais  cette  Reigle,  que  j’appelle  nouvelle  , àcaufoqu’en 
cette  matière  on  n’a  point  encore  fait  de  diftindtion  des  fy- 
nonimes , ou  approenans, d’avec  les  contraires,  ou  les  diffe- 
rens  tout  à fait , cft  infaillible  aux  articles  devant  les  ver- 
bes , & aux  prépofitions  tant  devant  les  verbes , que  devant 
les  noms.  Les  exemples  vont  efclaircir  & vérifier  toutcecy  -, 
Premièrement,  voyons  les  articles  devantles  verbes.Ce  que 
nous  appelions  icy  articles , d’autres  les  appellent  prepofi- 
fions , mais  la  difpute  du  nom  ne  fait  rien  à la  chofe , Il  ny 
A rien  qui  porte  tant  les  hommes  a aimertd  éertr  la  <vertu.  Je 
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dis  qua  caufe  qu’^/wfr  Çÿ  chcrir,  font  lynonimcs  ,c’cft  à 
dire,  ne  fignifient  qu’une  mcfme  chofe,  il  ne  faut  point  ré- 
péter l’article ù aimer  Çÿ  a chérir  U 't^rr«,mais  aimer  & 
chérir  U menu.  Voiüi  un  exemple  pour  les  fynonimes  , 
donnons-en  un  autre  pour  les  approenans.  Il  ny  a rien  qui 
porte  tant  les  hommes  a aimer  remerer  la  mertu.  Ces  mots 
aimer  Sc  remerer  ne  font  pas  fynonimes , mais  ils  font  ap- 
prochans , c’eft  à dire  qu’ils  tendent  *à  mefme  fin,  qui  cft 
de  faire  eftat  de  la  vertu , & ainfi  par  noftre  Reigle,  il  ne 
faut  pas  repeter  l’article  à & dire  à aimer  , àc  à rezerer. 
Donnons  maintenant  un  exemple  des  contraires,  ilny  <t 
rien  qui  porte  tant  les  hommes  a aimer  à haïr  leurs  fen:- 
blahles  {gc.  Il  relie  à donner  un  exemple  des  verbes  qui  ne 
fontpas  contraires , mais  qui  font  tout  à fait  differens , il 
ri  y a rien  qui  porte  tant  les  hommes  à louer  ^ a imiier  les 
Saints.  Parce  que  Ivüer , & imiter  y(om  tout  à fait  differens. 
Ce  n’ell  point  entendre  la  pureté  de  noftre  langue , de  dire 
à loïier , & imiter  les  Saints , il  faut  de  nccelfité  repeter  <1 , 

& dire,  à louer  a imiter.  Il  en  eft  de  mefme  de  l’arti- 
clex/^,ljentous}es  exemples  donnez  vous  mettez  dc^  au 
lieu  d’^,  & oblique  au  lieu  àiC porte  , afin  c^'  thligc  regifle 
le  de  y avec  qui  le  verbe  porte , ne  s’accommoderoit  pas. 

Pour  les  prépofitions  devant  les  verbes  , en  voicy  des 
exemples , le  T{oy  nia  enzjoy'é  pour  bafiir  Çÿ  cmlfruiri , 
ba (hr  cÿ  con0ruire , font  fynonimes , ce  feroit  mal  parler  de  . 
repeter  la  prépofition , & dire  pour  baftiry  ^pour  confiruire. 

Des  approenans.  Le  T{oy  nia  enmoyépour  bajlir&  agran- 
dir la  maifon , ou  pour  b a flir , Sÿ  élemer  la  mai  (on  Parce  que 
ha ftir ao^randir  on  b ïftir  ^ ejlezjcr  font  àc  mefme  na- 
ture, & approchans  ou  alliez , il  ne  faut  point  repeter  la  pré- 
pofition & il  faut  dire  pourbafiiry  ft)  pour  ijltz  erla  matjon. 

Au  lieu  qu’aux  contraires  il  la  faut  répéter,  dire,  Le 
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-Roy  ni  A envoyé  pour  biilir^  pour  démolir  ^ & non  px&pour 
bajiir  td  démolir. 

Aux  differcns  tout  à fait  ,demcfmc , comme  yle  Roy  m'a. 
envoyé  pour  baflir  pour  fortifier  ^ ou  le  Koy  m'a  envoyé 
pour  bafiir  pour  planter , & non  p3s.pour  baftir  fortifier  y 
ni  pou>  bafiir  ^ planter. 

Pour  les  prépofitions  devant  les  noms , c*eft  encore  la. 
jnefme  choie.  En  voicy  les  exemples.  Parunor^uêilt^  une 
rvanité  mfupporuble.  Icy  orgueil  & v mité  Cont  fynonimes , 
c’cll  pourquoy  il  ne  fiut  pas  repaer  la  prépofition  & dire , 
Par  un  orguéit  y Cÿ par  une  vanité y^c. 

Des  approchans  , Par  une  ambition  , ^ une  vanité  in~ 
fupportalfle.  Parce  qu’a»»^»/>w«  ^ vanité  y (ont  de  la  mef- 
me  nature , il  ne  faut  point  répéter  par. 

Au  lieu  qu’aux  contraires  il  fiut  répéter  la  prépofition  &c 
dire  par  T amour  & par  la  haine  dont  tl  efioit  agité  y&t.  non 
par  C amour  ^ la  haine.. 

Aux  dilFerens  tout  à fait,  de  mefme  ypar  forguëil (g) par 
V avarice  des  Gouverneurs  , & non  pas  par  lorguéU  ^ 
l'avarice. 

Je  fçay  bien  que  qucIques-uns^  de  nos  meilleurs  Elcri*- 
vains  ne  prennent  point  garde  à cette  Reiglc , & oftent  ou 
répètent  l’article  & la  prépofition , tantoft  a une  façon,  tan- 
toft  d’une  autre,  félon  leur  fàntaifie , fans fè preferire  au- 
cune loy , & mefme  fans  y foire  aucune  reflexion  ; Mais  je 
fçay  bien  aulfi  qu’ils  en  font  jufteraent  blafmez  par  tout 
ceux  qui  font  profcfliion  d’elcrirc  purement , & que  fi  cha- 
cun s’emancipoit  de  fon  collé , les  uns  à n’ellre  pas  fi  exaéls 
en  certaines  chofes , les  autres  en  d’autres  , nous  ferions 
bicn-toll  retomber  nollrc  langue  dans  fon  ancienne  barba- 
rie, minima  J pemit  y paulnim  décidât. 

- Au  rcûe  cette  Reiglc  n’eft  pas  unfimple  caprice  de  l’ufo- 
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JC , elle  eft  toute  fondée  en  raifon ; Caria  railbnvcut  que 
des  choies  qui  lont  de  mefmc  nature, ou  fort  lêmblables 
ne  Ibient  point  trop  feparées , & qu’on  les  lailTc  demeurer 
enfcmble  ; comme  au  contraire  elle  veut  que  l’on  fcparc 
celles  qui  font  opposées , & tout  à fait  differentes , ôc  que 
l’article , ou  la  prepofition  Ibic  comme  une  barrière  entre 
4eux. 

OBSERVATION. 

La  règle  que  M.  de  Vaugelas  a crû  pouvoir  eftablir  par  cette 
remarque  n’a  point  efté  approuvée.  La  répétition  de  i’arti- 
cle  a paru  necelTairc  dans  tous  les  exemples  qu’il  rapporte  fans 
aucun  égard  pour  Icsi^nonimes  ou  apparents,  ni  poiulcs  contrai- 
res ou  tout  à fait  diucrents , U ell  mieux  de  dire  , rien  ne  perte 
tant  k aimer  ^ k chérir  la  vertu  , que  de  lupprimer  le  fccoud  k 
en  difant , k aimer  fjf  chérir  la  vertu  , parce  que  le  verbe  chérir 
n’eft  pas  tellement  lefynonime  èî aimer  , qu’il  n’ajoufte  quelque 
chofe  à fa  fignification  , illèrôit  extraordinaire 'de  mettre  bafiir 
& cenftrutre  enlêmble  , 4 caufe  que  ces  deux  verbes  lîgniHent  la 
xnefme  choie , mais  il  faudroit  dire,  le  Roy  m'a  envoyé  pour  baftir 
Cjt  pour  élever  la  maifon.  On  a jugé  qu’il  falloit  dire  de  meûne 
far  une  vanité  par  une  ambition  insupportable  & j'ay  conceu  une 
grande  opinion  de  la  vertu  ^ de  la  ^eneroftté  de  ce  Prince  de  met 
me  qu’on  dit  ^fattens  cela  de  la  force  de  la  dextérité  d'un  tel , 
parce  qu’il  n’y  a point  de  fynonimes  fi  parfaits  qu’un  des  deux 
que  M de  V augclas  fait  palier  pour  lynonime  n’ait  quelque  cho-, 
üé  de  plus  fort  que  l’autre. 

R E M A R Q^U  E. 

udtitre  ufage  de  cette  mefme  Reigle^  aureghne  des  deux 
JuhJîantifs  Ç5*  dn  'uerbe, 

PAr  exemple , Sa  clemence  fa  douceur  eftoit  iacont- 
parable.  Parce  que  c'emence  douceur  font  lynoni- 
mes , CCS  deux  fubftantifs  regilfent  le  fingulier  ; Mais  fa  de- 
n.  ence  ç)  fA  douceur  Jonc  mc^mpArAbies , ne  lcreie  pas  li  bien 
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dit , il  s’en  faudroit  beaucoup , quoy  que  ce  ne  fuft  pas  une 
faute. 

Aux  appiochans , Son  ambition  fa  fvanité  fut  infùp- 
p'irtablc  auffi  incomparablement  meilleur  furent 
injuppnrtahles. 

Au  lieu  qu’aux  contraires,  il  faut  dire  abfolumenr  fa~ 
mour(^  la  haine  l'ont  perdu  ^ & non  pas  l'a  perdu , ce  (e- 
roit  un  folecifme. 

Et  aux  difFcrens  tout  a fait , de  mefme  , l'orguièil  q) 
l'avarice  C ont  perdu , & non  pas  l’u  pcrdui 

Enfin  cette  Reigle  eft  belle  & de  grand  ulage.  Elle  a 
lieu  encore  en  quelques  autres  endroits  , qui  me  font 
efehappez  de  la  mémoire. 

OBSERVATION, 

4 

ON  a jugé  non  feulement  que  deux  fynonimeslcs  plus  pari 
faits  qu’on  pourroit  trouver  regiflent  le  verbe  au  pluriel 
mais  qiiccclèroit  pécher  contre  le  génie  de  noftre  langue  que  de 
leur  faire  gouverner  un  fingulier.  Il  faut  donc  dire  fa  douceur  ^ 
fa  clemence  font  incomparables  & non  pas  fa  douceur  ^ fa  clemcnct 
efi  incomparable. 

REMARCLUE. 

Arrcfer. 

C’Eft  ainfi  qu’il  faut  dire & non  pas  arroufer , quoy 
que  la  plulpan  le  difent  ôc  l’elcrivent,  cette  erreur 
citant  née  lors  que  l’on  prononçoit  choufe  pour  d?ofè , cmfléy 
pouroy?e,  bcfouféyYOMtfofe.  Il  cil  tellement  vray  qu’il 
ne  faut  pas  dire  arroufer , qu’on  ne  permettroit  pas  mcünc 
à nos  Poètes  de  rimcrrfy/(»/.y?avcc  jaloufe. 
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OBSERVATION. 

C’Eft  une  faute  que  de  prononcer  arroufer , il  ne  faut  point 
s’eftonner  que  l’on  ait  parlé  ainft  quand  on  a dit  choufe , il  y 
a long-temps  que  l’on  cft  revenu  de  cette  prononciation  qui  citoic 
trés-vicicule, 

REMARaUE. 

Cejl  chofe  glorieiife. 

L’On parloft , & l’on  efcrivoit  encore  ainfî  du  temps 
du  Cardinal  du  Perron , de  M.  CoëfFeteau  6c  de  M. 
de  Malherbe,  mais  tout  à coup  cate  locution  a vieilli , ôc 
l’on  dit  maintenant , C'eft  une  chofe  gloritufe  , 6c  point  da 
tout  yceji  OM  ce  ferait  chofe  glorieufe. 

OBSERVATION. 

QUelques-uns  ont  voulu  défendre  cette  façon  de  parler,  mais 
la  pluralité  l’a  condamné.  Ainfi  il  faut  dire  ce  ferait  une 
chofe  glati  eu ft.  On  dit  cependant  c'eji  dommage  que  y c'efl  grand 
dommage  que  fans  aucun  article,  & non  pas  défi  un  grand  domma- 
ge que , cette  façon  de  parler  e(I  (èmblable  à l’autre  quant  à la 
conftruélion  mais  l’ufage  a décidé  en  faveur  de  l’une  ôc  ne  l’a 
pas  fait  pour  ce  ferait  chofe  glorieufe. 

R E M A R QJJ  E, 

Quelque  chofe. 

CEs  deux  mots  font  comme  un  neutre  félon  leur  fl* 
gnification  >quoy  que  djofe  feloa  fon  genre  foie  fér 
minin.  C’eft  pourquoy  il  faut  dire  par  exemple , Ajhjefait 
quelque  chof  que  vous  naye^  fait  ? Et  non  pas  que  >vous 
nayecefaite  ? Et  c’efl:  pour  cette  mefme  raifon  que  le  Taflé’ 
a dit  en  fon  Poème  héroïque, 

Ogni  cofa  dijirage  era  ripieno  ; 

H Is 


OBSERVATIONS 
où  la  rime  fait  voir  qu’il  y a ripïeno , 5c  non  pas  vipienA. 
c’eft  comme  le  Pocte  Latin  a dit  -,  Tri  fie  lupus  fiahulis^ 

OBSERVATION. 

CEs  deux  mots  joints  enfcmble  lignifient  ce  que  les  Latins 
expriment  par  leur  ali  qui  & comme  nous  n’avons  point 

de  genre  neutre  dans  noftre  langue  , ils  doivent  cftre  conuruits 
avec  un  adjectif  maiculin. 

REMARQ^UE. 

V 

Taxer, 

CE  mot  employé  par  tant  d’excellens  Autheurs  An- 
ciens ôc  modernes , pour  dire  bUfiner^  noter  ^ repren^ 
dre  ,n*eft  plus  receu  aujourd’huy  dans  le  beau  langage.  Il 
fne  fembloit  fort  fignificatif  pour  exprimer  ce  que  bUJmer 
ôc  reprendre , ne  femblent  dire  qu’à  demy.  L’équivex^ue  de 
ce  mot  ufité  dans  le  Palais  & dans  les  finances  , efl;  a mon 
.avis , ce  c^ui  nous  l’a  fait  perdre,  quoy  que  tres-injuftement, 
puis  qu’a  ce  conte  il  faudroic  donç  bannir  tous  les  mots 
équivoques, 

OBSERVATION, 

Le  mot  taxer  ^oui  dire  blafmcr ^ reprendre  ne  forme  point 
d’équivoque  avec  taxer  ufité  dans  le  Palais  &:  dans  les  finan- 
ces. Ainfi  on  n*a  point  efté  de  l’avis  de  M.  de  Vaugelas  qui 
prétend  qu’il  ne  foit  plus  aujourd’huy  du  beau  langage,  C’eft 
tort  bien  parler  que  de  dire , taxer  quelqu’un  £ avarice, 

R E M A R QJJ  R 

Supplier,  ■ 

Bien  que  ce  terme  foit  beaucoup  plus rcipcéhieux  & 
plus  tournis  que  celuy  àt prier,  ôc  que  nous  n’oferion* 
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dire  prier  le  Roy , ni  aucune  autre  perfonne  fort  élevée  au 
delîus  de  nous,  mais  fupplier  le  Roy,/ùpphernos  Supérieurs  s 
fl  eft-ce  qu’il  ne  faut  jamais  dite/ùpplier  Dieu , ny  fùpplier 
les  T)ieux  , comme  difent  quelques-uns  de  nos  bons  Ef- 
crivains  en  la  traduélion  des  livres  anciens , pcnfànc  ho- 
norer davantage  la  Divinité,  & en  parler  avec  plus  de  reve- 
rcnce.  Il  faut  dire  prier  Dieu,  prier  les  Dieux , ce  mot  eftant 
particulièrement  confacré  a Dieu  en  cette  façon  de  parler. 

OBSERVATION. 

La  remarque  a cfté  receuc,on  ncditpoincy«/'^//frZ)/<«ny 
aller  fupplier  Dicu^  niais  prier  Dieu  ,aSer  prier  Dieu.  On  die 
cependant  en  s’adrcflanc  à Dieu  mefoie  , je  vous  fupplie  q mon 
Dieu. 

R E M A R Q^U  Ê. 
la  rejervation. 

PAr  exemple  , Ils  fbntprefque  tous  morts  de  maladie  ^ 
à la  rejerqjation  de  ceux  qui  fe  font  noyec^.  Je  dis  que 
cette  phrafe eft  barbare,  quoy  qu’ufitée  par  certains  Au- 
theurs , qui  eftant  d’ailleurs  eftimez  ne  le  font  pas  en  cecy, 
mais  qui  pourroient  faire  faillir  par  leur  exemple  ceux  qui 
font  encore  novices  en  la  langue.  Il  y a peu  <ae  gens,  qui 
ne  içaehent , qu’il  faut  dire  à U refèreve  de  Je  me  dou- 

te , que  cette  mauvaife  façon  de  parler  ne  foit  particulière 
à une  certaine  Province  de  France , car  j’ay  veudeux  Ef- 
crivains  d’un  mcfmepaïs  qui  en  ufent. 

OBSERVATION. 

ON  ne  connoift  aucune  Province  en  France  où  i la  referva^ 
tton  foit  ufité.  C’eft  une  façon  (le  parler  barbare  & qui  n’a 
aucun  ufage  , mefme  parmi  ceux  qui  n’afpircnt  point  a bien 
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R E M A R Q^U  E. 

jiüer  à U rencontre. 

CEtte  phrafe  pour  dire  Aller  au  devant , comme  aller 
a la  rencontre  de  quelqu'un,  luy  aller  à U rencontre . 
quoy  que  tres-communc , n’cft  pas  approuvée  de  ceux  qui 
font  profeflion  de  bien  eicrire.  Je  dis  de  la  plus  erand’pan , 
car  je  fçay  qu’il  y en  a qui  la  foufticnnentj&qui  difent  qu’<t/- 
1er  a la  rencontre  fe  dit  fans  deference,  au  lieu  aller  au  de^ 

«T'a»/ peut  marquer  quelque  deference  ; qu’on  nediroitpas 
aller  a la  rencontre  du  Roy  .àc.  qu’on  le  dit  feulement  d'égal , 
a égal  : Mais  enfin  il  faut  avoüer  , qu'aller  à la  rencontre 
n’eft  pas  fort  bon , de  quelque  fiiçon  qu’on  l’employe. 

OBSE  RYATION. 

ALlef  au  devant  cft  une  phrafe  beaucoup  meilleure , que  celle 
À' aller  à la  rencontre  o^\  a pourtant  quelque  ufage  d’égal  à 
égal , fur  tout  quand  on  l’employe  fans  pronom  perfonnel , com- 
me ils  font  allet^k  la  rencontre  de  leur  ami.  On  dit  moins  bien , 
il  vint  à noftre  rencontre , pour  dire  il  vint  au  devant  de  nous , l’Aca- 
démie a rejetté  cette  façon  de  parler  il  luy  vint  i la  rencontre,  il 
nous  vint  a la  rencontre. 

: R E M A R QU  E. 

Par  apres , en  après. 

CEs  façons  de  parler  ont  vieilli , & l’on  dit  après  tout 
feul.  Neantmoins  ces  particules  par.  &cen  n’y  ef. 
toient  pas  inutiles , parce  qu’elles  fervoient  à diftingucr 
l’adverbe  après  d’avec  après , prépofition  ; car  il  eft  l’un  & 
l’autre  ; Au  lieu  qu’aujourd’huy  ne  difant  c^’aprc!^  fimple- 
n)çnt,  le  Lecteur  fc  trouve  fouvcnc  en  peine  de  difeerner 
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d’abord  s’il  cft  prépofition  ou  adverbe  , & il  faut  avoir 
foin  de  mettre  tousjours  une  virgule  entre  ce  mot  & le 
nom  qui  fuit  j s’il  n’eft  pas  prépontion , comme  D'abord 
parurent  cinq  cens  cJsea^aux , apres  , deux  mille  hommes  de 
pied  Jùi<voient. 

OBSERVATION. 

PAr  après  & en  après  font  deux  maniérés  de  parler  qui  n’dnc 
plus  aucun  ufage.  On  dit  fimplement  uns  le  faire  pro- 

céder par  la  particule  par  ni  par  celle d’#».  Il  eft  très  aisé  de  pla- 
cer le  mot  après  de  telle  forte , qu’il  ne  pailTe  eftrc  pris  pour  une 
prépofition, 

R E M ARQ^U  E. 

Cependant  i pendant. 

IL  y a cette  différence  entre  cependant,  te  pendant  yC\pc 
cependant  eft  tousjours  adverbe , & qu’il  ne  fiut  jamais 
dire  cependant  que  y te  que  pendant  n’eft  jamais  adverbe, 
mais  tantoft  conjondHon , comme  pendant  que  'vous  ferez, 
ce  la  y &:  untoft  prépofition , commcpf»</<i»f  les  ^vacations. 
Il  y en  a pourtant  quelques-uns , qui  n’eftiment  pas  que 
pendant  que  foit  conjonÂion , mais  prépofition , comme  fi 
l’on  àiÇoxt  y pendant  le  temps  que  ri  ous  ferez,  ce  la.  Le  prin- 
cipal but  de  cette  remarque  eft  de  faire  entendre , qu’il  ne 
faut  jamais  dire  cependant  que , mais  pendant  que.  Ceux 
qui  fçavent  la  pureté  de  la  langue , n’y  manquent  jamais , 
& fi  quelques  Autheurs  modernes , quoy  que  d’ailleurs 
cxccllcns , ne  l’obfervent  pas , ils  s’en  doivent  corriger  , 
parce  que  c’eft  du  confèntement  general  de  tous  nos  Maif>. 
très , que  l’on  en  ufe  ainfi. 
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OBSERVATION 

CEiix  qui  ont  cfcrit  cependant  que  ont  fait  une  faute  & quel- 
que edebres  qu’ils  puiflbnt  dire,  il  ne  faut  pas  les  imiter 
dans  la  licence  qu’ils  le  lont  donnée  pour  avoir  une  fyllahe  de 
P us  à remdir  un  vers  , car  on  ne  croit  pas  que  perfonne  depuis 
plus  d un  fiede  ait  dit  en  profe  cependant  que , cependant qÜ  tous- 
•jçurs  adverbe  & ne  peut  foulFrir  que  après  luy.. 

remarque. 

u4  prefent. 

IE  fçay  bien  que  tout  Paris  le  dit , & que  la  plufpart  des 
meilleurs  Eferivains  en  ufenc  mais  je  fçay  aufli  que 
cette  façon  de  parler  n eft  point  a la  Cour , & j’ay  veu  quel- 
quefois de  nos  Courtifàns , & hommes , & femmes , qui 
1 ayant  rencontre  dans  un  livre,  d’ailleurs  tres-elcgant , en 
ont  foudain  quitte  la  le(5ture,  comme  fàifantpar  là  un  mau- 
vais jugement  du  langap  del’Autheur.  On  dit  à cette  heu- 
i e , ijaintenant , aujour d huy , en  ce  temps , prefentement. 

OBSERVA  T ION. 

ON  a peine  a s imaginer  que  la  Cour  ait  autrefois  condamné 
a prifcnt  qui  dt  un  très  bon  mot  & louvent  meilleur  que 
ceux  qu  on  luy  lubftituë.  Il  falloir  dire  bien  délicat  pour  ne  vou-r 
loir  pas  lire  un  livre  , où  l’on  avoit  trouvé  à prefent, 

R E M A R Q^U  E, 
epii  mieux  mieux. 

CEtte  locution  eft  vieille  & baflè , & n’cft  plus  en  ufà- 
ge  parmy  les  lx>ns  Autheurs , & encore  moinsia«i 
mieux , comrne  1 eferivent  quelque-uns , ne  difant  mieux 
qu’une  fois.  Il  faut  dire,  Al’en'vy, 
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OBSERVATION. 

CEtte  façon  de  parler  i qui  mieux  mieux  , ne  doit  palTer  ni 
pour  bafle  ni  pour  vieille,  elleeft  fort  bonne  dans  le  ftile  fa- 
I milieroù  l'onn’cmploye  pas  tousjours  les  manières  de  parler  les 

plus  élevées.  A qui  mieux  n’eft  pas  (upportable. 

REMARQUE. 

Fartant. 

CE  mot,  quilêmble  fi  necelTaire  dans  le  raifonnement, 
& qui  eu  fi  commode  en  tant  de  rencontres , com- 
mence neantmoins  à vieillir , & à n’eftrc  plus  gucrcs  bien 
receu  dans  le  beau  ftile.  Je  fuis  obligé  de  rendre  ce  témoi- 
gnage à la  vérité  , après  avoir  remarqué  plufieurs  fois  que 
c’eft  le  fentimeni  de  nos  plus  purs  & plus  délicats  Eftri- 
vains.  C’eft  pourquoy  je  m’en  voudrois  abftenir  , fans 
neantmoins  condamner  ceux  qui  en  ufent. 

OBSERVATION. 

CE  mot  partant  peut  ellre  encore  employé  avec  quelque 
grâce  dans  des  difcours  de  railunnement.  Hors  de  là  on  luy 
prefere  pur  cenfequent. 

R E M A R Q^U  E. 

Lors,^  alors. 

L Ors  ne  fe  dit  jamais  qu'il  ne  (bit  fuivy  de  que,  s’il 
n’eft  précédé  de  l’une  de  ces  deux  particules 
ou  pour  tdifl<.rs  ^ pour  lors  ; car  en  ces  deux  cas , il  n’a 
point  de  que  , après  luy.  Aufli  £bnt-ce  des  fignifications 
bien  differentes  , parce  que  /ors  que,ett  une  conjondion 
qui  fî^nifie  cùm , en  Latin  ; & dt^  lors , & pour  lots , font 
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des  adverbes  qui  veulent  dire  tune.  C’eft  donc  mal  parler 
de  dire , comme  font  quelques-uns  de  nos  meilleurs  Efcri- 
vains , 'voyant  lors  le  feril  dont  il  eftoit  menacé.  J’ay  appris 
de  nos  maiftres , &c  du  Maiftre  des  Maiftres , qui  eft  1 Ufa- 
gc,  qu’il  fxut  dire,  'voyant  alors  le  péril , (ë^c.  Outre  qu’il 
en  peut  encore  arriver  un  inconvénient , qui  eft  une  équi- 
voque , 3e  une  obfcurité.  Par  exemple  un  de  nos  bons  Au- 
theurs  a eferit , fvoyant  lors  eft*  il  ne  pourra  pas  é'viter , v 
On  ne  fçait  fi  ce  lors  , fe  joint  avec  que , ôe  en  ce  cas  U 
veut  dire  quand . ou  le  cîtm  des  Latins , ou  s’il  ne  s’y  joint 
point , ôe  qu’ainiî  il  fignifie/-««e,  qui  {ont  deux  choies  bien 
differentes.  A quoy  il  faut  ajoufter  que  l’équivoque  eft 
d’autant  plus  vicieufe,  que  le  vray  ôe  naturel  ulàge  de  lors , 
eftant  d’avoir  le  que  après  luy  pour  exprimer  Te  cum  des 
Latins , on  prend  d’abord  ces  paroles  , (voyant  lors  qu'il  ne 
pourra  pas  éviter,  pour  fignitîer  celuy  des  deux  fens  , que 
l’Autheur  n’a  point  entendu  ; car  l’Autheur  en  cet  exemple 
a mis  lors  , pour  alors , ôe  il  devoir  mettre  au  moins  une 
virgule  après  /ofj,pour  monftrer  qu’il  vouloir  dire  tune , 
Zc  non  pas  cùm. 

Lors  donc , s’il  n’eft  précédé  de  Je^ , ou  de  pour , ne  fe  dit 
jamais  qu’il  ne  foit  fuivy  de  la  conjonébon  que  s II  y en  a 
pourtant  qui  croyentque  dcz.~lors  que  je  fe  vis , pour  dire 
dcT^que  je  le  vis , eft  bien  dit  j Mais  ceux-là  mefmes  croyent 
aulTi  que  ce  dernier  eft  incomparablement  meilleur  j c’eft 
pourquoy  je  ne  dirois  jamais  l’autre , je  le  laifferois  aux 
Poètes. 

Alors  ne  reçoit  jamais  la  conjonéfion  que , après  luy, 
il  ne  veut  dire  qu’?«  ce  temps-là  , en  ce  cas  là  , qui  eft  le 
tune  des  Latins , comme  quand  vous  tturec^accomply  vofire 
promcfle , dors  je  v<  rray  ce  que  j'auray  à faire. 

Il  eft  bien  neceilàirc  d’en  faire  une  remarque,  à caufê 
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de  l’abus  qui  commence  à fe  gliflêr  , mefme  parmy  quel- 
ques-uns de  nos  meilleurs  Efcrivains  en  profe , par  l’exem- 
ple des  Poètes  -,  Car  il  efi:  certain  qu’ils  ont  les  premiers  in- 
troduit cette  erreur , pour  faire  la  mefure  de  leurs  vers  , 
quand  ils  ont  eu  befoin  d’une  fyllabe , comme  quand  il» 
difent  croiftre , neutre  pour  aecroijlre , adlif. 

Alors  que  de  ton  ptijfsge 
On  leur  féru  le  mejfige. 

dit  M de  Malherbe  , & après  luy  tous  les  autres.  Mai» 
quand  ils  ont  une  fyllabe  de  trop , ils  font  bien  aile  de  dire 
lors  que , fe  fervant  prefque  aum  fouvent  de  l’un  que  de 
l’autre  félon  les  occafions.  Pour  moy , j’ay  pri 
la  ville , à la  Cour,  hommes , femmes , enran 
lie  du  peuple,  difent  tousjours  lors  que , & il 
ment  rare  d’oüir  dire  , alors  que.  J’avoue  pourtant  que  je 
l’ay  oui  dire  quelquefois  , mais  j’ay  remarqué  , que  ce 
n’eftoit  qu’à  ceux  qui  ont  accouftumé  de  faire  des  vers. 
Jamais  nos  bons  Eforivains  en  profe  n ont  fait  cette  faute. 
5i  donc  on  le  veut  eferire , que  ce  ne  foit  jamais  en  Profe  , 
ic  qu’en  Vers  il  pafïe  tousjours  pour  une  licence  Poétique.. 

Que  l’on  ne  m’objeefe  pas , qu’on  trouve  fouvent  alors 
que , dans  la  bonne  Profe , par  exemple  cette  affaire  me 
rcüfft , ce fera  alors  y que  je  a.  nus  tefmoigneray  mon  affeEHon  ; 
Car  qui  ne  voit  que  cette  objeébion  efl:  captieufe  , & que 
alors , en  cet  exemple  ne  fe  joint  point  avec  que , mais  qu’it 
fcut  mettre  une  virgule  entre  les  deux,  & qu’il  nefignifîe 
point  cum  mais  tune. 

Au  refte  rt/orr , /> J hommes  alors  font  des  façons 
de  parler  qui  ne  valent  rien  , non  plus  que  à l'heure  pouir 
adois , au  moins  cette  dernière  cft  bien  bafle. 
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eft  extrême. 
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On  n’a  plus  aucun  ufagedans  nollrc  langue  s’il  n’ert:  préce- 

dé  dfc  la  particule  des  , ou  de  pour  , dés  lors  , pour  lors  , ou 

fuivi  de  que  ou  de  la  particule  de  comme  lorfquejele  vis , lors  du 
mariage  du  Roy  , encore  cette  dernicre  façon  de  parler  n’cft-ellc 
pas  du  beau  ftilc.  Qiiant  à lors  abfolu , il  n’cft  pas  mcfme  per- 
mis aux  Poctes  de  s’cn  fervir  à prcfent , il  faut  dire  alors  qui  eft 
le  tune  des  Latins  , & ce  mot  ne  peut  eftre  ni  fuivi  ni  précédé 
d’aucune  particule , car  on  ne  dit  point  dès  alors  , ni  peur  alors 
non  plus  que  alors  que  pour  lors  que  , l’Académie  n’a  point  ap- 
prouvé «Iry/eW  qtseje  le  vis , il  faut  dire  Amplement  désqueje  le 
vis  , ou  fitofi  que  je  le  vis , fi  ce  mot  écbape  dans  la  converfation 
il  faut  l’imputer  i la  négligence  ordinaire  de  ceux  qui  ne  s’appli- 
quent pas  a olrfcrver  avec  foin  la  pureté  de  la  langue. 

REMARQ^UE. 

^ peu  prés. 


clic  cft  composée  , ou  les  confiderer  joints  cnlèmble , on 
ne  fçauroit  concevoir  pourquoy  ni  comment  ils  fignifient 
ce  qu’on  leur  fait  fîgnificr.  Par  exemple,  ojotts  ay  rap. 
porté  a peu  prés  U Jkbflance  de  fa,  harangue.  Ils  foufliennent 
qu’il  fâudroit  dire  à fort  prés,&c  non  pas  a peu  prés  , qui 
cft  tout  le  contraire  du  fens  que  l’on  prétend  exprimer  -, 
Et  plufieurs  en  font  fi  bien  perfiiadez  , qu’ils  difent  & efi 
crivent  tousjours  à.  plus  prés , comme  plus  conforme  à la 
raifon , & plus  aisé  à comprendre. 

Mais  je  ne  fuis  pas  de  cet  avis  \ car  outre  qu’il  n’y  a rien  a 
répliquer  à l’Ufage,  qui  dit  kpeu  prés , & qui  a bien  efta- 
|?ly  d’autres  maniérés  de  parler  contre  la  raifon,  je  trouve 
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qu’à  peu  prés  ne  doit  pas  eftre  mis  au  nombre  de  celles-là  , 
bc  qu’il  y a de  la  raifon  & du  fcns  en  cette  phralè,  com- 
me fi  l’on  difoic.  Il  y a peu  a dire  que  je  ne  vous  uye  rap. 
porté  toute  Ia  fùbJÎAnce  de  fu  harAngue  : Or  il  eft  aisé  de 
mon/lrer  qu’à  peu  prés , fignifie , U y a peu  à dire , par  les 
autres  phralès  où  ce  tiux  de  prés  cft  employé  , comme 
quand  on  dit  à ce/u  prés , il  a raijon  ; à cent  efeus  prés , nous 
jommes  d'accord , qui  ne  voit  que  le  fens  de  ces  paroles  efi , 
Il  té y A que  cela  a dire  qu'il  naît  raifon  ,ilny  a que  cent  efeus 
à dire , ou  il  ne  s'en  faut  que  cent  efeus  , que  nous  ne  foyons 
d accord,  Ainfi  quand  je  dis  ,/>  vous  ay  rapporté  à peu  prés 
toute  la  fubflance  de  fa  harangue , j’exprime  tout  auflî  bien 
qu’il  s’en  faut  fort  peu , OU  qu'il  ne  s en  faut  que  fort peu , 
ou  qu’il  y A peu  a dire  que  je  ne  vous  aye  rapporté  toute 
Ia  fùhflance  de  fa  harangue  , que  je  me  fiiis  exprimé  aux 
autres  exemples  que  j’ay  alléguez , dont  l’exprelfion  eft  (î 
intelligible,  que  ceux  qui  aceufenti  peu  prés  , de  n’avoir 
point  de  fens , n’oferoient  le  dire  des  autres.  Je  dis  d’à  cela 
prés  , & à cent  efeus  prés. 

J’ajoufie  ce  mo^wur  fiiire  voir  que  ceux-là  le  trompent, 
qui  croyent  qu’il  faut  dire  à plus  prés , & non  pas  à peu  prés, 
ce  dernier , difènt-ils , s’eftant  introduit  par  la  corruption 
de  l’autre , & cela  eftant  d’autant  plus  vray-fèmblable  que 
durant  foixante  ou  quatre-vingts  ans , on  a prononcé ptus , 
à la  Cour  fans  /,  comme  fi  l’on  euft  eferit pu  : on  difbit , 
il  n’y  en  a pu  y pour  dire  il  té  y en  a plus.  Depuis  neuf  ou’ 
dix  ans  cela  eft  changé  , & f on  dit  plus  en  prononçant  L 
Peur  montrer  donc  qu’il  faut  dire , & qu’on  a tousjours 
cfit  à peu  prés . fbn  contraire  à beaucoup  prés , le  fait  voir , 
où  beaucoup  eft  opposé  à peu , & l’on  ne  dit  pas  à moins  prés, 
comme  il  faudioit  dire  fi  l’on  difoit  à plus  prés. 
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CEux  qui  prétendent  que  l’on  ait  dit  à.  peu  près  contre  la  raî- 
fon , qui  voudroit  qu’on  dit , à fort  près,  auroient  de  la  peine 
à le  prononcer.  A peu  près  veut  dire  à peu  de  chofe  près , & M.  de 
Vaugelas  l’a  fait  connoiftre  par  plufieurs  exemples  qui  en  con- 
vainquent, Ainfi  cette  maniéré  de  parler , loin  d’eftre  du  nom- 
bre de  celles  que  l’ufage  authorifê  contre  la  railbn  , s’y  trouve 
tout  à fait  conforme  & l’on  n’enfçauroit  douter  , H l’on  examine 
k fens  qu’emporte  à beaucoup  près  qui  eft  fon  contraire. 

REMARQUE. 

D'abondant. 

CE  terme  adverbial , ou  pour  mieux  dire,  cet  adverbe, 
qui  fignifie  de  plus , a vieilli , & l’on  ne  s’en  lêrt  plus 
dans  le  beau  IHlc. 

OBSERVATION. 

IL  eft  certain  que  S abondant  eft  vieux  & que  ceux  qui  eferi- 
vent  purement , ne  s’en  fervent  plus. 

R E M A R QJJ  E. 

Il  en  ejl  des  hommes , comme  de  ces  animaux. 

^ Etre  maniéré  de  comparaifon,  eft  tres-Françoift  & 
tres-belle , mais  il  faut  prendre  garde  à une  choie  , 
oupTulîeurs  de  nos  meilleurs  Elcrivains , ont  accouftumé 
de  manquer.  C’eft  qu’ils  difent  tl  en  efi , comme  en  l’exem- 
ple que  j’ay  donné , & il  faut  ofter  en  , & dire  , il  eft  des 
h mimes  comme  de  ces  Animaux.  Un  excellent  Autheur  a tC- 
crit,  /7  en  fera  defafeltdté,  comme  de  fes  fondes  II  faut  di- 
te il  fera  de  fa  félicité  comme , ÿc.  Ce  qui  peut  les  avoir 
trompez , c’eft  que  l’on  diefouvent  ôc  fort  oien.  H en  eft 
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tomme  de  as  Animaux , il  en  efl  comme  de  ces  fonges  , mais 
c’eft  parce  que  l’on  a parlé  devanti/M  hommes  ou  de  la  féli- 
cité , afin  de  nous  tenir  dans  nos  exemples , & cet  en  , cil 
relatif  à ce  qui  a efté  dit  devant , mais  quand  le  fubftantif 
auquel  cet  en , fc  rapporte,  va  après  le  verbe  efire  , comme 
aux  exemples  que  nous  avons  donnez , il  ne  faut  point  à' en. 

OBSERVATION. 

ON  n’a  point  efté  du  fentiment  de  M.  de  Vaugelas , qui  croit 
qu’il  faut  dire  il  efl  des  hommes  comme  des  animaux  & non 
pas , lien  efl  des  hommes  comme  des  animaux , la  particule  en  ne 
doit  point  eftre  fuppriméeen  cette  phrafe , où  elle  n’eft  point  re- 
lative , mais  où  elle  entre  avec  grâce  comme  en  beaucoup  d au- 
tres , des  paroles  ils  en  vinrent  aux  mains.  Cf  efl  un  homme  qui  en 
ufe  bien  avec  fes  amis , il  n'en  efl  pas  oi  il  penfe , C l’on  difoit , 
il  efl  des  hommes  comme  des  animaux^  il  y aurait  un  ambiguité  in- 
fupportable , puifqu’il  efl  des  hommes  lignifie  naturellement  , il 
y a des  hommes  pour  ofter  l’équivoque  il  faudroit  mettre  il  efl  de 
l homme  comme  de  plufieurs  animaux  , mais  au  fingulier  melme  il 
lèroit  beaucoup  mieux  de  dire  il  en  efl  de  !f  homme  comme  , ^c. 

R E M A R Q^U  E. 

J 

S'il  faut  dire  revejiant , ou  rpvepjfant. 

IL  faut  dire  revtfhnt  & non  pas  re'veftijfint , parce  que 
le  participe  aéhf,  ou  le  gérondif  le  forme  de  la  premie- 
reperfonne  plurielle  du  prelent  de  l’indicatif,  en  changeant 
ons  en  ant , comme  aimons , aimant , jortons  ,/ortant  q)c. 
Que  fi  ceux  qui  tiennent  qu’il  faut  dire  rcfvcfl.f  .int,  repar- 
tent, que  la  première  perlonne  plurielle  duprefent  de  l’in- 
dicatif  eft  retveftijfons , ôc  non  pas  re<ve fions , ôc  que  par  con- 
séquent lèlon  noftre  propre  reigle  il  faut  dire  rcvejhjfcnt , 
il  eft  aisé  de  les  convaincre  qu’il  faut  dire  tcfvcfions , ôc  non 
pas  rtvefiiJSuns , quand  i’Ufage  ne  fe  feroit  pas  entièrement. 
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déclaré  pour  nous.  C’eft  par  l’analogie  des  conjugaifons  ; 

2ui  cft  aans  la  Grammaire  un  principe  comme  infaillible. 

)r  cft-il  que  tous  les  verbes  de  la  quatriefme  conjugaifon , 
donc  l’infinitif  fe  termine  en  ir , ont  cela  fans  exception , au 
moins  je  n’en  ay  point  remarqué  jufqu’icy.  Que  fi  la  pre- 
mière perfonne  finguliere  du  prelènt  de  l’indicatif  garde  l’i 
en  fa  terminaifon , & a autant  de  fyllabes  que  l’infinitif, 
alors  la  première  perfonne  plurielle  du  mefme  temps  eft  en 
ijftns  , comme  iowr  a joüis , qui  fc  termine  en  / & a deux 
fyllabes  comme  fon  infinitif,  c’eft  pourquoy  l’on  dit  au 
pluriel  jjüiffjtts.  De  mcfmc  adouàr  ^ adoucis , adouci ffons  ; 
ajpjupir , a jftupis , ajfuupijftms  s démolir , Et  ainfi  géné- 

ralement de  tous  les  autres,  dont  les  exemples  (ont  en  grand 
nombre.  Mais  au  contraire,  quand  cette  première  perlbn- 
nc  finguliere  du  prefcntde  l’indicatif  ne  garde  pas  1’/ , dans 
fà  terminaifon , ni  n’a  pas  tant  de  fyllabes  que  ion  infinitif, 
alors  fanscxceptionauflï  jlapremia^pcrionnepluriele  du 
mefme  temps  ne  fc  termine  point  en  iffins,  ni  parconic- 
quent  fon  participe,  qui  en  eft  formé , en  iffant , comme  par 
exemple  fortir  a jùrs , en  la  première  perfonne  finguliere  du 
prefent  de  l’indicatif,  & ne  garde  pas  1’/,  de  l'infinitif,  ni  n’a 
pas  autant  de  fyllabes  que  ce  mcfmc  infinitif  ; c’eft  pour- 
quoy en  la  première  perfonne  plurielle  du  mefme  temps , 
on  dit  forions , non  pas  fortijfms.  On  dit  au  contraire  ref 
fjrtijfjns y bi.  rejfortijfint  en  matière  de  jurifdiélion,  & non' 

fias  reportons , ni  rejf/runt^  parce  que  l’infinitif  rejf  nir,  Sc 
e prefent  de  l’indicatif/V  rtffnth , quoy  que  peu  ufité , ont 
autant  de  fyllabes  l'un  queî’autre  ; Et  bien  que  je  reffrtisj 
turfjjfortis , ne  fç  difent  quafi  jamais  , parce,  comme  je 
penfe,  qu’il  n'y  a prefque  jamais  occafion  d’en  ufèr , fi  eft-' 
ce  querf^mV,  fe  dît  tous  les  jours  en  la  troifiefme  pcrfbn- 
ne,  ôc  qui  diroit  au  Palais,  il  refôrt,  ferok  rire  tout  lebar- 
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rcau.  Or  eft-il  ,que  puis  qu’on  dit  rejforuty  en  la  troifict 
me  perfonne , c’eft  une  preuve  convaincante  que  l’on  dit 
aufli  je  re^:>rtis  , tu  rt  jfjrtis  ; car  ces  trois  perfonnes  font 
tousjours  égales  en  fyllabcs.  Mais  pour  revenir  à finir 
d’où  rejfoïtir , nous  a obligez  de  faire  une  digreffion , dor- 
mir le  gouverne  encore  tout  de  mefme  que  fortir.  On  dit 
dors , à la  première  perfonnedu  fingulier  de  l’indicatif.  Se 
dormons,  a la  première  plurielle  , ouir , en  deux  Ivllabes , 
ois , en  une  , oyons  j En  ce  verbe  ouir , il  garde  bien  l’i , mais 
non  pas  le  nombre  des  fyllabes , & il  fulEt  pour  noftre  rei- 
gle  qu’il  manque  en  l’un  des  deux.  Car  œu^rir,  a bien  au- 
tant de  fyllabcs  en  ce  temps  de  l’indicatif , que  £o«- 
(orir , à l’infinitif , mais  parce  qu’il  manque  à garder  1’/ , 
on  dit  couvrons , au  pluriel.  Ainfi  pour  revenir  à nos  pre- 
miers exemples  de/om>, dormir , l’on  dit  repentir ,repens y 
repentons  j mentir,  ment  s , mentons  ,p(srtir , purs , partons  , 
& tous  les  autres  de  mefme , généralement  lans  nulle  ex- 
ception. Il  s’enfuit  donc , que  puis  que  reveftir  a refvefis , 
en  la  première  perfonne  finguliere  du  prelènt  de  l’indica- 
tif, if  doit  avoir  re<veftons , en  la  première  pluriele  du  met 
me  temps  ,&  par  confequent  reve fiant  participe, 

ou  en  fon  gérondif,  &:  non  pas  re<vefiijfant.  Il  n’y  aplus  rien 
à répliquer  là  delTus,  fi  ce  n’eft  qu’un  opiniaftre  aclverlaire, 
pluftoft  que  de  fe  rendre , vouluft  encore fe  fauver  comme 
dans  un  dernier  retranchement,  & dire,  que  tout  ce  que 
nous  avons  déduit  conclud  fort  bien , pourveu  que  l’on 
nous  accorde  qu’il  faut  dire  je  me  re'vefts , tu  te  re^efis , il 
fie  re'iefi , & non  pas  je  me  revefiis , tu  te  re<veflis , il  fie  re- 
fvefiit , mais  qu’au  contraire  il  fbuftient  qu’il  faut  dire/>  me 
revefiis  ,^c.  Icy  l’Ufage  tout  commun  le  condamnera  ^ 
ôc  la  voix  publique  ne  fouffrira  pas  qu’il  le  difpute. 
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TOut  le  monde  eft  convenu  de  la  vérité  de  la  remarque  8c 
qu’il  faut  dire  rtvefl  mt  au  gérondif  & non  pas  revejiijffunt 
parce  que  le  verbe  revcfiir  îùx.  en  la  première  perlonne  plurielle 
du  prelcnt  de  l’indicatif,  nous  revejlons  & non  pas  nous  reveftifions. 
Quelqu’un  de  la  compagnie  a dit  qu’on  eftabliroit  une  réglé  plus’ 
generale  en  formant  le  gérondif  de  la  première  perlonne  plurielle 
de  l’impcratif , parce  qu’alors  il  n’y  aura  aucune  exception  fi  ce 
n’eft  pour  le  verbe  ry/rr  dont  le  gérondif  tftant  ne  peut  le  formée 
de  l’imperatif  l'oyons , mais  il  ne  le  forme  pas  non  plus  de  la  pre. 
miere  perfonne  plurielle  du  prefcnc  de  l’indicatif  nous  fommes  , 
le  veroe  e/irr  eft  un  verbe  irrégulier  en  beaucoup  de  temps , & il 
ne  doit  point  tirera  conlcquence.  En  formant  le  gérondif  de  Ix 
première  perfonne  plurielle  de  l’impératif , les  vcrbcsrfv«>  & 
vo:r  entreront  dans  la  réglé  generale  ayons  , ayant  , f(^achons  , 
fi^.t  hant , au  lieu  qu’il  les  faudra  mettre  dans  l’exception  , fi  on 
eftablit  que  le  gérondif  fe  forme  de  la  première  perlonne  plu- 
rielle du  prefem  de  l’indicatif,  puifque  nous  avons  ne  peut  taire 
ayant  & que  nous  f^avons  ne  fçauroit  former  /cachant. 

R E M A R Q^U  E, 

Humilité. 

L’Ufage  de  ce  mot  en  noftre  langue  eH:  purement 
Chreftien  , & ne  fignifie  point  du  tout  ce  qu’A». 
tnuttis  veut  dire  en  bon  Latin , les  anciens  Payens  ayant 
fi  peu  connu  cette  vertu  Chreftienne  , que  ceux  mefmG 
qui  pofledoient  éminemment  toutes  les  venus  morales , 
n’avoient  autre  but , lors  qu’ils  travailloient  pour  les  ac- 
quérir , ni  ne  prétendoient  autre  fruit  apres  les  avoir  acqui- 
ts, que  de  fatisfaire  à leur  vanité  durant  leur  vie , 6c  d’eter- 
nifer  leur  gloire  après  leur  mon.  Or  je  fais  cette  Remar- 
que, à caufo  que  plufieurs  de  nos  Autheurs  , & des  bons  , 
fe  faveiu  de  ce  mot  aux  traductions  des  Anciens , & en 
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(d’autres  ouvrages  prophaues , l’employant  tantoft  pour 
modefiie , ou  un  Jentiment  modéré  de  Jôj-mefine , & tantofl: 
^our  une  fiumi^n  ft)  une  deference  entière  que  l'on  rend 
A fes  Supérieurs.  Et  ileft  tres-certaiu  qu’il  ne  vant  rien  ni' 
pour  l’un  , ni  pour  l’autre , & que  jamais , làhs  exception, 
nous  ne  difons  humilité,  en  François , que  pour  exprimer 
cette  fainte  vertu,  quieft  le  fondement  de  toutes  les  autres. 

OBSERVATION.. 

ON  n’a  pas  efté  du  fentiment  deM.  de  Vaügelas.qüi  veut 
que  l’on  ne  puiiTe  employer  humilité  en  nolbe  langue  que 

5>our  Tonifier  la  vertu  par  laquelle  un  Chreftien  conçoit  de  bas 
êntimens  delà  perfonne  & s’abaiRe  devant  Dieu.  Il  peut  eftre 
aulfi  fort  bien  employé  dans  le  lêns  dedéference,  de  loumi/liod 
& d’abaiflement , comme  en  ces  phrafes , il  luv  demanda  pardon 
avec  toute  l'humilité  pojjible  répondre  avec  humilité  y prier  en’ 
toute  humilité. 

REMARQUE. 

Rimes  dans  la  Projè. 

Ï'  L faut  avoir  un  grand  foin  d’éviter  les  rimes  en  pro^ 
fè,  où  elles  ne  font  pas  un  moindre  défaut , qu’elles- 
nt  un  der  principaux  ornemens  de  noftre  Pocïîe.  Et  ce 
n’cft  ps  alTez  de  les  éviter  dans  la  cadence  des  périodes, 
eu  des  membres  d’une  période , elles  font  mefmes  à fuir, 
fort  proches  Fun  de  l’autre  , comme  il  entend  pourtant 
a'vunt  toutes  cho/ès.  Et  fi  dans  une  mefme  période  de  deux 
ou  trois  lignes  il  y a trois  mots , comme  confideration , ré- 
ception , affèSlion  , ou  comme  deltz/rance  ,/ouffrance,  abon- 
dance , encore  que  pas  un  des  trois  ne  fe  rencontre  ni  à la’ 
fin  de  la  période,  ni  à aucune  cadence  des  membres  qui 
la  compolent , fi  cft-ce  qu’ils  ne  laifTent  pas  de  faire  un  très* 
mauvais  effet,  de  de  rendre  la  période  vicieufè.  Cependant 
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je  m’cflionne  que  fi  peu  de  gens  y prennent  garde , & que 
pluficurs  de  nos  meilleurs  Eferivains , qui  par  la  douceur 
de  leur  ftile  charment  tout  le  monde , ne  s'apperçoivent 
pas  de  la  rndefle  de  ces  rimes.  Il  y en  a qui  ne  font  point 
de  difficulté  de  dire , par  exemple , dan/oMtage  le  courage  , 
çÿf.  ôt  de  faire  d’autres  rimes  femblables , comme  s’ils  n’a- 
voient  ni  yeux,  ni  oreilles  , pour  voir  en  lifànt,ou  pour 
oüir  en  efeoutant  la  difformité  & le  mauvais  fon  qui  pro- 
cédé de  cette  négligence. 

Mais  ce  n’eft  pas  encore  affez  d’éviter  les  rimes , il  fout 
mefme  Ce  garder  des  confonanccs , comme  amertume , 
fortune  y/oleil  .immortel  tienne  infinité  d’autres  de  cette 
nature.  Il  ne  fout  guere  moins  foir  les  unes  que  1^  autres. 

Au  refte  , il  y a apparence  que  fi  noftre  Poefie  fc  foft 
faite  fans  rime , comme  celle  des  Grecs  & des  Latins , nous 
n’aurions  non  plus  queux  évité  la  rime  dans  la  profe , où 
tant  s’en  faut  que  ce  foit  un  vice  parmy  eux  comme  par- 
my  nous  , qu’au  contraire  ils  l’affedent  fouvent  comme 
une  efpece  de  grâce  & de  beauté , appellant  ces  confonan- 
ces,  o/ttfic.'nAïüTBÔc  fimiliter  dejinentta.  Il  y en  a un  bel  exem- 
ple dans  Cicéron , /«  magna  Jum filliàtudine de  tua  valent- 
dîne  Mais  celuy  que  je  viens  de  voir  fraifehement  dans  un 
Autheur  cftimé  l’un  des  plus  polis  de  toute  l’Antiquité,  en 
doit  valoir  mille  , pour  fervir  de  preuve  convaincante , 
qu’ils  en  faifoient  fans  doute  un  des  ornemens  de  leur 
profè.  Le  voicy  j Brancida  ejm  incoU  erant.  Mtleta  quon- 
dam  jujfu  Xerxis , æm  è Craâa  redtret , tranfierant , fgj  in 
ta  fede  confiiterant ,quia  templum  y quod  Didymaon  appel- 
latur , ingratiam  Xerxit  violaverant.  Mores  patrij  nundum 
exoleverant  yfedjam  bilingues  erant.  Voila  fix  rimes  de 
fuite , nous  n’avons  aucune  forte  de  Poefie  en  François , 
qui  en  reçoive  ôc  en  fouffre  twt.  C’eft  pourquoy  je  iic 
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doute  point , que  fi  la  rime  n’euft  pas  ellé  un  des  partages 
de  noftre  Poëfie , lequel  il  n’eft  pas  permis  à noftre  Proie 
d’ufurper,  y ayant  de  grandes  barrières  qui  les  feparent 
l’une  de  l’autre , comme  deux  mortelles  ennemies , ainfi 
qucRonfard  les  appelle  dans  fon  Art  Poëtique,nous  aurions 
fouvent  cherche  la  rime  , au  lieu  que  nous  l’évitons  ; car 

{)our  en  parler  fainement,  comment  Ce  peut-il  faire  , que 
a rime  dans  nos  vers  contente  fi  fort  l’oreille , Sc  que  dans 
noftre  proie  elle  la  choque , julqu’à  luy  eftre  iniuporta- 
ble  ? Il  faut  neceftairement  avoüer  que  de  fa  nature  la  rime 
n’eft  point  une  chofe  vicieulc,  ni  dont  le  fon  olFcnfe  l’o- 
reille ,&  qu’au  contraire  elle  eft  dclicicufe  & charmante  j 
mais  que  le  Genie  de  noftre  langue  l’ayant  une  fois  don- 
née en  appanage , s’il  faut  ainfi  parler,  à la  Poefie  , il  ne 
peut  plus  louft’rir  que  la  profe,  comme  j’ay  dit , l’ufurpe  , 
& pafle  les  bornes  qu’il  leur  aprclcrites  comme  à lès  deux 
filles,  qui  ncantmoins  font  li  contraires  l’une  à l’autre, 
qu’il  les  a fcparées  , &c  ne  veut  pas  qu’elles  ayent  rien  à 
defmefler  enlemble  i &:  cela  Ce  voit  clairement  encore  en 
la  mefure  des  vers,  laquelle  faifant  leur  principale  beauté 
pour  ce  qui  eft  du  fon , eft  neantmoins  un  ^rand  délàut 
dans  la  profe,  comme  nous  l’avons  remarque.  Ce  ne  peut 
pas  eftre , fans  doute , parce  que  cette  mefure  choque  l’o- 
reille , puis  qu’au  contraire  elle  luyplaift , & la  flatte  en  la 
Poefie,  C’eft  donclèulement  à caule  des  partages  faits  en- 
tre ces  deux  fœurs , qui  ne  peuvent  fouffrir  que  l’une  ufur- 
pc  & s’approprie  ce  qui  appartient  à l’autre. 

OBSERVATION. 

IL  ne  faut  pas  feulement  éviter  les  rimes  dans  la  proie , mais 
aufli  les  confonanccs , quand  elles  fe  trouvent  dans  la  caden- 
ce des  périodes.  C’eft  là  principalement  que  l’oreille  en  eft  blet 
fée , car  on  feroit  peut-eftre  une  proie  lalche  Sc  énervée , fi  on 
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s’attachoit  avec  trop  de  foin  à les  éviter  , quand  elles  font  fort 
proches  l'tine  de  l’autre , cette  phralè  que  condamne  M.  de  V au- 
gclas , il  entend  pourtant  avant  toutes  chofes , n’a  rien  de  rude , 
niais  peut-eftre  auroit-on  peine  à fouffrir  celle- cy.  Jl  blafme 
pourtant  tout  ce  qu'tl  entend , parce  qu’aprés  ce  mot  pourtant  îl  y a 
tinc  efpcce  de  repos  qui  fait  trop  fentir  la  rime  deceluy  ài  entend. 
On  ne  fçauroit  dire  davantage  de  courage  parce  que  davantage 
ne  peur  jamais  eftre  'employé  ablblument  &,fans  régime , fi  ce 
n’eft  apres  la  particule  relative  en  comme,  j'en  feray  encore  d'a- 
vantage ^ il  a du  bien  , mais  fonfrere  en  a encore  davantage.  Da- 
vantage as  peut  eftre  fuivy  d’un  génitif , il  faut  dire  plus  de  bien^ 
plus  de  courage. 

R E M A R Q^U  E 

Exa£l , exactitude. 

PLufieurs  difent  exaEle  , au  mafculin  pour  exaEi,  & 
tres-mal.  ExaEie , ne  fe  dit  qu’au  féminin.  Vn  homme 
exaEi.,une  exaEie  reéerée,  Pour  exaEtitude  un  mot 
que  j’ay  veu  naiftre  comme  un  monftre , contre  qui  tout 
le  monde  s’eferioit  , mais  enfin  on  s’y  eft  apprivoisé  , 
& dez-lors  j’en  fis  ce  jugement , qui  le  peut  faire  en 
beaucoup  d’autres  mots , qu’à  caufe  qu’on  en  avoit  befoin, 
& qu’il  eftoit  commode , il  ne  manqueroit  pas  de  s’eftablir. 
Il  y en  a qui  difent  exaEtion , mais  il  eft  inmpportable  pour 
fon  équivoque  j car  encore  que  les  équivoques  foient  fre- 
quens  en  noftre  langue , comme  en  toutes  les  langues  du 
monde , fi  eft-ce  que  lors  qu’il  eft  queftion  de  faire  un  mot 
nouveau  , dont  il  femble  que  l’on  ne  fe  peut  gaffer  , 
comme  eft  celuy  d'exaEiitude  , la  première  chofe  a quoy 
il  faut  prendre  garde , eft  qu’il  ne  foit  point  équivoque  , 
car  dez-là  faites  eftat  qu’il  ne  fera  jamais  bien  rcceu.  C^el- 
ques-uns  ont  eferit  depuis  peu  exaEleté .({ni  eft  fans  doute 
beaucoup  moins  mauvais  qu'exaEtion  : mais  comme  il  n’eft 
point  connu , & qu’il  vient  un  peu  tard , après  qu’;x4^/t«. 
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de  a desja  le  droit  d’une  longue  polTclfion  tout  acquis , je  ne 
crois  pas, quelque  authorité  queluy  donne  la  réputation  de 
IbnAutheur  qui  eft  alTez  connu, parce  qu’il  eft  aujourd’huy 
célébré , te  qu’il  n’y  a que  luy  encore  qui  en  ait  use  ; je  ne 
crois  pas , dis-je  , qu’il  puifle  jamais  prendre  la  place  de 
l’autre.  S’il  flift  venu  le  premier , peut-eftre  qu’on  l’auroit 
mieux  rcceu  d’abord  c^'exaShtude  , quoy  que  tous  deux 
ayent  des  terminaifons , qui  ne  font  pas  nouvelles  en  noftrc 
langue , puis  que  nous  dilbns Jhlitude , habitude,  incertitu- 
de , ingratitude , Çÿc.  gÿ  netteté  ,fainteté , honnefleté.  Je  mar- 
que ces  trois  derniers  en  faveur  à'exaSleté  afin  que  l'on  ne 
trouve  pas  eftranges  ces  deux  dernieres  fyllabes  teté 
<]u’il  y a desja  d’autres  mots  de  cette  nature , qui  fe  termi- 
nent ainfi.  Quelques-uns  ajouftent  qu’il  a encore  un  autre 
avantage  fur  , qui  eft  , queceluy-cya  une  fylla- 

be  de  plus  c^exa^eté,  & qu’en  cela  la  rcigle  vulgaire  des 
Philoiophes  a lieu , de  n’allonger  point  ce  qui  fe  peut  ra-‘ 
courcir.  Mais  cela  eft  frivole  , & l’Ufage , qui  eft  pour 
exactitude , l’emporte.  Aufli  ay-je  oüy  dire , que  l’Autneur 
qui  avoir  dit  exaEieté en  fes  premiers  livres , a dit  exaEtim^ 
de  dans  les  derniers , & s’eft  corrige. 

OBSERVATION. 

C’Eft  une  faute  de  un  homme  exaih  dans  ce  qu'il  promet, 
il  faut  prononcer  & eferire  un  homme  exall.  M.  de  Vauj;e-. 
las  a bien  auguré  pour  exaEUtude  ce  mot  s’eft  eftabli  du  conlen- 
tement  de  tout  le  monde,  & perfonne  n’a  pu  fouffrir  qu’on  ait 
voulu  introduire  rxrff/f/é  oui  n’a  point  cftéreceu.  £x<*fr/tfneftdc 
la  langue , mais  non  pour  lignifier  la  mefme  choie  c^exaEHtude. 
Il  ne  s’employe  que  quand  on  parle  des  chofes  qu’on  exige  d’une 
maniéré  injufte  & violente  , fes  exaltions  le  mettent  en  maa- 
vaife  réfutation. 


K k iij 


Digitized  by  Google' 


jg,  OBSERVATIONS 

REMARQUE. 

Agîmes. 

ON  Ce  fert  de  ce  mot  en  vers , & en  profe , tousjours 
mafculin , & tousjours  au  pluriel  ; Mais  il  faut  pren- 
dre garde  à ne  l’employer  jamais  comme  les  Latins  pour  h s 
Vieux  infernaux  -,  Car  Diis  manihus , Çÿ  T>iis  infcris , n’efl: 

3u’une  mefme  chofe  , quoy  que  les  Latins  le  diient  aufli 
e l’amc  d’une  feule  perfonne  ; Les  François  ne  s’en  fer- 
vent jamais  en  Profe , ni  en  Poëfie  , qu’en  cette  derniè- 
re lignification , c’eft  à dire  pour  t'ume  d une perjonne. 

OBSERVATION. 

LEs  Latins  n’ont  pas  tousjours  entendu  les  Dieux  infernaux 
par  le  mot  de  Mânes.  Ils  ont  quelquefois  donné  ce  nom 
comme  nous  à l’ame  d’un  mort  dans  le  mefme  lèns  que  nousdi- 
lôns  Pelixene  fut  facrifiie  aux  Mânes  d' Achiües  , ce  mot  eft  de- 
meuré en  ufage  parmi  nous  dans  la  Poëfie  & dans  le  ftile  fublime. 

REMARQUE. 

S cul  oit. 

CE  mot  eft  vieux , mais  il  feroit  fort  à Ibuhaiter  qu’il 
fuft  encore  en  ufage , parce  que  l’on  a fouvent  beibin 
d’exprimer  ce  qu’il  fignifie , & quoy  qu’on  le  puifle  dire  en 
CCS  trois  façons , il  a^oit  accouüumé , il  a^-oit  de  cou  fume  , 
il  A'voitcoufi.me , lefquels  il  faut  placer  différemment  félon 
le  confeil  de  l’oreille , fi  cft-ce  qu’ils  reffemblent  fi  fort  l’un 
à l’autre,  que  c’eft  prcfque  la  mefme  chofe  ; Carde  dire  il 
a^voit  appris . pour  dire  il  a'voit  accou fumé , c’eft  une  fitçon 
de  parler  qu’il  faut  laiffer  à la  lie  du  peuple , bien  que  deux 
ou  trois  de  nos  plus  célébrés  Eferivains,  mais  non  pas  des 
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, plus  motlernes , en  ayenc  usé  aufli  fouvent  que  de  l’autre. 
Il  eft  vray  que  ces  grands  hommes  s’efloient  laifTc  infèéler 
de  cette  erreur  -,  que  pour  enrichir  la  langue , il  ne  falloit 
rejetter  aucune  des  locutions  populaires  : en  quoy  ils  n’euf- 
fent  pas  eu  grand  tort , s’ils  ne  les  euflenc  voulu  recevoir 
que  dans  le  ftile  bas , & non  pas  dans  le  médiocre , & mef- 
me  dans  le  fublime  , comme  ils  ont  fait  en  leurs  propres 
oeuvres. 

OBSERVATI  ON. 

IL  y a desjabien  des  années  que  foulait  sü  horsd’ufage.  Quoy 
qu’il  foie  venu  du  verbe  foiere  latin  qui  a tous  lès  temps  , le 
verbe  /««/»/>  François  n’a  jamais  efté  employé  qu’à  l’imparfait. 
Quelques-  uns  ont  cru  y trouver  quelque  choie  de  rude  qui  l’a 
fait  bannir  de  noftre  langue,  mais  il  y a pluEeurs  autres  impar- 
faits de  la  mefme  terminailôn , tels  que  voulait , coulait , roulait^ 
qui  ne  bleflent  point  l’oreille , & mefme  on  dit  encore  fort  bien 
quoy  qu’avec  une  orthographe  un  peu  differente  , il  ft  faouloit 
de  plaifirs  VOMT  dire  il  fe  tajUafioit  de  platjîrs , ce  qui  fait  voir  que 
foulait  n'cK  point  rude  par  luy-mefme. 

R E M A R QJJ  E. 

Nonchalamment , loifthle. 

Le  premier  eft  encore  un  vieux  mot , pour  lequel  on 
dit  négligemment , peu  foigneufement  ; Car  pour«o«- 
chÀlance , ôc  nonJoAlant , ils  font  bons.  Loifible  , n’eft  pas 
meilleur , que  les  deux  autres  , & mefme  il  lent  encore 
d’avantage  le  vieux. 

OBSERVATION. 

Nonchalamment  eft  un  fort  bon  mot  que  la  lanmie  conferve 
& qui  s’employe  avec  grâce  en  beaucoup  dendroits.  Jl 
ejloit  couché  fur  t herbe , la  t eft  e appuyée  nonchalamment  fur fon  brus. 
Loifblt  n’eft  pas  û vieux  que  M.  de  V augelas  nous  le  marque. 
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nais  il  commence  à vieillir  & il  vaut  mieux  dire  ttU  ritfi  faj  • 

permis  y que  cela  rieft  pus  loijible. 

REMARQUE, 

Joutant. 

CE  mot , quand  il  cft  comparatif,  demande  que,  apres 
luy , & non  pas  comme  par  exemple  une  infinité  de 
gens  difent , me  deutzc^ous  pas  autant  d’amitié  comme 

eux  y 3.\x  lieu  de  éiic  y autant  d'amitié  qu'eux, 

OBSERVATION, 

MEttre  comme  apres  autant  c’eft  une  faute.  Il  faut  di- 
re que  & non  pas  comme  : exemple,  yous  manquez,  à i'amU 
tiè , vous  m'en  devex,^autant  qu'à  mon  frere  & non  p3.s  autant  com- 
me à mon  frere, 

R E M A R Q^U  E,  • 

O , pour  J ta, 

JE  ne  fçaurois  deviner  pourquoy  ce  mot , veut  que  î’orr 
prononce  celuy  qui  le  précédé,  tout  de  mefme  que  s’il 
y avoir  une;?»  confonante  devant  ouy , & que  l’on  elcrivilt 
Âoüy , excepté  quel’é  ne  s’afpireroit  point, comme  nous 
avons  remarqué  au  mot  de  huit , qui  le  gouverne  tout  ain- 
ü que  les  mots  qui  commencent  par  une  h confonante , fi 
ce  n’eft  qu’il  nes’afpircpas.  On  prononce  donc  un  ouy , & 
non  pas  comme  l’on  prononce  ««  nomme  yUn  noh- 

iiacle  quoy  que  l’on  elcrive  un  homme  &,  un  ob/iacie  AinCi, 
quoy  que  l’on  eferive  cet  ouy  , on  prononce  neantmoins 
ce  ouy  comme  s’il  n’y  avoir  point  de  r , & ces  ouy  comme 
s’il  n*y  avoir  point  de  j à ces  -,  Que  fi  l’on  dit  qu’il  ne  fo  pre- 
fonte  jamais  ou  fort  peu  d’occafions  de  dire  un  ouy  , ni  cet 
ouyyxi  ces  ouj^àc  mettre  rien  devant^  je  refponds  que  l’on  Ce 

trompe  , 
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trompe , & que  non  feulement  on  peut  dire  par  exemple  , 
il  nefdutqHun  oixfd'unKoy  pour  rendre  un  homme  heureux, 
ou  il  y A long-temps  que  je  tra^  Aille  pour  obtenir  cet  ouy , 
mais  qu’il  n’y  a rien  qui  puifle  venir  plus  Ibuvent  en  ulàge, 
que  de  dire  pr  exemple  -,  ildifoitouy  de  tout  ^ ils  diront 
ouy , je  prie  Dieu  qu  ils  difent  ouy  ; Et  en  ces  trois  exemples, 
comme  en  tous  les  autres  {èmblables,.  il  ne  faut  point  pro- 
noncer le  / , qui  eft  devant  ouy , quoy  qu’on  ait  accouflumo 
de  le  prononcer  devant  toutes  les  autres  voyelles. 

OBSERVATION. 

CE  mot  cft  de  la  nature  de  huit  & de  , devant  Icfquels 
on  prononce  la  derniere  fyllabe  des  mots  qui  les  précèdent 
comme  h huit  & onz^  commençoient  par  une  h afpiree.  Celuy- 
cy  eft  monofyllabe,  & comme  il  faut  prononcer  ce  oüy  , il  le  faut 
aulfi  eferire , & ne  pas  eferire  cet  eüy , ainfî  que  l’efcrit  M,  de' 
LVaugelas,. 

R E M A R QJJ  E.. 

Jnnumerable , innombrable. 

DU  temps  du  Cardinal  du  Perron  & de  M.  CoefTe- 
teau  , on  difoit  tousjours  innumerable  , & jamais 
innunibrAble  ; maintenant  tout  au  contraire  on  dit  in- 
nombrable  ,&c  non  pas  innumerab/e  II  cft  vray  qu’une  des 
meilleures  plumes  , & des  plus  éloquentes  bouches  dont 
le  Palais  le  puilTe  vanter,  m’a  appris  que  dans  le  genre' 
{ùblime  , ce  mot  comme  plus  majeftueux  peut  encore; 
trouver  là  place. 

OBSERVATION. 

SI  Fon  a dit , innumerable  du  temps  du  Cardinal  du  Perron  &' 
deM.  Coeffeteau  »cc  moteft  aujourd’huy  hors  d’ufage  , St 
le  genre  fublimc  ne  fçaurok  l’authorilcr , il  faut  tousjours  di«:' 
innmlratie.. 

L 1 


uSS  ■ 


OBSERVATIONS 
REMARQUE. 

Adejmement. 

CEt  adverbe  paflbit  desja  pour  vieux  il  y a plus  de 
vingt  cinq-  ans , & jamais  les  bons  Eferivains  ne 
s’en  fervoient  , ils  difoient  tousjours  me/mes.  Je  ne  vois 
pas  que  depuis  ce  temps-là  il  fe  foit  renouvelle , ny  que 
ceux  qui  cfcrivent  purement , en  ufent. 

OBSERVATION, 

Mefmement  cft  vieux  & entièrement  banni  de  la  langue, 

R E M A R dU  E. 

De  deçà,  de  delà. 

PLufieurs  manquent  en  felcrvant  de  ces  termes  -,  par 
exemple  ils  dilcnt,/ej  EfpAgnols  cheç^ qui  toutes  les 
nouvelles  de  de  deqa.  font  fufpeÙcs , au  lieu  de  dire  toutes 
les  nouvelles  de  deqk.  Ils  allèguent  que  de  deqà  , efl;  un 
adverbe  local , qui  veut  dire  /ex  ; & quand  on  dit  deçà,  ou 
delà  , avec  un  nom , alors  il  n’eft  plus  adverbe  , mais  pré- 
pofition  , comme  de^  la  riviere  , delà  la  rimere  : mais 
quand  il  eft  adverbe  , on  ne  dit  jamais  deçà  , qu’on  ne 
mette  de , devant , & qu’on  ne  die  de  deçà , fi  ce  n’efl:  en 
nn  feul  cas , qui  eft  quand  on  dit  deçà  Cÿ  delà , pour  dire 
çà  là  y mais  il  faut  que  deçà  ^ delà , foient  tous  deux 
cnfemble,  l’un  ne  Ce  difant  point,  Sc  n’eftant  point  ad- 
verbe , feparç  de  l’autre  ; Tellement  que  lors  qu’il  tient 
lieu  de  génitif,  comme  en  l’exemple  que  nous  avons  don- 
né , où  les  nouvelles  de  de  deçà  , vaut  autant  à dire  que 
les  nouvelles  de  ce  ^aïs,  C\.  fautneceflàirement,  difenc-ils^ 
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que  l’article  du  génitif , qui  eft  de , le  précédé , &:  par  con- 
lequcnt  que  l’on  die  les  muselles  de  deqx  , autrement 
{ans  l’article  ce feroit  comme  qui  diroit  les  nouvelles 
ce  pais . au  lieu  de  dire  les  nouvelles  de  ce  pats.  On  refpond 
qu’il  eft  vray  qu’aprés  nouvelles , il  faut  ncccflairement  di- 
re de , qui  eft  l’article  du  génitif  qui  fuit  le  fubftantif  pré- 
cèdent r Mais  aufli  l’on  fouftient  qu’on  l’y  mec , quand 
on  dit  les  nouvelles  de  deqa  , parce  qu’on  ne  demeure  pas 
d’accord  que  l’adverbe  deçà  , doive  tousjours  avoir  un  de 
devant  ; Car  il  eft  certain  que  deçà  , toul  fcul  fignifie  içy  , 
ôc  quand  on  y adjoufte  un  de  , c’eft  par  une  éfcgance  de 
noftre  langue , qui  n’eft  plus  élégance , dans  la  rencontre 
de  tant  de  de  s Et  de  fait  on  trouvera  dans  nos  anciens 
Autheurs , nous  avons  deçà  d’excellens  fruiêîs  , ôc  encore 
aujoufd’huy  on  ne  croira  point  mal  parler  en  parlant  ain- 
fi  y quoy  que  de  deçà  y en  cet  endroit  ibitplus  élégant.  Cer- 
laincment  ce  feroit  une  grande  duraé  de  dire  les  nouvelles 
de  de  deçà , & l’Ufage  à eaulè  de  cela  a fort  bien  feit  de 
retrancher  un  de  c<^  de , comme  pour  la  mefme  raifon  il 
a fait  dire  de  là  Loire , au  lieu  de  de  delà  la  Loire, 

OBSERVATION. 

Quelque  raifon  que  puiflent  alléguer  ceux  qui  cféfcncfenc 
cette  façon  de  parler  , toutes  les  nouvelles  de  de  deçi  font 
fufpeàesçxi  mettant  la  particule  de  deux  fois , elle  ne  doit  point 
eftre  receuc , puifque  l’ufage  a décidé  le  contraire.  Il  faut  dire, 
les  nouvelles  de  deçà  comme  on  dit  les  nouvelles  de  ce  pays.  On  ne' 
croit  point  que  ce  foit  bien  parler  que  de  dire  delà  Loire  , cela 
clt  fauvage , la  pureté  de  la  langue  veut  qu’on  dife  delà  la  Loire, 


OBSERVATIONS] 

R E M A R Q^U  E. 

• u4^aire. 

Cl  E mot  cft  tousjours  féminin  à la  Cour , & dans  les 
J bons  Auchcurs , je  ne  dis  pas  {èulement  modernes, 
mais  anciens  ; Amyot  mefme  ne  l’ayant  jamais  fait  que 
féminin.  Il  eft  vray  que  fur  les  dépefches  du  Roy  on  a 
accouftumé  de  mettre  pour  les  exprès  affaires  du’^y , & 
non  pas , pour  les  expreJSes  affaires , mais  ou  c’eft  un  abus 
ou  une  façon  de  parler  affecice  particulièrement  aux  pa- 
quets & aux  dépeiches  du  Roy  , qu’il  ne  faut  point  tirer 
en  confèquence , puifque  pour  cela  on  n’a  pas  laiffé  de  di- 
re tousjours  à la  Cour , une  bonne  affaire  ^ une  grande  affai-^ 
re , fie  jamais  un  bon  eÿ  un  grand  affdre.  Il  y en  a qui  difènt 
que  lors  <^\i‘ affaire  apres  l’adjeéfif,  il  eft  mafeulin,  ôc 

par  exemple , qu’il  faut  dire  , un  bon  affaire , fie  quand 
il  eft  devant , qu’il  eft  féminin  , fie  qu’il  faut  dire  une 
affaire  fafeheufe  : mais  cette  diftinéfion  eft  entièrement 
fauife  fie  imaginaire.  Il  eft  certain  qu’%u  Palais  on  l’a  tous- 
jours fiit  mafeulin  jufqu’icy-,  mais  les  jeunes  Advocats 
commencent  maintenant  à le  faire  féminin. 

OBSERVATION. 

Le  mot  affaire , eft  prefentement  tousjours  féminin  , fie  on 
ne  dit  plus  au  Palais  un  bon  affaire , la  diftinftion  èi  affaire 
féminin  apres  l’adjedif , fie  à' affaire  mafeulin  quand  il  le  précé- 
dé , eft  rejettée  avec  beaucoup  de  raifon  par  M.  de  Vaugdas. 

R E M A R Q_U  E. 

i;.  *• 

Bénit , béni. 

T Ous  deux  font  bons , mais  non  pas  dans  le  mefme 
ufàge.  Bénit , fcmble  eftre  confacré  aux  ebofes 
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faintes  : on  dit  à la  Vierge es  benite  entre  toutes  les 
femmes  : on  dit  de  ïeoM  benite , une  Chapelle  benite , du  pain 
henit  ,un  cierge  bénit, un  gra,in  bénit , & ce  r là  , a efté  pris 
vray-lèmblablcment  du  Latin  benedicius.  Mais  hors  des 
-choies  faintes  6c  facrées , on  dit  tousjours  beni  &c  benie  , 
comme  une  auvre  benie  de  Dieu,  une  famille  benie  de  Dieu, 
Dieu  flous  a beni  d'une  heureuje  lignée  , a beni  <vos  armes , 
a beni  fvoftre  travail  j car  le  participe  du  prétérit  indéfini 
ou  composé , eft  le  mefme  en  tout  6c  par  tout  que  le  parti- 
cipe paflif  tout  feuL 

OBSERVATION. 

ON  a approuvé  l’obfervation  de  M.  de  Vaugelas  liir  le 
different  ufage  de  bénit  fie  de  beni.  Bénit  fe  joint  à tout  ce 
<^ui  efl  confacré  aux  cfAfes  faintes.  On  peut  toutefois  dire  en 

Earlant  à la  Vierge  , vous  efles  benie  entre  toutes  Us  femmes  aufli 
ien  que  vous  eftes  benite  entre  toutes  les  femmes. 

R E M A R Q_U  E. 

Dépendre , depenfer. 

I L y a long-temps  ,que  j’ay  oüy  difputer  de  ces  deux 
mots , non  pas  pour  fçavoir lequel efl:  le  meilleur,  mais 
lequel  eft  le  bon  ; car  il  y en  a qui  condamnent  l’un , ôc 
d’autres  qui  condamnent  l’autre.  Neantmoins  tous  deux 
font  bons , & fe  dilènt  ôc  s’efcriyent  tous  les  jours , avec 
cette  différence  pounant , que  de/penfer  , autrefois  cftoit 
plus  en  ufage  à la  Cour , que  dépend)  e , ôc  qu’aujourd’huy 
tout  au  contraire  on  dit  pluftoft  dépendre , que  dejoenfer, 
<jui  eft  maintenant  plus  ufité  dans  la  ville.  L’un  ôc  l’autre 
£ft  donc  fort  bien  dit , fay  dépendu  ,on  j ay  dejpensé  cent 
pifioles  en  mon  voyage,  je  dépens  , ou  je  depenfe  mille  efeus 
far  M.  Quelques-uns  dilènt  qu’il  y a des  endroits , où 
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]’on  Ce  fert  pluftoft  de  l’un  que  de  l’autre,  àc  cclapour- 
roit  bien  eftre , puifque  la  merme  chofe  arrive  à cenains 
autres  mots  i mais  pour  moy  , j’avoüe  que  je  ne  l’ay  pas 
remarqué.  Au  refteceux  qui  condamnent  dépendre  y 
ce  qu’il  eft  équivoque  , &c  que  l’autre  ne  l’eft  pas  , ont 
grand  tort , ne  regardant  pas  la  confequence , &c  où  cela 
iroit , s’il  cftoit  queftion  de  bannir  des  langues , les  mots 
équivoques,  & de  les  reftreindre  tous  à une  lèule  fignifi- 
cation.  Pour  ce  qu’ils  ajouftent  , qu’en  Ce  fervant  de  dé- 
pend} e,  ôc  de  dépendu  , les  deux  dernières  fyllabes  reprefen- 
tent  un  fâcheux  objet , c’eft  une  trop  grande  dclicateflc 
qui  ne  mérité  point  de  reponfe.  Si  cette  confideration 
avoir  lieu  , il  y auroit  bien  des  mots  à rejetter  en  noftre 
langue  & en  toutes  les  autres,  ^ 

OBSERVATION. 


Le  gouft  a changé  entièrement  à l’égard  de  iepenfer  & de 
dépendre  qui  lemnloient  (ê  difputer  la  préférence  du  temps 
de  M.  de  Vaugelas,  On  ne  dit  plus  aujourd’huy  dépendre  n\  à 
la  Cour  ni  à la  ville  dans  le  fens  de  faire  de  la  dépeniè  > il  faut 
dire  dèpenfer^  • 


REMARQ.UE. 

Editer. 


PLufieurs  luy  font  régir  le  datif,  & difent  eeux 
incoH'veniens , mais  tres-naal , & ce  qui  a donné  lieu  à 
cette  faute , c’eft  que  l’on  dit  ordinairement , pour  obvier 
aux  îneonveaieMs  s tmis  éviter , régit  l’accufatif,  & obvier 
le  datif 
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OBSERVATION, 

EP'iter  aux  inconvenitns  eft  une  très  mauvaife  façon  de  par-» 
Icr , ce  verbe  ne  peut  (c  conftruire  avec  le  datif. 

R E M A R Q^U  E. 

0 

Gagner  la  bonne  grâce. 

UN  de  nos  plus  célébrés  Autheurs  a cÇcnt  gai^ner 
la  bonne  grâce  du  peuple , mais  il  en  eft  repris  avec 
raifon.  Il  faut  tousjours  dire  au  pluriel 
grâces-^  Car  bonne  grâce , zu.  fingulier  veut  dire  tout  autre 
chofe , comme  chacun  fçait.  Il  eft  vray  qu’anciennement 
on  diloit  je  me  recommande  â fvofire  bonne  grâce , & on  le 
trouvera  ainfi  ai  toutes  les  Lettres , qui  font  au  defliis  de 
cinquante  ans , mais  il  ne  fe  dit  plus. 

OBSERVAT  ION. 

QUand  on  veutfe  fervir  de  cette  façon  de  parler  , H faut 
mettre  lonnes  grâces  au  pluriel  & dire  il  a ga^néles  honnti 
grâces  d’un  tel.  On  n’orthographie  plus  gaigner  avec  un  i cora- 
jnefaitM.  de  Vaugelas.  On  efcrit 

R E M A R Q^U  E. 

Delice. 

BEaucoup  de  gens  difent , cefl  un  delice , qui  eft  une 
façon  de  parler  trés-bafle  ; Delice  ne  Ce  dit  point  au 
fingulier  dans  le  beau  langage , ni  dans  le  beau  ftile , mais 
feulement  au  pluriel,  & eftrcminin,  comme  delicU  , en 
Latin, noftre langue fuivant en  cela  la  Latine,  & pour  le 
nombre  & pour  le  genre,  grandes  de  lices. 


/ 
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ON  n’a  point  efté  du  (cntimcnt  de  M.  de  Vaugelasj  quî 
veut  que  delice  au  fingulier  ne  fê  di(è  point  dans  le  beau 
langage.  C’eft  tres-bien  parler  que  de  dire , c'efi  un  grand  deltce 
que  de  hotre  frais  , quel  delice  d’ eftre  avec  des  gens  ^une  focieté 
agréable.  Ce  mot  qui  vient  de  âeltcium  ou  delicia  qu’on  trouve 
dians  les  anciens  Autheurs  Latins  eft  mafeulin  dans  ces  phrafes- 
& lousjours  féminin  au  plurieL 

REMARQ.UE. 

Cuarir,  guérir, farge. 

Autrefois  on  difoit  l’un  & l’autre, &plüftoft^«4n> 
que  guérir . mais  aujourd’huy  ceux  qui  parlent  Sc 
elcrivent  bien  , difenttousjours^wwr , & jamais  ^»an>. 
Aufli  1’  eft  plus  doux  que  l’i<,  mars  il  n’en  faut  pas  abufer 
comme  font  plufîeurs  qui  difènt  merque  pour  marque  ^ 
/er^e , ^GWiJarge  i toute  la  ville  de  Paris  dit  fergCy  &c  tou- 
te ta  Cour  , /Àtge  fie  merr^ , que  tout  Paris  dit  aufli  pour 

Tparrj/i. 

OBSERVAT  ION.. 

ON  ne  dit  plus  aujourd'huy  guarir  ni  mtrque  , ni  merti  ni 
farge , tous  ces.  mots  font  nors  d’ufage , il  faut  dire  & eft 
crire , guérir,  marque , marri , fie  ferge. 

REMAR  Q,UE. 

Au  tranjers  à travers.. 

TOus  deux  font  bons,  mais  eft  beaucoup 

meilleur  fit  plus  ufité.  Ils  ont  diflerens  régimes  , 
il  faut  dire  par  exemple , il  luy  donna  de  l'efpce  au  travers 
du  corps  , fie  à traders  le  corps.  On  ne  le  dit  que  de  ces; 

deux 
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deux  façons , car  au  tra'vers  le  co7ps  , &c  à tra>vers  du  corps , 
ne  valent  rien.  C’eft  l’opinion  conumune  & ancienne,, 
mais  depuis  peu  il  y en  a & des  Maiftres , qui  commen- 
cent à dire  k traders  , aufll  bien  qu’j»  traders  de.  Pour 
moy  je  ne  le  voudrois  pas  faire, 

OBSERVATION. 

IL  y a peut-eftre  plus  de  force  à dire  k travers  les  vignes  que 
au  travers  des  vignes  , pour  marquer  luie  adion  prompte  : 
On  ne  fçauroit  dire  k travers  de  , mais  (êulement  k travers  le,,  ou 
k travers  les  > comme  k travers  les  bleds.  On  employé  aulfi  k 
travers  fans  qu’il  fuive  aucun  article  , comme  en  cet  exemple  k 
travers  champs , on  met  tousjours  un  génitif  avec  au  travers 
comme , il pnjfa  au  travers  du  camp  des  ennemis, 

R E M A R Q^U  E. 

A l'encontre. 

CE  terme  eft  purement  du  Palais  en  l’un  de  lès  ulâ- 
ges  ; car  il  en  a deux , en  l’un  defqucls  il  eft  prépo- 
fition , & en  l’autre  il  eft  comme  adverbe.  Il  eft  prépo- 
lition , comme  quand  on  dit  au  Palais , il  a fort  recours  a, 
Rencontre  d'un  tel , c’eft  à dire  contre  un  tel,  & adverbe 
dans  cette  phrafe  ,/V  ne  ^vay  pas  a l'encontre , pour  dire , je 
ne  dis  pas , ou  je  ne  fats  pas  le  contraire.  Il  eft  vray  qu’on 
y pourroit  fbus-entendre,  de  , comme  qui  diroit,/V 
ne  'tay  pas  à l encontre  de  cela  . c’eft  poiirquoy  j’ay  dit  com- 
mc  adverbe.  Mais  quoy  qu’il  en  foit  , ny  l’un  ny  l’autre 
ne  lè  dit  jamais  à la  Cour , & ne  le  trouve  point  dans  tous 
les  bons  Autheurs  quoy  qu’il  fbit  échappe  à l’un  de  nos 
plus  modernes  & plus  excellens  Eferivains  de  l’employer  en 
toutes  les  deux  façons.  Jamais  M.  Cocftctcau  ne  s’en  çft‘ 
voulu  favir. 

M n* 
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CEtte  façon  de  parler  à L’encentre  de  ou  fimplenient  à Ren- 
contre ,/«■  ne  vau  point  à R encontre  ,je  n'ay  rien  à dire  à Ren- 
contre cft  tellement  hors  d’ufage  qu’on  ne  s’en  fert  pas  mefme  au 
Palais. 

R E M A R CL.U  E. 

Fut  fait  mourir. 

CEtte  façon  de  parler  cft  toute  commune  le  long  de 
la  rivière  de  Loire , 6c  dans  les  Provinces  voifines , 
pour  dire  il  fut  exécuté  ù mort.  La  Nobldlè  du  pays  l’a  ap- 
portée à la  Cour , où  plufieurs  le  difent  aufli , ôc  M.  Coef- 
fctcau  qui  cftoit  de  la  Province  du  Maine , en  a usé  toutes 
les  fois  que  l’occafion  s’en  eft  prefentée.  Les  Italiens  ont 
cette  mefme  phrafe , ôc  le  Cardinal  Bentivoglio  l’un  des 
plus  exaéts  ôc  des  plus  élegans  Eicrivains  de  toute  l’Italie, 
s’en  eft  fervi  en  Ion  Hiftoirc  de  la  guerre  de  Flandre  au 
quatriefme  livre,  Lo  Strede , dit-il , gtet  Bergomajiro  d’Ax- 
fierfct,  e cbe  tanto  have^afomentcue  le  fedïtioni  di  quella  cit- 
tày  fufatto  morire  in  Vilvorde.  Il  en  dit  encore  une  autre  de 
cette  mefme  nature , 6c  qui  nous  doit  lèmblcr  plus  eftran- 
ge,  fur  la  fin  du  lômmaire  du  cinquieûne  livre.  Valencia- 
nx  , dit-il , cade  in potere  degli  Vgonotti , i quali  ne  fono 
fatti  ufeir  poco  dopo , le/quels  en  font  faits  fortir  peu  à après 
pour  dire/c/^f/j  on  en  a faitJortiri^oM%  n’avons  point  en- 
core eftendu  cette  locution  fut  fait  mourir , comme  font 
les  Italiens  , à d’autres  phrafes  fcmblables  : Mais  nonob- 
ftant  tout  ce  que  je  viens  de  dire,  qui  fèmblcroitfuffifant 
pour  l’authorifer , il  eft  certain  qu’elle  eft  condamnée  de 
tous  ceux  qui  font  profeftîon  de  bien  parler  ôc  de  bien 
eferirc. 
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QUelques-uns  ont  excusé  cette  façon  de  parler  fur  ce  que 
faire  mourir , peut  n’eftre  regardé  que  comme  un  fcul  ver- 
be qui  veut  dire  executer  à mort  & qui  par  confèquent  eft  actif , 
ce  qui  le  rend  different  de  faire  fortir  ou  àc  faire  tomber  quel- 
qu'un. Ces  deux  dernières  phrafes  lignifient  lêulement  faire  que 
quelqu’un  forte  , faire  que  quelqu’un  tombe , c’eft  à dire  eitre 
caufe  que  quelqu’un  forte  , que  quelqu’un  tombe  , mais  faire 
mourir  ne  veut  pas  dire  eftre  caufé  que  quelqu’un  meure , il  fi- 
gnific  exécuter  qtielqu’un  à mort  , cependant  la  pluf^art  n’ont 
pas  efté  contents  de  tl  fut  fait  mourir  , ils  veulent  qu  on  dife  on 
le  fit  mourir  ou  il  fut  executè. 

REMARQUE. 

Encore. 


IL  faut  tousjours  Jire  encore , & jamais  encor , ni  enar- 
res  i neantmoins  en  Poëfie  ; la  plufpart  filent  encor  , à 
la  fin  du  Vers , 6c  le  font  rimer  avec  or  ; mais  je  connois 
d’excellens  Poètes,  qui  n’en  veulent  jamais  ufêr  , quoy 
qu’ils  le  fbuffrent  aux  au«es.  Ceux  qui  en  ufènt  à la  fin  , 
ne  s’eu  fervent  point  ailleurs , comme  ils  ne  commence- 
roient  pas  un  Vers  ainfi , encor  que  des  mortels , (fific.  Donc 
encore , eft  celuy  qui  fè  dit  en  Proie  ôc  en  Vers , encore  s avec 
une  ne  fe  dit  ni  en  Vers  , ni  en  Profe , ôc  encor , fe  dit 
par  la  plufpart  des  Poètes  à la  fin  du  Vers , 6c  par  quel- 
ques-uns au  commencement  aulli.  D’autres  plus  ferupu- 
leux  ne  le  difent  nulle  part. 

O BSERVATI  ON. 

ON  ne  dit  jamais  encores  avec  uner  , il  faut  tousjours  dire 
encore  en  profe  & encor  dans  la  Poclîe  eft  une  très-bonne 
rime  avec  or  , threfor  , ejfor  & autres.  Encore  en  trois  fyllabcs  a 
quelque  choie  de  languiffant  dans  les  Vers , à moins  qu’on  ne 
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faiî'c  1 elifion  de  Ve  en  faifant  fuivre  ce  mot  par  un  autre  c|ui  ait 
une  voyelle  au  commencement,  ou  bien,  à moins  qu’il  ne  foit  à la 
(în  .du  vers, 

R E M A R QU  E. 

V article  devant  les  noms  propres. 

PLuficurs  difcnt  V^Ariflote  , le  Plutarque  ^ T Hyppocra," 
te  Je  Petrone , le  Tite  Live , C’eft  tres-mal  par- 
ler , & contre  le  génie  de  noftre  langue  , qui  ne  fbuffre 
point  d’articles  aux  noms  propres.  Il  faut  dire  fimplemcnt 
Ariflote , Plutarque , Petrone  J^itc-Li^e.  Et  ne  fert  de  rien 
d’oppofer , qu’ils  mettent  l’article  pour  faire  voir  qu’ils  en- 
tendent parler  de  leurs  œuvres  , & non  pas  de  leurs  per- 
fonnes  , où  ils  ne  mettroient  pas  l’article,  & nediroient 
point  par  exemple  Ariftotefut  précepteur  cP Alexandre , le 
Tite-  Live  eftoit  de  Padoüe  , & ainfî  des  autres  ; Car  dez 
que  l’on  nomme  le  nom  propre  , il  n’efl:  plus  queftion  de 
fçavoir  Ci  l’on  entend  fon  livre , ou  fa  perfonne  -,  en  tou- 
tes façons  il  n’y  faut  point  d’article,  l’un  fe  confond  avec 
l’autre.  Il  y a une  exception  en  certains  Autheurs  Italiens , 
parce  qu’on  les  nomme  à la  ^çon  d’Italie  où  l’on  dit 
i/  Petrarca , t Ariofio  , il  Tajlo  , & ainfî  nous  difons  le 
Pétrarque  , t Ariofle  y le  Tajle  y le  Boccace  Je  Bemhe 
& c’eft  fans  doute  ce  qui  a donné  lieu  a l’erreur  de  met- 
tre l’article  à tous  les  autres  Autheurs , fans  faire  la  dif- 
férence des  Italiens , & de  ceux  qui  ne  le  font  pas. 

OBSERVATION. 

CEtte  remarque  a cfté  généralement  receuc.  On  a feulement 
oWervé  qu’on  ditcomnumément,  la  Maylelaine  ^ le  La- 
zare. A l’égard  de  l’article  le  , qu’on  met  devant  plufieurs  noms 
Italiens  &;  lur  tout  de  Peintres  , on  ne  le  met  que  devant  les 
noms  qui  ne  Ibnt  pas  de  Baptême  comme  , le  Tnt  en  , le  DomU 
Tiicain , mais  on  ne  dit  pas  le  Paul  Vérone fc  ni  U Raphaël, 
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R E M A R QJJ  E. 

Fors > hors»  hors-mis. 

EOrs , fe  difoit  autrefois  en  Profc  & en  Vers  pour  di- 
re hors-mis  ; mais  aujourd’huy  il  efl:  tout  à fait  bani 
Proie  , & il  n’y  a plus  que  les  Poètes  qui  en  ufent , 
parmy  lefquels  non  feulement  il  n’eft  pas  mauvais , mais 
il  paflc  pour  noble,  &c  eft  beaucoup  meilleur  que  hors  ^ 
dont  la  Profe  fc  fert.  Les  exemples  en  font  frequents  dans 
M.  de  Malherbe  , & dans  tous  les  autres  Poètes. 

OBSERVATION. 

F Ors , qui  fclon  M.  de  V augclas  cftoit  plus  noble  & meilleur 
queAw,en  Poëfie,  eft  tout  à fait  banni  de  la  langue.  Ou 
Eic  dit  plus  que  hors  Sc  horfmis. 

R E M A R Q^U  E. 

Seriofité. 

E mot  jufqu’icy  ne  s’eft  dit  qu’en  raillerie , & je 
J l’ay  veu  bien  fbuvent  condamner  tout  d’une  voix  à 
plufieurs  perfonnes  tres-fçavantes  en  noftre  langue  , qui 
s’eftoient  rencontrées  enfcmble.  Ils  ne  croyoient  pas  qu’on 
le  piift  eferire  dans  le  beau  ftile , & ne  le  foulFroient  que 
dans  la  Comedie  , dans  la  Satyre  , & dans  l’Epigramme 
burlefque.  Neantmoins  fi  l’on  faifoit  l’horofcope  des  mots, 
on  pourroit , ce  me  femble , prédire  de  ccluy-cy  , qu’un 
jour  il  s’eftablira , puis  que  nous  n’en  avons  point  d autre 
qui  exprime  ce  que  nous  luy  faifons  fignificr  -,  Car  puis 
qu’il  a dcsja  tant  fait  que  de  naiftre , ôc  que  d’avoir  cours 
dans  la  bouche  de  plufieurs  , & d’eftre  connu  de  tout  le 
«aoade  , il  ne  luy  faut  plus  qu’un  peu  de  temps  joint  à la 
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commodité  ou  à la  ncccflité  qu’il  y aura  d’en  ulcr,pouf 
l’cftablir  tout  à fait  , datur  nieni*  no'vitati  <verbomm  , dit 
Apulée,  ob/cMritatihus  fer<vienti.  Dcsja  un  de  nos 

plus  fameux  Efcrivains  s’çn  eft  lèrvi  dans  Ton  nouveau 
recueil  des  Lettres.  J’ay  veu  exAEiititde , aulfi  reculé  quey?- 
rioficé,  & depuis  il  eft  parvenu  au  point  où  nous  le  voyons, 
par  la  conftcllation  & le  grand  afeendant  qu’ont  tous  les 
mots , qui  expriment  ce  que  nous  ne  fçaurions  exprimer 
autrement,  tant  c’eft  un  puillant  lècret  en  toutes  chofes , de 
le  rendre  neceflaire.  Mais  en  attendant  cela , ne  nous  haf- 
tons  pas  de  le  dire  , & moins  encore  de  l’eftrire , lailTons 
faire  les  plus  hardis , qui  nous  frayeront  le  chemin , «yîlra- 
tis  tutius  uth»ur,àït  Quintilien , no^a  non  fine  quodam  pe- 
f ïeuh  finginms  ; Mais  comme  il  ajoufte  de  Cicéron , que 
pr'tmh  dur  A niifi  fitnt , ujk  molliuntur.  Au  refte  feriofité  a 
de  l’analogie  avec  curiofite  : cxc  comme  curiofité  Ce  forme 
de  l’adjeélit  <«wax  ; aulTi/moy?/-/ , fe  forme  deTadjciftif 
Jerieux. 

Il  y en  a qui  au  lieu  de  feriofité , font  ferieux  lùbftan- 
tif , ôc  difent  par  exemple , il  efl  dxns  un  ferieux , je  l'ay 
trouvé  dxns  un  ferieux  : mais  quoy  que  cette  façon  de  par- 
ler fbit  très- frequente  à Paris , elle  ne  laiffe  pas  de  dcfplaire 
à beaucoup  d’oreilles  délicates. 

OBSERVATION. 

OUoy  que  curieux  ait  fait  curiofti  ]’adie(3:if  ferieux  n’a  pû 
former  friofitè^  il  s’eft  fak  fubftantif  fuy-racfnie  pour  faire 
entendre  ce  que  du  temps  de  M.  de  Vaugelas  on  vouloir  que  fc-^ 
riojttè  fienifiaft.  Ainlî  les  oreilles  délicates  ne  font  point  blellées 
d’entendre  dire  ytl  eji  tousjours  dans  un  fort  yrand  Jtritux  ijél\y 
trouvé  dant  un  ferieux  qui  m'a  ^lacé. 
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Courir,  courre, 

TOus  deux  font  bous  ,mais  on  ne  s’en  (èrt  pas  tous- 
jours  indifféremment  5 en  certains  endroits  on  dit 
courre , & ce  feioit  tres-mal  parler  de  dire  courir,,  comme 
courre  le  cerf  , courre  le  liefurt^  courre  Upofle.  Si  quelqu’un 
difoit  courir  le  cerf,,  on  fe  mdequeroit  de  luy.  En  d’au- 
tres endroits  il  faut  dire  courir , coxnvc\c  faire  courir  le  bruit , 
il  ne  fait  que  courir^  parlant  d’un  homme , qui  ne  fait  que 
voyager,  &c.  Et  en  d’autres  on  peut  dire  courir,  Sc  courre, 
comme  courre  fortune , & courir  fortune,  M.  CoëfFeteau , ce 
me  femble , dit  tousjours  le  premier , & M.  de  Malherbe 
le  dernier , mais  fans  doute  œurre  fortune , eft  le  plus  en 
ufage, 

O-BSE  RVATIO  N. 

Toutes  les  voix  ont  prefque  efté  pour  courre  le  cerf,  courre  un 
lievre,  & courir  la pofle , fans  pourtant  regarder  comme  une 
faute  courir  le  cerf , courir  un  lievre  & courre  la  pofle  , on  n’a  point 
blafmé  courre  fortune , mais  on  a douté  qu’il  fuft  d’un  plus  grand 
ul  agc  que  courir  fortune. 

R E M A R Q^U  E. 

Accroire. 

C’Ell  un  excellent  mot , tant  s’en  faut  qu’il  fbit  mau- 
vais , comme  fe  l’imaginent  pluficurs , qui  ne  s’en 
fervent  jamais , mais  difènt  tousjours  faire  croire  ; car  il  y a 
cette  différence  entre  faire  croire , & fane  accroire , que faire 
croire  fe  dit  tousjours  pour  des  chofes  vrayes , Sefire  ac- 
croire , pour  des  chofes  faullcs.  Par  exemple , fî  je  dis,  U 
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m A f-iit  accroire  qa  U ne  joüoit  point , je  fais  comprendre 
qu’il  ne  m’a  pas  dit  la  vérité  mais  Ci  je  dis , il  m'a  fait 
ct  otre  une  telle  chofè  je  donne  à entendre  qu’il  m’a  fait  croi- 
re une  choie  véritable.  D’autres  difent  que  la  différence 
qu’il  y a entre  fiire  croire  & faire  accroire , n’eil  pas  tant 
que  l’un  foit  pour  le  vray , & l’autre  pour  le  faux , qu’en  ce 
que  faire  accroire  emporte  tousjours , que  ccluy  de  qui  on 
le  dit , a eu  deifein  en  cela  de  tromper.  Un  de  nos  plus  cé- 
lébrés Autlieurs  cftoit  dans  l’erreur  que  nous  venons  de 
condamner.  Il  croyoit  accroire  cftoit  un  barbarifme , &: 
qu’il  falloir  tousjours  àïxc  croire  ; il  dit  par  exemple , en  un 
certain  lieu , qui  efl  content  défi  fiffifance  fe  <z  eut  faire 

croire  qu’ileît  h. Mie  homme.  Qui  doute  qu’il  ne  faille  dire 
en  cet  endroit , fc  meut  faire  accroire  ? On  l’eicrit  ainil  avec 
deux  c , en  un  feul  mot , & non  pas  a croire , ny  acroire, 

OBSERVATIGIN. 

Fj4ire  accroire  eft  une  fort  bonne  manière  de  parler , & don- 
ne tousjours  l’idée  que  celuy  de  qui  on  U dit , a eu  dclTein 
de  faire  croire  une  choie  qui  n’eftoit  pas  vraye.  C’eft  dans  es 
fèns  qu’on  a dit  cjuun  homme  s’en  fait  accroire  , pour  faire  en- 
tendre qu'il  prend  de  luy  des  fentimens  trop  avantageux , & qu’il 
s’attribue  un  mérité  qu’il  n’a  pas.  Il  faut  eferire  accroire  avec 
deux  c , & en  un  feul  mot, comme  le  marque  M.  de  Yaugelas , & 
non  pas  faire  à croire. 

R E M A R Q^U  E. 

CheZj  Vlutnrque , chez.,  Platon. 

CEtte  façon  de  parler , qui  eft  familière  à beaucoup 
de  gens , pour  dire  dans  Plutarque , ou  dans  les  œu- 
rvres  de  Plutarque  de  Platon , eft  infuppoitable.  Un  ex- 
cellent eiprit  avoir  bonne  grâce  de  dire , que  l’on  avoit 
grand  tort  de  nous  envoyer  ainil  chez,  Plutarque  , chez^ 

Platon , 
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Platon  t autres  Autheurs  anciens  , (fui  ri a^ 

(voient  point  de  logis.  Chex.,  ne  vaut  rien  pour  citer  les  Au- 
theurs , il  n’eft  propre  qu’à  dénoter  la  demeure  de  quel- 
qu’un, 'VOUS  y chez.  moy.  Quelques-uns  difent  chez,  les 
étrangers . pour  dire,  ?»  un  pays  efiranger , mais  plufieurs 
le  condamnent , & je  croy  qu’ils  ont  raifon. 

OBSE  RVATION. 

CE  mot  ihexjsc  s’employa  point  quand  on  parle  d’un  Au-' 
theur  particulier  , mais  il  on  parloit  de  tous , en  forte  que 
cet  alTemblage  fuft  en  quelque  façon  femblable  à celuy  de  toute 
une  nation.  Ondiroit  fort  bien,  nous  trouvons  cela  chsxjous  les 
.Autheurs  Grecs  ^ Latins  de  mefme  qu’on  dit , cela  eftoit  en  pra- 
tique chez.  les  Grecs  y chez^les  Romains  y On  diroit  au/llfort  bien 
d’une  opinion  commune  à tous  ceux  d’une  mefme  Seâe.  Ces  fen- 
timens  fe  trouvent  chez^  tous  les  Stoïciens  , chez^les  Peripateticiens 
^ autres. 

REMARQUE^ 

Cejfer- 

CE  verbe  de  fa  nature  eft  neutre , comme , l’hyver 
fait  ce  fer  les  maladies  yfahcejfer  le  trofvail  : mais  de- 
puis quelques  années  on  le  Élit  fouvent  aélif , & en  proie 
& en  vers  comme , cejfes^  <vos plaintes , cejfezjvos pourJUiteSy 
cejft\  *vos  murmures.  Nos  bons  Autheurs  en  font  pleins. 

O BSERVATION. 

IL  eft  vray  que  ceffer  eft  un  verbe  neutre  de  fa  nature , mais  on 
ne  laiffê  pas  de  le  faire  fort  fouvent  aftif , fur  tout  en  poëfie. 
Tous  les  exemples  que  M.de  Vai^eJas  en  rapporte  font  fort 
bons , & on  ne  doit  point  faire  difficulté  de  dire , cefjer  un  tra- 
vail , pour  difcontinuer  un  travail  y le  remettre  et  un  autre  temps. 
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R E M A R Q^U  E. 

Tie  gutres. 

POur  ditcgueres  fimplement , il  ne  faut  jamais  rfire 
degueres , comme  par  exemple , il  ne  s en  efi  de  gue~ 
res  fallu , ne  vaut  rien , on  dit,  il  ne  s’en  eft  guère  s fallu  ; 
mais  quand  il  dénoté  une  quantité  comparée  avec  une  au- 
tre , alors  le  df , y cfl:  bon , comme  fi  l’on  mefiire  deux  cho- 
fes , & que  l’une  ne  foit  qu’un  peu  plus  grande  que  l’autre, 
on  dira  fort  bien , quelle  ne  U pap  de  gueres. 

OBSERVATION. 

La  particule  de  ne  doit  jamais  précéder  s’il  ne  s’agic 
de  comparaifon.  Alors  on  dit  fort  bien  il  ne  le  pajfe  de  %ue~ 
re , comme  on  dit  il  ne  le  pajfe  pas  de  beaucoup  -,  mais  de  mefmo 
que  ce  feroit  fort  mal  parler  que  de  dire  > il  ne  s’en  eji  pas  fallu  de 
beaucoup , ce  feroit  pecher  contre  la  langue  que  de  fe  fervir  de 
cette  phrafe  > il  ne  s’en  efi  de  ysere  fallu , il  faut  dire , il  ne  s’en 
efi  guere  fallu. 

R E M A R Q^U  E. 

Foudre. 

CE  mot  eft  l’un  de  ces  mots  fubftantife,  que  l’on  fait 
mafculins , ou  féminins , comme  on  veut.  On  dit 
donc  egalement  bien , le  foudre , & la  foudre  , quoy  que  la 
Langue  Françoife  ait  une  particulière  inclination  au  genre 
féminin.  Ce  choix  des  deux  genres  eft  commode  , non 
feulement  aux  Poètes,  qui  peuvent  par  ce  moyen  allonger 
6c  accourcir  les  vers  d’une  fyllabe,  & fe  feciliter  les  rimes , 
mais  encore  aux  Orateurs  qui  ont  aufti  leurs  mefures , & 
leurs  nombres  dans  leurs  périodes , 6c  s’en  peuvent  préva- 
loir d’ailleurs  à éviter  les  rimes  & les  cacophonies. 
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OBSERVATION. 

ON  faitrousjonrs  fjudre  mz.(c\.\ï\n  au  figun?  , & en  parlan: 
d’imHero'!|  onnefçauroit  dire  qu’il  fut  une  foudre  de 
guerre.  Ce  mot  dans  le  propre  eft  également  nial'culin  5c  fémi- 
nin , mais  plus  Ibuvcnt  féminin. 

R E M A R Q^U  E. 
yîigle  J fourmj , doute, 

LEs  deux  premiers  font  encore  de  ces  rubUantifs  her- 
maphrodites J c.ir  on  dit  , un  grand  aigle  , & une 
grande  aigle , à l'aigle  noir , 5c  à C aigle  noire.  De  mefme 
on  dit , unfuurmy , &c  une  fourmy.  Il  eft  vray  qu’on  le  fak 
plus  fouvent  féminin , que  mafeulin.  Mais  doute,  qui  eft  oit 
il  y a quinze  ou  vingt  ans  de  ce  nombre , jufques-là , que 
M.Coeffeteau,  6c  M.  de  Malherbe,  l’ont  prefque  tous- 
jours  fait  féminin , 

No  f doutes  feront  efdaircies , 

Et  mentiront  les  Prophéties. 

dit  M.de  Malhcrbc,n’eft  plus  aujourd’huy  que  mafeulin, 
& il  faut  tousjours  dire , le  doute , fe  ne  fais  nul  doute  -,  & 
non^^,  jene  fais  nulle  doute, commeVoTtt.  cfcritccs  Mef- 
fieurs  que  j’ay  alléguez.  Un  de  nos  anciens  Poètes  dans  un 
Rondeau  l’a  fait  féminin. 

Mais  e/poir  vient  ma  doute  reformer. 

OBSERVATION. 

Aigle  , dans  le  propre  eft  mafeulin  & féminin,  & on  dit  éga- 
lement un  grand  aigle , 5c  une  grande  aigle , dans  le  figuré  il 
elt  féminin , les  aigles  Romaines  , ? aigle  Impériale.  On  n’em- 
ploye  fourmy  qu’au  féminin , la  fourmy  nefl  pas  prefleufe  , dit  M. 
de  la  Fontaine.  Quant  à doute  il  eft  tousjours  mafeulin , le  doute 
ejioit  mal  fondé.  Il  nya  aucun  doute  que  cela  ne  foit. 

N n ij 
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R E M A R Q^U  E. 

Confimmcr  y ou  Conjumer, 

Es  deux  verbes  ont  deux  fignifications  bien  diffc- 
^ J rentes , que  pluüeurs  de  nos  meilleurs  Eicrivains 
.neT^flent  pas  de  confondre  , & tres-mal.  Ils  diront  in- 
différemment , confommcYy  6c  confumerjes forces.  \ conjom* 
mer , & cov fumer fon  bieriy  & neanmoins  confimmet  ne  veut 
point  dire  cela-,  mais  accomplir  , comme  quand  on  dit, 
cofjjommer  le  mariage  y pour  accomplir  le  mariage  ^ une 

fücitu  confommee  y pour  une  wenu  accomplie  ês?  pat  faite. 
Ceux  qui  fçavent  le  Latin , voyent  clairement  cette  diffé- 
rence par  ces  deux  mots , confùmmare , & con/umere , qui 
répondent  juftement  aux  deux  François , & en  l’orthogra- 
phe, & en  la  lignification , confirmer  6c  conjumer.  Ce  qui 
a donné  lieu  à cey:e  erreur,  fi  je  ne  me  trompe,  eft  que 
l’un  & l’autre  emporte  avec  fby  le  fens , & la  fignification 
à' acheter,  6c  ainn  ils  ont  cru  que  ce  n’eftoit  qu’une  mefme 
cho/è.  Il  y a pourtant  une  cftrange  dift'crcnce  entre  ces 
deux  fortes  àlacbewer\  car  , achève  en  deftruifant 

& aneantifiant  le  fujet , ôc  confimma  achevé  en  le  mettant 
dans  fa  derniere  perfeélion  , 6c  fon  accompliffement  en- 
tier 6c  félon  cela  fâint  Auguftin  a dit , qu’il  y a fiois  on^ 
fumens y 6cfinis‘,  confkmm  in  . Il  fe  pour roit  faire  aufli  que 
nos  Poètes  auroient contribué  à ce  defordre, employant 
tonjomnu  pour  confume . lors  que  la  rime  les  y a contraints 
ou  invitez  \ de  mefme  qu’on  les  foupçonne  d’eftre  en  par- 
tie eau  le  du  cours  qu’a  eu , & a encore  cette  monftrueufe 
façon  de  parler  y^ecouzert  pour  recouvré , dont  il  y a une 
remarque  à part. 

Neanmoins  il  cft  à noter  que  la  faute  ordinaire  n’eft 
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Neanmoins  il  eft  à noter  que  la  faute  ordinaire  n‘eft 
pas  de  dire  confitmer  pour  conjômmer  -,  car  perlbnne  n’a  ja- 
mais dit  ny  efcrit,  que  je  fçache,  con fumer  le  mariage;  ny 
une  vertu  con fumée  \ mais  c’eft  de  dire  conJommer  , pour 
confumer  ne  difant  jamais  confumer  pour  quoy  que  ce  foit , 
te  difant  tousjours  l’autre.  Certainement  M.  de  Malherbe 
ne  les  a jamais  confondus,  quelque  belbin  qu’il  en  ait  pu 
avoir  dans  la  rime , tant  il  euoit  perfuadé  de  la  diftindtion 
qu’il  faut  faire  entre  les  deux.  Il  dit  en  un  lieu. 

Et  qu’aux  rofès  de  fu  beauté ^ 

L’âge  qui  partuotfeconJUme^ 

Redonne  contre  fa  coufiume , 

La  grâce  de  la  nouveauté. 

Je  n’ay  point  remarqué  qu’en  vers  ny  en  proie  il  ait  ja- 
mais mis  l’un  pour  l’autre  , & aujourd’huy  la  plus  faine 
partie  de  nos  meilleurs  Eferivains  n’a  garde  de  les  con- 
fondre. 

OBSERVATION. 

IL  n’y  a perfonnequi  n’art  efté  de  l’avis  dcM.  de  Vaugelas. 

Confommer  Sc  confumer , ont  des  lignifications  fort  differentes, 
& on  ne  peut  les  confondre , c’eft  à dire  ,,on  nefçauroit  employer 
confommer  pour  confumer  fans  faire  une  faute.  On  dit  fbuvent  en 
poëfie  , le  feu  qui  me  confommer  pour  le  feu  qui  me  confume  , & 
cette  licence  eft  aujourd’huy  condamnée  , l’Ufage  femble 
neantmoins  avoir  authorisé  cet  abus  dans  ces  deux  phralës 
confommer  des  fourages  , confommer  des  vivres  , d’où  vient 
que  dans  le  fubftantif  verbal , on  dit  la  confommation  des  vi- 
vres , la  confommation  des  fourages  , & non  pas  la  confomption 
des  vivres. 
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OBSERVATIONS 

REMARaUE. 

ué'voifiner. 

CE  mot  n’eft  gueres  bon  en  profc,  mais  la  plulparc 
des  poètes  s’en  fervent  , comme  quand  ils  décri- 
vent quelque  montagne  , ou  quelque  tour  extrêmement 
haute , ils  difent  c^'tUe  amoifint  les  deux.  J’ay  dit  U pluf. 
fÀi  t , parce  qu’il  y en  a qui  ne  s’en  voudroient  pas  fervir, 

OBSERVATION, 

CE  moi  qtjoy  que  vieux  a bonne  grâce  dans  la  poefie  , & 
dans  le  ilile  wblime  , & l’on  ne  pourroit  condamner  ce 
vers  avec  juftice  ce  mont  dont  U fommet  aveifine  lu  nue, 

R E M A R QU  E. 

Feril  eminent, 

VOicy  un  exemple  de  ce  que  TUfage  fait  fôuvcnc 
contre  la  raifon  ÿ car  perfonne  ne  doute , j’entens 
de  ceux  qui  fçavenc  la  Langue  Latine,  que  péril  éminent, 
ne  fbit  pris  du  Latin,  qui  àitypericulum  imminent , pour  fi- 
gnifiet  la  mefme  choie , & toutefois  nous  ne  dilbns  pas 
péril  imminent  y pour  éviter,  comme  je  croy  , le  mauvais 
fbn  des  trois  i,  mais  éminent, ne  veut  nullement  dire 
cela , ny  mefme  il  n’ell  pas  polïible  de  concevoir  comme 
on  peut  donner  cette  epithctc  Au  lieu  qu’/ww/Wwr 
voulant  dire  une  chofé  prefie  à,  tomber  fier  une  autre , l’epi- 
thete  convient  fort  bien  au  péril  qui  eft  for  le  point  d’acca- 
bler une  perfonne.  Poux  cette  raifon  j’ay  veu  un  grand 
Pcrfonnagequin’a  jamais  voulu  dire  autrement  que  perd 
âmminent  ; mais  avec  le  rclpecL  qui  cft  deu  à là  mémoire,  il 
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en  efl:  repris  non  feulement  comme  d’un  mot  qui  n’eft  pas 
François , mais  comme  d’une  erreur  qui  n’eft  pas  pardon- 
nable à qui  que  ce  foit , de  vouloir  en  matière  de  Langues 
vivantes , s’opiniaftrer  pour  la  raifon  contre  l’Ufage. 

OBSERVATION. 

L’Académie  a entièrement  approuvé  la  Remarque. 

R E M A R Q^U  E. 

Ce  , devant  le  verbe  fubjlantif. 

QUelques-uns  repetent  ce  , devant  le  fubftantif , & 
d’autres  ne  le  repetent  pas.  Par  exemple , ce  cjuily  a 
ae pi..^  deploYAble  yCeft  .(^c.  M.  Coëffeteau  enufe  tous- 
jours  ainfi.  D’autres  difent , ce  qui  efl  de  plus  déplorable  , 
efl , ftje.  & aujourd’huy  tout  au  contraire  de  ce  qui  Ce  prati- 
quoit  du  temps  de  M.  Coefieteau , ce  dernier  en  plus  ufité, 
avec  cette  diôerenceneantmoins , que  lors  que  le  premier 
ce  eft  fort  efloigné  du  verbe  fubftantif,  il  eft  meilleur  de 
lerepeter,quedcne  lerepaer  pas,  comme,  ce  qui  efl  de 
plus  deploTAble,  (§r  de  plus  eftrAnge  en  tout  le  cours  de  Ia 
noie  humaine  fUjette  à tant  de  mi/ères  , cefl,  ^c.  Fy?,  y, 
fèroit  bon  aufli , mais , , y eft  beaucoup  meilleur , par- 

ce qu’il  recueille  tout  ce  qui  a efté  dit  entre-deux,  & re- 
joignant le  nominatif  au  verbe , fait  l’exprelïlon  plus  nette 
& plus  forte. 

Que  Cl  l’on  n’a  pas  mis  ce , auparavant , mais  quelque 
autre  mot , alors  non  feulement  il  n’eft  pas  necefiaire  de 
mettre  le  ce , mais  pour  l’ordinaire  il  eft  mieux  de  ne  le 
mettre  pas  ; par  exemple , la  difficulté  que  P on  y pourrait  ap- 
porter ,tfl  non  pas  cefl , qui  neantmoins  ne,  lèroit  pas 
une  faute, mais ç/î, eft  beaucoup  meilleur.  Mais  fi  le  no- 
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minatif , quand  c’eft  un  autre  mot  que  ce , eft  fort  éloigne 
du  verbe  lubftantif,  alors  il  eft  bien  mieux  de  dire  ce , que 
de  ne  le  dire  pas , comme , enfin  U auji  de  tant  de  mal- 
h 'urs  €5f  de  mij'eres  qm  nous  arri/vent  en  ce  monde  les  unes 
flir  les  autres  yC  eft , ^c.  pluftoft  quVy?.  Que  s’il  n’eft  ny 
trop  prés  ny  trop  join,  on  peut  mettre  ou  laiflèr  le  ce , com- 
me l’on  veutj  on  dira , U meilleme  n/oye  que  l'on  J^auroit 
prendi  e déformais  ,eft  ,&c  ceft , tous  deux  font  bons , mais 
aujourd’huy  .femble  eftre  un  peu  plus  en  ufage,  quoy 
que  la  plus  faine  partie  des  Eforivains  trouve  cV// meilleur. 
Il  n’eft  pas  de  cette  particule  ce , comme  de  fa  conjonction. 
que , dont  nous  avons  fait  une  Remarque. 

OBSERVATION. 

ON  n’a  pasefté  du  (èntiment  de  M.  de  Vaugelas  fur  certe 
remarque,  &il  a paru  qu’il  eft  tousjours  plus  élégant  de 
répéter  ce , quand  mefme  le  premier  ce  ne  feroit  pas  beaucoup 
éloigné , comme  en  cet  exemple  ce  qu'il  y a de  fâcheux  c’efi  que 
On  en  doit  ulêr  de  mefme  quand  on  a mis  un  autre  mot 
que  ce  auparavant  comme.  La  difficulté  que  tony  trouve  c’efi  & 
non  pas  efi,  qui  ne  lèroit  pas  11  bien  à beaucoup  prés.  En  gene- 
ral on  doit  tousjours  prererer  cefi  à efi. 

REMARQUE. 

Cê,  anjec  le  plurieL  du  'verbe  fubfianùf. 

^ E y a encore  un  ufàge  en  nollre  langue,  qui  eft  fort 
J beau , & tout  à fait  François.  C’eft  de  le  mettre  avec 
le  pluriel  du  verbe  fobftantif  : par  exemple  les plus  grands 
Capitaines  de  l’antiquité yce furent  Alexandre , Cefar , Han- 
nihal y &non  pas  les  pim  grands  Capitaines  de  l’anti- 

quité furent  , ni  ce  fut.  Je  crois  neanmoins  que  furent , 
éàns  ce , ne  feroit  pas  mauvais , mais  avec  , il  eft  incom- 

parablemenc 
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parablcment  meilleur.  Vom  ce  fut,  )g  doute  fort  qu’il  foic 
bon , ou  s’il  l’cfl: , c’-eft  fans  doute  le  moins  bon  de  tous. 
Cette  petite  particule  a une  merveilleufe  grâce  en  cet  en- 
droit , quoy  qu’elle  femble  choquer  la  Grammaire  en  l’un 
de  fes  premiers  préceptes , qui  eft  que  le  nominatif  fingu- 
licr  régit  le  fmgulier  du  verbe , & non  pas  le  pluriel  f & 
neanmoins  icy  on  luy  fait  régir  le  pluriel  en  difant  ce  fit. 
rent  Alexandre,  Cefar , ^c.  Surquoy  il  eft  à remarquer, 
que  toutes  les  façons  de  parler  , que  1 ufage  a cftablies 
contre  les  réglés  de  la  Grammaire,  tant  s’en  faut  qu’el- 
les foient  vicieufes  , ni  qu’il  les  faille  éviter , qu’au  con- 
traire on  en  doit  eftre  curieux  comme  d’un  ornement  de 
langage,  qui  fe  trouve  en  toutes  les  plus  belles  langues , 
mortes  & vivantes.  Quelle  grâce  penfez-vou^  qu’eut  par- 
my  les  Grecs  cette  locution  & cet  ufage,  de  taire  reo-ir 
le  finguher  des  verbes  aux  neutres  pluriels  ^ & de  dîre 
animalia  carrit , les  anm  aux  court,  ^ une  quan- 
tLte  d autres  Icmblables  ? Et  croiroit-on  que  dans  V-ir«^ile 
ce  fuft  une  licence  poétique  d’avoir  dit , Vrhem , quAm%. 
tt*o  , 'vefira  ejt , pluftoft  qu’une  noble  & élégante  maniéré 
de  s’exprimer  , dont  la  noblefte  & la  grâce  confifteen  ce- 
la feulement , d’eftre  affranchie  de  la  fervitude  Gramma- 
ticale, & de  la  phralè  du  vulgaire?  Il  n’y  a point  de  lan- 
gue éloquente , qui  ne  loit  enrichie  de  ces  lortes  d’orne- 
mens.  Mais  revenons  à nollre  ce. 

Ce , au  commencement  de  la  période  Ce  dit  encore  au 
mefine  lêns , & avec  plus  de  grâce  qu’en  l’exemple  que  j’ay 
propose , conune  ce  furent  les  Romains  qui  dumterent , t£c. 
te  furent  de  grands  hommes  , qui  les  premiers  intente-" 
rent.ffc.  , 

Ce  mot  fe  met  encore  avec  le  verbe  fubftantif,  quoy 
<jue  le  nom  fubftantif  qui  précédé  cp,loit  au  fingulier,' 

O o 
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Exemple  , tûff'.ire  la,  plus  fufeheu/e  que  j'aye  ,ce/ùnt  les 
contes  d un  tel , & non  pas  les  contes.  En  quoy  il  faut 
encore  remarquer  une  plus  grande  irrégularité  que  la  pre- 
mière , parce  que  lors  qu'on  dit , les  plus  grands  Capitames 
de  [antiquité  t ce  furent,  au  moins  y a-t-il  un  pluriel  devant, 
quoy  que  ce  , foit  au  fingulier  : mais  icy  affaire , & font 
tous  deux  au  fingulier , & neanmoins  ils  regilTcnt  le  plu- 
riel /ont , ce  qui  cft  bien  eftrangc  ; car  de  dire  qu'en  cet 
excmplcy3«r , fe  rapporte  au  pluriel  qui  fuit , à fçavoir  les 
contes , & non  pas  à aucun  aes  deux  finguliers  qui  prece- 
dent, j’en  demeure  d'accord  \ mais  que  peut-on  inferer  de 
là , fi  ce  n'eft  qu'au  lieu  d'une  irrégularité  que  j'y  remar- 
quois , il  y en  faut  remarquer  deux?  j'ay  dcsja  dit  la  premiè- 
re , &c  voicy  la  féconde , que  le  verbe  fubflantif  qui  félon 
l’ordre  de  la  Grammaire  ôc  du  fêns  commun  fur  qui  la 
Grammaire  cfl  fondée,  doit  cftrcregi , comme  il  l’eft  or- 
dinairement , par  le  nom  fiibftantif  qui  précédé  ; nean- 
moins en  cet  exemple  efl  régi  par  le  nom  fubftantif  qui  fuit. 
Ces  façons  de  parler  des  Latins  ; domus  , antra  fucrunt , 
ontnia  pontus  #rar , reviennent  à peu  prés  à celles  que  nous 
venons  de  dire. 

O BSE  R V ATI  ON. 

ON  eft  demeuré  d’accord  qu’on  ne  doit  pas  dire  , les  fins 
grands  Capitaines  de  [antt^uité  ce  fut  j4lexandre  ^ Ce  far 
ë'  Annibal.  Il  faut  mettre  le  verbe  au  pluriel , & dire , ce  furent  i 
mais  cette  phrafe , les  plus  erands  Capitaines  de  C antiquité  furent 
Alexandre , Cefar  ë-  Annib.d  ne  laifle  pas  d’eftre  bien  conftrui- 
tc,s’il  y avoit  un  plus  grand  nombre  de  mots  au  commence- 
ment il  lêroit  mieux  d'employer  ce  furent.  Dans  l’autre  exem- 
ple que  M.  de  V augclas  rapporte , L'affaire  la  plus  fafeheufe  que 
ffaye  , ce  font  les  comptes  et  un  tel , on  ne  pourroit  mettre  c'tft  les 
comptes  d’un  tel.  Si  ce  pluriel  ce  fnt  fans  aucun  nom  fub/Lintif 
pluriel  qui  le  précède  , cft  une  irrégularité , elle  eft  authorisée 
par  rUlage.  ‘ 
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RE  M A R Q U E. 

Ce  que  , pour  y?. 

IL  eft  bien  François  , 8c  a une  grâce  nompareille  en 
noftre  langue.  M.  CocfFetcau  en  ufc  fouvent.  Il  l’cm- 
ploy  c par  deux  fois  en  la  relponfc  de  Néron  à Seneque  : Ce 
que  je  rejpons , dit-il , fur  le  champ  , à une  harangue  que  tu  as 
préméditée  , ceB  premièrement  'un  fruit  de  ce  que  j'ay  appris 
de  toj\8c  un  peu  plus  bas  : Ce  que  tu  tiens  de  moy , des  far- 
dins  , des  rentes , des  maifons  , ce  font  toutes  djofes 
jettes  a mille  accidens.  Et  M.  de  Malherbe  , Aujft  ne  faut- 
il  pas  penfer , que  ce  que  Mercure  efl  peint  en  la  compagnie 
des  Grâces , ce  fait  pour  fîgnifier , ^c.  On  voit  en  ces  trois 
exemples , que  ce  que , fe  refcxjd  par  y?,  & qu’en  matant yî*, 
au  lieu  de  ce  que , ce  feroit  tousjours  le  mcfme  fens , mais 
avec  combien  moins  de  grâce  & de  beauté  ? Il  y en  a pour- 
tant , qui  croyent  que  ce  que  efl:  vieux , 8c  bien  moins  élé- 
gant que//,  neanmoins  un  de  nos  plus  excellons  Eferivains 
modernes  s’en  fert  fouvent. 

^ OBSERVATION. 

IL  n’y  .a  prelèntcmcnt  aucune  élccance  à employer  ce  que  au 
lieu  de/.  C’eft  une  façon  de  parkr  qui  aviculi , $c  qui  avoit 
grâce  du  temps  dcM.  de  Malherbe.  L’exemple  que  M.  de  Vau-v 
gelas  rapporte  de  cet  excellent  Autheur  n’a  rien  qui  foit  ambigu. 
On  voit  clairement  que  ce  que-)’  tient  la  place  de  / i niais  les 
deux  exemples  qu'il  tire  de  M.  Coefièteau  font  de  l’équivoque , 
&c  on  les  poiwroa  expliquer  de  cette  forte , les  chofts  que  je  rtf- 
fons  fur  le  champ  à ta  harangue  ^fentle  fruit  de  ce' que  tu  m’as  ap- 
pris. Les  biens  que  tu  tiens  de  moy  , des  jardins  , des  rentes , des 
maifons , ce  font  toutes  chofes  fujettes  ^c.  au  lieu  que  M.  ^ëfFc- 
teau  a voulu  dire , / je  refpons  fur  le  ehamp  à ta  harangue  c'eft  le 
fruit  é"C.  / tu  tiens  de  moy  des  jardins,  des  rentes , des  maifons  , 
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REMARQUE. 

'Ce  fut  Ÿourqtioji. 

AU  lieu  de  ce^lpourquoy  , qu’on  a accouftumé  de 
dire  , nous  avons  quelques-uns  de  nos  meilleurs 
Eferivains , qui  difent  prelque  tousjours  ce  fut  pourquoy  , 
devant  le  prétérit  defini.  Par  exemple,  ce  f.t  pourquov  les 
T{omatns  i>nniolcrent  des  njiÜïmes  , t£c.  eftimant  qu’il  y 
doit  avoir  du  rapport  entre  le  temps  qui  fuit , & celuy  qui 
va  devant  -,  mais  us  fe  trompent , parce  qu’en  cette  façon  de 

ftarler  cefi  pouiquoy , le  temps  prefent  cefl  convient  à tous 
es  temps  qui  fuivent , d’autant  qu’il  fe  rapporte  à la  caufe 
& à la  raifon  qui  fait  dire  cV/?  pwrquoy  ; quifubfifte  & qui 
eft  aufli  bien  prefente  maintenant  qu’elle  l’elloit  au  temps 
paffé  ; Et  qu’ainfi  ne  Ibit,  ne  difons-nous  pas  pourquny  efl- 
ce  que  les  Romaim  fiient  telle  ch) fe  \ beaucoup  mieux  que 
fi  nous  difions  ypourquoy  fut- ce  que  les  Romains  Cette  lo- 
cution ce  fut  pourquoy  vient  de  Normandie,  au  moins  les 
Autheurs  qui  ont  accouftumé  de  s’en  iervir  en  font.  On 
en  ufe  aufli  en  Anjou  &:  au  Maine. 

OBSERVATION. 

C'Bfipôtrquoy , convifenc  fort  bien  à tous  les  temps  du  verbe 
que  l’on  met  enfuite.  Ainfi  on  doit  dire  à l’imparfait  & 
au  futur  aufli  bien  qu’au  parfait  , c'eft  pourquoy  les  Amiens  or- 
donnaient des  facripces , ^ t'ejt pourquoy  les  Magifirats  feront  fa- 
gemeru  s’ils  défendent  &c. 
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R E M A R Q\J  E. 

Ce  à ce  faire  3 en  ce  fàifant, 

P Lu  fleurs  n’approuvent  pas  qu  on  en  ufe  à la  place  de 
l’article , par  exemple , il  ma  fait  ce  bien  de  me  dire , 
ils  veulent  que  l’on  die  , il  ma  fait  le  bien  de  me  dire  : 
neanmoins  M.  de  Malherbe  a eÇai'ii  3 elle  m' a fait  cet  hon- 
neur de  me  dire.  J’apprens  que  ce  bien , cet  honneur  ^ s’eft  dit 
autrefois  , mais  aujourd’huy  l’on  ne  le  dit  plus  gueres  \ 
quoy  qu’il  ne  le  faille  pas  condamner  abfolument  ; il  eft 
certain  qu’/7  m'a  fait  le  bien  , il  m'a  fait  L* honneur  de  me 
dire , eft  bien  plus  doux  & plus  régulier. 

On  ne  peut  pas  nier  , que  ces  deux  façons  de  parler  à ce 
faire  5 ôc  en  ce  fufant , ne  loient  fort  commodes  & fort  or- 
dinaires dans  plufieurs  de  nos  meilleurs  Autheurs  : mais 
elles  ne  font  plus  aujourd’huy  du  beau  ftile , elles  {entent 
celuy  des  Notaires.- 

OBSERVATION.' 

ON  ne  dit  plus  du  tout  aujourd’huy  , il  ma  fait  ce  bien  , 
ou  cet  honneur  de  me  dire , il  faut  dire  fimplemcnt  , il  m'a 
fait  l'honneur  de  me  dire.  A ce  faire  ôi  en  ce  faifant  , font  des 
termes  de  pratique.  • 

. R E M A R Q^U  E. 

Peu  s en  efl  fallu, 

C’Efl:  ainf  que  l’Ufagc  veut  que  l’on  parle  , mais  la 
caifon  ne  le  voudroit  pas , elle  voudroit  que  l’on 
difl  peu  s en  eft  failli  \ car  il  eft  certain  qu’en  ce  terme  peu 
s en  efl  fallu  fallu  ne  veut  dire  autre  chofe  manqué  ^ 

tout  de  meiine  que  fi  l’on  difoit^^’»  s en  eft  manqué 3 corn- 
■ ; O O 
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me  fAtlür , à l’infînicif  veut  dire  manquer.  Or  eft-il  ^uc 
' fatllirnt  fait  point  au  prétérit  parfait , il  a fallu . mais  il  a 
failli , comme  il  a failli  k me  blejfer , & fallu , cfl:  le  prété- 
rit de  l’infinitif  falloir  n’eft  pas  en.ulâgc  ,&  qui  li- 

gnifie en  Latin  oportert , tl  afJlu . dit-on , ceder  a laforce^ 
tl  a fallu  faire  cela  ; mais  il  cft  arrivé  en  ce  mot  toute  la 
mefme  choie  qu’à  reau'ven , pour  recouevré,  & je  ne  dou- 
te point  que  lors  que  l’on  commença  à dire  peu  s en  eSl 
fallu  , ^our  peu  s en  efi  fiilli , les  Grammairiens  de  ce 
tcmps-la  ne  fiffent  les  mefmes  exclamations  & le  mefme 
bruit  qu’ont  fait  ceux  de  noftrc  temps  quand  on  a dit  reenu- 
wert , pour  recouvré:  Mais  on  a eu  beau  invoquer  Prilcien, 
& toutes  les  puilTances  Grammaticales , la  railon  a luccom- 
bé , & l’Ulàge  ell  demeuré  le  maillre , communis  errorfu 
citjus , dilent  les  Juiifconfultes.  Quand  deux  verbes  lèref- 
Icmblcnt  il  eft  aisé  de  confondre  les  conjugaifons , li  l’on 
n’a  appris  à les  demefler  \ &c  pour  en  donner  un  exemple , 
dans  le  mefme  verbe  de  fiUhr,  on  dit  en  Normandie,  il 
faillira , il  ftilliruit  pour  dire  il  faudra  , il  faudrait . qui 
cft  une  faute  toute  contraire  icc\\c<y , peu  s'en  e fl  fallu, 

OBSERVATION. 

MDc  Vâiigelas  a railbn  de  dire  dans  cette  remarque  que 
‘ptus’en  (P  fallu . cil  la  mefme  chdlc  que  fi  on  difoic  , peu 
s'en  efl  manqué } mais  il  ne  s’enfuit  pas  que  la  railbn  voudroit 
<]u’on  difl  tfeu  s'en  ef  faiSi  , au  lieu  de  peu  s'en  eft  fallu  ; car 
tjuoy  que  manquer  & faillir  fuient  lynonimes  dans  le  fens  de 
trrare , faire  une  faute  , ils  ne  le  font  pas  dans  celuy  de  derjie. 
Ainfi  on  dit  fort  bien  manquer  k fon  deveit  , manquer  i f»n  ami.^ 
& on  ne  peut  dire , faillir  à fon  devoir , faitir  à fon  ami , quand 
on  dit  peu  s’en  eft  fallu , pour  dire  , peu  s’en  tft  manqué , c’ell  dans 
le  Icns  de  deeffe , que  n’a  pas  le  verbe  faillir.^  & lors  qu’on  dit , 
il  a failli  à fe  tuer^  c’eft  dans  le  fens  de  faire  une  faute , & comme 
fx  l’ondifoit,  il  aprefque  fait  la  faute  de  fe  tuer.  Il  n’y  a donc 
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pas  d’apparence  qu’aucuns  Grammairiens  fe  l'oient  récriez  con- 
trei en  eji fallu,  puis  qu’il feroit  difficile  de  trouver  peu  s'en 
ejt  failli , dans  nos  livres  les  plus  anciens.  On  a tousjours  eferit , ou 
tousjours  dit  peu  s' en  ejifallu^iL  ce  participe  fallu\\csvt  de  certitu- 
de du  serbe  falloir:  S'en  falloir  eft  lui  verbe  imperlônncl  qui  a la 
mefme  fignification  dans  tous  fes  temps  que  s en  manquer on. 
pouvoit  mettre  en  fa  place.  Mais  quoy  qu’on  y puilTc  mettre 
manquer,,  on  n’a  pu  jamais  y mettre  faillir  &dire,/>r«  s'en  e(l 
failli.  On  ne  doit  pas  juger  de  peu  s' en  e/l  fallu  que  M.  de 
Vaugclas  prétend  dire  employé  pour  peu  s'en  eft  failli,  com- 
me du  participe  recouvert,  qui  vifiblement  a dlé  dit  par  abus  pour 
recouvre  Recouvrir  & recouvrer  l'ont  deux  verbes  qui  lignifient 
deux  chofes  fort  differentes  , & qui  à l’exception  du  prefent  & 
de  l’imparfait  de  l’indicatif  , forment  leurs  autres  temps  diffé- 
remment , recouvrer  fait  à fes  deux  prétérits  , fay  recouvré  , je 
recouvray  , & au  futur,  je  recouvreray  J & recouvrir  fût  ,j'ay  re- 
couvert , je  recouvris  , & jamais  j'ay  recouvré  , ni  je  recouvray  , 
& au  futur  je  recouvuray  & non  pas  je  recouvreray.  Pourquoy 
donc  donner  deux  parfaits  à recouvrer  , fay  recouvré  & / 'y  re- 
ciuvert  L’abus  elloit  une  faute  , & les  Grammairiens  ont  eu 
tousjours  railon  de  s’y  oppofer. 

R E M A R (^U  E. 

.Avec  -,  avecque , avecques. 

POur  commencer  par  le  dernier  , anjecq»es  ne  vaut 
rien , ni  en  Profe , ni  en  Vers , & pas  un  de  nos  bôns 
Poctes  ne  s’eft  donné  la  licence  d’en  uier.  Mais  parce  que 
je  vois  de  bons  Autheurs  qui  fouffrent  cette  ortnographe 
dans  leurs  oeuvres,  & qu’infenflblementclle  pourroit bien 
fe  glilTcr  jufques  dans  les  Vers  , j’ay  jugé  àpftjpos  de  la 
comprendre  en  cette  remarque , pour  empefener  qu’on  ne 
s’y  trompe. 

A'vec , fie  avecque  font  tous  deux  bons , & ne  font  pas 
feulement  commodes  aux  Poëtes  pour  allonger  ou  ac- 
çourcir  leurs  Vers  d’une  fyllabe  félon  la  necellité  qu’ils 

en 


Digitized  by  Google 


t)É  L’ACADEMIE  FRANÇO  ISE.  *5)7 
tn  ont , mais  encore  à ceux  qui  eferivent  en  Proie  avec 
quelque  foin  de  fatisfaire  l’oreille , foit  pour  former  la  jufle 
Jnefure  d’une  période , foit  pour  les  joindre  aux  mots  avec 
Icfquels  ils  rendent  le  fon  plus  doux , & la  prononciation 
plus  aisée , foit  énfin  pour  empefeher  dans  la  Profe  la  me- 
lure  des  Vefs.  Je  ne  voudrois  jamais  eferke  A^vec  vous  ^ 
mais  tousjours  afvecque  vous  , à cauie  de  la  rencontre  de 
ces  deux  rudes  cordônes  c èc  a/ , ce  qui  a donné  lieu  fans 
doute  à ajoufter  , tjue , après  avec,  puis  qu’aufli  bien  on  ne 
fçauroit  prononcer  aveevous  yque  de  la  mefme  façon  que 
l’on  prononce  avecque  vous  ; mais  ceux  qui  lifent  avoue- 
ront que  rencemtrant  eferit  avec  vous , cela  leur  fait  pei- 
ne , ôc  qu’au  contraire  ils  font  bien  aifès  de  txa\x\ts  avecque 
vous . dequoy  je  me  rapporte  à Pcxperience  d’un  chacun.  Il 
y a donc  des  confones  devant  Icfquellcs  il  faut  dire  avec  y 
6c  d’autres, devant  Icfquelles  il  faut  dire  avecque ,^om  la. 
douceur  de  la  prononciation.  Il  ne  feroit  pas  befoin  de  les 
diftinguer  icy  , puis  qu’il  fuffit  de  confulter  fa  langue  & 
fbn  oreille  pour  cela,  neantmoins  il  n’y  aura  point  de  nwl 
de  le  faire  par  l’ordre  alphabétique  des  confones. 

Devant  le  h il  eft  mieux  de  dire  & d’eferire  avec  y qu’<f- 
fpecque  y comme  avec  bon  pajjeport , avec^  beaucoup  de 
peine. 

Devant  le  c , avec  , efl  mieux  o^avecque  comme  avec 
cet  homme , avec  cette  femme  . parce  que  les  deux  c fè  ren- 
contrant , viennent  a fc  joindre , 6c  adouciffent  & facilitent 
la  prononciation. 

Devant  le  d , arveCy  comme  avec  deux  ou  trois  de  mes  amis. 

Devant  , eft  mieux  qu’a-^^c , comme  4't'fc- 

que  frayeur , & cette  queue  de  quey  efl  fî  neceffaire,  que 
vous  ne  le  fçauriez  prcfque  prononcer  fans  cela , & quand 
vous  ne  le  voudriez  pas  prononcer , il  fembic  à ccut 
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Ce  n’eft  pas  que  ce  fbit  une  faute , quand  on  n’obfcrve- 
ra  pas  cela , mais  il  y aura  fans  doute  moins  de  perfedion , 
& que  coufte-t-il  de  l’obferver  <’  Ni  je  n’approuve  ceux  qui 
ne  fe  fervent  jamais  que  d’a^vec , ni  ceux  qui  ne  fe  fervent 
jamais  que  d^a.'vecque,  car  nous  avons  de  grands  Eferivains, 
qui  fe  partagent  ainfi.  Et  fans  parler  de  la  différence  des 
confbnes , a quel  propos  cette  adjondbion  de  que , devant 
•les  voyelles , elle  y eft  abfolument  inutile  à caufè  de  l’éli- 
fîon , a,(vec  ani(  ur , anjec  ennuie , A'vec  interefl y a^vec  ombre  s 
aruec  utilité  ^ Pourquoy  a^vccque  y dcwmt  tous  ces  mots  > 
C’eft  pourquoy  jem’eftonne  que  M.  de  Malherbe  ait  en- 
tièrement renoncé  à pour  ne  dire  jamais  c^U^vecquCy 
ne  pouvant  éviter  par  ce  moyen  de  rudes  cacophonies  , 
comme  quant  il  s*en  fert  devant  qui , quoy  , quelque  , ^ 
autres  femblables  , xfiecque  quelque  trouble  , dit-il  en  un 
certain  endroit, quelle  oreille  peut  fouffrir  a<vecque  qui  , 
a^'ccque  qmy  f ni  qu’on  le  mette  devant  ces  fylkbcs  ca , 

Sc  eu  y comme  u'z/ecque  carojS'e  ^ a^i  ecque  copie  , ou  ufvecque 
compagnie , a^vecque  curiofité.  J’ay  ouy  dire , à une  Dame 
de  la  Cour  a^ecque  qui , M.  de  Malherbe  l’a  dit.  Au  refte, 
il  faut  tousjours  prononcer  le  c , d'avec  devant  quelque 
lettre  qui  fè  rencontre , & fè  garder  bien  de  dire  i moy , 
anjé  UH  de  mes  amis  y ^c.  comme  prononcent  plufieurs. 

OBSERVATION 

ON  n’eferit  plus  du  tout  avecques , & on  fefért  rarement 
à'avecque  f^s  /*,  fi  ce  n’eft  en  vers,  quand  on  a beioin  d’une 
iyllabc  encore  eft-il  bon  de  s’en  paficr  le  plus  que  l’on  peut, 
J^vec  n’a  rien  de  choquant  devant  quelque  confone  qu’on  le  puif 
(c  mettre,  & ce  que  M.  de  Vaugelas  obfèrve  là-deflus  , vient 
d’une  delicatefle qui  luy  eftoit  particulière.  Il  a railbn  de  blaf- 
mer  ceux  qui  prononcent  uvé  moy , avè  un  de  mes  amis.  Il  faut 
tousjours  faire  femir  le  c d'avec, 
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REMARQ.UE. 

Exemple. 

CE  mot  cft  mafculin  fans  difficulté  , mais  j‘en fais 
une  remarque,  parce  qu’à  Paris  dans  la  ville  on  le 
fait  ordinairement  féminin  , ^ l'erreur  vient  apparem- 
ment de  ce  que  exemple  eft  de  ce  dernier  genre , quand  il 
fignifie  lepitron  ,ou  lemodelle  d'ejc.iture  , que  les  Maill 
très  Efaivains  donnent  aux  enfans  pour  leur  apprendre  à 
elcrirc.  De  belles  exemples.  J’ay  dit  dans  la  ville , parce  qu’à 
la  Cour  on  ne  l’a  jamais  fait  que  mafculin  , donner  bon 
exemple  jde  bons  exemples. 

OB  SERVATI.ON, 

IL  n’eft  pas  permis  de  donner  le  genre  féminin  au  mot  exemple, 
fl  ce  n’cll  quand  il  lignifie  un  mudele  d’eferiture , comme  en 
cette  phralê.  Ce  Maifire  Eferivain  donne  de  belles  exemples  à fes 
efeoliers.  '''• 

R E M A R Q,U  E, 

Faire  piece. 

CEtte  façon  de  parler  qui  eft  fi  fort  en  vogue  depuis 
quelques  années  à Paris  , d’où  elle  s’eft  rcipanduc 
par  toutes  les  Provinces  de  la  France  , bien  loin  d’eftre  fi 
excellente  que  la  croyent  ceux , qui  en  penfent  orner  leur 
langage , & affeiftcnt  d’en  ufer  à tous  propos  comme  d’un 
terme  de  la  Cour , qu’au  contraire  je  leur  déclaré  de  la  parc 
de  tous  ceux  qui  fçavent  bien  parler  & bien  eferire  , qu’il 
n’y  en  a point  de  plus  mauvaiie  en  toute  noftre  langue,  ni 
qui  leur  ibit  plus  defagreable.  Je  dis  mefme  que  la  Cour  en 
fa  plus  faine  partie  ne  la  peut  iTouffrir,  & quatre  cous  les 
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mots&  toutes  les  phrafes  qu’elle  condamne,  celle-cy  Ce  peut 
<lire  l’objet  principal  de  fon  averfion.  Mais  voyons  fi  cette 
averfion  eit  de  la  nature  de  celles , qui  font  bien  fouvent 
(ans  fondement , & examinons  la  choie  avec  équité , bien 
qu’en  matière  de  langage  il  fuffit  que  plufieurs  des  meil- 
leurs juges  de  la  langue  rejettent  une  façon  de  parler , pour 
nous  obliger  à ne  nous  en  iervir  plus , ûns  qu’il  ibit  befoin 
d’en  rechercher  les  raifbns.  Piece , en  cette  phraiè  veut  dire 
deux  chofes,  fi  je  ne  me  trompe  j l’une,  c’eft  une  malice  in- 
ventée contre  quelqu’un  pour  luy  nuire , & l’autre,  un  tour 
que  1 on  fait  ingenieuièment  à quelqu’un,  non  pas  pour  luy 
nuire;  mais  pour  iè  joüer.  En  tous  les  deux  uiàges , c’eft  une 
fignification  figurée , qu’on  a tirée , comme  je  crois , d'me 
piece  de  théâtre , comme  fi  l’on  vouloir  dire  , que  tout  de 
mefme  qu’on  invente  des  fujets  de  Tragédie,  ou  de  Tra- 
gicomedie , de  Comedie , & mefme  de  f.irce . pour  diver- 
tir le  monde , Sc  que  ces  inventions-là  s’appellent  des  piece  t 
de  theatre , aufli  ce  que  l’on  invente  contre  une  perfonne  , 
foit  pour  luy  faire  du  mal , ou  pour  s’en  joüer,  & s’en  di^ 
vertir  , s’appelle  me  piécette  inventer  ces  choies -là , s’ap- 
pelle f.ire  une  piece'.  Dés-là  jeMaiilb  à juger  à ceux  qui 
le  connoiilènt  aux  bonnes  figures  ,&  aux  belles  maniérés 
de  parler , fi  celle-cy  eft  du  nombre , & fi  elle  n’eft  pas  ti- 
rée de  bien  loin.  Une  piece  de  theatre , s’appelle  piece , parce 
que  piece  veut  dire  ou-vrage , comme  qui  diroit  un  owvrage 
de  theatre  i Car  tous  les  ouvrages , foit  des  mains , ibit  de 
l’eiprit  s’appellent  pièces,  &c  pour  dire^’oi/à  un  bel  ou^vrage^ 
on  dit  fOüiLa,  une  belle  piece , tvoilk  une  riche  piece , de  ibrte 
que  piece , mefme  en  matière  de  theatre , ne  veut  dire  qu’  >u- 
•vrage.  Il  y a donc  une  grande  violence  à transférer  ce  mot 
là  au  ièns  qu’on  luy  donne  lors  que  l’on  dit  faire  piece  ÔC 
je  m’ailèurc  que  Quintilicn  n’auroit  pas  trouvé  en  cette 

Pp.iij 
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métaphore  toutes  les  conditions  qu’il  demande  , & 
que  nos  Maiftres  ont  oblèrvées.  Mais  ce  qui  achevé  de 
la  rendre  infupportable , c’eft  la  phralè  fairepiecey  car  en- 
core a l’on  diioit  une  piece , au  lieu  de  deux  maux , il 
n’y  en  auroit  qu’un , parce  que  l’on  (è  tiendroit  au  moins 
dans  les  termes  d’une  conftrudlion  reguliere  : mais  une 
perfonne  de  grande  condition  , ôc  qui  parle  parfaitement 
bien , a accouftumé  de  dire  que  cette  phrafe/.«rf  piece  cft 
le  plus  cruel  fupplice  qui  ait  encore  efté  inventé  en  ce 
genre  là  contre  les  oreilles  délicates.  Il  n’appartient  qu’à 
celuy  qui  a dit  le  premier  tl  a,  e/prit , il  a cœur , H a.  c/piu 
d’avoir  enrichi  noftre  langue  de  cette  belle  locution 
faire  picc<. , fur  tout  dans  la  connruélion  qu’on  luy  donne  , 
en  difant  il  ni  a fait  piece  , qui  cft  comme  le  comble  & 
le  couronnement  d’un  fi  bel  ouvrage.  Mais  c’eft  trop  s’ar- 
refter  à une  chofe,  qui  n’en  vaut  pas  la  peine. 

OBSERVATION 


ON  a efté  furprisdece  qucM.  de  Vaugclas  traave  faire 
‘lece  une  mauvaife  façon  de  parler.  Il  n’y  en  a point  de 
plus  ufitée  dans  la  converfation  , & il  ne  faut  point  la  condam- 
ner à caul'e  piece  n’a  point  d’article.  Il  y en  a beaucoup  d’au- 
tres que  l’on  employé  avec  grâce  fans  article,  comme  ''aire  affronty 
faire  infuhr,  c.  n ne  peut  dire  mefme  faire  une  Piece  ablblument 
comme  M.  de  Vaugelas  le  demande , pour  rendre  la  phrafe  .dit- 
il,  moins  infupportable.  On  eft  obligé  d’y  joindre  un  adjeûif , & 
de  dire  par  exemple  , il  m'a  fait  une  piece  fanglante  , ou  quel- 
que choie  d’équivalent , comme  > il  m'a  fait  une  piece  que  je  ne 
luy  pardonneray  ^ama.Si 
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K E M A R Q^U  E. 

Acheter, 

ÎE  ne  ferois  pas  cette  remarque , fi  Je  n'avois  oui  plu- 
fieurs  hommes  dans  la  chaire , & dans  le  barreau  pro- 
noncer mal  ce  mot,  & dire  ajetter^  pour  acheter-^  mais  ce 
qui  m’eftonnc  davantage , c’eft  que  je  ne  vois  perfbnne  qui 
les  reprenne  d’une  faute  fi  évidente.  Ce  déjoue  eft  particu- 
lier à Paris , c’eft  pourquoy  ce  fera  leur  rendre  un  bon  offi- 
ce que  de  les  en  advertir. 

OBSERVATION. 

IL  faut  prononcer  la  fécondé  fyllabe  du  verbe  acheter  ^commt 
on  le  prononce  dans  achever.  Ceux  qui  la  font  fcmblable  à la 
pénultième  du  verbe  r^etteront  une  prononciation  vicieufè. 

R E M A RQ^U  E. 

Eu, 

CE  mot  du  prétérit  parfait  êC Avoir , f ay  eu  ^ tu  as  eu  y 
n’eft  qu’une  fyllabe,  qui  eft  une  des  diphtongues 
de  noftre  langue  ; neantmoins  plufieurs  font  cette  faute  de 
prononcer  eu , en  faifant  de  chaque  lettre  une  fyllabe,  com- 
me fi  l’on  eferivoit  eü , avec  deux  points  , pour  en  faire 
deux  fyllabcs. 

OBSERVATION. 

CE  mot  eu , participe  du  verbe  avoir , n eft  que  d’une  lyllabcv 
^ c’eft  une  mauvaife  prononciation  que  d’en  faire  deux. 
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R E M A RQ^U  E. 
mon  endroit , d l'endroit  d un  tel. 


CEs  façons  de  parler , par  exemple , />  ne  feray  fuTnits 
ingrat  en  fvojtre  endroit , en  Jon  endroit , ^c..  il  faut 
efire  charitable  à l endroit  des  pau^vres , ne  font  plus  du  beau 
langage  , comme  elles  l’eftoient  du  temps  de  M.  Cocffe- 
teau.  On  dit  tousjours  envers. 


OBSERVATION, 

SI  en  mon  endroit  t endroit  des  per fonnes  des  mi- 

nieres  de  parler  receucs  du  temps-  de  M,  de  Vaugelas  , qui 
s’en  cft  fervi , elles  ne  le  font  plus  prelèntcment.  Il  Faut  dire., 
envers  moy , envers  les perfonnes. 

REMARQ^UÊ.. 
yi'vant  que  , devant  cfUe, 


TOus  deux  font  bons , M.  Coëffeteau  a tousjburjf- 
efcrit  devant  que  , mais  avant  que  ell  plus  de  la 
Cour , & plus  en  ulà^gc  : L’un  & l’autre  devant  l’infinitif 
demande  l’article  de par  exemple  il  faut  dire  .vant  que  de 
mourir  y & devant  que  de  mourir . & non  pas  avant  que 
mourir , ny  devant  que  mourir , & beaucoup  moins  encore 
avant  mourir , comme  dilcnt  quelques-uns  en  langage 
barbare. 

OBSERVATION,. 

IL  n’y  a plus  opsl  avant  que  qui  foit  en  ulà^.  Ceux  qui  parlent 
bien  ne  difenc.  point  devant  que.  La  particule  de  elt  neceflai- 
rc  quand  avant  que  eft  mis  devant  un  infinitif  j & il  faut  dire 
avant  que  de  mourir  , & non  pas  avant  que  mourir  ^ ou  avant 
mourir. 

REMARQUE 


S. 
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R E M A R QJJ  E. 

Croijtre, 

E verbe  efl  neutre,  & non  pas  adif,  & jamais  M. 

J CocfFeteau  ny  aucun  de  nos  Autheurs  en  Profe  ne 
l’a  fait  que  neutre  : mais  nos  Poètes  pour  la  commodité 
des  Vers  s’émancipent , & ne  feignent  point  de  le  faire  ac- 
tif, quand  ils  en  ont  befoin. 

Æ des  cœurs  bien  touchez^  tArdcr  U joüifitnce^ 

Ceft  infitUiblemnt  leur  croiflrt  le  defir. 
dit  M.  de  Malherbe.  Et  en  cet  exemple  il  faut  noter  qu’il 
s eft  encore  donné  la  mefme  licence  au  verbe  tarder^  qui 
eft  auffi  neutre , & non  pas  adif , comme  eft  fon  composé 
retarder.  Il  faut  doncàiiQaccroiftrecn  Profe,  quand  on  a 
befoin  de  Tadif , & non  pas  croiftre, 

OBSERVATION. 

CRoifire  & tarder  font  deux  verbes  neutres , & M.  de  Vau- 
gelas  a eu  raifbn  d’appeller  licence  , la  liberté  que  M.  de 
Malherbe  s’eft  donnée  de  les  faire  adifs.  Ainfi  on  ne  doit  les 
employer  qu’au  neutre  dans  la  Poe  fie  mefine. 

R E M A R Q^U  E. 

Fournir, 

IL  y a trois  conftrudions  differentes , car  on  dit  la  rU 
tvtere  leur  fournit  le  pilleur  fournit  du  fel  y Ôc  les  four- 
ntt  de  fil  y qui  efl  le  meilleur  & le  plus  élégant  des  trois, 

OBSERVATION. 

CE  verbe a les  trois  conflrudions  differentes  que  M. 
de  Vaugelas  luy  donne,  La  riviert  leur  faumit  le  fel  n’cft 


306  OBSERVATIONS 

pas  une  phrafc  moins  élégante  que  de  dire  les  fournit  de  fel  j mais 
la  riviere  leur  fournit  dufel3.\ine  fignification  difFcrentc  des  deux 
autres  maniérés  de  parler.  C’eft  faire  entendre  que  la  riviere  leur 
en  fournit  une  partie , & qu’il  leur  en  vient  encore  d’ailleurs  : au 
lieu  que  les  deux  premières  fignifient  que  la  riviere  leur  apporte 
coût  le  lèl  dont  ils  ont  belôm. 

R E M A R C^U  E. 

Rien  autre  chofe. 

PLufîcurs  croyent  que  cette  façon  de  parler  quoy  que 
familière  a quelques  excellens  Autheurs,ne  vaut  rien. 
Par  exemple  , fi  l’on  dit  les  paroles  ne  font  rien  autre  choje 
que  les  images  des  pensées  y A'i  fouftiennent  que  c’eft  mal 
parler , & qu’il  faut  dire , les  paroles  ne  font  autre  chofe  que 
' les  images  des  pensées , ou  les  paroles  ne  font  rien  que , Çÿc. 
qu’il  fuffit  de  l’un  ou  de  l’autre , ôc  que  fi  on  les  met  tous 
deux , l’un  eft  redondant.  Mais  il  y a beaucoup  d’endroits, 
où  pour  exaggerer  , il  eft  necelTaire  de  dire  , rien  autre 
ihtje  J par  exemple  nous  dirions , mais  quand  il  parle  ain- 
fi  que  n; eut-il  dire?  rien  autre  àsofe  y Meffeurs  ffaony^c. 
Il  eft  donc  emphatique  en  certains  endroits  , mais  pour 
l’ordinaire  il  eft  bas , & l’autre  façon  de  parler  fans , rien , 
eft  élégante.  • 

OBSERVATION. 

IL  eft  certain  <qu’il  y a qudepse  choie  de  ixdondant  dans  la 
preraicre  phraîfe  de  M.  de  VaugeJas  , & qu’elle  feroit  égale- 
ment bonne  pour  le  (êni  quand  on  ftipprimeroit  le  mot  rien  , ou 
autre  chofe.  Cependant  il  y a des  occafions  où  cette  façon  de  par- 
ler peut  s’employer  avec  grâce  oomnte  fi  on  diloit  , /quelques 
quejhons  que  vous  me  fajfe\,je  ny  rèpondray  rien  autre  chofe  que 
'ce  que  je  vous  ay  dit  y s-  eft  mieux  parler  que  de  dire  firaplement , 
je  ne  vous  refendray  rien  qsu  u que  je  wus  ay  desja  dit , ou  je  ne 
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‘Càas  rêfettdray  autre  chofe  que  ce  que  je  vous  ay  desja  dit.  Quanc 
à l’autre  phrafc  où  il  y a une  interrogation  , cette  interrogation, 
en  fait  comme  un  premier  membre  , apres  quoy  il  faut  neceflai- 
rement  commencer  l’autre  par , rien  autre  chofe , Mejjicurs^ 

R E M A R QJJ  E, 

^oy  qttil  arrive  , quoy  qu’il  en  fait. 

C 'Eft  ainfi  qu  il  faut  dire , & non  pas  quoy  qui  arri- 
we , comme  dilênt  plufieurs  ; Car  ce  quey  que , eft 
le  quidquid  des  Latins.  Et  c’efl:  gourquoy  l’on  dit  quqy 
que  c’en  foit , & quoy  qu’il  en  fott , & qu’aprés  quoy  , il 
faut  dire  que , & non  pas  qui.  M.  Coëfïctcau  dit  tousjours , 
quoy  que  cen  foit , & M.  de  Malherbe  dit  tan  tort , quoy  que 
t’^aySir , 5c  tantoft , quoy  qu'il  enfuit , ils  font  tous  deux 
bons , mais  le  dernier  , quoy  qu'il  en  foit , eft  beaucoup 
plus  en  ufàge  aujourd’huy , 5c  plus  doux, 

OBSERVATION. 

ON  ne  peut  douter  que  le  quoy  que  de  cette  phralê  ne  foie 
\c  qutdquid  ^cs  Latins.  Ce  quidquid  oSt  ou  nominatif,  & 
fe  reloue  par  quelque  chofe  qui  ou  accufatif , & Veut  dire  quelque 
chofe  que.  Cclà  elîant  il  faudroit  dire  quelque  chofe  qut  arrive  y 
puifque  dans  le  quidqutd  eveniat  qui  répond  parfaitement  à quel- 
que chofe  qui  arrive.,  le  mot  Latin  quidquid  eft  Ic  nominatif  à'eve~ 
niati  maisl’ufage  a prévalu  , & tout  le  monde  dit  quoy  qu'il  ar- 
rive. On  dit  aulli  quoy  qu'il  en  foit.  On  a banni  entièrement 
quoy  que  c'en  foit , que  M.  de  Vaogelas  trouve  bon, 

rem:ar(^ue. 

U rn  d dit  de  faire. 

CEtte  façon  de  parler  eft  venue  de  Gaftogne , 8cs’elt 
introduite  à Paris  ^ mais  elle  ne  vaut  rien.  Il  faut  dire: 

Q.‘iÿ 
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il  ma.  dit  que  je  fife.  Ce  qui  a donné  lieu  à cette  erreur 
vray-(êmblablcment , c’eft  que  l’on  a accouftumc  de  dire, 
il  m'a  commandé  défaire , il  m'a  prié  défaire , il  m'a  co*iju~ 
ré  défaire , il  m'a  châtié  de  faire  i car  ce  Teroit  mal  dit , 
il  m'a  commandé  que  je  fiffe  fil  nia  prié  que  je  fijfe , & ainfi 
des  autres. 

OBSERVATION. 

CEtte  façon  de  parler  s’eft  trouvée  fi  commode  pour  abréger, 
qu’elle  a cfté  receuë  prelque  tout  d’une  voix.  On  a eu  égard 
au  Icns  qui  cft  exprimé  par  une  feule  parole  : au  lieu  qu’en  dilant, 
il  m'a  dit  qnej'allaffc , ilm'4  dit  que  je  fijfe , cela  traine  beaucoup 
davantage  que  fi  on  difoic  il  m’a  dit  dt aller  , il  rrd a dit  de  fane. 
Le  verbe  dire  fignific  dans  ces  deux  phrafes , ordonner , ou  prier  ; 
& comme  c’eft  oien  parler  que  de  dire  , il  luy  crionna  dl aller  , 
il  le  pria  de  faire  , l’ufage  (èmblc  avoir  permis  de  dire,  il  luy  dit 
daller , il  luy  dit  de  faire. 

R E M A R CLU  E. 

ydoujh 

CE  mot  ne  fait  qu’une  fyllabe , qui  eft  tripbthongue, 
qu’ils  appellent  , c’eft  à dire,  composée  de  trois 
voyelles.  Elle  fe  prononce  donc , comme  u l’on  efaivoit 
ouji  J & qu’il  n’y  euft  point  d’ ; ; Car  ceux  qui  prononcent 
tf-o»/?,  comme  fait  le  peuple  de  Paris,  en  deux  fyllabes  , 
font  la  mefme  faute , que  ceux  qui  prononcent  ayder^  ea 
trois  ÇjWshçs  A-y-der , quoy  qu’a  ne  foit  que  de  deux. 

OBSERVATION.  ' 

IL  n’y  a que  le  menu  paiple  qui  faffe  le  mot  j4oufi  de  deux 
fyllabes  j mais  ce  qu’il  a d’extraordinaire  , c’eft  que  la  let- 
tre a qui  le  commence  ne  s’y  faifant  point  fentir  , cette  mefme 
lettre  fait  une  (ÿllabe  particulière  dans  le  verbe  aoufter., 
gnifier” faire  meurir  , & ce  verbe  fe  prononce  en  tioi?  fyllabes, 
tl  lia  point  fait  affez^  chaud  pour  aoüfier  ces  fruits. 
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REMARQ^UE. 

^appareiller. 

Bien  que  ce  mot  foit  un  terme  de  marine , & de  l’arc 
de  la  navigation , il  eft  neantmoins  pafle  en  ulage 
commun , & eft  entendu  prcfque  de  toute  la  Cour.  Il  li- 
gnifie fè  préparer  à.  faire  'voile  À fe  mettre  en  mer.  Ce 
verbe  eft  tousjours  neutre , & jamais  on  ne  dit  s’ appareiller^ 
comme  l’on  dit  fe  préparer  , ny  appareiller  un  'vaijfeatt , 
mais  on  dit  Amplement  appareiller  s comme  on  appareil- 
loit  lotfcpiil'vintune  tempeSle  y ^c. 

OBSERVATION. 

On  n’a  rien  trouvé  à ajoufter  à cette  Remarque. 

REMARQUE. 

Il  Tl  y a rien  de  tel  » il  ny  a rien  tel. 

TOus  deux  font  bons , & il  femble  qu'en  parlant  on 
dit  pluftoft  Un  J a rien  w/,  que  l’autre,  mais  qu’en 
eferivant , on  dit  pluftoft  il  ny  a rien  de  tel.  Pour  moy  , 
jevoudrois  tousjours  eforire  ainfi. 

OBSERVATION. 

IL  paroift  par  cette  remarque  de  M.  de  Vaugelas  qu’il  n’a 
regardé  il  ny  a rien  de  tel , que  dans  la  fignification  //  n’ep  rien 
tel } & en  ce  ifens  la  particule  de  devant  tel  (omble  fupcrfluc  > 
Ainfi  on  dira , & on  elcrira  fort  bien  > il  n'y  a rien  tel  que  d' aller 
fon  <frmd  chemin.  Mais  fi  le  mot  tel  eft  regardé  dans  la  fignifi- 
cation de  fembUèle  , il  faut  necclTah-ement  mettre  la  particule 
de  devant  tel , comme  en  cette  phralc.  Cet  homme  eft  rusé , diftimu- 
lè  .fourbe,  mais  il  ny  a rien  de  tel  dans  fon  ami , c’eftà  dire , qui 
foit  te f qui  foit  femblable , comme  quand  on  dit  j il  ny  a rien  de 
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Jiablt  dans  le  monde , on  ersttnà  par-là,  qui  fois  fiable  dans  le  mon- 
de. Pour  pouvoir  dire , il  ny  a rien  tel  ,il  faut  que  tel  lôit  fuivi 
de  ces  deux  monolyllabes  que  de , exemple  y il  n'y  a rien  tel  que 
de  n'ufer  jamais  de  fraude. 

R E M A R Q^U  E. 

Fort , court. 


CEs  deux  adjcéUfs  ont  un  ufage  alTez  eftrange,  mais 
qui  efl:  bien  François.  C’eft  qu’une  femme  parlant 
dira  tout  de  mefme  qu’un  homme  ,je  nie  fais  fort  de  cela , 
ic  non  pas  je  me  fais  forte.  Elle  dira  auflî , en  parlant  je  fais 
demeurée  court,  & non  pas  courte.  Il  cft  du  nombre  pluriel , 
comme  du  genre  féminin  j car  il  faut  dire  y iis  fe  font 

fort  de  cela , & non  pas  ils  fe  font  forts  , ils  font  demeurez, 
c'juft.&c  non  pas  courts.  En  ces  phralês  ces  deux  mots  font 
indéclinables,  & mis  comme  adverbialement.  Voyez  in~ 
gnito. 

OBSERVATION. 

CEtre  Remarque  a efté  faite  fort  judicieufement  par  M.  de 
V augelas.  Fort  & court  font  des  manières  d’adverbes  dans 
les  exemples  qu’il  donne. 


R E M A R Q.U  E. 

De  y article  du  génitif 

CEt  article  veut  tousjours  dire  joint  immédiate- 
ment à fon  nom  , fans  qu’il  y ak  rien  d’eftranger 
entre-deux , qui  les  feparc , par  exemple  yf'ay  fuiti  en  cela 
tanjis  de  tous  les  furifcor^ultes  yçf)  de prejque  tous  les  Ca- 
fùifies.  Je  dis  que  ytf  de pre/que  tous  les  Cafùifies , n’eft  pas 
bon , & qu’il  faut  que  de , fok  attaché  à Ibn  nom  tous , & 
que  l’on  efcriyc  ^ de  tous  les  Cafuifles.  Mais  que  deviav 
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dra  prtfq'ic  ? pù  le  mettra-c-on  î car  il  le  faut  dire  ncccflai- 
remenr.  Je  rcfpons  qiie  ce  font  deux  chorcs , de  condam- 
ner une  façon  de  parler  comme  mauvailc  , & d’en  fubfti- 
tuer  une  autre  en  là  place  , qui  foie  bonne.  Les  Maiftres 
m’ont  appris  que  cette  façon  d’eferire  flj)  de  pre/'que  tous  les 
Cdfuijies , eft  vicieufe  ; je  m’acquitte  de  mon  devoir , en  le 
déclarant  au  public  , fans  que  je  {bis  oblige  de  reparer  la 
fxute.  Neantmoins  il  me  femble  qu’on  la  peut  éviter  en  di- 
fant ,/ (sy  fùi'vi  le  fentiment  de  tous  les  Jurifconfultes , 
prefque  de  tous  les  Ca/ùifies , ou  bien  de  U plufpart  des 
Cajîtifles , ou  Cÿ  U plusgra,nd'  p^rt  des  Cajuifies. 

OBSE  RVATION. 

ON  n’a  point  approuvé  cette  phrafè.  L'avis  de  prefque  de 
tous  les  Cafuijtes , ny  celle-cy  , ^ prefque  de  tous  tes  Ca~ 
fut  fies.  Il  eft  beaucoup  mieux  de  dire,  & de  laplufpmdesCa. 
fuijles^  Quand  M.  de  Vaugelas  a déterminé  que  l’article  de  veut 
tousjours  eftrc  joint  à fon  nom , fans  qu’il  y ait  rien  d’eftranger 
entre-deux  qui  les  fepare , il  n’a  pas  fait  attention  à cette  phra- 
(è  qui  eft  fort  bonne.  Dans  cette  efcarmouche  onjit  une  perte  d'en- 
viron quatre  cens  hommes  , ce  mot  environ  eft  entre  de  fie  quatre 
cens  hommes  j Sc  quoy  que  ce  Ibit  un  mot  étranger  qui  les  fepare  1 
la  phrafe  n’a  rien  qui  blefle  l’oreille. 

R E M A R QJU  E. 

Le  pronom  demonp'attf  avec  laparticnle  y là. 

JAmais  on  ne  doit  ufér  du  pronom  dcmonftratif  avec 
la  particule  là , quand  il  ell  immédiatement  fuivi  du 
pronom  relatif  qui , ou  lequel , aux  deux  genres  & aux 
deux  nombres.  Exemple  y ceux  là  qui  aiment  Dieu,garr 
dent  fis  commandemtns.  Ceft  tres-mal  parler  , il  faut  dire 
ceux  qui  aiment  Dieu , & ainfl  des  autres.  Mais  quand  le 
pronom  relatif  eft  fepare  du  dcmoaftratif  par  un  verbe  quj. 
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eft  entre  deux , alors  il  faut  mettre  la  particule  /5 , corn» 
me  c.Hx-là  je  trompent . qui  croyent,  &c.  Il  n’eftjpas  croya- 
ble combien  de  gens  manquent  à cela.  Je  ne  Içay  s’il  eft 
permis  aux  Poètes  de  s’en  dilpenfcr  à l’imitation  de  celuy 
gui  a dit  y 

Miis  qu'il  fait  une  amour jt  forte , 
j^e  celle-là.  que  je  ^ous  porte , 

Mais  je  fçay  bien  qu’en  Proie  la  reigle  eft  inviolable , & 
qu’en  Vers  l’oreille  eft  d’autant  plus  choquée  de  cette  fa- 
çon de  parler , que  la  Poefie  doit  eftre  plus  douce  que  la 
Profe.  Qui  oferoit  nier  qu’il  ne  Ibit  mieux  dit  en  Proie  & 
en  Vers , qu'il  joit  une  amour  plus  forte  , que  celle  que  je 
*v(-us  porte  y que  non  pas , que  celle-  la  que  je  'vous  porte  ? 

OBSERVATION. 

QUand  apres  ceux  on  s’eft  engagé  à mettre  un  verbe 
qui  précédé  le  relatif  qui  , on  eît  obligé  neccflairemcnc 
d’employer  la  particule  , & de  dire  ceux-là  , comme  en  cet 
exemple  , ceux- U fe  trempent  qui  creyent  que  dre.  mais  comme 
cette  maniéré  de  parler  paroift  avoir  quelque  choie  du  vieux  ftile, 
il  faut  l’éviter  en  prenant  un  autre  tour , ce  qui  doit  eftre  faci- 
le à ceux  qui  f^avent  un  peu  manier  la  langue.  La  PocCe  , qui 
veut  des  exprcflions  douces  & naturelles  ne  fçauroit  s’accom- 
moder de  celle-là. 

R E M A R QJJ  E. 

Dautant  que  , pour  parce  que. 

JE  ne  croyois  pas  faire  cette  remarque  , comme  la  ju- 
geant inutile  , & m’imaginant  qu’il  n’y  avoit  que  les 
Imprimeurs  qui  milTcnt  une  apoftrophe  à d’autant  que  , 
quand  il  lignifie  parce  que,  mais  voyant  que  cette  erreur 
fe  rend  commune,  & comme  uni verlèlle , il  eft  neceflaire 
d’en  donner  avis  pour  empefeher  qu’elle  ne  s’eftabliiîc 

tout 
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tout  à fait;  Car  encore  qu’il  fembleque  cela  importe  peu 
d’y  mettre  une  apoftropne , ou  de  ne  l’y  mettre  pas , fi 
eft-ce  que  fi  l’on  fe  relafche  tantoft  en  une  choie , tantoft 
en  une  autre , pour  petite  qu’elle  foit , à la  fin  , comme  je 
l’ay  desja  dit  ailleurs , tout  fera  corrompu  , outre  que  je  ne 
demeure  pas  bien  d’accord , que  ce  {bit  fi  peu  dccnolè  que 
d’empefener  une  équivoque , d ohutu  (jue , avec  une  apo- 
ftropne voulant  dire  tout  autre  chofe,  commechacun  fçair, 
que  daufa»t^ue,a.inCi  orthographié.  Quand  je  diray  donc, 
d'auunt  que  je  fuis  heureux  a un  cofté^je  fuis  ntdheureux  de 
r autre , en  l’eferivant  ainfi  , ce  d'autant  que . eft  un  terme 
de  comparaifon  entre  le  bonheur  que  j’ay  d’un  cofté  & le 
malheur  que  j’ay  de  l’autre  ; C’eft  pourquoy  fi  je  veux  dire 
d ^autant  que  pour  pane  que , & que  j’y  mette  une  apoftro- 
phe , ceux  qui  liront  d'autant  que  je Juis  heureux  d'un  «i?/, 
ne  fçauront  en  quel  lens  le  prendre , làns  eftudier  ce  qui 
va  devant  & ce  qui  va  après  pour  s’en  éclaircir.  Sur  qnoy 
il  faut  alléguer  l’oracle  de  Quintilien  fulminant  contre  les 
équivoques , quels  qu’ils  forent  fans  exception,  & prier 
le  Lecteur  de  s’en  vouloir  relTouvenir  en  tous  les  enciroits 
de  ces  Remarques , où  ce  vice  eft  condamné,  yttanda , dit- 
il  , in  prtmis  ambiguius  , non  haejoium , de  cujusgenerefa- 
pra  diElum  eft  , qua  ineertum  intelUEium  facit , utChreme- 
tem  andi'ii pertujftjfe  Demeam  ; fed  ilia  quoque , qua  etiam- 
fi turbare  non  poteftfenfum , in  idem  tamen  <verborum  'viciufn 
inâdit,  ut^fi  quis  dicat  fv'tjum  à Je  hominem  librum  jertben- 
tem  ; nam  etiam fi  librum  ab  homme  jeribi  pateat  ^ male  ta- 
men compojuerat  jfeceratque  ambiguum  quantum  in  'ipfo  fuit^ 

. OBSERVATION, 

MDe  Vaugelas  rapporte  icy  une  phrafe  donc  la  conftruc- 
'tioneft  peu  naturelle.  Il  faut  dire  y je  Cuis  aulfi  malheu- 
reux a' un  cojîi  qut.  je  fuis  heureux  de  L'autre , & non  pas  dautant 

R s 


Digitized  by  Google 


^ OBSERVATIONS 
je  fais  hcnreüx  à' un  cofié , je  [iris  mulhennux  de  L’itaire.  Quant 
à daut.tnt  que  pour  parce  que  l’Académie  l’a  rclc^ié  à la  prati- 
<jue  & i la  Chancellerie.  En  effet  cette  façon  de  parler  n’eft 
point  aujourd’huy  du  bel  ulage. 

R EMARQUE. 

Un  certain  uptge  d>t  pronom  demonfratif  y qui 

ejt  necejfarre. 

P Eu  de  gens  y prennent  garde  s’ils  ne  font  verfêz  en 
la  Icélure  des  bons  Autneurs  , Exemple  , il  ncom^ 
penfa  ceux  de  fis  fer^iteurs  qui  ta<voie»t  bien  fer^i.  Je  dis 
que  quand  on  ne  veut  pas  prier  généralement  de  tous  , 
mais  de  quclquc-uns  feulement  qui  font  partie  du  tout , 
comme  en  cet  exemple,  il  faut  neceffairement  uferde  ce 
pronom  ; Autrement  on  ne  s’expliqueroit  pas  \ Car  fi  pour 
exprimer  cela , on  dit  fimplement , itrecompenfa  fesjer<vi- 
teurs  qui  i'anjoient  bien  fèrvi  , qui  ne  voit  que  cette  ex- 
prefTion  cft  defedtueufe , & ^ue  l’on  ne  dit  pas  ce  que  l’on 
veut  dire,  puis  que  l'on  prétend  faire  une  reflriétion  du 
general , c’eft  à dire  reftreindre  la  recompenfe  à ceux 
nés  ferviteurs  feulement  qui  ont  bien  fervi , &quencant- 
moins  en  difant/V  recompenja  (es  femjiteurs , qui  i'awotent 
bien  fervi , on  entendra  qu’il  recompnfa  tous  fes  fèrvi- 
tcurs  qui  tous  l’avoient  bien  fervi  ; Il  n’eft  psbefoinde 
donner  des  exemples  de  cet  ufage , ils  font  frequens  dans 
Amyot,&  dans  tous  nos  bons  Autheurs  anciens  & mo- 
dernes. Mais  outre  que  cette  façon  de  parler  cfl  neceflaire 
pour  exprimer  de  femblables  chofes,  elle  a encore  fort  bon- 
pe  grâce , & cft  bien  Françoife, 
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OBSERVATION. 


La  diftmftion  que  M,  de  V augelas  apporte  dans  cette  Re- 
marque ctt  tres-bonne , quand  il  fait  voir  qu’il  ne  &ut  pas 
dire,»/  recomptnfa  fes  ferviteurs  qui  [ avaient  bien  fervi,  fi  on  veut 
faire  entendre  qu’il  n’en  recompenfa  qu’une  partie  feulement  , 
fçavoir  ceux  dont  il  avait  rcccu  de  bons  (crvices.  On  ne  peut  (e 
fervir  de  cette  phralè  que  pour  dire  , qu’il  les  recompenfa  tous, 
parce  que  tous  l’avoiait  bien  fervi.  Ainfi  pour  parler  correcle- 
ment  il  faut  dire  , il  fit  punir  ceux  ds  JiourTeait  qui  avaient 
trempé  dans  la  révolté , & non  pas  , Jlfit  punir  les  bourgeois. 

R E M A R (^U  E. 


Q^conc^e. 

QUand  on  a dit , quiconque , ii  ne  faut  pas  dire  il , 
après , quelque  diftancc  qu’il  y ait  entre  deux,  par 
exemple  quiconque  >ieut  'via/re  en  homme  de  bien  ^ Je  ren- 
dre heu)  eux  en  ce  monde  qJ  en  L'autre , doit , (^c.  & non 
pas  U doit. 

OBSERVATION. 

On  icftédu  fentiment  de  M.  de  Vaugelas  fur  cette  Remarque. 

REMARQUE. 


Beli  ^ beau. 


TOus  ccsadjeèbifsqui  ont  deux  rerminaifons  en  p/, 
te  en  (OU , félon  qu’ils  font  fuivis  d’une  voyelle  oa 
d’une confone,  comme ^p/,  & beau  ^nou^vefi  èc  nomseau  , 
ne  prennent  pas  leur  terminaifon  p/ , indifféremment  de- 
vant toutes  fortes  de  mots  qui  commencent  par  une  voyel- 
le , mais  feulement  devant  les  fobftantifs , aufqucls  ils 
font  joints  ; par  exemple  un  bel  homme . cft  bien  dit , mais 
fi  l’on  difoit , il  efl  bel  en  tout  temps , il  ne  vaudroit  rien  , 
il  fiiuc  dire  beau  en  tout  temps.  Ainfi  on  àitnoufiel an , tC- 

R rii 


. OBSERVA  TIONS 
l’on  ne  dit  pas  non<vel  à,  U Cour^  pour  dire  ««  homme  nou- 
•veau  à U Cour.  Cette  réglé  n’a  point  d’exception  que  je 
fçaehe.  Devant  \'h  confone , on  le  met  comme  devant  les 
autres  confones , beau  harnois , & non  pas  bel  baraois. 

OBSERVATION. 

QUand  M.  de  Vaugelas  a dit  que  èel  ne  fè  met  que  devant 
les  fubilantifs  qui  commencent  par  une  voyelle  > *n  èel 
homme , un  bel  habit , il  ne  s’cft  pas  fouvenu  qu’on  dit  fort  bien 

1)ar  une  maniéré  de  proverbe , cela  e^  bel  bon  , quoy  que  bel  ne 
bit  pas  devant  un  lubRantif  i mais  devant  la  conjonction  & ; 
cequieft  particulier  à cette  phrafe  , puis  qu’on  ne  pourroit  pas 
dirc>  voila  un  bel  (jr  facile  moyen  de  t^c.  quoy  que  bel  fiift  de- 
vant cette  mefme  conjonâion.  On  peut  dire  aum  celaefi  beau  ^ 
ton, 

R E M A R Q^U  E. 
demeurant, 

E terme  , du  temps  deM.  CoefFeteau  , &plufieurs 
J années  après  fa  mort  efté  en  grand  ufage  parmy 
les  bons  Autheurs , pour  dire  au  rejle,  mais  il  a vieilli  de- 
puis peu , &:  ceux  qui  eferivent  purement , ne  s’en  fervent 
plus.  J ay  tousjours  regret  aux  mots  & aux  termes  retran- 
chez en  noftre  langue , que  l’on  appauvrit  d’autant , mais 
fur  tour  je  regrette  ceux  qui  (èrvent  aux  liaifons  des  pé- 
riodes , comme  celuy-cy , parce  que  nous  en  avons  grand 
befoin , & qu’il  les  faut  varier. 

OBSERVATION. 

CE  mot  n’a  pas  feulement  vieilli , il  eft  devenu  entière- 
ment hors  d’ufage. 
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R E M A R O.U  E. 

* Bige^irre , biz^arre. 

TOus  deux  font  bons , mais  bic^arrf  eft  tout  à fait  de 
la  Cour , en  quelque  lèns  qu’on  le  prenne.  AulTi 
Ja  prononciation  de  biT^a,  re , avec  un  ^ , eft  beaucoup  plus 
douce  & plus  agréable,  que  celle  de  bige  me , avec  le  ; 
M.  Coëdeteau  a rousjoursefcrit''>/îj.ur/’.  Les  Efpagnols  db 
lent  auffi  bi^irro , mais  ce  mot  fignifie  parmy  eux  ,e(ie 
brave , ou  galand.  En  François  lelon  la  raifon,  il  faudroit 
dire  bigearre , purcc  que  bi^eum  vient  de  bigxrter  ^ & bi- 
garrer , félon  quelques-uns , vient  de  bu  <vaiiare. 

OBSERVATION. 

ON  ne  dit  prefentement  plus  que  bigarre  i ce  qui  fait  voir 
que  ce  mot  là  eft  le  lêul  dont  on  Ce  doive  fervir , c eft  que 
ceux  qui  ont  dit  bigrurre , n’ont  point  dit  bigearremett  ny  bigcar- 
rerie , mais  bizarrement  & bizarrerie. 

R E M A R Q^U  E. 

D*e,^  des 3 articles. 

JE  doutois  fi  j’en  ferois  une  Remarque  , mon  deffein 
n’eftant  que  d’en  faire  fur  les  chofes,  qui  font  tous  les 
jours  en  queftion  & en  difpute , mefme  parmy  les  gens  de 
la  Cour,  & nos  meilleurs  Ekrivains.  Il  ne  me  lembloit  pas 
que  celle-cy  deuft  eftre  mifè  en  ce  rang , comme  en  effet , 
il  n’y  a gueres  de  perfonnes  qui  ayent  tant  foit  peu  de  foin 
d’apprendre  à bien  parler  & à bien  eferire , qui  ne  fçaehent 
ce  que  je  vais  remarquer .Ncantmoins  ayant  confideré,  que 
dans  la  plus-part  des  Provinces  on  y manque , & que  par- 
my ce  nombre  infini  d’Eferivains  qui  font  en  France  , il 
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y en  a une  bonne  partie , qui  n’y  prennent  pas  garde , j’ay 
ju^c  cette  Remarque  neceflaire.  Au  nominatif  , ôc  à l’ac- 
cuiaiifdf , fe  met  devant  l’adjetSlif,  & des  de\;ant  le  fub- 
ftantif  : par  exemple  on  dit , il  y a,  d'excelùns  ly’mmes  , 6c 
il  y a des  hommes  excelicns  , eepays  porte  d\xce  liens  hom^ 
mes  , & poste  des  hormnes  exc:llcns  j Sc  non  pas,  il  y a des 
excellent  hommes , ny  il  y a d hommes  exceliens , & ainfi  de 
l’autre.  C’eft  une  règle  effenticllc  dans  la  langue.  J’ay  dit 
que  c’eftoit  au  nominatif  Sc  à l’acculatif  qu’elle  avoit  lieu , 
parce  qu’au  génitif  6c  à l’ablatif , il  n’en  va  pas  ainfi.  Car 
on  dit des  excellent  honw.es  ^ ôc  on  ta  dépoüillc 
des  belles  clmyges  qu'il  pojfedoit. 

OBSERVATION. 

La  réglé  cftablie  dans  cette  Remarque  doit  eftre  obfcrvée  à 
la  rigueur.  Il  n’y  a que  les  Gaicons  & ceux  de  quelques 
J^ovinccs  voBlnes  qui  ne  peuvent  s’accouftunier  à s’y  foumettre. 

R E M A R Q.U  E. 

Eneïtner. 

• • 

QUelques-uns , 6c  mefines  à la  Cour , dilent  e«c//«^r, 
au  lieu  d'wcltner,  fotidcz  fur  ce  que  l’on  dit  enclin. 
Mais  il  ne  s’enfuit  pas  que  l’on  doive  dire  encliner.  En  ma- 
ticre  de  langues  , il  n’y  a point  de  conlcqucncc  entre  le 
mot  forme , & celuy  dont  il  fe  forme  : comme  par  exem- 
ple on  dit  ennemi  ex.  un-^ , ôc  inimitié^  avec  uni,  evtiery 
ôc  intégrité,  pat  fût , ôc  perfeclioH  , ôc  ainfi  de  plufieurs 
autres.  M.  Coè'ffcteau  a tousjours  elcrit  encliner.,  M.  de 
Malherbe  aulfi , en  que^  ils  n’ont  pas  cfté  fuivis , prclque 
tout  le  monde  difant  6c  elciivant , incliner. 
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OBSE  RVATION. 

Le  verbe  a vieilli  entièrement,  & l’aurorité  de  M. 

Coèffetcau  & dcM.  de  Malherbe  qui  lefaifoicnt  dire  enco- 
re à la  Cour  du  temps  de  M.  de  V augclas , ne  luy  a confervé  au- 
cun «fâge. 

R E M A R Q^U  E. 

Accmïîhr, 

M.  CocfFcteaufic  plufieurs  autres  bons  Auïheurs  en- 
core après  Amyot,  fc  fervent  ordinairement  de 
ce  mot  en  mauvailc  part , & difent , acamîli  de  U tempefle^ 
accueilly  d'une  fié-vre  , accueilly  de  U famine , accueilly  de 
toutes  fortes  de  malheurs.  Il  y a quelques  endroits  en  Fran- 
ce , particulièrement  le  long  de  la  riviere  de  Loire , où  l’on 
U fc  de  cette  façon  de  parler.  Mais  elle  n’eft  pas  fi  ordinai- 
re à la  Cour.  On  s’en  fert  pluftoft  en  bonne  part,  & l’on 
dit  par  exemple  ,il  a,  efté accteilly  fa^vorahlement.  tAccueil, 
ne  fe  dit  jamais  aufli  qu’en  bonne  part , fi  l'on  n’y  ajoufte , 
moMsvais. 

OBSERVATION. 

ACcutillit  quelqu'un  favorablement , pour  dire , faire  un  ac- 
cueil favorable  à quelqu’un  commence  à vieillir.  Ce  verbe 
n’a  plus  d’ufage  que  dans  le  Itile  fouflenu  en  parlant  d’un  orage 
violent , ili  furent  tout  d'un  coup  accueillis  d'une  f furieufe  ttm- 
pefle  que.  Accueilli  de  fièvre  , & accueilli  de  malheurs  font  des 
phrafes  qui  ne  font  plus  uiltécs.  On  dit  accablé  de  malheurs , 
furpns  ou  fatfii  de  fièvre. 
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R E M A R QJJ  E. 

^fres, 

CE  mot  devant  un  infinitif  pour  dénoter  une  adion, 
prefente  & continue , eft  François , mais  bas , il  n’en 
faut  jamais  ufer  dans  le  beau  ftile.  Exemple  , M.  de  Mal- 
herbe parlant  de  certains  Vers  dit , je Juis  apres  de  les  ache~ 
wer  -,  & en  un  autre  endroit , U ndture  efl  tous} ours  apres  a 
produire  de  nou^veaux  hommes  ; & encore , ilefloit  apres  de 
faire  que  dans  peu  de  temps  il  feroit  fin  allié-  Il  en  ufè 
fort  fbuvent , tantoft  avec  la  particule  de  , tantoft  avec  la 
prépofition  î , & tantoft:  auui  fans  le  verbe  enfuite , com- 
me quand  il  dit , les  libres  nen  apprennent  rien,  je  m afeu^ 
re  que  les  que  *vous  me  dites  eflre  après  , en  fi^auent 
aup  peu, 

OBSERVATION. 

Toutes  les  phrafesqueM.  de  Vangelas  rapporte  dans  cette 
remarque  ont  quelque  chofe  de  dur , dont  l’oreille  a peine 
à s’accommoder.  Ainil  l’Académie  ne  croit  pas  qu’on  s’en  doi- 
ve fervir.  On  peut  dire  , iftrr  apréi  fans  aucun  veroe  qui  luive  , 
ponrveu  que  ce  qui  précédé  falTe  entendre  dequoy  il  s’agit.  Par 
exemple,  fi  on  demande  , avez^vous  Lof>ie  cette  lettre  î celuy  qui 
eft  chargé  de  la  copier  parle  bien  en  refpondant , je  fuis  après  y 
ce  qui  veut  dire , je  fuis  après  à la  copier  -,  mais  on  parleroit  fore 
mal  fi  on  difoit , je  fuis  après  à faire  cela. 

R E M A R QJJ  R 
Se  condoptloin 

Econdouloir  a^vec  quelqii un  de  UmorteCuneperfinney 
ou  de  que Iqu  autre  malheur . eft  fort  bien  dit , & nous 
n’avons  point  d’autre  terme  en  noftre  langue  pour  expri- 
mer 
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mer  cet  office  de  charité  , ou  de  civilité , que  la  milcre 
humaine  rend  Ci  frequent  dans  le  monde.  M.  de  Malher- 
be a dit  rendre  les  de'voirs  de  condoléance  , mais  cette  façon 
• de  parler  n’eft  plus  du  belufage,  & condoléance  ,Cçmble 
aujourd’huy  un  effrange  mot. 

OBSERVATION. 

La  langue  a beaucoup  changé  depuis  que  M.  de  Vaugelas 
a efcrit  cette  remarque  > /c  condonltir  , qu’il  approuve , n’ell 
plus  en  uf^e , & covdeUance , qu’il  a condamné  eft  receu  dans 
cette  phrale  > jFa/re  des  compUmens  de  condoléance. 

R E M A R Q^U  E. 

Comme , comment  y comme  qmj, 

Commençons  par  le  dernier  ; comme  quoy  qui  eft  un 
terme  nouveau , qui  n’a  cours  que  depuis  peu  d’an- 
nées , mais  qui  eft  tellement  ufité , qu’on  l’a  à tous  propos 
dans  la  bouche.  Après  cela,  on  ne  peut  blafmer  ceux  qui 
l’cfcrivent,  mcfme  à l’exemple  d’un  des  plus  excellens  3c 
des  plus  célébrés  Efcrivains  de  France , qui  s’en  fert  d’or- 
dinaire pour  comment , comme  quoy  j dit-il , nefies  - vous 
point perjùadé , pour  dire , comment  nefles~vous  point  per- 
/ùadé.yiiCi  pour  moy , j’aimerois  mieux  dire , comment , 
Éelon  cette  réglé  generale, qu’un  mot  ancien,  qui  eft  en- 
core dans  la  vigueur  de  l’uiàge  , eft  incomparablement 
meilleur  à efcrire , qu’un  tout  nouveau  , qui  fignifie  la 
mefme  choie.  Ces  mots  qui  font  de  l’ulage  ancien  fie  mo- 
derne tout  enfemble  , font  beaucoup  plus  nobles  fie  plus 
graves , que  ceux  de  la  nouvelle  marque.  Quand  je  parle 
des  mots , j’entens  auffi  parler  des  phrafes.  Ce  n’eft  pas  que 
je  ne  me  vouluife  fervir  àt  comme  quoy  . qui  a fouvent  bon- 
ne grâce,  mais  ce  ne  feroit  gueres  que  dans  un  ftile  familier. 


311  O B S E R.  V A T I O N S 

Comment , & comme , font  deux  , & il  y a bien  peu  d’en- 
droits , où  l’on  fc.puifle  fervir  indifFeremment  de  l’un  & 
de  l’autre.  Il  eft  certain  que  par  tout  6ù  l’on  a accouftumé 
de  dire , comme  qmy  ^ on  ne  peut  faillir  de  dire,  comment  , 
au  lieu  que  fi  l’ondifoit , comme , ce  pourroit  bien  eftre  une 
faute.  On  peut  pourtant  dire  quelquefois  , comme  , & com^ 
ment  ^ par  exemple  , fvous  fçn^e^  comme  il  fiut  faire  , ôc 
comment  il  faut  faire.  M.  de  Malherbe  difoit  tousjours., 
comme  y en  quoy  il  n’eft  pas  fuivy , car  il  n’y  a point  de  dou- 
te que  lors  que  l’on  interroge , ou  que  l’on  fe  lert  du  verbe, 
demander , il  faut  dire , comment , & non  pas  comme.  Ce  fè- 
roit  fort  mal  dit , demandex^  luy  comme  cela  fe  peut  faire  , 
au  lieu  de  demande^luy  comment.^  & comme  efles-uom  wenUy 
au  lieu  de  èÎMZ  y comment  efes^ftousvenu^  & ainfi  des  au- 
tres. 

OBSERVATION. 

IL  eft  aisé  de  juger  que  comme  quoy , qui  eftoit  un  mot  nouveau 
que  M.  de  Vaugelasa  veu  naiftre , n’avoit  pas  efté  générale- 
ment receu  , piiifqu’il  a fi-toft  vieilli.  On  ne  s’en  fert  plus  pre- 
fèntement.  Q[uant  à comment  ôc  comme  , il  faut  s’en  tenir  a ce 
qu’il  obferve  dans  cette  Remarque,  Comment  s’employe  tousjours 
quand  on  interroge  , & trés-fouvent  pour  fignifier  de  quelle  ma- 
niéré. Je  ne  f^ay  comment  vous  pourreT^conduire  ce  dejfein  pourrèuf- 
Jir.  On  peut  aufli  fe  lervir  de  comme  en  certaines  phrafes , pour 
dire  > de  quelle  maniéré.  Je  vais  vous  conter  comme  cela  s'efipajfé, 
fje  le  rencontre  il  verra  comme  je  le  traiteray.  Ce  mot  comme  a di- 
yerlès  acceptions  qui  ne  conviennent  point  à comment.  Je  le  trai* 
teray  comme  tous  les  autres  , pour  dire  ainfi  que  tous  les  autresi 
Comme  il  defeendoit  de  cheval  on  vint  C avertir , pour , dans  U 
temps  qtdil  defeendoit  de  cheval.  Comme  la  modcjhe  eft  une  vertu 
eftimée  de  tout  le  rnonde , ainfi  lorfqu'il  ^c.  pour  de  me  fine  que  la 
modeftie  dre.  Cet  yîutheur  employé  des  moti  qui  font  hors  du  bel 
ufage , comme , pour  dire  , par  fois.  On  la  trouve  comme  mort 
baiyaé  dans  fon  fan<^ , pour  dire  , prefque  mort.  Jl  eft  comme  lame 
de  fa  compagnie'}  pour  dire,  il  eft  en  quelque  façon  lame  de  fa 
compagnie. 
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R E M A R Q^U  E. 

Caere  ^ gueres,  de  naguère,  denagueres. 

ON  dit  guere , ^ guère  s avec  j & fans  s , de  naguère  , 
ou  de  nagueres  , commence  à vieillir , & l’on  dit 
pluftoft  , depuis  peu  qui  eftoit  arriyé  depuis  peu  , 

au  lieu  de  dire , qui  efloit  de  nagueres  arrivé  y ainfi  que  M, 
CocfFeteau  & plufieurs  autres  ont  accouftumé  d’efcrire  , 
mais  on  peut  fort  bien  dire  , qui  efioit  nagueres  arrivé , 
iàns  dire , de  nagueres,  l^agueres  fe  doit  orthographier  de 
cette  façon  en  un  feul  mot , & non  pas  narguer  es , avec  les 
marques  de  fbn  origine  àc  de  fa  compofition. 

OBSERVATION. 

ON  peut  cfcrire  guere  & gueres  indifféremment  fans  / , à la 
fiu  ou  avec  une/!  'Nagueres  commence  à vieillir,  neanc- 
moins  on  ne  peut  le  condamner  le  t^uvay  nagueres  en  un  tel 
endroit,  Luy  qui  efioit  nagueres  les  delices  de  la  Cour.  On  ne  die 
plus  du  tout  de  nagueres. 

R E M A R QJJ  E. 

Compagnie  pour  Compagnie. 

E mot  efl  barbare , s’il  en  fut  jamais , & ncan- 

moins  il  efl:  tous  les  jours  dans  la  bouche  & dan« 

1er  eîcrits  d’une  quantité  de  gens  qui  font  profeflîon  de 
bien  parler  & de  bien  eferire , ce  (croit  cftre  peu  officieux 
de  n’en  faire  pas  une  remarque , & de  ne  pas  déclarer  que 
compagnée , en  quelque  (èns  qu’on  le  prenne , ne  vaut 
rien,  Ôc  qu’il  faut  toujours  dire  , compagnie.  Je  n’ay  peu 
m’imaginer  ce  qui  a donné  lieu  à une  faute  Ci  groflierei 
fl  cen’eft  le  verbe,  accompagner,  qui  dans  le  commerce 

S f ij 


.ç 


314  OBSERVATIONS 

ordinaire  de  la  Ibcieté  civile , a fon  dIus  grand  ufage  à 
l’infinitif,  & au  prétérit , où  il  fait  fonner  l'e , comme 
quand  on  àit  y il  le  fiut  aawipagnery  il  l'eflaüé  accom- 
pagner y je  l'ay  accompagné , il  ni  a accompagné.  En  effet, 
fi  l’on  y prend  garde , on  trouvera  qu’on  fe  fert  cent  fois 
de  CCS  deux  mots,  & encore  d’un  troifiefme,  qui  eft  le 

Farticipc  paflif  pour  une  fois  ou  deux,  que 

onàirz  accompagnait  y o\x  accompagna  y ou  quelqu’autre 
temps  qui  ne  termine  pas  en  é.  Car  accompagne , encore 
que  l’e  en  foit  fi^minin , ne  laiffe  pas  de  contribuer  auffi 
bien  que  le  mafeulin  à la  corruption  du  mot , & d’eftre 
caufe  avec  quelque vray-femblance  que  l’on  a dit,  com- 
pagnée  y pour  compagnie.  Je  ne  fçay  fi  le  nom  féminin 
Compagne  y n’y  a point  encore  aidé  i II  y a quelque  plaifir 
méfié  d’utilité , de  confiderer  les  voyes  & la  naifiance 
d’une  erreur , & quand  on  a relevé  une  perfonne , encore 
çft-on  bien-aife  de  voir  ce  qui  l’a  fait  tomber. 

observation. 

Compagnie,  n’a  jamais  efté  un  bon  mot,  & ceux  qui  ont 
voulu  l’établir , quoy  que  r^ardez  conune  gens  quiécri- 
Vpienc  bien , n’ont  pû  en  venir  à bout. 

R E M A R Q^U  E. 

Bienfaiteur,  bienfaiâeur , bienfaâeur. 

Bienfaiteur  , eft  le  meilleur,  c’eft  comme  il  faut 
eftrire,  & comme  il  faut  prononcer.  BienfaiSleur, 
avec  le  c,  paflè  encore , pourveu  qu’on  ne  prononce  pas 
le  Cy  mais  bienfaiteur , félon  l’opinion  des  plus  délicats, 
pevaut  rien,  quoy  queplufieurs  difent,  ainfi  l’on  dit 
malfaiteur  y ^ m.%lfa,i^eury  fims  prononcer  le  r,  & non  pas 
malfaSleur. 
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OBSERVATI  ON. 

ON  n’a  point  eftédu  fentiment de  M.  de  Vaugelai  , qui 
veut  (\ue  Bùnfaittur  foit  le  meilleiurde  ces  trois  mots  , fie 
qui  permet  qu’on  écrive  BienfaiUeur , pourveu  qu’en  le  pro- 
nonçant on  nefafle  point  entendre  le  c.  de  la  deruiere  fylbbe} 
ce  qui  feroit  approuver  que  l’Académie  n a point 

trouvé  un  bon  mot.  La  plus  grande  partie  des  voix  a efté  pour 
BienfaiHeuTi  en  prononçant  le  c.  fans  pourtant  avoir  exclu 
BienfaHeur , qui  eft  dans  la  bouche  de  beaucoup  de  gens. 

R E M A R QJJ  E. 

Bejlail  6c  Bejhal. 

TOus  deux  font  bons , mais  beHaily  eft  beaucoup 
meilleur.  Il  fomble  que  eft  plus  dans  l’uiàge 
de  la  campagne,  & que  l’autre  eft  plus  de  la  ville  & delà 
Cour. 

OBSERVATI  ON. 

BEftial  n’eftpiusdutoutenulàge,  fi  ce  n’eft  au  pluriel.  On 
dit,  les  Btftiaux  -,  maililfaut  dire  Bétail  au  finguüer,  Sc 
ce  mot  n'a  point  de  pluriel. 

R E M A R QJJ  E. 

• ■ ^ ' Efehapper. 

CE  verbe  a trois  régimes  difterens  pour  une  mefrac 
lignification,  on  dit  efdiApper  d’un  grand  danger ^ 
& ejehapper  un  grand  danger ^ qui  eft  plus  élégant  que 
l’autre,  & l’on  dit  aufli , efihapper  aux  ennemis , efehapper 
aux  embufebes , qui  eft  encore  une  fort  belle  façon  de 
parler. 

Sfii; 
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ON  n’a  pas  crcu  c^'échaper  un  grand  danger,  (wt  plus  éle- 
ganc  c^'echaper  d’un  grand  danger.  Il  femble  au  contraire 
que  le  régime  de  l’accufacif  ne  foit  deû  à ce  verbe  que  dans  cette 
phrafe  > P/orts  C avons  écbapi  belle. 

REMARQUE. 

Jlefly  il  «’^pour  ilya,  ilny  a. 

C’Eft  une  phrafë  qui  eft  fort  familière  à M.  de  Mal- 
herbe , il  cft  vray  o^ilnefl , pour  il  ri  y a, , cfi:  beau- 
coup meilleur  & plus  en  ulâge,  que  il  eft,  pour  ily  a , en 
l’amrmative.  Par  exemple,  ilnefi  point  d'homme  fi  flté~ 
pide , qui  ne  reconnût  fie  une  ditinité , efl:  bien  meilleur , 

3uededire,  ilny  a point  d’homme  fi  flupide.  Mais  fi  je 
ifois , il  efl  dés  herbes  fi  'venimeu/is , quelles  font  mourir 
Jùbttement  y à mon  avis  je  nediroispas  fi  bien  que  fi  je 
difois , il  y A des  herbes , (^c.  il  faut  remarquer , que  l’on 
ne  dit  pas  toujours , il nefl,  pour  il  rîy  a ; car  l’on  ne  dira 
pas,  il  nefl  qu'un  An  y pour  dire,  il  n'y  a quun  An  y 
ny , il  nefl  que  deux  perfonnes  , pour  dire  y il  ny  a 
que  deux  perfonnes.  On  le  dit  feulement,  ou  quand 
il  efl  fuivi  de  point , comme  en  l’exemple  que  nous  avons 
donné,  il  nefl  point  d'homme  fi  flupide , ou  quand  il  efl 
fuivi  de  la  conjonélion  que , jointe  à la  prépofition  de  , 
avec  un  infinitif,  comme,  il  nefl  que  de  fermoir  Dieu,  ou 
avec  rien  de , comme,  il  nefl  r'ten  de  tel  que  de , pt)c.  quoy 
qu’il  fèmblequ’à  l’efgard  delà  phrafe,  ce  ne  foit  qu’une 
mefme  chofe  de  àuc  ,il  ri  efl  que  de  Jèr<v'iryc  ilrieflrten 
de  tel  que  de  fer^vir.  Voila  fes  trois  principaux  ufages.  Je 
ne  fçay  s il  y en  a encore  quelque  autre.  Il  y a grande  ap- 
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parcncc , que  ç’ont  efté  nos  Poètes,  qui  pour  éviter  la 
rencontre  des  voyelles,  ont  introduit , ou  du  moins  con- 
firmé l’ulàge  de  ces  façons  de  parler,  fi  neceflaires  en  une 
infinité  de  rencontres. 

OBSERVATION. 

IL  eft  difficile  de  juger  fi  ces  mots  ; Il  eft,  pour  il  y a font 
moins  élegans  A l’affirmative  qu’avec  une  négative.  Si 
c’eft  très  bien  parler  que  de  dire  , il  nefi point  d'homme  fi  ftupide 
qui , (fie.  on  dira  auffi  fort  élégamment,  il  efi  des  hommes  telle- 
ment  flupides  qu'on  ne  f^auroit  leur  faire  entrer  dans  l'efprit,  (fie. 
cela  dépend  purement  du  gouft  que  l’on  peut  avoir  pour  l’une 
ou  pour  l’autre  façon  de  parler.  Comme  on  neditpastousjours, 
il  efi  , pour  il  y a.,  comme  le  fait  remarquer  M.  de  Vaugelas, 
auffi  ne  peut-on  pas  tousjours  dire,  il  n'y  a , au  lieu  de  U n'efi. 
On  dit  fort  bien , il  n'efi  que  deux  heures , pour  dire  , il  efi  feule- 
ment deux  heures & on  ne  fçauroit  dire  dans  le  mefme  fens , il 
n'y  a que  deux  heures  ; car  on  le  peut  dire  dans  un  autre  fens.  Par 
exemple  fi  quelqu’un  demande,  eomhieny  a-t'il  que  vous  n’aves^ 
veu  vofire  ami  i on  répondra  jufte , en  difant  abfolument , il  n'y 
a que  deux  heures  , ou  en  joignant  la  particule  que.  Il  riy  a que 
deux  heures  que  je  l'ay  veu. 

m R E M A R Q^U  E. 

Varricide , fratricide. 

ON  nefefertpas  (êulementdecemot pour  fignifier 
celuy  qui  a tué  Ton  pere,  comme  la  compofition 
du  mot  le  porte,  mais  pour  tous  ceux  qui  commettent 
des  crimes  énormes  & defnaturez  de  cette  efpece  : telle- 
ment qu’on  le  dira  aulfi  bien  de  celuy  qui  aura  tué  fa 
mere , fon  Piince , ou  trahi  fa  patrie , que  d’un  autre  qui 
auroit  tué  fon  pere  j car  tout  cela  tient  lieu  de  pere.  Il  y 
en  a mefmes  qui  s’en  fervent  pour  un  frere , ou  pour  une 
fôeur  j car  ceux  qui  difent  ftdtrïâde  parlent  mai , & 
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conipofent  un  mot  qui  n’eft  pas  François.  Ainfi  l’on  die 
pxotmow'y  du  bien  mefme , qui  vient  du  cofté  de  la 
mere.  Il  n’eft  pas  queftion  de  s'attacher  à l’origine  de  par- 
ricide, pour  ne  s’en  fervirqu’iu  pere , Tufage  l'a  eftendu. 
à tout  ce  que  je  viens  de  dire. 

OBSERVATION. 

CE  mot  Fratricide , n’a  point  eu  affez  de  voix  pour  eftre  re-, 
ceu , quoy  que  quelques-uns  n’ayent  pas  voulu  condam- 
ner cette  phrale.  L'Empire  de  Rome  a commencé  par  Htt  fratri- 
fide.  On  dit  Parricide  , non  feulement  pour  fignifier  celuy  qui 
a tué  fon pere,  où  qui  a trahi  fa  patrie  j mais  aufli  pour  faire 
entendre  le  crime  mefme.  H a commit  un  parricide  execrable, 

R E M A R Q^U  E. 

Cupidité. 

M.  CoéfFeteau  a tousjours dit  cupidité t & jamais 
convoitife  \ M.  de  Malherbe  enufoit  aulE  : mais 
aujourd’huy  je  ne  vois  plus  aucun  de  nos  bons  Eferivains 
qui  en  ufe , ils  difent  tous  cowvoitife , une  trop  grande  ton- 
•voitife  de  regner^  * 

OBSER  V ATION, 

CVpiditè  eft  un  fort  bon  mot , dont  il  ne  feut  pomt  faim 
fcrupule  de  fe  iêrvir  pour  fignifier  la  concupifcence.  D’ail- 
leurs comme  il  marque  un  defir  immodéré , on  croit  qu’on  ne 
le  doit  pas  condamner  en  cette  phrale.  La  tufidité  , t infatiet-, 
lie  cupidité  des  rithejfes. 

REMARQUE. 

i 

Conquere. 

IL  ne  tient  qu'à  luy , dit  quelqu’un  de  nos  meilleurs 
Eferivains,  conquere  tome  U terre,  h ne  crois 

pas 
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pas  que  ce  mot  (bit  bon  en  ce  temps-là.  Le  verbe  conque^ 
rïr , eft  anomal , & quand  il  fe  conju^eroit  au  temps 
dont  eft  cunquerey  il  mefemble  qu’il  faudroit  dire  co«- 
qi*iere , parce  que  ce  verbe  prend  1’/ , en  quelques  endroits 
de  (a  conjugailbn , comme  nous  di(bns  conquérons , co«- 
querons  , conquerez.i  conquièrent , & non  pas  conquerent. 

OBSERVATION. 

Le  vtr)x  conquérir  t que  l'on  employé  tousjours  avec  graCc 
à l’infinitif  > n’a  ^ere  d’ulàge , quand  on  le  veut  conju- 
guer , qu’au  temps  quon  appelle  Aorifte,  comme  en  cetexem- 
ple , il  conquit  en  peu  de  temps  toute  cette  grande  province.  Si  l’on 
eftoit  obligé  d’employer  ce  verbe  au  prefent  du  fubjonéUf>  il 
faudroit  (ure  conquière,  & non  pas  conquête. 

R E M A R Q^U  E. 

\ 

Portraiâ,  pourlraiâ.  * 

IL  faut  dire  portrait , & non  pas  pourtrait  avec  un  a i 
comme  la  plufpart  ont  accouftumé  de  le  prononcer, 
& de  l’elcrire.  Il  eft  vray  qu’on  a fort  long-temps  pro- 
noncé en  France  l'o  fimjJe  comme  s’il  y euft  eu  un  a 
après , & que  c’euft  efte  la  diphthongue  ou  , comme 
cLu/è  y pour  dto/è  ,foujfé , ŸOMifofié , arroujer , pour  ar- 
ro/èr , & ainfi  plulieurs  autres.  Mais  depuis  dix  ou  douze 
ans,  ceux  qui  parlent  bien,difent  arrojer,  fijfe  y (hoje , 
fans  a & ces  deux  particulièrement, S>c.  chouje , 
font  devenus  infupportables  aux  oreilles  délicates.  Les 
Poètes  font  bien  ailes  que  l’on  ne  prononce  plus  chou/è , 

Î>arce  qu’encore  que  la  rime  conlîfte  principalement  en 
a prononciation , fi  cft-ce  qu’ils  n’ont  jamais  fait  rimer 
ch  ujèy  par  exemple  avec  jaioujè  y mais  tousjours  avec  les 
mots  terminez  tnofe  y comme  rofe  y tellement  que  toutes 
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les  îo\sc^tâ}oje  finifToit  le  Vers  & faifoit  la  rime,  s’il 
eftoit  employé  le  premier , & que  n>fè  ou  quelque  autre 
mot  de  cette  terminailbn  s’enfuivift,  Ic  Lcéteurne  man- 
quoit  jamais  de  prononcer  cAew/ê,  qui  ne  rimoit  pas  après 
tiSGcrofey  ôccelaeftoit  également  importun  au  Leéteur 
& au  Poète, 

OBSERVATION 

IL  y a long- temps  qu’on  a perdu  l’habitude  de  prononcer  la 
lettre  0 , comme  fi  elle  eiloit  accompagnée  d’un  ».  Ainfi 
comme  perfonne  ne  prononce  plus  choufe  S:  foujjè,  pour  chofe 
Si.folfé , on  ne  dit  plus  aulîî  pourtrait  za.  lieu  de  portrait.  Quel- 
ques-uns prononcent  cncote  arreuftr , mais  mîili  il  faut  dire 
(irroftr.  Ce  pays  ejî  arrofe  de plufiturs  rivières. 

R E MARQUA 
Filleul  ) fillol. 

Toute  la  Cour  dit  filleul , ôc  filleule , & toute  la  viF- 
le  filial ^ bLfillole,  Il  n’y  a pas  à délibérer  fi  l’on 
parlera  pluftolb  comme  l’on  parle  à la  Cour , que  com- 
me l’on  parle  à.  la  ville.  Mais  outre  que  l’ufage  de  la  Cour 
doit  prévaloir  fur  ccluy  de  l’autre  fans  y chercher  de 
raifon , il  eft  certain  que  la  diphthonguc  eu , cft  incom- 
parablement plus  douce  que  la  voyelle  « ; c’eft  pourquoy 
les  Courtilans  qui  vont  tousjours  à la  douceur  & à la 
beauté  de  la  prononciation , en  quoy  confifte  un  des 
principaux  avantages  d’une  langue,  difènt  bien  pluftoft 
filleul  y çpic  filial.  Et  je  m’afleure  que  fi  l’on  propolbit  à 
qutqitcce  fuft  quinelefceuft  pas  , Ôc  qui  euft  l’oreille 
bonne ,.  de  deviner  lequel  des  deux  eft  de  la  Cour , ou  de 
laville,  iln’hefiteroit  point  adiré,  qu’indu bitablcment 
filial  doit  eftre  de  la  ville , & filleul^  de  la  Cour.* 
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DE  L’ACADEMIE  FRANÇOISE. 
OBSERVA  T ION.  ' 

IL  n’y  a plus  que  le  petit  peuple  qui  dife  , cefi  mon  filial,  c'efi 
ma  filiale.  Il  idMtàÀTC  filleul  ^fiÜcule  ^ &c’eft  de  cette  façon 
que  toute  la  Cour  & toute  la  ville  parlent  aujourd’huy. 

R Ë M A R Q^U  E. 

• Efre  avec  fom\ 

PAr  exemple  , ils  e fiaient  pour  a^u'oir  encore  pis  y die 
un  de  nos  plus  fameux  Eferivains , c’eftà  dire.  Us 
Cüuroient  fortune  d' afvoir  encore  pris.  Il  eft  certain  quecette 
façon  de  parler  efl  tres-Françoife,  mais  ba/Te.  On  s’en 
fert  encore  en  un  autre  fens , qui  n’eft  pas  fî  ufité , ny  fi 
bon,  comme  je /lits  pour /bufientr  cette  propofitton  , ainfi 
que  l’a  eferit  un  de  nos  Autheurs  modernes , c’efi:  à dire, 
fpfe  fiufienir , ou  foferay  fouflenir  cette  profiofition, 

OBSERVATION. 

V 

EStre  pour  faire  une  chofe , efire  pour  fouftenir  une.pnpofition , 
font  des  façons  de  parler  qui  ne  font  plus  en  ufage.  La  Lau^ 
gue  veut  aujourd’hity  des  termes  plus  fimples  & plus  aifez.  . 

R E M A R CLU  E. 

Verhe  fuhjlantif  mal placL 

Le  verbe  fubftantif  efire  ne  fc  doit  jamais  mettre 
en  aucun  de  Tes  temps  devant  le  nom  qui  le  reo-ic. 
Par  exemple,  futf(mé<vis  doutant  mieux  receu\  il  ë,tic 

dire , çÿ  fin  aw fut  dl autant  mieux  receu.  Il  ne  faut  pas 
dire  non  plus,  efiant  'les  broüillafts  fi  é fiais , mais  les 
broüillarts  efiant  fi  efiais.  J’ay  fait  cette  remarque  a caufo 
que  l’un  de  nos  plus  célébrés  Eferivains  parle  ordinaire- 
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ment  ainfî , & il  ne  le  faut  pas  imiter  en  cela,  c*efl  efake 

à la  vieille  mode. 

OBSERVATION. 

MDe  Vaugelas  condamne  avec  beaucoup  de  raifbn  ce- 
♦ luy  qui  a employé  les  phrafes  qui  font  rapportées  dans 
cette  Remarque,  i-c  verbe  eftre  ne  fçauroit  eftre  placé  devant 
fon  nominatif , s’iln’eft  précédé  de  l’adicélif  tel^  ou  du  mot 
ainji^  qui  cneft  l’equi valent,  ou  de  quelque  autre femblable. 
Tel  efioit  le  fentiment  de  ce  yrand  homme  qui  croyait , d^c.  Ainfi 
fut  terminé  le  different  qui  les 'animait  depuis  fi  lon^^temps,  À 
la  perte  Nnde  l'antre.  On  dit  fort  bien  en  termes  de  Pratique, 
fardevant  » furent  prefens  tels  é'  ^^Is* 

R E M A R QJJ  E. 

Date* 

BEaucoup  de  gens  difent , le  date  £une  lettre , soyons 
le  date  y il  faut  dire  la  date  \ car  il  eft  tousjours  fé- 
minin , & les  epithetes  ordinaires  de  ce  mot  le  font  voir 
clairement  j car  on  dit  de  fraifihe  date  y de  nomjeüe  date  y 
de  füteille  date  y &cja.m3iisdefrais  date,  de  nouveau  date  , 
de  fvieux  date , qui  feroient  infùpportables.  Il  faut  efcrire 
date  y avec  un  fèul  r,  venant  du  Latin , datum , ou  dita^ 
fipple , epiftola , ôc  pour  le  diftinguer  encore  du  fruit  du. 
palmier  qu’on  appelle  datte , & qui  eft  aufE  féminin. 

OBSERVATION. 

MAlgréla  Remarque  deM.  de  Vaugelas  qui  apporte  des 
exemples  convainquans  du  genre  de  date , plufieurs  per- 
fonnes  s’y  trompent  encore , & dilent  le  date  5 mais  ils  parlent 
mal.  Date  QÏi  tousjours  féminin,  ôc  doit  s’efcrirç  avec  un 
feiü  /.  ’ ' 
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DE  L’ACADEMIE  FRANÇOISE.  33, 
R E M A R Q^U  E. 

Seureté , feurté. 

QUoy  qu’en  parlant  il  femblc  que  l’on  ne  fait  ja- 
mais ce  mot  que  de  deux fy liâtes.  Ci  cft-ce  qu’il 
eu  tousjours  de  trois , de  qu’il  n’eft  pas  mcfme  permis 
en  Vers  de  ne  le  faire  que  de  deux.  Tousjoursy?»;W,  8c 
jamais Mais  outre  que  la  prononciation  qui  ne  le 
faitparoiftre  que  de  deux  fyllabes , eft  capable  de  trom- 
per; on  peut  encore  eftrc  trompé  par  l’analogie  de  plu- 
• rieurs  autres  noms,  qui  ne  font  que  de  deux,  comme  clL  té, 
cherté,  fierté,  ©’c.  Neantmoins  n’efl:  pas  tout  à fait 

{ans  exemple  ; car  nous  dilbns pureté , &c  non  pas  purté. 

OBSERVATION. 

S:Euret/  & pureté  font  des  mots  de  trois  fyllabes  , & on  les 
fait  fentir  toutes  dans  leftilefoufl-cnu,  & dans  la  Pocfic. 

R E M A R Q^U  E. 

Dont. 

CEtte  particule  eft  tres-commode  8c  de  très-grand 
ufage  en  noftre  langue.  C’eft  un  mot  indéclina- 
ble, qui  convient  à tout  genre,  &à  tout  nombre,  & 
qui  s’accomode  avec  toutes  fortes  de  choies  fans  excep- 
tion, ce  que  ne  fait  pas  comme  vous  verrez  en  fon 

lieu.  Il  fe  met  au  lieu  du  génitif  8c  de  l’ablatif pour  duquel, 
8c  de  laquelle , ou  defquels , 6c  defi^ueües  ; comme  l'ham- 
tne , ou  la  femme  dont  f ay  efpouse  la  file , les  hommes  © 
les  femmes  dont  je  vous  ay  parlé.  On  s’en  lèrt  encore  pour 
dequoy , dbmme  ce  dont  je  vous  ay  parlé-  Mais  il  faut 
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prendre  garde  de  n’en  pas  abufer , à caufe  qu’on  en  a {bu - 
ventbefoin  : J’appelle  abufer,  enufertrop  frequemmentj 
Car  il  n’eft  pas  croyable  comme  ce  mot  tou  monofylla- 
be  qu’il  cft , ne  laille  pas  de  blelTcr  la  veuë,  ou  l’oüye, 
ijuand  il  eft  répété  trop  fouvent  en  une  mefmc  page. 

Quelques-uns  difent  encore  donty  pour  d’o« , comme  le 
lieu  dontjemins^  mais  c’efl:  très-mal  parler,  il  faut  dire 
à'm  je  fviens , quoy  que  ce  fuft  fa  vraye  & fa  première  fi- 
gnificationj  car  vient  de  ««de.  On  dit  neantmoins 
U race , ou  la  maijon  dont  il  eflforti , mieux  que  d ou  il  efi 
fbrti,  qui  toutefois  cft  bon.  En  cet  exemple  dontilefi/orti, 
veut  dire , de  laquelle  il  eflforti. 

Il  y en  a qui  font  fcrupule  de  Ce  fervir  de  ce  mot  dans  la 
fltuation  où  vous  l’allez  voir  en  cet  exemple.  Ce/l  «« 
homme  dont  l' ambition  exceffi’ve  a miné  la  fortune , quoy 
qu’icy  il  fe  rapporte  à homme ^ comme  {îgnifiant  duquel., 
fieantmoins  il  a encore  un  autre  rapporta  ce  qui  fuit  auffi 
bien  qu’a  ce  qui  précédé,  & ils  difent  que  ce  n’eft  pas 
parler  nettement , parce  que  dowf/eftant  proche  df  ambi- 
tion ^ il  femblc  qu’il  s’y  rapporte,  & toutefois  cela  n’eft 
p.is,  car  il  fe  rapporte  àyirwwtf,  & qu’ainfi  ne  fbit,  rap- 
portcz-le  à ambition , vous  trouverez  que  le  Icns  fera  im- 
parfait , Se  que  fortune , demeurera  un  mot  indéfini , fans 
que  l’on  ait  fait  entendre  de  la  fortune  de  qui  l’on  parle. 
Cependant  la  plus  part  de  nos  meilleurs  Eftrivains  Sc  en 
Profe  Sc  en  Vers  n’en  font  nulle  difficulté,  tous  leurs  eferits 
en  font  pleins,  je  n’en  doianeray  qu’un  exemple  de  M.  de 
Malherbe, 

^e peut  la fortune pubüque 
Te  fvoàer  d' affecejmgnifique  y 
si  mi fem  rang  de  s immortels  y , 

Dont  la  fvertu Jmt  les  exemples  y 
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D E U A C A D E M I E FRANÇOISE. 

Tu  nas  Afiec  eux  dans  nos  Ttniples 
Des  Imaoes  ftj  des  Autels  ? 

Ce  dont^  ne  fe  rapporte  pas  à <venu,  <^ui  eft  proche , mais 
Z exemples.  C’eft  pour<^uoy  je  l’ay  appelle  icrupule,  Ôc 
neantmoiiis  j’ay  trouvé  a propos  de  le  propofet  icy , afin 
<]u’on  y prenne  garde , & que  chacun  en  iife  (clon  fon  ju- 
gement. Pour  nioy  je  voudrois  autant  qu’il  fc  pourroit 
éviter  cette  équivoque,  fans  que  pourtant  je  la  voulufle 
condamner. 

OBSERVATION. 

COmme  on  a couftume  de  dire,  d’oi  venex^vous  ^ qui  eft 
l’unde  du  Latin , il  faut  dire  auflî  , le  lieu  d'où  il  vient , 
félon  la  Remarque  de  M.  de  Vaugelas  , & non  pas  le  lieu  dont  il 
vient.  Cette  phrafe , la  maifon , la  race  dont  il  ejl  forti , c'eft-à- 
dire  , de  laquelle  il  cfi  forti , doit  eftre  préférée  à celle-cy,  la 
race  d'où  il  eft  forti , parce  que  dHoù  ne  lignifie  point  duquel  oii 
de  laquelle  { ce  qui  le  connoift  en  interrogeant.  On  ne  dit  point, 
d^où  eft.il forti } quand  on  fe  veut  informer  de  la  nailTance  de 
quelqu’un.  On  ait,  de  quelle matfoneft-il  forti  ? 

Il  y a plufieurs  perfonnes  qui  le  permettent  des  phrafes  pa- 
reilles à celle  que  rapporte  M.  de  Vaugelas.  (y eft  un  hotnme 
dont  l’ambition  excfftive  a ruiné  la  fortune.  Us  difent  par  exem- 
ple , cette  femme  dont  la  beauté  è^aloit  l’efprit.  On  entend  bien 
ce  qu’ils  veulent  exprimer  par-là  j mais  il  ne  laillb  pas  d’y  avoir 
' quelque  équivoque , ou  pluftoft , cette  phrafe  n’a  pas  toute  la 
netteté  que  l’on  y peut  louhaitcr , puilque  la  particule  dont  ne 
fçauroit  fe  rapporter  à beauté , & a efprit  tout  à la  fois.  Ainfi 
il  vaut  mieux  tourner  la  phrafe  , & dire , cette  femme , qui  n’a- 
voit  pas  moins  d efprit  que  de  beauté^  où  qui  avait  autant  dl  efprit 
que  de  beauté. 

REMARQUE. 

Ambitionner^ 

IL  y a long-temps  que  l’on  ufe  de  ce  mot , mais  ce  n’eft 
pas  dans  le  bel  ufage  ; Ceux  qui  font  profclfion  de 
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parler  &:  d’efcrire  purement,  l’ont  tousjours  condamné, 
& quoy  que  l’on  ait  fait  pour  l’introduire , ç’a  efté  avec 
f*.P  eu  de  fuccez,  qu’il  y a peu  d’apparence  qu’il  s’efta- 
blülc  à l’avenir.  On  dit  affèÙioaner,  cautionner^  prt.por^ 
tionner , ôc  quelques  autres  femblables , mais  ce  n’eft  pas 
à dire  que  l’on  puifTe  par  analogie  former  des  verbes  de 
tous  les  noms  terminez  en  ion  , comme  à'.<ffl£iion , on  a 
fait  iiffecîionner,  &c  de  caution  ^ cautionner,  q^c.  Il  y en  a 
qui  fe  difent  au  participe  paffif , dont  le  verbe  n’eft  point 
ufité  que  parmy  ceux  qui  n’ont  aucun  foin  de  la  pureté 
du  langage.  Par  exempe  on  dit , pafftonné,  quieft  un 
tres-bonmot,  mais  pa(Jîonner,  aélif  eft  très-mauvais  ; 
comme  quand  on  dit  pajjionner  quelque  choje , pour  dire , 
aimer  ou  de firer  quelque  chofe  afvecpajpon.  En  neutre  paf- 
(lîf'e  pajp,.  nner,  eft  excellent.  On  ditaufli  intentionné , Sc 
jamais  intentionner , comme  mentionne , conditionné , 6c 
jamais  mentionner , conditionner,  fi  ce  n’eft  au  Palais. 
Mais  pour  ambitionner , il  eft  fi  mauvais , que  mefme  il 
ne  vaut  rien  au  participe , & que  ceux  qui  rejettent  le  ver- 
be, rejettent  aufli  ambitionné. 

OBSERVATION. 

MDe  Vaugelas  n’a  pas  bien  jugé  de  ce  mot , quand  il  a 
* dit  qu’il  n’y  avoit  pas  d’apparence  qu’il  deuft  s’eftablir. 
On  peut  l’employer  avec  grâce } mais  non  pas  indifféremment 
pour  fignifier  rechercher  avec  ardeur  On  ne  dit  point  ambi- 
tionner une  charge  , ambitionner  lei  honneurs  -,  c’eft-à-dire,  qu’on 
ne  l’employe  point  dans  toutes  leschofés  dont  1 ambition  peut 
eftre  flatée  j mais  on  parlera  fort  bien  quand  on  dira , la  gloire 
de  vous  fervir  efl  la  chofe  du  monde  que  j'ambitionne  le  plus.  On 
a approuvé  tout  ce  que  M.  de  Vaugelas  a dit  fur  le  verbe 
paJlionner. 

RE  MARQJJE. 
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DE  L’ACADEMIE  FRANÇOISE. 

. R E M A RQ^U  E. 

Fond  y 6c  fonds, 

CE  Tont  deux  chofcs  differentes , que  l’on  a accouftu- 
mé  de  confondre,  & que  les  Latins  appellent  diver- 
fement , car  fon.L  fans  s , fe  dit  en  Latin  hoc  fundttm  , ôc 
fonds  avec  une  s , hic  fondus.  Fond  fans  j , eft  la  partie  la 
plus  baffe  de  ce  qui  contient , ou  qui  peut  contenir  quel- 
que chofè , comme  le  fond  dutonneau , le  fond  du  rvetre , 
le  fond  de  la.  mer , le  fnd  d'un  puis.  Les  Latins  félon  l’o- 

f>inion  de  Valla  ne  difent/wwîw;»,  proprement  que  de 
a plus  baffe  partie  de  ce  qui  contient  ou  qui  peut  conte- 
nir quelque  chofe  de  liquide  ^ mais  en  François  fond , a 
une  plus  grande  eftenduë  , & feditaufll  bien  des  autres 
choies  qui  ne  font  pas  liquides  j car  nous  difbns  le  fond 
dune  tour  y le  fond  dun  faCy  le  fond  â' une  poche , le  fond 
d'un  chspeau , Fonds  avec  s , efl  proprement  U terre 
qui  produit  les fruits  propres  à la  nourriture  de  l' homme  ou 
des  animaux } mais  cette  lignification  s’eftend  figuré- 
ment  à tout  ce  qui  rapporte  du  profit , & à beaucoup  d’au- 
tres chofes  encore , qu’il  n’eft  pas  a propos  de  dire  icy 
Il  fuffit  d’avoir  fait  remarquer  la  différence  des  deux  , 
afin  que  déformais  on  fçache  quand  il  faut  mettre  l’j , ou 
quand  il  ne  la  faut  pas  mettre;  par  exemple,  il  faut  dire, 
de  fond  en  comble , & non  pas  de  fonds  en  comble , parce 
que  fond^  en  cet  endroit  cilla  plus  ba^e  partie  de  l’édi- 
fice oppofée  à comble , qui  efl  la  plus  haute.  On  dit  aulfi 
au  fond  y & fvevir  au  fond  y & non  pas  au  fonds , parce 
cju’on  entend  parler  de  la  derniere  partie  que  l’on  atteint 
après  avoir  pénétré  tout  le  relie.  Mais  on  dira  y il  y a, 
tv in^t  mille  It'ores  de  rente  en  fonds  de  terre  y avec  une  j, 
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& non  pas  en  fond  de  terre  y fansj,  Et  de  mefnic  dans  le 
ilny  Apointdefonds  ^ il  fut  fine  un  fonds  ^ gÿc.  il 
faut  dire , & nonpas/oad,  parce  que  ce  fonds  la 
vient  de  fundus , & non  pas  de  funduw , le  François  ayanç 
confervé  l’j , au  propre  & au  figuré  du  mot  qui  vient  de 
fundus , & ne  l’ayant  pas  receuë  en  celuy  qui  vient  de  fun-r 
dunty  comme  il  n’y  en  a point  au  tacin. 

OBSERVATION. 

ON  a efté  de  l’avis  de  M.  de  Vau^las  fur  la  diftin£Hon  de 
foni  fans  f.  venant  du  mot  Latin  fundum  , & de  fends 
avec  une  f.  venant  de  fundus.  Fond  lans  f.  figpifie  non  feulement 
l’endroit  le  plus  bas  d’une  chofe  creufe , comme  le  fond  cCun  ton- 
neau , le  fond  d'un  puits  > mais  auflî  ce  qu’il  y a de  plus  éloigné 
& de  plus  retiré  du  commerce  dans  quelque  pays , comme,  le 
fond  d'un  bois,  le  fond  d'un  de  fort , ejlte  dans  le  fond  d'une  Pro~ 
vince.  Il  s’employe  figurément  ce  Ipns  là  dans  plugeius 
phrafes.  Dieu  cennoifi  le  fond  des  cœurs.  Le  fond  d'unprocex.^,  le 
fond  d’une  quedion,  fofleder  une  fcience  k foni.  Fonds  avec  une  f, 
venant  du  Latin  fundus  fignifie  le  fol  d’une  terre  , d’un 
champ , d’un  héritage , ôt  le  dit  aulfi  d’une  fomme  cpnlîde 
râble  d’argent,  //  faut  faire  un  fonds  four  telle  chofe.  Il  n'y  a 
foint  de  fonds.  Le  fonds  n’efi  point  encore  fait.  En  examinant 
cette  phralê,  vendre  le  fonds  ef  le  tres^fonds , quelques-uns  ont 
creu  que  le  fonds  ét"  It  très-fonds  dans  le  figuré  dévoient  s’ef- 
crire  1ms  f.  Cet  homme  f^ait  le  fond  (f-  le  très-fond  de  l'affaire. 
On  n’y  a point  mis  de  différence , & on  a conclu  que  le  figuré 
fuivoit  le  propre,  Quelqu’un  de  la  Compagnie  a demandé  en- 
fiiite  s’il  falloir  dire  faire  fonds  , ou  faire  fond  fur  quelqu'un.  On 
3 répondu  ou’il  falloir  dire  faire  fonds  avec  une/I  Fonds  devant 
eftre  regardé  dans  cette  façon  de  parler,  comme  le  loi  d’un 
héritage. 
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REMARQUE. 

Tant  de  Ji  belles  aÛionSi 

P Ar  exemple , il  a. fait  tant^  ^de  fi  belles  allions.  Cette 
façon  de  parler  a efté  fort  ufitée  autrefois  par  les 
meilleurs  Êlcrivains,  mais  aujourd’huy  elle  .a  je  ne  fçay 
quoy  de  vieux  & de  rude  & ceux  qui  elcrivcnt  bien  pu- 
rement ne  s’en  fervent  plus.  Ils  lè  contentent  de  dire  il  a 
fait  tant  de  belles  allions , qui  eft  incomparablement  plus 
doux , ôc  qui  comprend  6c  la  quantité  & la  qualité  des 
aébions , auffi  bien  que  fi  l’on  difoit , il  a fait  tant  ^ de  fi 
belles  allions  ; car  encore  que  l’on  ne  mette  pas  fiy  avec  bel- 
les y onnelaiifc  pas  d’exprimer  fuffifamment  ce  que  l’on 
veut  dire.  Quelques-uns  neantmoins  croyent  que  dans  le 
genre  fublime  cela  fait  tout  un  autre  effet,  de  dire  tant 
de  fi  belles  alitons  , que  fi  l’on  difoit  fimplement  tant  de 
beües  allions  \ mais  plufieurs  ne  font  pas  de  cet  avis,  fur 
tout  en  eferivant  -,  car  en  parlant , c’eft  une  autre  chofe  & 
je  fens  bien  que  la  prononciation  luy  peut  donner  quelque 
emphafe.  * 

O BSERVATION. 

ON  n’a  point  efté  de  l’avis  de  M.  de  Vaugelas,  qui  veut 
que  cette  façon  de  parler , tant  ^ de  f belles  albons , ait 
quelque  choie  de  vieux  & de  rude.  On  a trouvé  au  contraire 
qu’elle  a bonne  grâce  dans  le  ftile  fouftenu , fur  tout  au  com- 
mencement d’une  période , après  qu’on  a parlé  de  chacune  de 
ces  belles  aftions.  Tantdr  de  fi  belles  allions  meritoient  bien  la 
glorteafe  récompenfe , que , &c.  On  peut  fe  fervir  de  cette  mef- 
me  maniéré  de  parler,  non  feulement  en  elcrivant,  mais  dans 
la  converfation , félon  la  matière  que  l’on  traite. 
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R E M A R Q^U  E. 

Qj^y  que  l’on  die , quoj  quils  Sent. 

AU  fingulier , quoy  que  l’on  die  , eft  fort  en  ufage, 
& en  parlant , & enelcrivant,  bien  que  quoy  que 
l'on  difè  y ne  foit  pas  mal  dit  : Mais  quoy  qutis  dunt,  au 
pluriel  ne  femble  pas  fi  bon  à plufieurs  que  quoy  qu'ils 
difent  y jevoudrois  ufer  indifféremment  de  l’un  & de  l’au- 
tre. Il  y en  a qui  difent  quoy  que  'vous  dïu  ^ pour  dire,  quoy 
que  'VOUS  dififi^y  mais  il  eft  infupportable. 

OBSERVATION. 

IL  faut  dire  prefèntement  quoy  qu'on  difcy  & non  pas,  quoy 
qu'on  die,  qui  s’eft  dit  autrefois , fur  tout  en  Poefîe.  Peu 
de  perfonnes  ont  dit  quoy  qu'ils  dient , quoy  que  vous  diiex^,  qui 
eftoient  deux  mots  inlupportables. 

R E M A R QU  E. 
ailler  y donner. 

CE  stôûthxiUer y a vieilli,  & l’on  ne  s’en  lêrt  plus 
en  eferivant  que  fort  rarement.  On  dit  tousjours 
donner  y au  lieu  de  b.iiller,  ficen’eften  certains  endroits, 
comme  quand  on  dit  b.iiller  kfermey  ou  bien  lors  que  l’on 
a efté  contraint  de  fe  fervir  Ibuvent  àt  donner  y &C  que  l’on 
eft  encore  obligé  de  le  répéter;  M.  de  Malherbe  l’a  préféré 
nnc  fois  i donner. 

Telle  que  noüre  fiecle  aujourShuy  tvous  regarde 
Merveille  incompAtAble  en  toute  quAlitéy 
Telle  je  me  promets  de  fvous  bailler  en  gArde 
Aux  fajies  éternels  de  U pofierité. 
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J’ay  oüi  dire  à l’un  des  plus  beaux  Efprits  de  ce  temps  une 
aflcz  plaifante  choie,  que  ce  qui  luy  a fait  haïr  premiè- 
rement ce  mot  de  bailler  y c’efl:  un  de  lès  amis , qui  ayant 
heurté  à une  porte  d’un  logis , où  il  y avoir  allcmblée , 
demandai  celuy  qui  luy  vint  ouvrir,  baille. t’ on  le  b.^1 
ceavs  ? Je  dis  cecy  pour  faire  voir  le  mauvais  effet  de  ce 
mot  employé  au  lieu  de  donner.  Outre  que  je  fuis  bien  aile 
de  fortiner  cette  remarque , du  lèntiment  d’une  perfonne 
qu’on  peut  nommer  un  des  Oracles  de  noftre  langue,  aulfi 
bien  que  de  la  Grecque  & de  la  Latine^  &:  chez  qui  les  Mu- 
les & les  Grâces , qui  ne  s’accordent  pas  tousjours , font 
parfaitement  unies, 

OBSERVATION. 

ON  ne  lêfert  plus  du  tout  en  eferivant  du  verbe  bailler , 
pour  dire , donner , & quand  mefmc  on  auroit  employé 
beaucoup  de  fois  ce  mot  donner  ^ lî  on  faifbit  icrupulc  de  te  ré- 
péter encore  , il  faudroit  chercher  une  autre  exprcflîon  pluftoft 
que  de  dire  bailler , qui  a vieilli , excepté  dans  cette  Phrafe , 
bailler  à ferme.  On  peut  dire  auffi  donner  à ferme.  Vous  me  la 
haiüet  belle  y que  l’on  dit  encore,  eft  une  maniéré  de  parler  pro- 
verbiale. 

R E M A R Q^UE, 

Ce  peu  de  mots  ne  font  cjue  pour  y Çffe. 

VOicy  un  exemple  d’une  conftruéHon  effrange  , où 
le  génitif  régit  le  verbe.  On  dira  que  ce eft  un 
terme  collecfif,  qui  par  confequent  a le  fens  du  pluriel , 
& qu’ainfi  il  ne  faut  pas  s’eftonner  s’il  régit  le  pluriel  ; 
mais  nous  avons  remarqué  ailleurs , qu’encore  que  le  no- 
minatif fingulier  foit  unmotcolleétiî,  ncantmoins  il  nç' 
régira  pas  le  pluriel  II  le  génitif  n’cft  pluriel,  comme  U 
plus  part  font,  laplus-part  des  hommes  font,  U plus- 
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part  du  monde  fait  y une  infinité  de  gens  fontentfe%.y  ^ une 
infinité  de  monde  efi  entré.  D’ordinaire  apres  ce  peu , fi  le 
génitif  eft  pluriel,  il  faut  que  le  verbe  foie  pluriel  aulfi, 
mais  fl  le  génitif  eft  fingulicr , il  faut  que  le  verbe  fbit  fin- 
gulier  aufli , comme  cepeu  de  fel Jkffira.  Quelquefois  avec 
le  génitif  pluriel , on  met  le  verbe  au  fingulicr , comme 
ce  peu  d’exemple  fuffira , mais  cela  fe  fait  rarement , & il  eft 
bon  de  l’éviter. 

OBSERVATION. 

DAns  la  phrafe  que  M.de  Vaugelas  rapporte,  cepeu  n’eft 
point  regardé  comme  un  colleftif  qui  demande  un  plu- 
riel , puis  qu’il  faut  dire  cepeu  de  fel  fuffira.,  & qu’on  ne  £^u- 
roit  parler  autrement.  Quand  le  génitif  qui  fuit  ce  peu  eft  plu- 
riel , il  faut  mettre  le  verbe  au  pluriel  : Ce  qui  n’arrive  pas  néant- 
moins  dans  toutes  les  phrafes  où  le  génitif  eft  pluriel.  Ceft 
fort  bien  parler  que  de  dire»  un  grand  nombre  d’ennemis  paruren:^ 
mais  on  peut  dire  dans  ce  mefme  exemple , un  grand  nombre 
d^  ennemis  parut,  ôcl’on  ne  peut  dire,  le  peu  d'ennemis  qu'il  ren- 
contra ne  putluy  tenir  tefie.  Il  faut  dire , ne  purent  luy  tenir  tefie. 
Quand  à cette  phralè  , cepeu  d'exemple  fuffira  , fi  elle  peut  eftre 
foufferte,  c’eft  parce  qUe  l’oreille  ne  diftingüe  point  fi  le  mot 
exemples  eft  au  pluriel  ou  au  fingulier  ; mais  elle  fera  blefifée  fi 
on  dit , le  peu  de  rai  fins  qu'il  vous  apporte  efi  une  marque , au  lieu 
de  dire , font  une  marque. 

R EMARQUE. 

Aiofii  ton } fort. 

P Lufîeurs  ne  peuvent  comprendre  comment  ces  pro- 
noms polTcfli  fs,  quifontmafeulins,  ne  laiflènt  pas 
de  fe  joindre  avec  les  noms  féminins,  qui  commencent 
par  une  voyelle  ; car  on  dit  mon  ame  , mon  envie , mon  in- 
clination , es’r.  & ainfi  des  autres  deux  ton  , & fon.  Quel- 
ques-uns croyent  qu’ils  font  du  genre  commun,  fèrvanc 
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cousjoursau  mafculin,  & quelquefois  au  féminin,  c’efi: 
à dire  à tous  les  mots  féminins  qui  commencent  par  une 
voyelle,  afin  d’éviter  la eacopnonie  que  feroient  deux 
voyelles , comme , ma.  ame , ma  enwie , ma  inclination , çÿr. 
venant  à fe  rencontrer.  Ondit  pourtant , ni  amie  m'a- 

mouTy  enfermes  dccareflès,  mais  ce  n’cfl:  qu’en  ces  deux 
mots , que  je  fçache,  & en  certaines  ocçalions  qu’on  parle 
ainfi  i car  on  ne  dira  point  me  telle  efioit  fort  m'amie  y mais 
efiuit fort  mon  amie,  ny  ni  amour  efi  confiante , pour  dire , 
mon  amour  efi  confiante.  D’autres  fouftiennent  que  ces  pro- 
noms font  tousjours  mafeulins , mais  qu’à  caufe  de  la  ca- 
cophonie pn  ne  lai/Te  pas  de  les  joindre  avec  les  féminins , 

3ui  commencent  par  une  voyelle , tout  demefme,  difent- 
s,  que  les  Efpagnols  fè  fervent  de  l’article  mafculin  <■/, 
pour  mettre  devant  les  féminins  commençans  par  une 
voyelle , difant  el  aima  , ôc  non  pas  la  aima.  De  c]uelque 
façon  qu’il  fc  fàffe  , il  fuffit  de  fçavoir  qu’il  fe  fait  ainfi , 6ç 
il  n’importe  gueres , ou  point  du  tout , que  ce  foit  pluftoft 
d’une  maniéré  que  de  l’autre  : Il  faut  ajoufter  ce  mot  pour 
ri  confone , quoy  que  nous  en  ayons  parlé  à plein  fond 
dans  la  remarque  de  l’i , que  comme  lors  qu’elle  s’afpire , 
elle  tient  lieu  d’une  véritable  confone  en  tout  ^ par  tout 
(ans  exception , aulfi  devant  les  noms  féminins  qui  com- 
mencent par  cette  fort?  d’i , il  faut  dire  ma , & non  pas 
mon , ma  haquenée , ma  harangue , & non  pas  mon  haque^ 
née , & mon  harangue , tout  de  mefme  que  l’on  dit  ma  fem- 
me ,'  & non  pas  mon  femme , comme  parlent  les  E ftrangers, 
qui  apprennent  noftre  langue.  Que  fi  Y h ell  muette , alors 
on  dit  mon , comme  on  a accouftumé  de  dire  tousjours 
devant  les  voyelles, cette  h n’eftant  comptée  pour  rien,  mon 
heure , & non  pas  ma  heure , fon  bijioire , & non  pas  fa  hi~ 
fioire. 
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IL  eft  certain  que  l’ufage  a eftabli  que  les  pronoms  pofTelîîfs 
mafculins  , mon  ^ ton , Jon  ^ doivent  eftre  mis  devant  les  fub- 
ilantifs  féminins  qui  commencent  par  une  voyelle  ou  par  une 
non  afpirée.  Comn\Q  mon  ami  ^ ton  épée.  C clà.  ne  seft  eftabli 
que  pour  éviter  la  cacophonie  > &ce  qui  en  eft  une  preuve  con- 
vainquante, c’eftque  dans  toutes  les  phralês  où  ces  pronoms 
pofl'dTifs  font  précédez  par  un  adjedir , dont  la  première  lettre 
eft  une  confone  , qui  empefehe  la  cacophoqie  > ils  font  mis 
au  féminin.  Mafideüeamie^talonpieépéc^  M.  de  Vaugelas 
a dit  tout  ce  qui  /e  pouvoir  dire  fur  ces  deux  mots  nC amour  .& 
nCamie. 

R E M A R aV  E. 


V 

parler  n 


A4es  obeïjfames. 

Ne  infinité  de  gens  difent  &:  eicrivent , fe  fvoui 
iray  ajfeurer  de  mes  ohcijîances.  Cette  façon  de 


paner  n’efl:  pas  Françoife,  elle  vient  de  Gafeogne,  il  faut 
dire  obeïjfance , au  fingulier  ^ & jamais  au  pluriel , je  <vous 
tray  ajfeurer  de  mon  obetjfince  -,  car  ce  mot  au  fingulier  fi» 
gnifie  l'habitude , ^ tous  les  actes  reitereT^  de  L*obët/i 
Jànce. 

OBSERVATION. 


PAr  ce  qu’on  dit  affeurer  quelqu'un  de  [es  refpeBs , on  a créa 
pouvoir  dire  également  ajfeurer  quelqu’un  de  fes  obe  'ijfances  y 
mais  cette  phrafe  n eft  pas  ufitée  parmi  ceux  qui  fe  piquent  de 
bien  parler.  M.  de  Vaugelas  blafme  avec  juftice  obe'tjjances  au 
pluriel.  La  raifon  qu’ii  en  apporte  eft  fort  tonne. 


REMARQUE. 
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R E M A R Q^U  E. 

Le  njoyla  qui  'vient. 

\ 

C’Efl:  ainfi  qu’il  faut  dire , & non  pas  le  voyla  qu'il 
(vient  ^ car  ccqui  eft  relatif  à /<>,  qui  eft  devant.  Mais 
parce  que  dans  le  inafculin,  l’oreille  ne  difcerne  pas  aifë- 
ment  fi  l’on  dit  le  (voyla  qui  <vient , ou  le  (voyla.  qu'tl  (vient, 
il  faut  donner  un  exemple  au  féminin,  qui  ne  permettra 
pas  d’en  douter.  Onditdoncaufll /<t  qui  (vient , Sc 
non  pas  U (voyU  quelle  (vient.  Ce  dernier  n’eft  point  Fran- 
çois. On  dit  tout  de  mefme (voye7^(vous  qui  (vient,  lu 
(voye^-fvous  qui  (fient , & non  pas  qu'il  (fient , n’y  quelle 
(f  ient  ; mais  il  eft  à remarquer  que  pour  qui,  on  ne  dit  ja- 
mais lequel,  ny  laquelle , en  cet  endroit , ny  au  fingulier, 
ny  au  pluriel. 

OBSERVATION. 

C Etre  Remarque  a efté  approuvée  tout  d’une  votx.  On  ne 
fçauroit  dire  le  voilà  (juUlvientny  le  voilà  lequel  vient.  On 
dit  de  mefme  au  pluriel  en  parlant  de  pluüeurs  perfonnes , /« 
voilà  qui  viennent,  Sc  non  pas  les  voilà  qu'elles  viennent. 

REMARQUE. 

Comme  je  fuis. 

ON  a repris , comme  plufieurs  fçavent , cette  façon 
de  parler , quand  je  ne  ferais  pas  (vojîre  fer(viteur 
comme  je  Jùis  que  ces  dernieres  paroles  comme  je 

fuis , font  inutiles , &' qu’il  fufEt  de  dire  quand  je  ne  ferais 
pas  (vofhe  fèr(viteur.  Mais  outre  que  l’Ufàge  authorifè 
cette  façon  de  parler  & que  cetre  répétition  a bonne  grâce; 
comme  les  répétitions  l’ont  fouvcnt  en  noftre  langue , il 
n’eft  pas  vray  que  ces  paroles-là  fbient  inutiles  ; car  pour 

X X 
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dire  inutiles , il  faudroit  qu*on  ne  pull  jamais  dire  qumd 
je  fèrois  p tsn)oJh'C  , c|uC  necefTairement , & ta- 

citement on  n entendift  leS  paroles  fuivahtes  comme  je  fitis. 
Or  cft-il  que  cela  eft  faux,  parce  qu’aprés  ces  paroles , 
(fHatidjenè  fèrois  fiai  ^ojire/êf^kear  ^ tant  s’éh  faut  qu’il 
faille  néceflairement  fous-entendte  les  autres , qu’au  con- 
traire ôri  peut  dire , cowmé  je  ne  le  fûts  pàs:  Pâr  cxètnple , 
un  homme  dît  à un  autre  > jè  fuis  t\Jfeuré  quê  fVotis  h efles 
point  füdrï Jèr^viteUr , oü  mon  amy , & l’autre  refpond , êc 
qUand  j(  ne  fèrois pAs  fi/ofite  fet^itiuir 3 ou  voflre  amy , corn*- 
me  en  effet  je  né  le  fkis  pat me flfoit  il  imputé  k aime, 

6 B S Ê R V À t I Ô N; 

Q N pis  .trouvé  que  ecs  paroles  câmmeje  fuis , foient  inu- 
tiles, dans  la  phrâfe  de  M.  de  Vaugelas,  quoy quelles  puil^ 
fent  dire  ïiippriniees'  fans  qu’il  manque  rien  au  fens  ; mais  il  a. 
paru  qu’il  feroit  mieux  de  dire , quand  je  ne  ferais  'pas  vojhre  ami 
comme  je  le  fuis  que  dé  dire  fîmplémênt  comme  je  fuis.  Ce  mot 
comme  Veut  dire  uutMnt  que , & fi  on  mettoit  autant  que  , au  lim 
de  comme  t il  faudroit  dire  quand  je  ne  ferais  pas  vojlre  ami  autant 
que  je  le  fuir:  Q^ielques-uns  ont  creu  que  i’aücre  phrâic  où  il  y 
a une  double  négation  n*eft  point  naturelle , ils  y ont  trouve 
de  la  contradiclion.  Ils 'prétendent  "qu’on  rie  fçauroit  ‘dire. 
Quand  je  ne  ferais  pas  v'ojlreàmt , qu’oh  fte  fflarque  par  ces  mots 
qu’on  l’dl  cfFeélivemenc  , & qu’ainfi  on  ne  fçauroit  ajoufter, 
comme  en  effet  je  ne  le  fuis  pas  puilque  ce  lèroit  dire  le  contraire 
de  ce  que  fignifie  le  coriimeùcement  de  cette  phrale.  Les  autres 
dibién  plus  grand  ttOmbre  ont  éfté  d’ûn  avis  contraire,  & à 
k pluralité  des  voix  cette  façon  de  parler  a paru  ttes-bicn  con- 
llruice.  ^ ‘ • * , • , - 

: R E M A K QfÜ  E ' : 

■ - ' ' ' yéfs  ûît.  ' 

El'  Xenn[ple>  il  fi  rendit  k un  tel  lut* , fvm  ou  l'armée 
J Cette  façOh  de  parler.,  qui  f’eft  intro- 


Ï3Ë  UACADEMIIE  FRANÇOISE.  347 
fluitc  depuis  peu,  & qui  commence  à avoir  cours,  parce 
qu’elle  eft  commode , n’eft  pas  bonne  ; tant  a caufe  de  la 
trarilpofition  de  ces  deux  mots , que  pour  la  nature  de  la 
prcpofiiion ‘i/m , qui  ne  régit  jamais  un  adverbe,  com- 
me eft  ou , mais  tousjours  un  nom , (bit  avec  article , Toit 
fans  article , comme  fvers  Paris , njers  l* Orient^  fvers  U wiU 
le.  Nous  avons  pris  ce  ^lers  ou  des  Italiens  , quidifent  vet- 
J 0 doue. 

OBSERVATION. 

ON  a efté du  fentiment  de  M.  de  V augelas  qui  condamne 
cette  façon  de  parler  i/w 

R E M A R Q^U  E. 

Plaire. 

CE  verbe  fe  met  quelquefois  ^ quelquefois 

fans  de  y & en  certains  lieux  il  eft  comme  indiffè- 
rent de  le  mettre  ou  de  le  laiffer.  Je  dis  comme  indifferent, 
parce  qu’aux  endroits  où  l’on  ale  choix  de  l’un  ou  de  l’au- 
tre , iUêmble  qu’il  eft  tousjours  mieux  de  le  laiffer.  Par 
exemple  on  dit  fort  bien  la  fa^peur  quil  fvous  a pieu  me 
faire  , quil  wons  a pieu  de  me  faire  \ mais  l’opinion  la 
plus  commune  eft  que,  il  ^ous  a pieu  me  faire , eft  beau- 
coup mieux  dit.  Ce  feroit  une  faute  de  ne  mettre  pas  le 
aux  phrafesjfùivantes,  il  me  pkifi  de  faire  cela  ; il  me  pUifl 
dy  aller il  ne  liy  piaiftpas  dy  aller  \ car  on  ne  dira  jamais 
ilmepUiflfaiireçeU  , uy  ïl  me  pUifi  ÿ aller  il  ne  luy 
platflpasy  aller.  Et. cependant  il  feut dire  par  .exemple, 

' .afin  quil  luy  plaife  me  faire  d honneur  de  maimér  y &:  nop 
pas  afin  quil  luy plaifi  de ^me  faire  r honneur  de  m'aimer ^ 
non feulemetxt  a caufe  delà  répétition  dcdeqxd^,  mais 
par  la  nature  mefmc  du  verbe,  qui  en  cet  endroit  & en 

Xx  i) 


34»  ■ : 0 B S E RV  A'TIONS  ' 

. une  infinité  d'autres  (cmblablcs  aime  à fe  pâfTer  de  cette 
: particule  i car  nous  difbns  tout  de  mcfme, cjuïl  îuy 
pUife  me  f dite  cette grdce  ^ quoy  qu’il  n y ait  pas  lieu  de  re- 
> peter  deux  fois  de . il  efl:  vray  que  pour  l’ordinaire  on  eft 
obligé  de  fe  fèrvir  de  la  particule  de , foit  avec  le  nom , ou 
avec  le  verbe,  comme  j*/7  luy  pUiJott  m'honorer  de  Je  s 

- commandemens  , s'il  luy  pUifoit  me  filtre  l'honneur  de  me 
commander,  tellement  que  11  l’on  mettoit  encore  un  de, 
après  le  verbe  plaire , cela  fèroit  bien  rude , & c’efi:  peut- 
ellre  la  caufe , pour  laquelle  le  plus  fouvent  on  n’y  met 
point  le  de , parce  que  (on  plus  grand  ufage  eft  en  ces  for- 
tes de  phrafês.  Et  de  fait  lors  qu’il  n’y  a pas  lieu  de  mettre 
un  autre  de , je  remarque  qu’on  le  met  après  plaire , com^ 

s'il^ousplaijl  dem*oütry  eft  fort  bien  dit,  & je  doute 
un  peu  que  s'il  fvous  phifl  m'oüir , foit  fort  bon. 

Quant  à ce  qui  eft  des  phrafes , il  me  pUift  de  le  faire , il 
■ me plaift  d'y  aller , & autres  de  cette  nature , où  le  de , ne 
, peut  eftre  obmis , peut-eftre  que  c’eft  pour  la  mefme  rai- 

- fon , qui  eft  qu’il  n’y  a point  d’autre  de  y qui  fuive.  Mais 
je  crois  qu’on  le  peut  encore  attribuer  à une  autre  caufè , à 
fçavoira  la  différence  qu’il  faut  faire  entre  plaire  y quand 
il  fignifie  une  volonté  abfoluë,  comme  quand  on  dit,  il 

. me  plaift  de  le faire , il  me  plàfntdy  aller , & faire  ^ quand 
,on  s’en  fert  en  termes  de  civilité , de  refpeét  & de  courtoi- 
fie  , comme  quand  on  dit,  s'il  luy  platfdt  mefme  Ûhon^ 
neur , il  luy  a pieu  me  faire  une  ^race  j Car  quand  il  expri- 
me une  volonté  abfbluc , il  faut  tousjours  mettre  de  y àc 
quand  on  l’employe  par  honneur,  fouvent  on  ne  le  met 
pas.  ■ Il  pft  vray  aufti  que  cette  différence  peut-eftre  ne  pro- 
cédé que  de  ce  qu  on  ne  répété  point  le  ch  , après  l’un, 
qu’on  le  répété  prefque  tousjours  après  l’autre. 
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OBSERVATION. 

MDe  Vaugclas  a fort  judicieufèment  obfêrvé , que  quand 
on  fe  fert  du  verbe  plaire , pour  marquer  une  vofonté 
abfoluc , il  eft  indifpenfable  de  le  faire  fuivre  de  la  particule  de , 
ce  qu’il  faut  tousjours  faire , quoy  qu’on  la  répété  enl’uite. 
Ainfi  on  doit  dire,  ilme  plaifl  devous  avertir  de  voi  nrgli^  mes  ^ 
quoy  que  la  particule  de  foit  répétée  dans  cette  jplirafe , & non 
pas , tl  me  plaift  vous  avertir  de  vos  négligences  On  ne  demeure 
point  d’accord  que /<*  faveur  qu’ il  vous  a pieu  me  faire , doive 
eftre  préféré  à la  faveur  qu'ilvous  a pieu  de  me  faire.  Au  con- 
traire cette  derniere  phrafe  paroift  meilleure  que  l’autre.  En 
general  quand  plaire  ell  employé  comme  un  üniple  terme  do 
civilité  > il  y a beaucoup  d’occaiîons  où  l’on  peut  mpprimer  de  , 
comme  en  cette  phralè , je  voudrois  bien  qu'il  vous  plufi  me  faire 
[honneur  de  me  charger  de  ce  foin.  La  partiaile  de  après  pluft , y 
ijiettroit  je  ne  fçay  quoy  de  rude  qu'on  doit  éviter , je  voudrais 
qu'il  vous  pluft  de  me  faire  l'honneur  de  me  charger  de  ce  foin.  Il  y 
a un  certain  ufage  qu’oll  ne  peut  bien  déterminer  qui  fait  cm* 
ployer  cette  particule,  ou  la  lupprimer  quand  il  le  faut. 

R E M A R QJJ  E. 

Corrhal , complaintes. 

COmnidlf  qui  fignifie  proprement , comme  chacun 
fçait,  un  concurrent  en  amour , & fîgurément  un 
compétiteur  en  toute  forte  de  pourfuite,  eft  devenu  vieux, 
& n’eft  plus  gueres  en  ufage.  On  ne  dit  plus  que  ri<viil  qui 
aufti  eft  bien  plus  doux  &plus  court.  Ainh  nos  Poètes 
jufquesau  temps  de  M.  Bertaut  incluftvement,  ont  dit 
complaintes  y pour^/<t/»m,  ont  intitulé  leurs^/a/;8r^rj 

Complaintes. 
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OBSERVATION. 


COrrival  a vieilli  entièrement , il  n’a  plus  d’ufage.  Com^ 
plaintes  P Unîtes  n’eft  pas  meilleur.  Iln’eftplus  fôuf- 

fert  qu’en  cette  phrafe  yii  d trouve  encore  dans  les  Monitoi- 
res  ^ faire  complainte  à t£^Ufe, 

R E M A R QJJ  E. 

Il  s' ejl  hruf.è  i ^ tous  ceux  qui  ejloîent  auprès  de  luy. 

Etre  façon  de  parler,  quoy  que  familière  a un  de 
j.nos  meilleurs  Eferivains , n’eft  pas  bonne , parce 
qùcla  conftruiStion  en  eft  trcs-mauvaile  j Car  il  faudroic 
dire , il  s*  eft  brt^flé  a.  bru Jlé  tous  ceux  qui  e fiaient  auprès  de 
luy  & ii  n*e(l  pas  queftion  d’alFccler  la  brièveté  , ny  de 
craindre  la  répétition  d’un  mot  en  defcmblables  occa- 
lîons.  Rien  n’en  peut  diipenfer  en  ctlle-cy , & il  eft  im- 
poftible  que  la  conftruétion  du  verbe  paftif  puifïè  compa- 
tir avec  celle  du  verbe  a(ftif,  ny  le  verbe  auxiliaire  eftre  y 
tenir  la  place  de  l’autre  verbé  auxiliaire  'a^oir , tant  leurs 
fondions  & leurs  régimes  iont'  dift’erens , ou  pour  mieux 
dire , oppoftz.  Etneantmpins  ceuxqui  eftriventftlon  l’e- 
lemple  quilèitde  titre  à cette  remarque,  pechent  contre 
tout  cela. 

OBSERVATION. 

La  Remarque  de  M.  de  Vaugelas  eft  fort  jufte,  il  faut  dire 
nccefTaircment  > il  s* eft  bruüe  ejp  a bruftè  en  mefme  temps  tous 
aux  4fui  eftoient  àupris  de  luy , le  verbe  auxiliaire  eftre  ne  pou- 
vant tenir  la  place  dé  l’auxiliaire  avoir  dans  les  derniers  mots 
de  cette  phrale.  Il  faut  éviter  pluficurs  autres  maniérés  de  par- 
ler qui  ne  lont  pas  moins  irrcgulieres , par  exemple,  il  s' eft  at- 
tiré une  eftime  generale , ^ rendu  célébré  par  quantité  de  f^avans 
Ouvrages  : c’eft  fort  bien  parler  que  de  dire,//  s*  eft  attiré  une  efti- 
me generale  i c’eftauffi  fort  bien  parler  que  de  dire,  il  s' eft  ren- 
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AictUbrt  i nuis  on  D€  paît  dire  dans  ia  meïme  phrafe,  il  s'cfi 
acquis  une  efltme  generale  ^ rendu  célébré^  il  faut  répéter Sc 
dire  > ^ s' cfl  rendu  ceitbrt  î parce  que  ce  pronom  relatif  fe^  qui 
eft  au  datif  dans  il  s'efi  atttri , ne  peut  lervir  au  verbe  rendre , 
qui  demande  un  aceufatif. 

R E M A R Q^U  E. 

Demi-heure  3 demi-douZjAtne. 

C’Eft  ainfi  qu’il  faut  dire  & eferire , & non  pas  demie ^ 
heure , ny  demie  dous^aine , mais  il  faut  bien  dire  une 
heure  Çÿ  demie , une  douzaine  demie , une  lieuë  0-  de^ 
mte , t^c. 

OBSERVATION. 

CE  mot  demi  n’en  fait  qu’un  avec  le  fubftantif  auquel  il  eft 
joint.  Il  y faut  mettre  une  divifion , & dire  avant  un  nom 
féminin  > une  demt.heure^  & non  pas  une  demie  - heure' y & devant 
un  pluriel  malculin,r^ font  des  demi-herosybc  non  pas  demis-heros. 
Quand  le  nom  fubUantif  eft  mis  avant  demi  > ce  que  dit  JM.  de 
Vaugelas  eft  inconteftable.  11  faut  dire  une  heure  ér  demie  , une 
lieue  ^ demie. 

REMARQUE. 

Qiulque  riches  qu'ils  foient. 

IL  faut  eferire  ainfî , & non  pas  queltfues  avec  une  r, 
parce  que  queltjuc , eft  là  adverte  Sc  non  pas  pronom , 
& fignifîc^vfor^  , ou  proprement  le  q'^xntumiibet 
Latins  ; neantmoinsil  faut  remarquer  qu’il  n’cft  advabe 
qu’avec  les  ad jedlifs,  comme  en  l’exemple  prc^iofé,  dcxioa 
pas  avec  les  fubflantifs  j car  on  ne  dira  pas  t^uelque  perfe~ 
fitims  rju  ii  ait  y mais  rjuelcfues  petfich.ns , parce  gue  là 
quelques , n’efl  pas  adverbe,  mais  pronom  & ainfi  il  prend 
l’a  au  pluriel.  Nous  avons  fait  une  autre  Remarque  de 


OBSERVATI  OJ4S 
quelque  adverbe  auflî  en  une  autre  fignification , qui  efl 
tn'viron 

OBSERVATION, 

CEtte  queftion  a cfté  traitée  amplement  dans  la  Remarque 
qui  porte  pour  titre  quelque , aaverhe. 

R EMARQUE. 

Valant , & vaillant. 

NOus  avons  desja  fait  une  Remarque , pour  afleurer 
qu’il  faut  dire  par  exemple , il  acent  nulle  efeui  (vail- 
lant . & non  pas  (valant , comme  difent  plufieurs , encore 
que  l’on  die  cquifvalent , & non  pas  équi^vaillant.  Mais  j'a- 
joufte  icy  , que  l’on  ne  lailTe  pas  de  dire  valant  y en  certain 
endroit , qui  eft  quand  on  ne  le  met  pas  après  l’argent,  mais 
devant  ; comme />  luy  ay  donné  vingt  tableaux,  valant  cent 
piftoles  la  piece , & non  pas  vaillant  cent  pi (io  les  la  piece , en 
quoy  il  faut  admirer  la  oizarrerie  de  l’Ufagc. 

OBSERVATION. 

ON  demeure  d’accord  qu’il  faut  dire , il  a cent  mille  icus 
vaillant , & non  pas  valant.  11  faut  dire  auffî  , je  luy  ay 
donne  vingt  tableaux  valant  cent  piftolet  la  piece,  & non  pas  vail- 
lant cent  ptjlcles  j mais  il  ne  faut  pas  dire  valants  avec  une  s , 
de  mefme  qu’on  dit , je  lei  ay  trouvez^  lifant  un  tel  livre,  & 
non  pas  Itfants.  On  ne  diroit  pas  je  luy  ay  donné  trente  pi- 
fioles  valantes  cent  écui  , mais  valant  cent  icus.  Il  cil  vray 
que  ces  participes  aâifs  ont  quelquefois  les  deux  genres  , 
& les  deux  nombres } mais  c’eft  quand  ils  ne  regiflent  rien,  on 
dira  fort  bien , / ay  trouve  le^  femmes  bien  beuvantes  ^ bien  man- 
geantes } mais  on  ne  peut  dire , mangeantes  des  confitures , il  faut 
dire  alors  maisgeant  Aes  tertfituref , à caulc  que  confiture  eft  le  re-, 
g me  du  verbe. 

REMARQUE. 
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A moins  de  faire  cela. 


P Lufieurs  manquent  en  cette' phrafè,  les  uns  difànt  i 
moins  de  filtre  ce  lit  i ic  les  autres,  à moins  efut  faire  ce  ’uy 
car  ny  l’un  ny  l’autre  n’eft  bon-i  quoy  qüe  le  premier  foii 
moins  mauvais , il  faut  dire  à moins  que  de faire  ce  U.  i,  j 

OBSERVATION.  ‘ . ; 

....  ' > ;i'  .1  . i t..  ..TI  I I;: 

ON  a jugé  que  ccs  deux  monofillâbes  de , fonq  nât^ 
faires  en  cetee  phrafe , & qu’il  faut  dire  tousjours , à moins 
que  de  faire  telle  ihoje , à moins  que  de  tonfentir  à telle  chofe. 


REM  A RQiUE...  v-..;  \ 

Loin  y bien  loin,  f . , . . . r.  . . . ! 


PAr  exemple , bien  loin  de  nî avoir  recompenfé , Uni  à 
f.iit  mille  cft  ttes-bien  dit , mais  11  y en  aplu- 
lîeurs,  qui  au  lieu  de  parler  ainfi,  dilènt  loin  de  m'avoir 
recnmpes.Je y 'ç-J  . l*ans  mettre  hien'y  devant /o/».  ‘ C’eft  une 
faute  en  profe  où  il  faut  tousjoürs  dire  bien  loiny  te  jamais 
loin  y tout  fêul  : mais  en  Vers  'non  feulement  loiny  tout 
fculfe  peut  dire  > , mais  il  a bien  OiCilleure  grâce  que  bien 
loin  y qui  feroittrop  languilTant  & fèntiroit  trop  la  Proie.  ^ 

OBSERVATION.'-  ’ 


C Es  deux  façons  de  par  1er  , /«»■« m’avoir  rendu  un  bon  ef. 

ficty  bien  loin  de  m'avoir  fervi  y lont  tres-corre£les , & 
l’on  peut  employer  indifféremment  loin  de  , on  bien  loin  de , 
félon  que  la  phrafè  demande  une  fillabe  dç  plus  ou  de  moins 
pouf  mieux  cqnrentcr  rôrcille,  Zeindty  eft  plus  doux  en  vers, 
<asi&  bien  Isinde,' 

T . T L ■ 1,  i:  ’C-  ' 
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R E M.A  R Q^U  E. 

^ours  Canicalaires. 

ON  dcmindc  s’il  faut  dire  les  jours  Camculiers,  ou 
les  joftn  Cunimiaires  -,  Ôn  dit  l’un  & l’autre  \ mais 
beaucoup  , meilleur , ôe  tellement  de  la 
Cour,,  qu’on  n’y  peut  fouftVirû'««tâ(»//>/'t,  Ceux  quicro* 
y ent  qu’il  faut  dire  Caniatltcrsy  (e  fondent  fur  l’analogie 
<^e  pluficurs  mots  François  qui  ont  la  mefme  terminaiibn , 
I rt^têlier , fèàther , pmieuhet , efeulier , 
^ c.  qui  viennent  d’un'  ttibt  Lafifiterminé  en  arts , fingu- 
Uris  y fecuUrïs  y Uc  comme  vient  de  Cinicu- 

Uris  i mais  ils  neptebtient  pasgairde.,  que  ceux  qui  difent 
CAtiiculaires  y allèguent  auiti  l’analogie  de  plu  fieurs  autres 
mots  venans  du  Latin  terminez  en  uris , qui  prennent 
ncantmoinsleur  terminaifon  en  eire , comme/à/»ram  /a- 
lutAtre  y mlitaris  mïluaire , eircuUris  circulaire , auricul*. 
'ris  attriculuire,  qJc.  Mais  quand  le  mot  dç  Caniculiery  auroit 
pôute  l’analogie  pour  luÿ , Canîmlaire  ayant  l’üfâge  pour 
luy  doitprévaloir , parce  que  l’analogie  n’a  lieu  que  U ou 
IXIfage  P authorife , ou  bien  où  il  ne  paroift  pas. 

. OBSE  RVAtlON.  ! : 

CAriiairicrs'ii’cfï  poiiTt'ûnmotreceu  dans  la  langue,  L’ufa- 
gc  n’adract  que  jours  taniculaires. 

: , • . , . R -E  M A R Q U- R...  % _ . , : 

-r'  ^ ■ . ' • • ■ 

r • i^Angrame.^ 

IL  hxxttÇcmcgangràifte , avec  un  ^ au  commencement, 
& ilôn  ^isAcingr'dihey  avec  une,  niais  on  prononceci;  «i 
graine , avec  un  r,  & il  eft  plus  doux  à caufe  qu’on  évite  ta 
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répétition  des  deux  Nous  avons  beaucoup  de  mots  en 
noftre  langue , où  le  vulgaire  confond  ces  deux  lettres  c, 
& ç , par  exemple  il  die  Jegree,  pour  /ecret  y àCfVAcabondy 
pour  fVAÇdbond. 

‘ OBSERVATION. 

IL  faut  T^rononett gangrené , comme  s’il  eftoit  eferit  avec  un 
e.  au  commencement.  On  prononce  & on  eferit , vagabond^ 
& non  pas  vataheni.  ' 

R E M A R Q^U  E. 

Exemple, 

PLufieurs  à la  Cour  prononcent  exemple , comme  fi 
l’onefcrivoit  exemple , avec  un  c,  apres  l'x  y mais  ils 
font  une  faute  ; Car  nous  avons  des  mots , où  après  l'x , la 
voyelle  fuit  immédiatement,  comme  enceux-cy  examiner  y 
exempt,  exemple  y exil  y &c.  èc  d’autres  où  après  l'x  on  met 
un  Cy  comme  à excepter , exciter,  ^c.  Quand  il  y a un  r, 
il  le  faut  prononcer , mais  quand  il  n’y  en  a point  comme 
à exemple  y on  nele  prononce  jamais,  & outre  que  la  rai- 
fbn  le  veut  ainfi , c’eft  i’ufage  le  plus  general , y .ayant  in- 
comparablement plus  de  gens  quidifent  exemple  y fans  c, 
que  de  ceux  qui  difent  exemple , avec  un  c. 

OBSERVATION. 

IL  faut  prononcer  ce  mot  comme  il  efl:  eferit,  c*cft-à-dire , 
fans  faire  fentir  un  f.  après  le  fécond  r.  On  ne  doit  prononcer 
un  f,  que  quand  on  le  trouve  eferit  çomrnc  dans  ces  mots  excepté, 
excellent.  Il  eft  vray  qu’il  y a dos  noms  propres , qu’il  faut  pro- 
noncer fortement  , quoy  qu’il  n’y  ait  point  de  r , ny  d’r  , mar- 
qvtez  après.  Par  exemple , il  ne  faut  pas  prononcer  Alexandre, 
comme  examiner  j mais  comme  fi  l’on  prononçoit  Alexfandre 
avecun  AT,  fuivi  d’une  s.  De  mefme  H faut  prononcer  ATerxei 
^ Artaxcrxes , comme  on  prononce  excédent. 

Yyij 
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R E M A R Q^U  E.  ' 

Horrible,  e^roj/able. 

CEs  epithctes  & quelques  autres  (èniblables  s’appli- 
quent fouvent  en  noftre  langue  aux  choies  bonnes 
& excellentes , quoy  qu’elles  ne  lèmblent  convenir  qu’à 
celles  qui  font  tres-mauvaifes  & tres-pernicieufes.  Par 
exemple  on  dit  tous  les  jours , Il  a une  mémoire  eff^rojable , 
il  f Alt  une  defpenfè  horrible^  il  a une  horrible  grandeur  y 
quand  on  parlera  d’une  chofe  où  la  grandeur  cft  loüange  , 
comme  d’un  Palais , d’un  parc,  d’un  jardin , d’une  Eglife, 
&c.  Et  tant  s’en  faut  que  cette  façon  de  parler  foit  mau- 
vaife , ny  qu’il  la  faille  condamner , qu’au  cpntraire  elle 
eft  élégante,  a Cicéron  mefmepour  garent,  qui  dit  en 
une  de  les  lettres  ad  Atticum , en  parlant  de  Cefar , Horri. 
bili  fvigilantu , çeleritate , diligehtta.  Il  veut  loüer  Cefar , 
& il  dit  que  fa  'vigilance  y fa  tvifiejfe , ou  fa  promptitude , fa 
diligence  eft  horrible. 

• ■ OBSERVATION. 

N a efté  de  l’avis  de  la  Remarque  fur  les  mots  horrible  & 
effroyable  , à quoy  l’on  peut  adjouter  furieufc  & épouvanta- 
ble  , pour  fignifiçr  quelque  choie  d excelGf,  Il  a une  ipeuvan. 
table  démangeai fon  de  parier , une  furieufe  envie  de  parler.  Il  faut 
feulement  prendre  garde  que  ces  adjectifs  ne  conviennent  poiqc 
à desfubllantifs  d’une  fignihcation  toute  oppofée. 

. REM  ARQ^UE, 

Sowvenir. 

IEs  uns  dilent , par  exemple , il  faut  faire  cela  pour 
J eux  f afin  de  les  faire  fiu'venir  de , 6’c.  Et  les  autres 

• \ ‘ 
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DE  L’ACADEMIE  FRANÇOISE.  yj 
difent , il  faut  faire  cela  pour  eux , afin  de  leur  faire fôu-vemr 
de  y tic.  Mais  il  y a cette  différence  entre  ces  deux  façons 
de  parler,  que  leur  faire Jouvenir  ^ eft  l’ancienne , qui  n’cft 
plus  dans  le  bel  ufage , & les  faire Jou^enir  ^ eft  la  nouvelle 
aujourd’huy  ufitéepar  tous  ceux  qui  fontprofêffion  de  bien 
parler  & de  bien  efcrire. 

OBSERVATION. 

IL  faut  dire,  afin  de  les  faire fouvenir,  & non  pas  de  leur 
faire  fouvenir.  On  dit  au  finguli«r/>  i'ay  fait  fouvenir  de  fa 
fromejfe , & non  pas , jeluy  ayfait  fouvenir  de  fapromejfe  ; ce  qui 
fait  connoiftre  que  L.  relatif  le  èc  les  doit  eftre  tousjours  mis  à 
l’accufatif. 

R E M A R Q^U  E. 

Aiien,  tien,  fien, 

CEs  trois  pronoms  ne  fè  mettent  plus  dans  le  beau 
ftilc  de  la  façon  qu’on  avoit  accouftumé  d’en  ufer  ; 
par  exemple,  on  difbit  autrefois,  comme  le  difènt  &:  l’ef- 
crivent  encore  aujourd’huy  ceux  qui  n’ont  pas  foin  de  la 
puraé  du  langage , un  mien  frere , une  tienne  faur,  un  fien 
amy.  Mais  on  ne  s’en  fèrt  plus  ain/î , & fi  l’on  demande 
comme  il  faut  donc  dire,  on  refpond  que  s’il  y aplufieurs 
freres , il  faut  dire , un  de  mes  freres , & s’il  n’y  en  a qu’un, 
Monfere  -,  de  mcCmc  une  de  tes/œurs , ou  ta  faur , un  de 
tes  amis , ou  ton  amy. 

OBSERVATION. 

U~S  mien  frere , un  fen  ami , font  des  façons  de  parler  qui 
ne  font  plus  en  ufage.  On  ne  peut  fefèrvir  de  ces  pronoms 
que  quand  ils  font  relatifs , comme  en  ces  phralês , ta  conje.- 
llure  efi  mieux  fondde^ue  la  mienne.  Son  habit  paroif  mieux  fait 
^ue  le  tien. 

Yyiÿ 
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OBSERVATIONS  ^ 

R E M A R Q^U  E, 

Notamment. 

CEt  adverbe  n’eftpasdu  bel  ufage,  il  faut  pluftoft 
dire  nommément  j les  meilleurs  Çoïa  y pArticuliere- 
ment , prmcipAlement , fur  tout , f^c. 

OBSERVATION. 

IL  y a certains  endroits  ou  notamment  peut  eftre  employé  pour 
marquer  une  chofe  plus  particulièrement.  Il  a cité  plufieurs 
leix  ^ & notamment  celle-cy.  Ce  mot  notamment  defigne  mieux  la 
Loy  dont  il  s’agit , que  fi  l’on  difoit , ér  principalement  etUe-cy. 

R E M A R Q^U  E. 

Pfeaumes  Penitenüaux. 

SElonla  reigle  il  faudroic  dire  Penitentiels  y car  tous 
les  noms  dont  les  pluriels  fe  terminent  en  aux  , fe  ter- 
minent en  al , ou  en  ail,  au  fingulier , comme  mal,  maux, 
animal  y animaux  ybrutal . brutaux  , efmaily  e/maux  , ail , 
aux.  Or  il  eft  certain  qu’on  ne  dit  point  Pcnitentialy  au 
fingulier , mais  Penitentiely  & par  confequent  il  fàudroit 
dire  Penitentieh y au  pluriel,  & non  pas  penitentiaux. 
Cependant  l’Ufiige  veut  que  l’on  die  Penitentiaux,  les 
^Jeaumes  Penitentiaux , & non  pas  les  Pfèaumes  Peniten^ 
tiels.  C-eft  une  exception  à la  reigle  ; je  penfe  qu’elle  efl: 
unique.  Il  y a quelque  plaifir  à deviner,  ou  à rechercher 
d’où  cela  peut  dire  venu.  C’eft  à mon  avis  de  ce  que  l’on 
ne  fê  fert  point  de  ce  mot,  qu  en  le  joignant  avec  Pjéaumesy 
& tousjours  au  pluriel  Pfeaumes  Penitentiaux  ; car  quand 
on  veut  parler  cl’un  feul  Plêaume  de  ce  genre  là , on  dit  un 
des  pfeaumes  Penitentiaux , & non  pas  un  Pfeaume  Peni- 
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DE  L’ACADEMIE  FRANÇOISE.  ,55, 
ttntitl^  Sc  aflèurément  fi  l’on  difoit  quelquefois  ««  P/èau- 
me  Penitentiel  f aufingulicr,ondiroicaufIi  au  pluriel  /es 
P/idumes  Penitenticls  : mais  parce  qu’on  ne  le  dit  jamais 
qu’au  pluriel , & qu’on  l’a  pris  du  Latin  Pfdmi  Panitcntu- 
leSi  on  a traduit  Panitemiales , Penitemidux , à caufe  que 
le  Latin  porte  à cette  terminaifon  aux  ^ par  le  moyen  de  1 4 
qui  y conduit  ; à l’exemple  d’une  infinité  d’autres , qui  fi- 
niflant  en  Latin  par  aies , fc  terminent  en  aux  y en  François, 
comme  xquales,  égaux  y ammales,anmauxyri^alesyrifiaux. 
Ce  n’eft  pas  qu’il  n’y  ait  plufieurs  mots  auffi , qui  venant 
du  Latin  terminez  en  aies , fe  traduifent  en  els , en  Fran- 
çois , comme  mortales  mortels , taies  tels  , çÿc.  mais  il  fuf- 
fit  qu’il  y en  ait  d’autres , qui  ayant  aies  en  Latin , ont  aux 
en  François.  Mais  il  n’y  en  a point  qui  ait  aux  y au  pluriel 
qui  n’ait  al  y ou  ail , au  fingulier.  Il  eft  à remarquer,  qu’on 
prononce  Jèaume , & non  pas  Pfeaumes. 

OBSERVATION. 

ON  ne  dit  pointa» Pfeaume  Ptnitentiel y mais  un  des  fept 
Pfeaumes  Penitentiaux.  C’eft  ainfi  qu’il  faut  parler,  Quot 
qu’ilfoit  vray  que  les  noms  terminez  en  el  au  fingulier  faflem  r/x 
au  pluriel,  mortelsy  triminef  criminels,  neantmoins  peniten- 

tiaux , qui  doit  avoir  ptnitentiel  au  fingulier , & non  pas  penittn- 
tialyÇx  ce  fingulier  peut  eftre  empbyé, n’eft  pas  l’unique  exception 
à la  réglé , comme  le  niarque  M,  ne  Vaugelas.  On  dit  lesumver^ 
faux  en  Philofophie , quoyquele  fingulier  foit  ««/üirr/f/.  Quant 
i l’adjeftif  univerfel , il  eft  certain  que  fon  pluriel  eft  untvetfels. 

Quelques-uns  tiennent  qu’on  prononce  les  fept  Seaumes , fans 
faire  lentir  le  p , devant  l’i , les  autres  en  plus  grand  nombre 
croyent  qu’on  doit  prononcer  fept  Pfeaumes , comme  on  pro- 
nonce Pfalmifit  y Pfalmoditr  S(  Pfalttrion. 
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OBSERVATIONS 

R E M A R Q^U  E. 

Oratoire  3 Eptfode. 

Oratoire , eft  tousjours  mafirulin.  Et  cela  cft  fi  cer- 
tain qu’il  ne  fcroit  pas  bcfoin  d’en  faire  une  remar- 
que , fi  certains  Autheurs  approuvez  n’y  avoient  manque, 
en  quoy  tous  les  autres  les  condamnent.  Mais  Eptfode , eft 
mafeulin  & féminin , quoy  que  plus  fouvent  mafeulin. 

OBSERVATION. 

ONaefté  de  l’avis  de  M.de  Vaugelas  fur  le  genre  d’0r4/«rfî 
mais  Bpifode  eft  tousjours  malculin. 

R E M A R Q^U  E. 

Cy  , joint  aux  fubjlantifs. 

T Out  Paris  dit,  par  exemple,  cy.  ce  temps» 

ty  , cette  année-cy  ,•  mais  la  plus  grand’part  de  la 
Cour  dit,  cette  homme tey  , cettmps  tey^  a tte annee icy , & 
trouve  l’autre  infupportable , comme  réciproquement  les 
Parifiens  ne  peuvent  fouffrir  /cr  ,au  lieu  detr.  Ce  qu’il  y 
a à faire  en  cela,  eft  ce  mefemble,  delaiflèrle  choix  de 
l’un  ou  de  l’autre  à celuy  qui  parle,-  bien  que  pour  moy, 
je  voudrois  tousjours  àiiccet  hjnme  tey,  &.  non  pas  cet  bon:» 
me  cy  y ainfi  des  autres } Mais  pour  eferire , fi  ce  n’eft 
dans  le  ftilc  le  plus  bas , comme  dans  la  Comedie , l’Epi- 
grammeburlcfque  , oula  Satyre,  je  ne  voudrois  jamais 
me  fervir  ny  de  l’un , ny  de  l’autre  ; Et  ce  n’eft  pas  une  rei- 
gle  que  jefalfe  moy-mefme,  je  ne  prétens  pas  avoir  cette 
authorité , mais  c’eft  une  remarque  tirée  des  eferits  de 
tous  nos  meilleurs  Autheurs , qui  ont  tousjours  évité  une 
locution  fi  baffe  ôc  fi  populaire.  En  eifet , cet  homme , ce 

temps  y 
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temps , cette  année , ne  difent-ils  pas  toute  la  mefme  choie, 
fans  y ajoufter  ny  cy,  ni  icy  ? Une  des  plus  éloquentes  pie- 
ces  de  noftre  temps  aefté  comme  foiiillée  de  cette  tache, 
s’y  rencontrant  par  trois  £ois  en  ce  royaume- çy  y au  lieu  de 
dire/împlement,  Cette  particule  n’eft  bon- 

ne qu’aux  pronoms  celuy , & cettuy  en  tous  leurs  genres  & 
en  tous  leurs  nombres , comme  celuy  <y , celle-çy , ceux-çy  , 
celles. cy , cettuy-cy,  cette  cy,  qui  ont  les  mefmes  pluriels  que 
celuy  cy  y & celle  cy.  commence  à n’eftre  plus 

gueres  en  ulàge. 

O BSERVATION. 

IL  faut  dire  « temps-cy.  tttte  annèe-cy  y & non  pas  cetimps 
icy , cette  année  icy.  Il  eft  beaucoup  mieux  de  fupprimer  ry , 
& de  dire  (Implement,  cet  homme  y ce  Royaume  y cjue  cethomme- 
cy  y ce  Royaume-  cy  j mais  il  y a des  occafions  où  il  eft  bon  d’em-  - 
ployer  cette  exprelfion , pour  mieux  marquer  ce  que  l’on  veut 
dire  , comme  ce  temps  - cy  ne  durera  pas  tous) ours.  - On  ne  dit" 
plus  cettuy-cy  , mais  celuy- cy , qui  eft  oppofé  à celuy -là.  Ctluy^ 
cy  efipit  pour  £ affirmativcy  celuy-làpour  la  négative. 

R E M!  A R Q^U  E. 

Ordres  pour  un  Sacrement. - 

O N demande  s’il  le  faut  faire  mafeulin  ou  féminin.’ 
On  refpond  qu’il  eft:  l’un  & l’autre,  non  pas  indiffé- 
remment , mais  félon  la  fituation  où  il  eft.  Par  exemple , . 
M.  Coèffeteau  & tous  les  bons  Autheurs  eferivent  les Jain- 
Etes  Ordres , & cependant  tout  le  monde  dit , & eferit  les 
Ordres  facrez^y  &c  non  pus facrées.  Cette  bizarrerie  n’éfl  pas'- 
nouvelle  en  noftre  langue,  car  nousdifons  tout  de  mefme,.. 
ce font  de  fines  gens , & ces  gens-  la /ont  bien  fins , & non  pas  - 
bien  fine  s.. 
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OBSERVATION. 

Le  mot  ordre  dans  la  lîgniBcation  de  Sacrement  efl  cous- 
jours  marciilin,  quelques-uns  ont  cru  que  l’uTage  autori- 
foit  cette  façon  de  parler , les  Saintes  Ordres  , mais  tous  les 
autres  ont  efté  d’un  avis  contraire.  Il  n’en  eft  pas  de  ce  mot 
commedcceluy  de  <jui  veut  que  les  adjeefirs  mis  devant 

loienc  féminins , ce  font  de  fines  ^ens -,  6c  qu’ils  foient  mafculins  > 
s’ils  font  mis  après , ce  font  des  gens  iien  fins, 

REMARQUE. 

E'vefché  , Dnché , Comté. 

Ï~2  Vefchcy  cflxïit  autrefois  un  mot  féminin , & Ron- 
^ fard  a dit , 

U dos  tmpefehé 

Sur  le  ptpint fardeau  d'une  bonne  E'vefihé: 

Mais  aujourd’huy  on  le  fait  tousjours  mafeulin.  Il  en  efl 
demefme  d’ Archei  e/ché , un  bon  E<ve/chè , un  grand  Ar~ 
chevefihe'i  Pour  Duché , on  le  fait  tantoft  mafeulin,  tantofl: 
féminin , mais  il  me  femble  beaucoup  plus  ufité  au  maf- 
eulin , & Comté  de  mefme , quoy  que  l’on  die  la  Franche- 
Comté.  Ceux  du  pays  où  elle  eft,  ne  fçaehant  gueres  bien 
npftre  langue , peuvent  l’avoir  nommée  ainn.  Ce  n’eft 
pas  que  quelques-uns  à la  Cour  & à Paris  ne  faffent  Comté, 
féminin,  mais  il  eft  plus  ufité  au  mafeulin,  comme  j’ay  dit. 

OBSERVATION. 

CEs  mots  Fvefchi  , Duché,  efi  Comté  font  aujourd’huy 
mafculins.  Le  dernier  a gardé  le  femnin  dans  cette  phrafe 
ta  Franche-Comté . 
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R E M A R QU  E.  t 

Prés  3 attpres. 

La  prépofition  prés , a deux  régimes , le  génitif  & 
l’accuiacif,  car  on  dit  prés  du  fleuve , & prés  le  Pa- 
lais royal,  mais  celuy  du  génitif  eft  beaucoup  méillairj 
& plus  en  ufàge.  Neantmoins  il  y en  a oui  croycnt,  que 
près  du  Palais  royal,  non  feulement  ne  feroit  pas  fi  bien 
dit , mais  feroit  mal  dit.  Je  ne  fuis  point  de  cette  opinion , 
aulii  n’cft-cc  pas  la  plus  commune.  Il  eft  bien  vray,  qu’en- 
feignant  un  logis  à Paris,  il  eft  aflez  ordinaire  d’oüir  dire 
prés  laporte  S.  Germain  3 prés  la  porte  S.  Jacques , & c’eft 
peut-eftre  pour  abréger  ce  qui  lèroit  plus  long  en  dilànc 
prés  de  laporte  Saint  Jacques.  Au  moins  il  eft  très -certain 
qu’avec  les  perlbnnes , on  le  met  tousjours  au  génitif,  & 
que  l’on  ne  dit  jamais  que  jfrés  eU  moj , prés  de  luy , prés 
de  cette  T>ame:rc\2\s  auprès,  y feroit  encore  meilleur,  & 
quoy  qu’il  s’employe  fort  bien  aux  choies , comme  il  loge 
auprès  de  tEglife , fi  eft-cc  qu’à  mon  avis  il  convient  beau- 
coup mieux  aux  perfbnnes,  ôc  l’on  dira,  iladesgens  auprès 
de  luy , qui  ne  valent  rien , &c  l’on  nediroit  pas,  il  a des 
gens  prés  de  luy. 

OBSERVATION. 

Le  régime  le  plus  naturel  de  pris  eft  le  génitif.  Ainfi  on  dit 
fa  maifon  eft  près  d’une  Ezlife  , non  pas  pris  une  E^life. 
On  dit  fort  bien  , il  loge  près  laporte  faintjaeques,  &ily  a dans 
cette  façon  de  parler  une  double  omiftion  de  la  particule  de  , 
pour  ne  pas  dire  il  loge  pris  de  la  perte  de  faintf  acquêt,  ces  ellip- 
les  font  fort  ordinaires  à la  langue.  Onditdemefme  prèstHo~ 
ftel  de  Ville,  parce  que  la  répétition  de  la  particule  de  blefteroic' 
l’oreille.  Pris  de  l Hoft  eide  Ville.  Onpo\xsto\tà.ire,prisdu  Pa. 
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ldisK^*h  raiîy^  près  le  Paldts  Royal , eftplus  ufité.  Auprès  à.t- 
mande  tousjours  ivn  génitif.  Il  lo^e  auprès  de  CEglife  & non  pas 
auprès  l'EpJife.  Jlefioitajjis  auprès  de  moy,  & nonpas  auprès  moy. 

R E M A R Q^U  E. 

Exj^editiojt. 

JE  f<jay  bien  que  depuis  quelques  années  nos  meilleurs 
Autheurs  non  feulement  ne  font  point  de  difficulté  d’u- 
ferde  ce  mot  pour  dire»»  tvoynge  de  guerre  en  pays  ejlui- 
gnéi  comme  l' expédition  d'Alexandre , ou  de  Cefar , mais 
lepreferent  mefmeàtoute  autre  expreffion  oui  puiffe  fi- 
gnifier  cela.  Tant  d’excellens  hommes  l’employent  dans 
leurs  plus  belles  pièces  d’éloquence , que  je  ne  luis  pas  fi 
temeraire  que  de  le  condamner  -,  Mais  avec  le  rel^À  qui 
leur  eft  deu , jediray  qu’aux  ouvrages  qui  doivent  voir  la 
Cour , 6c  paifer  par  les  mains  des  Dames , je  ne  le  voudrois 
pas  mettre , parce  que  ny  elles,  ny  les  Courtifans  qui  n’au- 
tpnt  point  eftudié,  n’auront  garde  de  l’entendre,  ny  de 
prendre  jamais  expédition , ^u’au  lèns  ordinaire , & auquel' 
toutlemondeaaccoullumede  s’enfèrvir.  Je  n’ay  pas  re- 
marqué que  M.  Coëffeteau  l’ait  misen  aucun  defes  elcrits,’ 
mais  j’ay  bien  pris  garde,  quelcs  Dames  d’excellent  elprit 
lifant  un  livre,  où  ce  mot  eltoit  employé  au  fens  dont  nous 
parlons , s’eftoient  arreftées  tout  court  au  milieu  d’un  des 
plus  beaux  endroits  du  livre , perdant , ou  du  moins  inter- 
rompant par  l’oblcurité  d’un  ieul  mot , le  plaifir  qu’elles 
prenoient  en  cette  leûure.  S i je  m’err  fervois,  j’y  voudrois 
tousjours  ajoufter  , ,&  dire  une  e>.pedit.ion  mili- 

taire y des  expéditions  militaires-,  car  cette  epitlietel’ex-- 
plique  en  quelque  façon , quoy  que  la  plus-part  des  Da- 
mes  entendent  auffi  peu  militaire  y expédition. 
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OBSERVATION.  « 

EXpeiitiôti^  eft  prefèntement  un  mot  fort  connu,  8c  il  n’cft 
point  beloin  d’y  joindre  L’adjeâif  Militaire  pour  le  faire 
entendre , Cefar  partit  peur  cette  grande  expédition.  Saint  Zoiiis 
au  retour  de  fa première  expédition  a Outremer. 

E.EMARQ^UE. 

• * Prévit  ipveveut. 

ON  demandes’il  feue  dire, ou  il  preveut: 
il  faut  dire^rfvif  j ouoy  qu’il  y en  ait  quelques-uns 
qui  di{ènt^rr<t/r«f.  La  railbn  de  douter  eft,  que  pourvoir  y 
eft  uncompofë  de  voir  y & neantmoins  on  dit,  ilpourveuty 
ôc  non  pas  //pow/wir.  Outce  qu-ily  a des  verbes  fimples 
qui  fe  conjuguent  d'une  façon,  & leurs  compofez  fe  con- 
juguent d'une  autre,  par  exemjple  on.corijugue  nous  d 'tfonsy 
vous  dites  ypt)c.Sc2,\x  cornpofë  l’on  dit  nous  mefdifons  y 
vousmefdife\^  8c  non  pas  vous  mef dites , 8c  de  meftne  nous 
predifms , vousprediftx.^  8c  non  pas  vous  prédites.  Ainli 
nous  dilbns  au  fimple , quoy  quil  die , 8c  nous  ne  dirons 
, pas  au  compofé , quqytjuil  mefdie  ^ny  quoy  qùilprediey 
mais  quoy  qu  il mefdifi , 8c  quoy  qùilprédife,  AinH  <ui par- 
ticipe fimple  on  dit  décidé  y 8c  au  compofë  on  dit  indécis  y 
8c  non  pas /«i/md/.  Il  y en  a encore  d’autres,  qui  ne  Ce 
prefentent  pas  toujours  à la  plume.  A infi  encore  pour  la 
prononciation  on  dit  refpondre , fans  prononcer  l’j , 8c  au 
compofé  on  dit , correjpondre , en  prononçant  l’x. 

OBSERVATION. 

QUoyque  prévoir  ^ pourvoir(o\tnt  deux  verlxîs  compofez' 
du  verbe  voir , il  n’y  a que  le  premier  qui  fafle , je  prévis , 
ale  xnelme  que  T/0/r  (ûejevis  ypeurveiriast  je poutveus  , tu  pour~ 

Z Z iij 
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veus  ^ ilpenrveur.  Toute  cette  Remarque  a paru  fort  jufte,  i 
l'exception  de  qu’ildiftC^'on  aclesjâ  condantné  dans  une 
Remarque  precedente , U faut  dire , quoy  qu'il  dife. 

R E M A R Q^U  E. 
u4Uer  au  devant. 

VOicy  comme  il  fe  faut  Icrvir  de  cette  phra/è , par 
exemple  il  faut  dire , il  efi  allé  au  devant  de  luy , i7* 
faut  aller  au  devant  de  luy  , & non  pas  il  luy  ejî  allé  au  de- 
vantail  luy  faut  aller  aud  evant  comme  parlent  lesGafcons, 
& mefrae  quelques  Parifiens,  qui  ont  corrompu  leur  lan- 
gage naturel  par  la  contagion  des  Provinciaux.  ’ 

OBSERVATION. 

MDe  V augelas  a marqué  la  véritable  conftruélion  de  cette 
phralê.  On  ne  dit  point  il  luy  tflallè  audevant , ny  il  luy 
faut  aBtr  au  devant , mais  il  efi  allé  au  devant  de- luy  > il  faut  aller 
au  devant  de'lvy. 

’ • REMARQUE. 

S ï » particule  conditionnelle. 

LV  de  cette  particule  quand  elle  eft  conditionnelle, 

& non  autrement,  ne  le  mange  point  devant  aucune 
des  cinq  voyelles,  fi  cen’eft  devant/,  encore  n’eft-ce 
qu’en  ces  deux  mots , /7,  & ils,  par  exemple  on  dit,yf après 
celay&c  non  s après  cela;  fi  entre-nous  y & non  pas  - 
s'entre-  nous  j fi  implorant , & non  pas  s'implorant  ; fi  on  le 
dit , & non  pas  s' on  le  dit  \ & enfin  fi  un  homme  \ & non  pas 
s'un  homme  i mais  dev  int  /V,  & ils , cet  i , fe  mange , Sc 
l’on  dit  s'il faut , s il  vient  y s'ils  viennent , & non  pas  fi  il 
fautyfi  il  vientyfi  ils  viennent  y comme  elcriventquclqucs-i 
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uns , mcfmc  de  ceux  qui  ont  la  réputation  de  bien  eferire  j 
Etc’efteequiadonné  lieu  à cette  remarque,  dont  je  ne 
meferoispas  avifé,  comme  la  croyant  fiiperfluc,  fi  je 
n’euffe  trouvé  cette  faute  continuelle  en  leurs  eicrits , qui 
eftant  dignes  d'eftre  imitez  en  tout  le  refte,  pourroient 
furprendre  en  cela  leurs  imitateurs. 

O BSERVATION. 

TOut  cequeM.de  Vaugelas  a dit  dans  cette  Remarque  eft 
inconteuable. 

R E M A R Q^U  E. 

Taü  3 paâtCi  padion. 

PAEi , ne  vaut  rien  du  to\xt,pxEîe , eft  bon.  On  dit  un 
pxÜe  tAcite , & que  les  Sorciers  font  un  paMe  a>vec  le 
"Dtuble  3 mUspAEHon , eft  le  meilleur , & le  plus  nEitéy  faire 
une  paclion.  Il  y a de  certaines  Provinces  en  France , où 
i’on  à\t  P A(he  y pour p^dion , mais  ce  mot  eû  barbare. 

OBSERVATION. 

G Eux  qui  efcrivent^i«^^^  fans  e , l’eferivent  mal.  Il  faut  faire 
entendre  cet  « , & prononcer  pÆe , un paEle  tacite.  PalHon 
eft  fort  ufité  entre  les  penonnes,  faite  une  paüion  avec  quelqu'uni 
mais  on  dit  faire  un  pâlie  avec  le  diable , & non  pas  faire  une  pO‘ 
[lion. 

REMARQ^UE. 

Ehene  3 yvotre. 

CEs  deux  mots  font  féminins , il  faut  dire  par  exem- 
ple , voyla  de  lebene  bien  notre  , Çÿ  de  l'y  voire  bien 
blanche.  Toute  la  Cour  parle  ainfi.  Ceux  qui  travaillent 
enebene^  fiuitceniotdes  deux  genres,  mais  il  s’en  fiiuc 


3<î8  observations 

tenir  à la  Cour.  Pour  ceux  qui  travaillent  en  y voire  , ils 
le  font  tousjours  féminin. , 

OBSERVATION. 

£^8/ cE  féminin  , & y voire  maiculm. 

REMARQ^UE. 

Courroucé. 

CE  mot  dans  le  propre  eft  vieux,  &n’eft  plusgueres 
en  ufagc,  car  on  dira  rarement,  il  eft  courroucé 
contre  moy , pour  dire,  /7  efi  en  colere  contre  nu^  s mais  dans  ■ 
le  figure  il  eft  fort  bon , comme  quand  on  dit  que  la  mer 
efi  Courroucée  y dire,  qu’elle  eft  fort  agitée,  & qu’il  y 

a une  grande  tourmente.  Il  y a ainfi  plufieurs  autres  mots, 
qu’on  rejette  dans  le  propre , & qu’on  reçoit  dans  le  figuré , 
mais  ils  ne  fe  prefentent  pas  maintenant  à ma  mémoire. 

Q B S E R V A T I O N. 

Courrouce  n’eft.plus  en  ufage  dans  le  propre.  On  ne  dit,: 
point  il  efi  fort  courroucé  contre  vous,  mais  on  dit  fort  bien  au  : 
figure  t le  Ciel  courroucé  contre  nos  trimes.  Les  flots . courrouces;^ 

R. RM  A. R QJJ.E.. 

Verf  3 envers. 

C Es  deux  prépofitions  ne  veulénr  pas  eftrc  confon- 
dues i vers , fignifieJe  versîts  des  Latins , comme; 
wers  L'Orient  y vers  L'Occident^  &C  envers , fignifie  ^erga , 
comxn&  U pieté  envers  ^ieuy  envers  finpere  y envers  fu 
mere , ^c.  Vers  eft , pour  lieu , 6c  envers  , pour  Ia per-, 
fonne , Ccfèrok  mal  parler,  de  dire  Ia  pieté  des  enf ans  vers 
U pm  3 comnoe  efcrit  tousjouts  un  grand:  homme.  Que 
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fl  l’on  dir  fi/s’e//  tourné  >vers  moy , & que  de  là  on  veille 
inférer,  qae^ers.  fedit  aulfi  bien  pour  UperJonnCj  que 
pour  le  heu  ; on  refpond  qu’en  cet  exemple  <vers , ne  laide 
pas  de  regarder  le  heu , pluftoft  que  U perfonnt,  comme  le 
mot  de  tourner , le  fait  alTez  voir. 

OBSERVATION. 

La  diftinilion  que  fait  M.  de  Vaugelas  de  ces  deux  prépo- 
ficions  eft  fort  jufte.  yers  eft  pour  le  lieu,  & enven  pour 
les  perfbnnes.  On  dit  pourtant  C Amhajiadeur  vers  U Roy 
d' kl  partie  \ mais  le  mot  envoyé  eft  fous-entendu  en  cette  phralè. 
On  croit  quevfrr  en  cet  endroit  regarde  le  lieu. 


REMARQUE. 

V,  Vlcere. 

CE  mot  eft  mafculin  , un  ulcère  Amoureux , dit  un 
grand  perfonnage , en  traduifànt 4//>  fvenh. 
On  dit  un  ulcéré  mAl'tn , & non  pas  muligne  y neantmoias 
à la  Cour  plufieurs  le  font  féminin. 

OBSERVATION. 

TOut  le  monde  fait  aujourd’buy  Ulcefe  mafculin , tant  à la 
Cour  qu’à  la  ville. 

R EMARQUE. 

I 

*Vne  partie  du  pain  mangé, 

ON  demande  s’il  faut  dire,  par  exemple , je  nay  fait 
quejùrtir  de  luchambre  y j'ay  trou'vé  une  puttie  du 
pAtn  mangé  ou  f ay  trou<véunepArtte  du  pain  mandée  Cette 

3ueftion  ayant  efté  agitée  en  fort  bonne  compagnie , & 
e perfonnes  tres-f^avantes  en  la  langue , tous  font  demeu- 

A aa 
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rcz  d’accord  que  (èlon  la  Grammaire  ordinaire,  il  faut  ' 
Aiit  une  partie  du  pain  mnugde,  & non  pas  mange  a mais 
la  plus-paitont  fouftenu  que  i'ulâgcdifoit  une  partie  du 
punmingé non  mangée  y & que  l’ufage  le  voulant 
ainfi , il  n’eftoit  plusqueftion  de  Grammaire  nyde  rei- 
gle.  Mefme  on  a ajou/lé  ce  que  je  penfe  avoir  remarqué 
en  divers  endroits , qu’il  n’y  a point  de  locution  qui  ait  fi 
bonne  grâce  en  toutes  foiTcs  de  langues,  que  celle  que 
l’ufage  a eftablie  contre  la  rcigle . & qui  a comme  fccoüé 
le  joug  de  la  Grammaire  ; En  clFet  les  Poctes  Grecs  & La- 
tins en  ont  fait  de  belles  figures,  dont  ils  ornent  leurs  ef- 
crits , comme  eft  la  fvnecdochc  ( qu’ils  appellent  ) & plu- 
fieurs  autres  femblabies,  furquoy  ce  mot  de  Quintilien 
eft  excellent , diud  eft  l.dtinè , aliud  Grammatieé  loquK 
Mais  pour  revenir  ànoftrc  exemple,  on  dit  tout  de  mef- 
tnCyila  une  partie  duhras  ctjfe  ,tl  a tute  partie  de  L'vs  rom» 
pu  y il  aurtepiatîe  duhras  emporté  y Ôt  nonpasM^rV,  rom- 
pui , ny  emportée.  On  pourroit  en  rendre  quelque  raifon, 
mais  il  feroit  fuperflu , puis  qu’il  eft  conftant  que  i’ufage 
fait  parler  ainfi  & qu’il  fait  piufieurs  chofes  fans  raifon , 

& mefme  contre  la  raifon , aufquelles  neangnoins  il  faut 
obcïr  en  manerc  de  langage, 

OBSERVATION. 

IL  ne  faut  point  chercher  de  raifon  dans  une  façon  de  parler 
receuc  par  l’ulàge , qui  eft  plus  fort  que  toutes  les  réglés.  Il 
eft  vray  que  le  pam  entier  n’eft  pas  mangé , & qu’il  n’y  en  a 
qu’une  partie  qui  foit  mangée  j mais  ileft  certain  qu’il  faut  dire. 
J'ay  irouvémt  partit  dupain  man^i , & non  pas  mangée , de  mef« 
me  qu’on  dk  au  pluriel , il  revint  après  un  voyage  de  plus  de  vingt 
ans  trouva  me  partie  de  fes  enfant  morts , & non  pas  une  par- 

tie de  fes  anfans  morte. 
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R E M A R Q.U  E. 

De  la  façon  cçuejay  dit. 

C’Eft  ainfi  qu’il  faut  dire,  & non  pas  de  U façon  que 
fay  dite , quoy  que  félon  la  reigle  il  le  faudroit  faire 
féminin.  Il  y en  a toutefois  qui  croyeru,  que  l’un  & l’autre 
cft  bon , mais  j’apprens  qu’ils  Ce  trompent.  En  cet  exemr- 
pie,  ces  paroles  de  la  façon  que,  font  comme  adverbiales 
& ont  lemcfme  fèns  que  fi  l’on  difoit  comme  fay  dit.  Il 
s’en  rencontre  quelquefois  d’autres  de  cette  nature,  donc 
;e  ne  me  fouviens  pas  maintenant , où  il  en  faut  ufor  de 
mefme. 

OBSERVATION, 

MDeVaugelasa  rai/bn  de  faire  obfèrver  que  ces  paroles 
• delafaçrn  que ■,  font  comme  adverbiales,  & que  c’eft 
la  mefinc  choie  que  fi  on  difoit  comme.  Si  elles  avoient  un  autre 
fens,  il  faudroit  qu’elles  fignifiaflent  de  la  façon  laquelle)' ay  dite^ 
ce  qui  ne  peut  eltre , la  particule  que  n’eftant  point  relative  en 
cette  phralè.  Ainfi  il  eft  hors  de  doute  qu’il  faut  dire  de  la  façon 
que  fay  dit , & non  pas  que  f ay  dite. 

R E M A RQ.U  E. 

Ilfe  vient  jujbjîer  y il  vient  fe  jujti fer. 

CEtte  remarque  eft  de  grande  eftenduë,  car  à tous 
propos  il  s’offre  occafion  de  dire  l’un  ou  l’autre  en 
d’autres  exemples , que  celuy  que  je  viens  de  propofer , 
comme  je  ne  le  ^veux  pas  faire , ou  je  ne  <veux  pas  le  fitrejy 
ils  me  evont  hla finir , ou  ils  fvomme  \slafiner , & ainfi  d’une 
infinité  d’autres  ■ où  l’on  employeles  pronoms  perfonnels. 
Il  s’agit  donc  de  (Ravoir  fi  cous  deux  font  bons , & cela 
^dlant-,  lequel  cft  lé  tnçilleur.  On  rclpond  que  tous  deux 
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font  bons,  maisqueficeluy-U  doit  cftre  appelle  lemeil. 
leur , qui  eft  le  plus  en  ufage , je  ne  le  fieux  pas  fiire , fer» 
meilleur  que />  ne  miex  pas  le  faire  y parce  qu’il  eft  in- 
comparablement plus  ulité.  M.  Coeffeteau  obfervoit  or- 
dinairement le  contraire  .&  mettoit  le  pronom  auprès  dç 
l’infinitif,  parce  que  fiilant  profelTion  d’une  grande  net- 
teté de  ftile,  il  trouvoit  que  la  conftrucHon  en  eftoit  plus 
nette  & plus  régulière  5 Mais  il  y a plus  de  grâce,  ce  m« 
femble,  en  cette  tranlpofition,  puis  que  l’ufage  l’autho- 
rife , fiiivant  ce  qui  a efté  dit  en  la  Remarque,  qui  a pour 
titre , Vne  partie  du  pain  man^é.  Une  des  principales  beau- 
tez  du  Grec  & du  Latin  confifte  en  ces  tranfpofitions , ôc 
comme  elles  font  fort  rares  en  noftre  langue,  fur  tout  en 
Profe,  elles  en  font  plus  agréables. 

OBSERVATION. 

ON  a trouvé  qu’il  n’y  a que  l’oreille  à confulter  fur  toutes  lei 
phrafes  qui  font  rapportées  dans  cette  Remarque.  La  feulç 
occalion  où  le  pronom  relatif  doit  eftre  mis  après  le  verbe  vr«/>, 
& non  pas  devant  , c’eft  quand  la  conjoijclion  et , joint  un  Ic- 
cond  infinitif  avec  jvftifitry  & que  ce  fecosd  infinitif  ne  demande 
point  le  pronom  perfonnel  fe.  Il  faut  dire,  U vint  fe  jufiifier  à" 
aire  Us  raifens  qui  l' avaient  obligé  ii  y &C,  ficnonpas,  il  fe  vint 
jujhfier  é"  dire , parce  que  ces  mpts  il  fe  vint , s’accordent  fort 
bien  avec  jaftifer-^  mais  ils  ne  peuvent  s’accorder  avec  dire. 

R E M A R Q^U  E. 

Vieil , fuietix. 

TOus  deux  font  bons , mais  non  pas  indiffcrcmr 
ment  ; car  iietl  ne  fe  doit  jamais  mettre  à la  fin 
des  mots , ny  devant  les  fubftantift , qui  commencent  par 
jine  confonne , comme  on  ne  dira  pas  c efim  homme 
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âefi  un  habit  metl  y quoy  qu’à  Paris  plufieurs  dicnt  du^vm 
Vieil,  mais  mal.  On  ne  dira  pas  non  plus,  cefi  un  'vieil 
gartpn  y cefl  un  fiieil  mante  au  y mais  un  homme  'vieux , un 
habit  (vieux  , du  (vin  (vieux , un  (vieux  gan^on , un  (vieux 
manteau.  Lelêul  ulàge  doncde 't/V/7,  eft  devant  les  fab- 
ftantifs,  <jui  commencent  par  une  voyelle,  comme  un 
•vieilhomme , un  (vieil  amy , un  (vieil  habit , Cÿc-  Ce  n’eft 
pas  que  l’on  ne  die  aulïî  un  vieux  homme , un  vieux  amy , 
un  vieux  habit , mais  vieil , y eft  beaucoup  meilleur, 

OBSERVATION. 

ON  a trouvé  que  la  réglé  eftablie  dans  cette  Remarque  fur 
les  mots  vieil  & vieux  doit  eftre  tousjours  fuivie  , fans  ex-r 
cepter  aucun  lubftaqtif  commençant  par  une  voyelle.  Il  faut 
dire  U»  vieil  hffmme , un  vieil  amt,  un  vieil  habit,  £c  jamais  un 
* vieux  homme  , un  vieux  ami  , un  vieux  habit. 

REMARQ^UE. 

CjmMes , tjmbales , hemijliches. 

CEs  deux  premiers  mots  font  tousjours  féminins , 
des  cymbales fonnantes.  Hemifiiche , qui  fignifie  un 
4cmi-Vers,eft  tousjours  mafculin,  un  hemifiiche. 

OBSERVATION. 

ON  aefté  de  l’avis  de  M.  de  Vaugclas  fur  le  genre  des  trois 
mots  qui  font  le  fujet  de  cette  Remarque. 


Aaaiij 
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R E M A R QJJ  E. 

Deux  ou  Ÿ^^fteurs  pluriels  fuivis  d'un  Jinguüer  a'vec 
la  conjonâion  ET  de'vant le 'uerbe » comment  ils 
regijfent  le  'vtrhe  ? 

L’Exemple  le  va  faire  entendre , Non  fèalement  tous 
/es  honneurs  Çÿ  toutes  fes  richcjfes^  mais  toute  fù  njertu 
s' e/hianoüirent.  Quelques-uns  ont  ibuftenu  que  c’eftoic 
bien  dit , à caufe  des  pluriels  & de  plufieurs  chofes  qui  pre- 
cedent le  verbe -.car  quand  il  n’yauroitquedcs  finguliers, 
eftant  de  diverlê  nature  & joints  parla  conjondlion 
ils  regiroient  tousjours  le  pluriel , donc  à plus  forte  rai- 
‘fonyayant  des  pluriels.  Neantmoins  la  plus-part  ne  font  • 
pas  de  cet  avis , & tiennent  qù’alfeu rément  il  faut  dire , 
non  feulement  tous  /es' honneurs , Çÿ  toutes  fis  richejfes,  mj.is 
toute  fa  <vertu  s' efvanoüit  ,non^3S  à caufe  de  fvertu , qui 
eft  au  fingülier,  & le  plus  proche  <lu  verbe  s' efi.'anoüit  : 
car  il  n’y  a point  de  doute  qu’il  faudroit  àixcfes  honneurs ^ 
fis  richeffes  , fa  <iertu  s'ejnjan.  üirsnt,  6c  non  pas  s'cfva- 
noütt  quoy  que  'vertu , en  cet  exemple  fbit  au  fir^ulier , 
& proche  du  verbe , comme  en  l’autre  i Mais  cela  procé- 
dé, fi  jeneme  trompe,‘^dedeuif  raif<MiS{  l’une  quel’ad- 
jedif foaf  J,  comme  c’eft  un  motcolleciif,  & qui  réduit 
les  chofes  à l’unité , quand  il  eft  immediatemeat  devant 
le  verbe  au  fingulicr,  il  demande  neceflfairement  le  fin- 
gulier  du  verbe  qui  le  fuit,  nonobftant  tous  les  pluriels 
qui  le  précèdent , 6c  pour  le  faire  voir  plus  clairement, 
fervons-nous  du  mefme  exemple , & difons  tous  fis  hon- 
neurs , t'jutes fis  riche s , & toute ft.  fvertu  s'efhanoüirent. 

Il  eft  certain  que  prefque  tous  ceux  qui  font  fçavans  en 
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noftre  langue,  condamnent  cette  façon  de  parler , & fôu-  , 
ftiemient  qu’il  faut  dire  s'ejà/anoüit , quoy  qu’ils  ne  dou . 
tent  point  qu’en  l’autre  exemple , il  ne  faille  dire  Jès  ko», 
neurs , fes  fnhejfesy  fa  njcrtu  s i/vanoüiicnt.  Il  n’y  a donc 
que  l'adjedlif  tout , qui  caufè  cette  différence.  La  féconde 
raifbn  meilleure  eixçorc  que  la  première , eft  , que  la  par- 
ticule , qui  eft  au  premier  exemple,  fcpare  en  quel- 
que façon  ce  membre  deceluyquile  précédé,  & rompant 
la  première  conftruétion  des  pluriels,  en  demande  une 
particulière  pour  elle , qui  eft  le  fingulier , ccmaisy  fervant 
comme  d’une  barrière  entre  deux,  & d’unobftacle  pour 
empefeher  la  communication  & l’influence  des  pluriels 
fur  le  verbe.  Quoy  qu’il  en  fbit , & à quelque  cauft  qu’on 
l’attribue,  l’ufàge  le  fait  ainfi  dire  prefque  atout  le  monde, 
& les  femmes  que  j'ay  çonfultées  là  tlcflus , à l’imitation 
4c  Çicerpn,  font  toutes  de  cet  fivis , ôc  ne  peuvent  fouffrir 
no»  fcuiçment  toutes  fes  richejfes  (ÿ-  tous  fes  honneurs  y mats 
toute  fa,  wertu  s' efvanoüirent.  Que  fi  l’on  demande  ce  quç 
deviendront  ces  pluriels , tous  fes  honneurs  , fjf  toutes  fes 
riche  fes , fans  aucun  verbe  qu’ils  regiffent  ; Il  faut  refpon- 
dre , queJ’on  y fous-entend  le  mefme  verbe  pluriel  se/vu- 
noüitent,  lequel  neantmoins  on  n’exprime  pas,  pour 
n’eftrepjs  obligé  de  le  repeter  deux  fois , quand  on  lemcf 
apres  toute  fa.  'vertu;,  car  fi  l’on  ne  le  raettoit  point  à la  fin, 
on  diroit  fort  bien,  non  feulement  tous  fes  honneurs  y 
toutes fès  richejfes  s'efvanouïrent , mais  toute  ft  rvertUy  & 
alors  après  'vertu,  il  faudroit  fous-entendre  s'efvan'mit. 
Mais  il  eft  beaucoup  plus  élégant  de  le  fous-entendre  en 
cet  exemple  après  les  pUiriels , qu’aprés  le  fingulier. 
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IL  faut  dire,  non  fcnUmtnt  tous  fes  honneurs  «ÿ-  testtes  fes  rl-* 
chelfeSy  ma:stoutefaverius'ivanoüit^  à caufe  de  mais  y qui 
fuitlemotder/VA<rj/«  , apres  lequel  on  (ôus-encend  s' évanouirent^ 
On  a approuvé  la  railbn  que  M.  de  Vaugclas  en  apportej  mais 
on  n’a  pas  efté  de fon  fentiment  fur  cette  autre  phrafe,  tous  fes 
honneurs  , toutes  fes  richejfes  , df  toute  fa  vertu  s'evanoüit  , l’ad> 
jedif  tout  n’cmpefche  point  qu’il  ne  faille  à\re s' évanouirent. 

R E M A R CLU  E. 

Trois  fuhfîantifs , dont  le  premier  efl  mafculin , 
les  autres  deux  » féminins , quel  genre  ils  de^ 
mandent. 

PArccque  le  genre  mafeulin  eft  le  plus  noble,  il  pre- 
vaut  tout  feuT contre  deux  féminins , mefme  quand 
ils  font  plus  proches  du  régime.  Par  exemple  M.  de  Mal- 
herbe a dit, 

L'air  ^Umer U terré 
'tf  entrttiennent-ils  pas 
Vne  fecrette  loy  de  fe faire  U guerré , 
toi  qui  de  plus  de  mets  fournira fes  repas  ? 

Il  ne  dit  point,  n entretiennent- elle  s pas , Et  afin  qu’on  nc 
croyepas,  que  ce  foitune  licence  Poétique  , voicy  des 
exemples  en  Proie , le  travail  ^ la  conduite  ^ ei  la  fortune 
peu'c  ent-ils pas  élever  Un  homme  ? Le  travail , la  conduite^ 
qJ  la fortune  joints  enfemble , Ôc  non  pas  jointes. 

OBSERVATION.  > 

ON  a approuvé  tous  les  exemples  qui  font  rapportez  dans 
cette  rcmarquej  mais  on  a cru,  que  quand  il  y a deux  noms 
fubilantifs  au  pluriel,  dont  le  premier  eR  mafculin,  & le  fécond 

féminin. 
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féminin , il  faut  faire  rapporter  l’adjeclif  qui  fuit  à ce  fécond 
fubftantif  qui  cft  féminin , & dire , il  trouva  les  étangs  ^ les  ri- 
vières glacées  non  pas  les  étangs  é"  if  s rivières  glacez^ 

R E M A R Q^U  E. 

Verks  qui  doivent  ejire  mis  au  fubjoncîif,  Cf  non 
à l'int^catif. 

PAr  exemple , je  ne  crois  pis  que  perfhnne  ptttjfe  dire 
que  je  l'aye  trompé  y il  faut  ainfi  parler , & non 
pas  que  je  ray  trompé  y en  l’indicatif.  Lareiglecft,  que 
quand  il  y atrois  verbes  dans  une  période  continue,  h. le 
premier  efl:  accompagné  d’une  négative,  les  deux  autres 
quiluivent,  doivent  eftrc  mis  au  lubjondif,  comme  font 
en  cet  exemple  , çÿ  je  l'aye  trompé.  Pour  le  premier, 
je  ne  vois  perlbnne  qui  y manque , mais  pour  le  fécond , 
plufieurs  mettent  l’indicatif  pour  le  fubjonéUf,  &:  dilent, 
je  ne  crois  pas  que  perfonne pnijfe  dire  qui  je  l'ay  trompé ^ 
au  lieu  de  dire , que  je  l'aye  trompé.  C’eft  une  faute  que  fait 
d’ordinaire  un  de  nos  meilleurs  Efcri  vains , & ce  qui  m’a 
obligé  de  faire  cette  remarque , tant  pour  empefeher  qu’on 
ne  l’imite  en  cela , que  parce  qu’il  y a apparence,  que  puis 
qu’unfî  excellent  Autheur  y manque,  d’autres  y man- 
queront aufli. 

OBSERVAT  ION. 

C’Efl:  tres-bien  parler  que  de  dire  y je  ne  crty  pas  que  perfonne 
puifje  dire  que  je  l'ayetrompé  , & pent-eftre  ne  parleroit-on 
pas  mal  fi  on  difoit  tay  trompé',  mais  il  ne  faut  pas  efta- 
blir  pour  réglé  que  quand  il  y atrois  verbes  dans  une  période 
continue , il  faille  mettre  les  deux  derniers  au  fubjontlif  , fi 
le  premier  eft  accompagné  d’une  négative.  L’exemple  qui  fuit 
renverfé  entièrement  cette  réglé.  Vojtreami  ne  f^aitpasquon  dit 
partout  qu'il  eft:  l'auteur  de  cette  fatirc.  Le  premier  verbe  de  cette 
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période  eft  accompagné  d une  négative  » &<■  ilftrolt  très  mal  de 
mettre  les  deux  verbes  qui  le  luiveutau  lUbjondiF,  Üi  de  dire, 
vejire  ami  ne  r^ait  pas  qiion  dife  par  tout  qu'Ufoit  t'.iutcur  de  celte 
fatire.  Il  y a des  verbes  qui  veulent  que  ccluy  donc  ils  ibnt  fui- 
visfoit  aufubjonftif,  6c  d’autres  qui  s'accommodent  fort  bien 
de  l’indioatif,  1 ulagc  Icul  doit  décider  là-deflus,  6c  on  n’en 
l'çauroit  faire  de  règle. 

R E M A R Q^U  £. 

Eprjûjcr. 

ON  dcmaixdç  s’il  Emc  dire,  par  exemple,  il  envoya, 
Jxj»  fils  nu  devant  de  l»y pour  l apurer  y f^c.  ou  bien, 
il  envoya  fin  fils  au  devant  de  luy  l’apjurcr , lans/>o«r.  On 
rcfpond  que  l’un  & l’autre  eft  bon,  mais  la  queftion  ayant 
cfté  propofée  à des  gens  capables  de  la  refoudre , les  uns 
ontereu  qu’il  eftoit  plus  naturel  de  mettre  pour  y & les 
autres,  plus  élégant  de  Icfupprimer. 

OBSERVATION. 

ON  a trouvé  qu’il  eftoit  mieux  de  mettre  peur  dans  la  phra/ê 
de  M.  de  V augelas , à caulè  de  ces  mots  , au  devant  de  luy  y 
qui  font  entre  envoya  > 6c  l’infînicif  qui  fuit,  Jl  envoya  fin  fi  s 
au  devant  de  luy  pour  l’afjeurer.  En  oftant  ces  mefmes  mots  on 
peut  fort  bien  dire,  il  envoya  fin  fils  l'ameuter  que.  Il  faut  remar- 
quer qu’on  ne  fçauroit  eftablir  là-deflus  aucune  réglé,  puilqu’il 
y a des  infinitifs  avec  lefquels  le  verbe  envoyer  y ne  s’accommor 
de  pas  fans  la  prépofition /»e*r.  Par  exemple,  il  faut  dire  necef- 
fairement  il  enviya  fin  fils  au  devant  de  luy  pour  l’obliger  à prendre 
un  autre  chemin. 

REMARQUE. 

ad  prés  fix  mois  de  temps  efcoule'^ 

CEtte  remarque  eft  prefque  fèmblable  à celle  qui  a 
pour  titre,  V ne  partie  du  pam  mangé.  La  queftion 
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cft  s’il  faut  dire , Après  fix  mois  de  temps  ejhulex.,  ou  iprés 
fixniois  de  temps  efcoulé.  On  tient  que  l’un  & l’autre  efl: 
lx)n , mais  que  le  premier  efl:  plus  grammatical , & le'Iè- 
cond  plus  élégant; 

OBSERVATION. 


IL  faut  dire  » apris  fix  mois  de  temps  ècoulet^  & non  pas  icoulè^ 
parce  que  l’adjeftif  qui  fuit  ne  fe  rapporte  jamais  au  génitif 
dans  toutes  les  phrafes  de  cette  nature.  Ainfi  il  faut  dire,  après 
•trois  heures  du  jour  pajfées  à la  promenade , après  deux  jours  de  la 
femaine pajfez^  en  plaifirs , & non  pas  après  trois  heures  du  jour 
paffë  à la  promenade , après  deux  jours  de  la  femairu  paffèe  en  plai- 
firs. 

R E M A R Q^U  E. 
.Accouftumance. 

E mot  commence  à vieillir;  Au  lieu  à' uccoufiumancej 
J on  dit  maintenant  cjufiumey  quoy  que  ce  fôit  un 
mot  équivoque,  & qu’ j oc  y«y?«w74»cf  exprime  bien  mieux 
& uniquement  ce  qu’il  fignific.  Mais  il  n’y  a point  de  rai- 
fbn  contre  l’ufage. 

OBSERVATION. 

IL  eft  mieux  de  dire , il  a une  mauvaife  habitude,  qu'une  mau- 
vat(e  accoufiumance.  Cependant  le  mot  £ accouftumance  ne 
vieillit  point  tant . qu’il  n’y  ait  encore  pluGeurs  perfbnnes  qui 
s’en  fervent  aujourd’huy, 

- R E M A R Q^U  E. 

D'aventure. 

j\  Venture  eft  un  fort  bon  mot  en  divers  fens , mais 
l’adverbe  qui  en  efteompofé,  d’ :tfvemuïe , pour 
ügnifier  parLi’z.rd,  de  fortune  ,'n  cK  gacres  cnufâge 
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parmy  les  excellens  Efcrivains.  Tar  Aventure  ^ 
efire , commence  auffi  à devenir  vieux , quoy  qu’il  y ait 
encore  de  fort  bons  Autheurs  qui  s’en  Servent  dans  des 
ouvrages  d éloquence.  Je nelevoudroispas  faire,  eftant 
bien  afleurc  qu’il  vieillit.  On  dit  bien  un  mal  d aventure  y 
mais  là  il  n’eît  pas  adverbe , il  eft  nom. 

OBSERVATION. 

D'Aventure^  adverbe,  pour  fignifier  par  , n’efl:  plus^ 

du  tout  en  ufage , non  plus  que  par  aventure , pour  dire,* 
fçut-cjhc. 

REMARQUE. 

Le  peu  L ajfecîwn  quil  ma  tefmoignè, 

ON  difputoit  s’il  falloir  dire  le  peu  d'affeUion  quil 
ma  tefmoignè , ou  le  peu  dlaffeSiion  quil  ma  te  [moi- 
gnec.  Quelques-uns  eftoient  d’avis  du  fécond,  & de  dire 
tefmoignèe  , au  féminin,  le  rapportant  à affellion  ; mais  la 
plus-part  le  condamnèrent  tout  à fait,  fouftenant  qu’il 
falloir  dire  tefnoignè y au  mafeulin  qui  fe  rapporte  à le peu^ 
&c  certainement  il  n’y  en  a gueres , à qui  je  raye  demandé 
depuis , qui  n’aycnt  elle  de  cette  opinion.  Il  en  eft  de  meC- 
me  de  tous  les  adverbes  de  quantité  plus , moins , heaucôupy 
autant , comme  yfay  plus  perdu  de  piftoles  en  un  jour  y 

quevousnen  a^e\gaîgnè  en  toute  rvophrewie  ^ & non  pas 
parce  que  rapporte  à plus  y & non 

pas  à piftoles.  Il  en  eft  de  mefme  des  autres , que  j’ay  mar- 
quez. Ceux-mefmes , qui  croyent  que  tefmoignèe  fok  bien 
dit , demeurent  d’accord , que  l’autre  eft  bon  aufti  ; C’eft 
pourquoy  on  ne  peut  manquer  de  dire  'tefmoignè  y & ce 
ne  feroit  pas  fixement  fait  de  rifqucr  une  choie , quand 
ç^n  s’en  peut  aiieurer.  Il  y a encore  dans  la  prochaine  re^ 
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marque  une  raifon  convaincante , par  laquelle  il  faut  dire 
tc/moignéi  & non  pas  tefmoignée. 

OBSERVATION. 

• 

IL  faut  dire,  U peu  iT  affection  qu'il  m'a  témoigné , & non  pas  • 
qu'il  ni  a témoignée-^  parce  que  le  relatif  que  ^ & le  participe 
qui  fuiveiit  ne  peuvent  le  rapporter  à un  génitif,  dont  l’article 
eft  indéfini , tel  qu'affeüion  dans  cette  phralè.  Ileneft  dcmefmc 
dans  toutes  celles  où  le  génitif  eft  au  fingulier.  Quand  le  géni- 
tif eft  au  pluriel,  le  relatif  far,  & le  participe  s’y  rapportent, 
& il  faut  dire , le  peu  de  piftoles  que  fay  gagnées.  Ces  mots  le  peu 
lignifient  le  petit  nombre  de  pijloles  que  } ay  gagnées  i mais  le  peu 
dans  cette  phrafe , le  peu  ePafftclion  qu'il  nia  tefmoigné  ne  fçau- 
roit  lignifier /f  petit  nombre  d'affeBion  qu’il  m'a  tefmoigné.  Il  le 
voudroit  dire  , fi  le  génitif  eftoit  au  pluriel,  le  peu  d'occaffons 
que  fay  eutfs  devons  marquer  ma  reconnoiffdnce  , veut^dirc  , lept~ 
tit  nombre  Ü occafions  que  fay  eues.  M.  de  Vaugelas  rapporte  une 
fécondé  phrafe  , qui  n’eft  point  du  tout  de  la  nature  de  la  pre- 
mière , dans  laquelle  que  eft  relatif , au  lieu  qu’il  ne  l’eft  pas 
dans  celle-cy.  J' ay  plus  perdu  de  piftoles  en  un  jour  que  vous  rien 
avez^gagné  en  toute  voftre  vie.  C’eftalnll  qu’il  faut  parler  , ou 
ne  fçauroit  dire  quejvous  rien  avez^agytées. 

R E M A R Q^U  E, 

U ankle  indéfini  ne  reçoit  jamais  apre's  Joy  le  pronom 
'relatif,  ou , le  pronom  relatif  ne  fè  rapporte  jamais 
au  nom  cjui  ri  a cjue  i article  indefni. 

E'X.cmfic,  ilaeftéblejfé  d'uncoup  de  fléché,  quiefloit 
empoifonnée.  Cefèrottmal  parler,  fléché, 

n’eft  régi  que  d’un  anicle  indéfini  qui  eft  de,&cz  caufe  de 
cela , le  pronom  relatif  qui,  ne  fçauroit  fè  rapporter  à fléché. 
Mais  s’il  y avoir , il  a,  eflé  blejfé  de  la  fléché , qui  efloit  em- 
poifonnée , alors  ce  feroit  fort  bien  dit , parce  qu’en  cet 
exemple , fléché  a un  article  defini , qui  eft  la,  auquel 

le  pronom  en  tous  les  cas  ôc  en  roussies  nombres  fc^ 
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lapporcc  parfaitement  bien,  A quoy  il  faut  ajoufter  que 
le  pronom  ««  ou  cr,  cette,  ces  ^ Se  autres  femblnbles  avec 
l’article  indéfini,  valent  autant  que  l’article  defini;  com- 
me il  a efle  b’ejje d'une fieche  qui  ejioit  enpoifmnée , fe  ,dit 
tout  demcfme  que  il  a.  tflè  bicjfê  de  la  fléché  qui,  &r.  le 
pronom  une  , équipolant  l’article  la.  Donc  fuivant  cette 
rciglc , qui  ne  fouftre  jamais  d’exception  ; on  ne  peut  pas 
dire  le  peu  d’uflficlion  qu'il  m'ti  tcjinoipnée , parce  que  tef- 
tnoignee , & que  , qui  eft  devant  il , fe  rapporteroient  ne- 
ceflairementà  uffUiton  yàc  te/hioi^néc  ne  s’y  peut  rappor- 
ter que  par  la  liaifon  fie  l’cntremife'  du  pronom  que , lequel 
ne  le  peut  rapportera  affl  ciion  à C2u(c  que  ce  nom  en  cet 
exemple  n'a  que  l’article  indéfini,  à fçavoir  de.  Il  faut  donc 
de  necellité  qu’il  fe  rapporte  à ces  mots  'e peu , t5Ù  il  y a un 
nom  accompagné  d’un  article  defini.  La  remarque  lui- 
vantc  fonificra  encore  celle-cy. 

OBSERVATION. 

' On  a approuvé  tout  ce  qui  eft  dit  dans.cette  Remarque. 

R E M ' A R Q^U  E. 

Le  pronom  relatif  ne  fe  peut  rapportera  un  nom  qui  n a 
point  d'article. 

^ ^ Omme  nous  venons  de  dire , que  le  pronom  rela- 
tif  ne  fe  rapporte  jamais  au  nom , qui  n’a  qu’un  ar- 
licle  indéfini  J demcfme  nous  ajouftons , qu’à  plus  forte 
raifonil  ncfo  rapporte  point  au  nom  qui  n’a  point  d’arti- 
cle. On  peut  exprimer  cela  d’une  façon,  qui  fera  peut-eftre 
plus  claire , fit  dire  ainfi  ; Tout  nom  qui  n’a  point  d’arti- 
cle, ne  peut  avoir  ap  es  foy  un  pronom  relatif,  qui  fe  rap- 
porte à ce  nom  là.  L’exemple  le  fera  encore  mieux  enten- 
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dre  J comme  Ci  l’on  dit , i/  ^ /'m  cela  p^r  e.^varice , qui  cfi  ■ 
Cip.ible  de  tout , ccÇi  msX  parler,  parce  c^'anjaricty  n’a 
point  d’article,  & ainfi  ne  le  peut  aider  du  pronom  rela- 
til,  ou  pour  mieux  dire,  le  pronom  relatif  ne  luy  peut 
cftre  appliqué , ou  rapporté  en  aucun  des  lix  cas,  ny  en 
aucun  nombra  II  eneltdcmcfmcdu  mot  dont,  qui  tient 
la  place  du  pronom  relatif^  car  on  ne  dira  point  UajWitceU 
puy  u^Viirice  , dont  U /oif ne. Je  peut  eficindi  e. 

On  pourroit  objeéler , que  cette  reigle  eft  véritable  eu 
tous  les  cas  de  la  declinailon  des  noms , excepté  au  vo- 
catif; car  par  exemple  on  dira  fort  bien  par  apollrophe, 
AvAiiee  qui  uufè  tant  de  maux  , hommes  qui  rvinjL-z^  en  be- 
fies , Cjfr.  Et  il  efl:  vray  que  c efl:  en  ce  leul  cas , où  l’on 
trouvera  un  nom  fans  article,  avec  u» pronom  qui  fc 
rapporte  au  nom  ; mais  il  y a double  rclponlè  : la  pre- 
mière , que  cette  exception  n’empefeheroit  pas  que  la 
Reigle  ne  fuft  véritable  en  tout  le  refte.  La  lèconde , que 
naeAne  la  Reigle  fubfifte  encore  au  vocatif , & n’y  fouf- 
fre  point  d’exception , parce  que  l’article  du  vocatif  0 , 
y eft  fous-emendu,  mais  l’article  n’eft  point  fous-enten- 
dii  aux  autres  cas. 

Que  fi  l’on  avoir  la  curiofité  de  demander  pourquoy 
le  nom,  qui  n’a  point  d’article  . ou  qufn’en  a qu’un  in- 
défini , ne  peut  avoir  apîés  foy  un  pronom  relatif,  on 
pourroit  fe  deffaire  de  cette  queftion  par  la  refponlc  com- 
mune , que  l’ulàge  le  veut  ainfi.  Ce  ne  feroit  pas  mal  refi 

{)ondu  : mais  quoy  que  l’ulàge  fade  tout  en  matière  de 
angue , & qu’il  fafte  beaucoup  de  chofes  làns  railon , Sc 
melme  'contre  la  raifon , comme  nous  Ibmmes  obligez  de 
dire  fouvent  ; fi  eft-ce  qu’il  en  Eût  beaucoup  plus  enco- 
re avecque  raifon , & il  me  femble  que  celle- cy  eft  du 
nombre , bien  que  la  raifon  en  foit  lüci  cachée.  Je  crois 
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pour  moy , qucc’eftà  caufc  que  le  pronom  relatif  s’ap- 
pellantainfi  pour  la  relation  ou  le  rapport  qu’il  a à quel- 
que chofe  qui  a efté  nommée , il  faut  que  les  deux  , & le 
ncwii&  le  pronom  foient  de  mcfme  nature , Payent  uno 
eorrcfponaance  réciproque,  qui  fafle  que  l'un  Ce  puiflê 
rapporter  à l’autre.  Or  cft-il  que  cela  ne  peut  arriver  entre 
deux  termes , dont  ^un  cft  tousjours  defini , qui  eft  le 
pronom  relatif,  & l’autre  indéfini , qui  cft  le  nom  fans 
article  , ou  fans  un  article  defini.  Le  pronom  eft  comme 
une  chofe  fixe  & adhérente,  & le  nom  lans  article,  ou 
avec  un  article  indéfini , eft  comme  une  choie  vague  & 
en  l’air , où  rien  ne  Ce  peut  attacher.  Je  ne  fçay  fi  je  me 
Icray  fait  entendre  , ou  quand  on  m’entendra,  fi  l’on  fera 
(àtisfait  de  ce  petit  raifonnement , & s’il  ne  fera  point  trou- 
vé trop  fubtil  ,&  trop  metaphyfique;  mais  l’exemple  du 
grand  Scaliger,  qui  a fait  de  fi  l^aux  ràifonnemcns  fur 
la  Grammaire  Latine , m’a  donné  en  la  noftre  cette  har- 
diefiè , que  le  Lcétcur  prendra  s’il  luy  plaift  en  bonne  part.  ' 

OBSERVATION. 

TOut  le  monde  a efté  du  fentiment  de  M.  de  Vaugelas  fur 
cette  Remarque; 

REMARQJLTE. 

furplus. 

IL  n’eft  pas  meilleur  qu’d«  demeurant  ^ dont  il  eft  parlé 
ailleurs , & encore  ce  dernier  a cet  avantage  fur  l’autre, 
qu’au  moins , du  temps  du  Cardinal  du  Perron  & de  M. 
Coeffeteau , il  eftent  fort  bon,  & ce  n’eft  que  depuis  quinze 
ou  feize  ans , que  l’on  commence  à le  mettre  au  rang  des 
termes  barbares  ; Au  Ifcu  c^UuJurplus  n’eftoit  point  alors 

dans 
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dans  le  bel  ufagc,  & n’y  cfl:  pas  encore  aujourd’huy  , bien 
qu’un  de  nos  plus  cxcellcns  Eferivains  ne  fafle  pas  difficulté 
de  s’en  fervir  en  fes  dcçiiers  ouvrages,  ifiaÿjl  n’eftpas  à 
imiter  en  cela , comme  il  l’eft  en  tout  le  relie.  Cependant 
nous  avons  grand  befoin  de  ces  fortes  de  liaifons  pour 
commencer  .nos  périodes , & au  refie , & durefie  ytCy  peu- 
vent pas  tousjours  fournir , il  faut  varier. 

OBSERVATION. 

Au  futflus  peut  cftre  encore  employé  quelquefois. 

« 

R E M A R Q^U  E. 
yimour, 

IL  ell  mafeulin  & féminin  , mais  non  pas  tousjours  in- 
différemment ; Car  quand  il  lignifie  Cupidon , il  ne 
peut  eftre que  mafeulin,  6c  quand  on  parle  de  l’Amour 
de  Dieu,  if  ell  tousjours  mafeulin-,  & non  feulement  on 
dit , l' amour  difvin , ôc  jamais  l'amour  di^vine , ny  la  di^vine 
amour i foit  que  nous  entendions  de  l’amour  que  Dieu  nous 
porte , ou  de  l’amour  que  nous  avons  pour  Dieu , mais  on 
dit  auffi , l'amour  de  D leur  doit  efiregra^vj  dans  nos  cœurs  ^ 
Sc  non  gra've'e , ôc  f amour  ejue  Dieu  a tejmoigné  aux 
hommes  , ôc  non  }^2Stc/moi^née.  C’eft  l’opinion  commune, 
neantmoins  un  excellent  homme  croit  que  l’on  peut  dire 
gramée,  te/moignée , au  féminin.  Hors  de  ces  deux  ex- 
ceptions , il  ell  indifferent  de  le  faire  mafeulin , ou  fémi- 
nin ; car  on  dit  fort  bien , Lamour  quun  Amant  a pour  fa 
Maifircjfc , ou  un  afiartcieux pour  les  biens  du  monde , efi  fi 
ardente  fi  violente  i om  fi  ardent  çf  fi  ^violent  : Sc  l' a- 
mour  des  peresff  des  mer  es  entiers  leurs  enfans  efi  fi  pleine 
de  tendrefie  iOnhien  fi  plein  detendrefiey  ôc  ainfi  de  tous- 
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les  autres.  Il  cft  vray  pourtant  qu’ayant  le  choix  libre, 
j’ulèrois  pluftoft  du  féminin  que  du  mafeulin,  icion  l’in- 
clination de  noftre  langue , qui  fe  porte  d’ordinaire  au  fé- 
minin pluftoft  <ju’à  l’autre  genre,  & félon  l’exemple  de 
nos  plus  élegans  Elcrivains , qui  ne  s’en  fervent  gucres  au- 
trement. Certes  du  tanps  du  Cardinal  du  Perron,  & de 
M.  CocfFetcau  , c’euft  elle  une  faute  de  le  faire  malculin , 
hors  les  deux  exceptions  que  j’ay  marquées. 

La  petite  amour  parle  y la  grande  efl  muette, 
dit  M.  Bertaut  : mais  depuis  quelques  années,  jpluficurs  de 
nos  meilleurs  Efciivainsn’ontpoint  fait  de  difficulté  de  le 
faire  mafeulin,  & mcfme  à la  Cour  , on  a introduit  cet  u- 
fage  -,  t^uoy  que  la  plus-part , & particulièrement  les  fem- 
mes le  laffient  féminin. 

O B S E R V A T 1 O N. 

Le  mot  Si'anDurdk.  mafeulin  , qviand  on  parle  de  l’amour 
de  Dieu.  Ainli  on  ne  doit  pas  dire  L’amour  de  Dieudoit  efire 
grande  dam  nouœurs  j L'amour  que  Dieu  a témoignée  aux  hommes, 
mais  doit  efire  grand,  qu'il  a témoigné.  Ilell  traeux  auÆdcJe 
faire  mafeulin , en  parlant  de  l’amour  des  pères  envers  leurs 
enfans.  On  nepourroit  fouffrir  aujonrd’huy  un  vers  ièmbla- 
ble  àcelnytjui  eK  rapporté  de  Bertaut  dans  cette  Remarque. 

Za  petite  amour  parle , ^ la  grande  ejl  muette. 

Quand  dwureft  pris  pour  lapadîon  de  l’amour,  pluneors 
le  font  mafeulin  ou  féminin  indiJBEercmment  au  fmgulier,  V* 
amour  ji  confiant.  V ne  amour  fi  confiante  » mais  au  pluriel  il  eft 
tous  jours  féminin.  De  fi  confiantes  amours  , & non  pas  de  fi  con- 
fians  amours.  Jln‘efip»int  st étemelles  amours  , fit  non  pas  il  n'efi 
point  ^éternels  amours. 


\ 
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R E M A R Q^U  E. 

De  certains  mots  termineXjn  e féminin,  en  <:$. 

ON  dit  tousjours Ch Arles  , facques  ^ Jules . & jamais 
chérie  ,jAcque  ^Jule  -,  C eft  pourquoy  Jules  Scaliger 
en  Punedefes  Exercitations  contre  Cardan  dit  de  bonne 
grâce,  Antihi  rndetur  pulchrum  nomen  Julius  ^ At  Galli 
CHMiUud prononcioMt , quafi  ego  non  unus  y fed plures  homU 
nés  fim  \ in  pluralis  fiexus  fonum  corrupere.  Mais  on  le  pour- 
roit  bien  dire  avec  plus  de  raifon  de  cet  autre  Jules  , qui' 
agiflantpar  tout  l’Univers  pour  la  gloire  delà  France, 
paroift  tout  feul  plufieurs  hommes.  Quelques-uns  attri- 
buent cela  à Pj , du  mot  Latin  -,  mais  je  ne  puis  eftre  de  cet 
avis , à caulè  de  la  quantité  des  noms  propres  tirez  du  La- 
tin , où  il  y a une  s , qui  neantmoins  en  François  rfen  ont 
point  i Mais  on  dit  Philippes,  Flandres  y & 

pUndre ^2Lycc  cette diiference  neantmoins,  qui  eft  affez 
bizarre , que  Pon  dit  en  Flandres , & non  pas  en  FUndre^ 
ôc  qu’il  faut  dire  U Flandre , & non  pas  U Flandres  y corn-- 
mePacicrit  nouvellement  une  des  meilleures' plumes  de 
France.  On  àitjufqu  à , jufqu  aux  , & jujquesà  , & non 
pas  jufque  , fans  elifîon , & fans  s , mais  on  dit  tousjours 
uwecqucy  quand  on  le  fait  de  trois  fyllabes , & jamais  anyec^ 
tjues  y non  pas  mefmeen  vers  j Au  lieu  que  l’on  dittous- 
jpurs  doncqtes , & jamais  dnneque , fans  s , quand  on  le  Lait 
de  deux  fyllabes , nonobftant  le des  Italiens,  d’où 
cjuelqucs-uns  croyent  que  vient  noftre  doneques , mais 
epuand  cela  fcroit,,laconfequence  eft  mauvaife. 


Ccc  ij 


Digitizeü  by  Gcxqle 


388  OBSERVATIONS 

OBSERVATI  ON. 

ON  peut  eferire  Charle , Jacmie , 8c  Jule  fans  s y aii/îî  bien 
qu’avec  une On  efcric  pluftoft /'/»////>/><?  (yx&  PhiUpMi, 
6c  il  n y a point  de  différence  à faire  entre  U Fiundre , 8c  en 
FLndrc.  11  ne  faut  point  d’x , à l’un  ny  à l’autre.  Quant  à 
ju/ejucy  lors  qu’il  eft  fuivi  d’un  datif  fingulier  ou  pluriel,  8c  qu’on 
ne  veut  point  faire  d’clifion,  il  faut  dire, /«/ÿ*«  à Sc  juftfues  aux\ 
mais  quand  il  fuit  une  confone  , on  peut  fort  bieneferire  jufquc 
fans  s y jufqnt  dam  le  Ciel.  On  n’eferit  Jamais  avecquesy  8c 
rarement  avccque , fi  ce  n’eft  en  vers , lorfqu’on  a befoin  d’une 
fyllabe  de  plus.  Doncjues  n’efl  plus  guere  en  ufage. 

R E M A R q^U  E. 

AdîUe  y milles. 

C Es  nombres  cent,  millier , million,  ont  un 

pluriel,  & l’on  dit  fixevingtsycincf  cents  yânq milliers, 
cinq  millions  i mais  mille,  n’a  point  de  pluriel,  ou  pour 
mieux  dire  ne  prend  point  dV , au  pluriel , & l’on  dit  par 
exemple , deux  mille,  & non  pas  deux  milles,  anquante  mille 
(feus  y & non  pas  cinqua.nte  milles  ejeus. 

Mais  quand  wii7eiîgnifie  une  eftenduë  de  chemin , laquelle 
fuit  une  partie  d' une  tieuê  Françoije , alors  il  faut  mettre 
une  s au  pluriel , & dire  deux  milles,  trois  milles , & non 
pas  deux  mille  , trois  mille,  quoy  qu’il  foit  vray  que  ce  mot 
vienne  du  nombre wiife,  qui  eft  la mefure de  mille  pas, 
dont  cette  eftenduë  de  chemin  qui* fait  une  panie  d’une 
licuë,  a pris  (à dénomination, 

. OBSERVATION. 

L’Académie  a efté  de  l’avis  de  M.  de  Vaugelasfur  cette  Re- 
marque. 
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R E M A R Q^U  E. 

Anjoir  à la  rencontre. 

IL  eft  traicté  ailleurs  de  cette  phrafe  aller  à.  la,  rencontre. 

Celle-cy , an/oir  à U rencontre , pour  dire  rencontrer,  eft 
encore  pire.  Par  exemple , enredenant  feus  a la  rencontre 
un  diieil  Hermite , au  lieu  de  dire,  en  revenant  fe  rencontray 
un  vieil  Hermite.  Cette  Éâçon  de  parler  eft  fans  doute  de 
quelque  Province  de  France , car  elle  eft  inoüie  à la  Cour , 

&:  mcfme  il  ne  me  fouvient  point  de  l’avoir  oüi  dire  dans 
la  ville.  Je  n’en  aurois  point  fait  de  remarque , comme  ne 
croyant  pas  cette  phraic  fort  urttée  , fi  je  ne  l’avois  trou- 
vée fouvent  dans  Jes  ouvrages  d’un  de  nos  meilleurs  Ef- 
crivains.  On  diroit  pluftoftyiirc  rencontre , comme  en  re- 
venant/e  fis  rencontre  d'un  vieil  Hermite  f mais  je  rencon^ 
tray  un  vieil  Hermite , eft  beaucoup  meilleur. 

OBSERVATION. 

'.Avoir  la  rencontre , n’eft  point  en  ufage. 

R E M A R CLU  E 
Réciproque,  mutuel. 

REciprocfue , fe  dit  proprement  de  deux , & mutuel 
de  plufieurs  : comme  le  mary  la  femme fi  doivent 

aimer  d'une  amour  réciproque , les  Chreftiens  fi  doivent 
aimer  d’une  affècîion  mutuelle.  Il  y a encore  cette  différence 
que  réciproque , ne  fe  dit  jamais  de  plufieurs;  car  pour  bien 
parler  on  ne  , les  chrejiuns  Je  doivent  aimer  d'une 

affècîion  réciproque,  mais  d'une  affècîion  mutuelle  ; Au  lieu 
que  mutuel , quoy  qu’il  ne  fe  die  proprement  que  de  plu- 
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fieurs , ne  laifTe  pas  de  Ce  dire  aufli  de  deux  fèulcmenr, 
comme  le  ma.' y îÉ  la femme  fe  doivent  aimer  d'une  amour 
mutuelle.  C’eft  fort  bien  dit , mais  d’une  amour  réciproque , 
eft  beaucoup  meilleur.  On  dit  aufli  donmiuuel ^ d’une  do- 
nation faite  entre  deux  perfonnes. 

OBSERVATION. 

ON  dit  indifféremment , recipr$qut  & mutuel , de  ce  qui  fe 
fait  entre  deux  ou  entre  plufieurs  perfonnes , & la  diffin- 
Aion  que  fait  M.  de  Vaugelas  entre  ces  deux  mots  a paru  trop 
fubtile. 

R E M A H Q^U  E. 

A r I N J a’vec  deux  conflruMions  différentes  en  une 
rnejme  pertode. 

QUclques-uns  de  ceux  qui  font  les  plus  fçavans  en 
noftrc  langue  ,&  en  la  pureté  ou  netteté  du  ftile,. 
tiennent  que  cette  oonjonéhon  afin , ne  doit  jamais  régir 
deux  conitruétions  differentes  en  une  mefme  période  ; par 
exemple  ils  ne  veulent  pas  qu’on  eferive,  afin  de  faire  voir 
moninnocenceame'sfuges  y ef  que  limpofiure  ne  triorphe 
pas  delà  vérité,  parce  qu’au  premier  membre,-  d/f»  régit 
de , avec  un  infinitif,  & au  fécond  membre  il  régit  un  que^ 
avec  le  fubjonéhf.  Ils  ne  nient  pas  que  l’un  & l’autre  régi- 
me ne  fbit  bon,  &que.laconjonélion  afin  ne  fe  ferve  de 
tous  les  deux  en  difant  afin  de  faire , & afin  que  l'on  fajfe\ 
mais  iis  ne  veulent  pas  qu’en  une  mefme  période  on  les 
employé  tous  deux , mais  qu’au  fécond  membre  on  fuive 
le  mefme  régime , qu’on  a pris  au  premier,  Sc  que  l’on 
die,  p.ir  exemple  afin  défaire  voir  mon  imocéhce  a mes  Ju- 
getf  d'empefeher  l impoflure  de  triompher  de  la  vérité 

Wihicsi  yafin  que  lon.vaye  mon  innocence  que  U vérité 
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triomphe  de  l i»po^lure.  Certainement  ç’eft  an  fcrupule' , 
pour  ne  pas  dire  une  erreur;  car  outre  que  tout  le  monde 
parle  ainfi,  & qu'il  eft  prefque  tousjours  vray  de  dire,  qu’il 
fauteferire  comme  on  parle  , tous  nos  Autheurs  les  plus 
célébrés  en  noftre  langue , foit  anciens  ou  modernes , ou 
ceux  d’entre-deux , l’ont  tousjours  pratiqué  comme  je 
dis , lors  qu’ils  ont  eu  belbin  de  varier  la  conftrudion , & 
tant  s’en  faut  que  cette  variété  foit  vicieufe,  qu’elle  fait 
grâce  fans  pouvoir  blelTer  l’oreille , qui  eft  toute  accouftju- 
méc  à cet  ulagc.  La  remarque  fùivante  fervira  à confirmer 
xiavantage  cette  vérité. 

OBSERVATION. 

CEhx  qui  vcvilcnt  derire  avec  nnc  exaâe  pureté  doivent 
éviter  d’employer  afin.,  avec  deux  çonftruélions  differen- 
te* j mais  fl  on  fait  ie  contraire , cette  négligence  ne  doit  pas 
eftre  traitée  de  faute. 

R E M A R Q^U  E. 

S i J avec  deux  asnjîmiîions  dtjferentes  en  une  mef- 

me  penode. 

La  conjonction /,  peut  recevoir  une  ifnefmc  con- 
ftruâion  aux  deux  membres  d’une  raefine  période, 
comme  on  dira.fort  bien , fi  <vousy  retnwrmz,  filons  eu 
plaint  a moy , 'vous  tverrex^  ce  qui  en  fera.  Mais  la  fa^on  de 
parler  la  plus  ordinaire  & la  plus  naturelle^  eft  de  dire , fi 
•vous y retourner,,  çÿ  que  l'on  s en  plaigne  à,  moy , Et  il  eft 

certain  que  pour  une  fois  que  l’on  répétera  le yf,ond>ra  mil- 
le fois  (dy  que,  au  fécond  membre  de  la  période , par  où 
l’on  voit  clairement,  que  cette  variété  n’eft  point  vicieufe, 
mais  naturelle  &:  de  noftre  langue.  Les  Autheurs  Grecs  & 
Latins  font  pleins  de  fêmblables  chofcs,qui  font  du  génie 
de  leurs  langues , ôc  paffentpour  très- élégantes. 
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OBSERVATION. 


ON  a approuvé  tout  cc  que  dit  M.  de  Vaugelas.  dans  cette- 
Remarque. 

REMARQUE. 

Sur  les  armes , & Jous  les  armes. 

PAr  exemple  on  die  l' armée  demeura  toute  la  mit  fur 
les  armes , & demeura  toute  la  nuit  fous  les  armes. 
Tous  deux  font  bons,  & également  ufîtez  pour  dire  que 
l'armée  fut  toute  la  nuit  en  armes  ; car  c’eft  ainfi  que  l’on 
parloir  autrefois^  Onnelaifle  pas  de  le  dire  encore , & il 
n’y  a pas  long-temps , qu’on  a introduit  ces  nouveaux  ter- 
mes avec  une  infinité  d’autres,  que  la  pratique  & l’exercice 
des  armes  amis  en  ufage  depuis  ces  dejrnieres  guerres.  Il  y 
a de  nos  meilleurs  Elcrivains  qui  afFeétent  de  ne  le  dire  ja* 
mais  que  d’une  façon , les  uns  eferivant  tousjours  fur  les  ar- 
mes , &lcs  autresÿowj  les  armes  : mais  puis  que  tous  deux 
fontreceus,  ilfautufertantoftdel’un&tantoftde  l’autre, 
afin  qu’il  ne  femble  pas  que  l’on  condamne  celuy  dont  on. 
ne  fefert  jamais  , en  quoy  l’on  auroit  torr,  & pour  con- 
ferver  d’ailleurs  tout  ce  qui  contribue  à la  richc/Te  de  no- 
Ilre  Langue  ; comme  eft  de  pouvoir  dire  une  mefnie  choie 
de  deux  façons , pluftoll  que  d’une  feule. 

OBSERVATION. 

IL  faut  dire,  il  demeura  toute  la  nuit  fous  les  armes , & non. 
pas  fur  les  armes. 


REMARQUE. 


DE  L’ACADEMIE  FRANÇOISE.  393 
R E Ni  A R Q U E. 

Certaines  conjîruclions , façons  de  parler  hregulieres. 

UN  de  nos  meilleurs  Authcurs , & de  la  première 
clalTe  a eferit,  que  quelqu’un  avoir  fait  rompre  un 
^onipour  s'empe/cher  d'eflre  Juivi.  Si  l’on  veut  examiner 
cette  expreflîon , fans  doute  on  la  trouvera  bien  effrange  ; 
car  ou  il  faut  que  celuy  qui  a fait  rompre  le  pont  empefehe 
fis  ennemis  de  Le  Juifvre , ou.  qu'il  s'empe/che par  ce  moyen 
de  tomber  entre  leurs  mains  s Mais  de  dire  pour  s’empef- 
cher  d'ejhe  fui'vi , il  y a je  ne  fçay  quoy  dans  cette  façon 
de  parler , à la  prendre  au  ^ied  de  la  lettre , que  je  ne  puis 
concevoir,  & qui  femUea  plufieurs  aufli  bien  qu’à  moy 
n’eftre  gueres  conforme  à la  raifon;  car  ce  font  les  autres 
qui  empefehent  de  le  fuivre , & il  ne  s’empefehe  pas  foy- 
mefme.  Cependant  Pexpreffion  non  feulement  en  eft  bon- 
ne , mais  élégante  félon  le  fentiment  de  la  plus -part  de  nos  • 
meilleurs  Elcrivains . que  j’ày  confultez  là-deflus. 

En  voicy  encore  une  autre  du  mcfmc  Autheur  , mais 
d’un  autre  genre,  qui.choque  pluftoft  la  Grammaire  que 
lefens,  au  lieu  que  la  precedente  choque  pluftoft  le  kns- 
& la  raifon  que  la  Grammaire,  Il  dit  que  quelqu’un  s’e- 
ftoit  fauve  anncàcsontc laijfmt fa  mere  avec/a femme  Cÿ 
fes  enfans  prijonniers.  Selon  là  conftruéHon  ordinaire,, 
cette  claufé  ne  peut  fubfiftcr  ; car  tout  ce  qui  eft  régi  de  là 
prépofition  Æ'trc,  doit eftre conté  pour  rien,  comme  s’il 
n’y  eftoit  pas , 8d  ainfi  pri/ànniers , au  pluriel  &c  au  mafeu- 
lin , ne  peut  convenir  à mere  ,c^i  eft  fjngulier  6c  féminin. 
Il  euft  fallu  dire , lai f. tnt  fa  ma  e ./a femme , fr)  fs  enfans 
prifonniers , pour  le  dire  régulièrement  ; Car  fi  l’on  difbic 
laifliPt  fa  mere  prifonniere  auec  fa  femme  fif  fes  enfns 
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outre  que  cette  expreflxon  feroit  languiflantc  & de  mau- 
vaife grâce , elle  feroit  déplus  équivoque , parce  qu’il  pou- 
voir laiiTer  fa  mcrepriibnniere , {ans  que  {a  femme  ny  fes 
enfans  fuffentprifonniers  Ayant  donc  dit  Ui/fint/u  mere 
A'Vtc ft  femme  Çÿ  J es  enfsns  prifjnniers , il  a failli  fans  doute 
contre  la  conflruétion  régulière  & grammaticale  ^ mais 
c*cftunc  de  ces  fautes  qui  dans  toutes  les  langues  paficnt 
pluftofl  pour  une  vertu,  que  pour  un  vice , comme  je  l’ay 
remarqué  ailleurs , 6c  que  Von  conte  entre  les  ornemens  & 
les  grâces  du  langage.  Tant  s’en  faut  donc  que  ceux  qui 
en  iônt  juges  capames,  la  condamnent , qu’au  contraire 
ils  laloücnc,  & la  préfèrent  de  beaucoup  à la  reguliere, 
qui  feroit  de  dire  liijfïnt/'twere , fa  femme  , fès  enfins 
prijonmet:.  Quand  il  s’en  prefentera  d’autres  de  ceae  na- 
ture , je  les  remarqueray  comme  des  chofès  rares  6c  cu- 
rieitfes. 

OBSERVATION. 

ON  a trouvé  plus  de  hardieflê  que  d’exaftitude  dans  la  pre- 
mière phfate  qui  eft  rapportée  en  cette  remarque,  fie  rau- 
tre  a paru  fort  bonne. 

R EM  A R Q^U  E. 

L.-i  con'jonaton  fix  repaie  deux  fois  aux  deux  mem- 
bres d'une  rnrfme  pc  no  de. 

P kïtxcxn^Xctj'e  leur  ay fait 'Voirie  pouvoir  que  vous 
m ü'vicc.domé y (Sf"  me  fuis  acquisté de  sous  les  chefs 
de  ma  ajtnmifpon  y (f)  leuray  fait  connoter  e la  paffian  que 
fuous  aver^de  les  fervir.  Je  dis  que  cette  façon  d’eferire  pé- 
ché contre  le  bon  flile , 6c  que  l’on  ne  doit  pas  répéter  deux 
fois  la  conjonéfion  et , au  commencement  des  deux  mem- 
bres d’une  période , comme  l’on  fait  en  cet  exemple,  Ci  c« 
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n’efl:  qu’on  ajoufte  au  fécond  et,  quelque  terme  d’enehc- 
rifTcmcnt.  Il  faudroitdonc  mettre  ainfi  : Je  leur  ay  fait  voir 
le  pouvoir  que  vous  m avi(-t^donné , ^ me  fuis  acquitté  de 
tous  les  chefs  de  ma  commijpon , ^ me/me  leur  ay  fait  con- 
noiflre  ta  pjfîon  que  vous  avest^de  les  fervir.  Tantoft  on 
peut  mettre  comme  icy,  tantoft  non  feulement , 

ou  tant  s’en  faut,  ou  d’autres  termes  fcmblables , qui  par 
cetencheriflèment  apportent  delà  variété  à la  période, 
& couvrent  le  défaut  de  cette  double  répétition.  Mais  il 
faut  noter  que  cette  reigle  n’a  lieu  qu’au  commencement 
des  deux  membres  d’une  mefme période , & qui  font  dans 
un  mefihe  régime,  comme  en  l’exemple  que  nous  avons 
donné  , les  deux  f/,  font  au  commencement  du  fécond  & 
du  troificfme membre  d’une  mefme  période  , & dans  un 
mefme  régime.  quieft/V.  par  où  la  période  commence; 
Car  fi  vous  mettez  un  ou  plufieurs  et,  hors  de  ces  deux  cas, 
ils  ne  feront  point  vicieux,  par  exemple  oneferirafort  bien, 
je  leuray  fit  voir  le  pouvoir  ^ l amhorité  ahfolu'é  que  <vous 
rn  avi%,donnée , ^ me  fuis  acquitté  de  tous  les  chef  s gÿ  de. 
toutes  les  dreonflances  de  ma  commiffion  ,■  ^ mefme  leur  ay 
fait  connoiftre  la pafjîon  gÿ  les  raifons  que  vous  avieT^  de  les 
Jervir.  Toutes  ces  répétitions  de  la  conjondion  w,  de  la  ’ 
façon  que  celles-cy  font  faites ,.  ne  font  point  mauvaifes , 
parce  qu’elles  font  hors  des. deux  cas  que  j’ay  marquez.  Il 
cftvray,  qu'il  n’y  a rien  qui  gafte  tant  la  beauté  du  ftile, 
& des  périodes,,  que  de  mettre plufieurs  rf,  entousleurs 
membres  : comme  il  fe  voit  en  l’exemple  que  nous  venons 
de  donner..  Au  refte,  on  peut  fort  bien  commencer  une 
période  par  la  conjonction  et . je  dis  mefme  lors  qu’il  y a 
un  point,  qui  ferme  la  période  précédente.  Je  u’en  rap-. 
porteray  point  d’exemples  , parce  que  cous,  nos  bons  Au- 
teurs en  dont  pleins.  Nous  avons  fi  peu  de  liaifons  pour 
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les  périodes , qu’il  ne  faut  pas  encore  nous  ofter  cclle-cjr. 

OBSERVATION. 

TOutlc  monde  a efté  du  fentiment  de  M.  de  Vaiiçelas  fur 
cette  Remarepe.  On  a feulement  trouvéque  dans  l’endroit 
où  il  ajoufte  mefmc , il  feroit  mieux  de  dire , & mcfme  je  leur  ay 
fait  connoifire  la paj/îon , que  de  dire  fimplcment , & mefme  leur 
ay  fait  connoifire  la  pajjion. 


R E M A R Q^U  E. 

Sonfi^ormeiix , fij/ficâ. 

PLufieurs  difent  foupçonneux , pour  fufpeci , qui  cfl: 
uncchofcinfupportable-,  par  exemple  ils  diront , ce 
Juge  là.  eft  foupçonneux , au  lieu  de  dire , /ufpeEi.  Soupçon- 
neux  ,efl;  tousjours  un  motadhf , &cfUJpeà ^ eft  tousjours 
unmotpaflif,/««/>ço«>?f«x,  efttousjoursceluy  qui  foup- 
çonne , ou  qui  eft  enclin  à fôupçonner  & fùfpeB,  eft  tous- 
jours celuy  qui  eft  foupçonné , ou  qui  le  doit  eftre.  Ce  qui 
eft  caufe  à mon  ad  vis  de  cette  faute , c’eft  que  l’on  àkfoup- 
çonnCi  JùJpeSi , ôc  de  foupçonné^  on  a pafle  aisément 

à foupçonneux. 

OBSERVATION. 


ON  ne  voit  plus  aujourd'huy  perlônne  qui  confonde  foup- 
çonneux ôc fufpeil  y qui  ont  des  lignifications  fort  diffe- 
rentes. 

R E M A R QU  E. 

Fil  de  richar. 

CE  que  l’on  appelle  ordinairement  ainfi,  eft  tres-mal 
nommé , & par  une  corruption  qui  n’eft  venue  que 
de  ce  qu’on  a ignoré  l’origine  de  ce  mot.  Il  faut  dire  fil 
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d'archal,  & cct  aréal^  prend  fà  vraye  échymologie  du 
mot  Latin  Ceux  qui  ont  le  genie  deféthy- 

mologiedes  mots , n’ont  garde  de  douter  de  csellc-cy , elle 
efl:  trop  évidente.  C’eft  pourquoy  il  y faut  une  / à la  fin. 
Quelques-uns  eferivent  fidanhal , en  un  mot , fans  garder 
les  marques  de  (on  éthymologic.  D’autres  le  font  dériver 
d’un  village  nommé  Archet , d’où  cette  invention  efl  ve- 
nue j mais  il  fc  faut  tenir  à Auntha.lcum. 

OBSERVATION. 

ON  a approuvé  l’étymologie  que  M.  de Vaugelas  a rap- 
portée fur  ce  mot.  Âinfi  il  fautdire  & eferire  Fil  d'anhal 
en  deux  mots  , & non  pas  Fsdurchat  en  un  feul  mot, 

R £ M A R d’u  E. 

Seulement  ^o\xï  mefmes , ou  au  contraire. 

’Eft  une  faute  aflfez  familière  à beaucoup  de  gens , 
_j  & de  ceux  mefme  qui  fontprofeflîon  de  bien  parler 
& de  bien  eferire , de  (è  fervir  de  l’adverbe  feulement  y au 

lieu  de  w(/î»w.  Par  exemple,  on  demandera, 

chAud , & on  rcfpondra , i l fait  bien  froid  feulement , pour 
■dire , que  tant  s’en  faut  qu’il  falTebien  chaud , que  mefme 
il  fait  froid.  Voicy  encore  un  autre  exemple,  //  ne  m'en 
bldfne  pas , il  m'en  loué feulement , pour  dire,  tant  s'en  faut 
quilm'en  blafme , que  mefme  il  m'en  loué. 

OBSERVATION. 

SFulemcnt  mefme  y cft  entièrement  hors  d’ufage,  & fi 
quelqu’un  fefervoit  prefentemeut  de  cette  maniéré  de  parler, 
il  nefe  ferait  pas  entendre. 
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R E M A RQ^U  E. 

Faire  Jigm,  donner  le  ftgnal. 

\ 

IEs  fignaux  dont  on  a accouRumé  de  Ce  Cervir  â Ix 
^ guerre , ce  font  le  feu  la  fumée , le  canon , les  clo- 
ches , les  eftendarcs , le  linge  blanc , & autres  chofes  fèm- 
blables.  Que  fi  quand  on  fe  fort  de  quelqu'un  de  ces  Cg- 
naux,  on  appel  loic  ccla^f  Uire figne  , ce  ne  fèroit  pas  bien 
parler  , il  faut  dire  donner  ie  fi^nuL , ou  donner  un  figrntl. 
Fai  tfigne  , cft  tout  autre  chofe  y tant  parce  qu’il  ne  fe  fait, 
que  des  mains,  ou  delà  tefte , ou  du  corps,  qu’à  caufè 
qu’il  fe  fait  pour  quelque  fujet , ou  accident  inopiné , & 
dont  il  n’a  point  efté  convenu  entre  celuy  à qui  on  fait  le 
figne,  & celuy  qui  le  fait , au  lieu  que  lesfignaux  fe  font 
ordinairement  de  concert. 

OBSERVATION. 

TOut  le  monde  a efté  du  fentlment  de  M.  de  Vaugelas  fur 
cette  Remarque.  Le  figne  fe  fait  ncantmoins  quelquefois, 
pour  des  chofes  concertées. 

R E M A R Q^U  E. 

Froiiejft. 

CE  mot  eft  vieux , & n’entre  plus  dàns  le  beau  flilc ,, 
qu’en  raillerie , comme  par  exemple  fi  je  dis , yâ 
•vanité  eji  in/ùpportable  , il  ne  cejdede  parler  de f es  proüef. 
fis , ou  fe  n aime  point  les  gens  qui  fi  vantent  tous/ours  de 
UurspToüeJfes.  Car  alors,  commeon  mefprifc  la  vanité  & 
l’humeur  deces  gens-là,  ce  mot  eftant  dit  par  mefpris  Sc 
par  raillerie  fe  trouve  employé  de  bonne  grâce  en  ce  fujet , 
tant  s’en  faut  que  celuy  qui  en  ufera  ainfi  puiffe  eftre  ra- 
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pris.  Mais  fi  j’^firrivois  ferieufement , que  plufieurs ^ands 
hommts  imt  ce  libre  les  proüejfes  d Alexandre  y jc  me  fervi- 
rois  mal  à propos  de  ce  mot , qui  n’eftant  plus  en  ufage, 
ue  peut  eftrc  employé  que  de  la  façon  que  je  viens  de  dire. 

OBSERVATION. 

nejpcut  s’employer  qu’en  mauvaife  part  ou  par  plai- 
fanceric.  Ôn  peut  dire  dans  le  difcours  familier,  vous  ,tvet^ 
fait-  là  une  belle  proüejfe  l pour  marquer  que  l’on  condamne  ce- 
luy  qui  fe  vante  de  quelque  aâion  qui  ne  luy  fçauroic  apporter 
de  gloire. 

R E M A R QU  E. 

Ef clavage,  efclavitude. 

M,  De  Malherbe  difbk  & eferivoit  tousjours  efela^ 
evitude,  & ne  pouvoir  fbufFrir  e/cUt  age.  Ncanc- 
moins  efeUeuage  ell  beaucoup  plus  ufico  que  l’autre , & fi 
j’avois  befbin  de  ce  mot , jc  le  airois  plufiofi  i\n'e/cLwttu- 
de.  Un  homme  tres-éloquentm’a  dit,  qu’il  ne  fèroit  point 
de  difficulté  de  fcfêrvir  à'efcU'iage , dans  les  hautes  figu- 
res -,  Mais  il  fautéviter  l’un  & l’autre,  tant  qu’il  eû  poflible, 
àc  jc  ne  fuis  pas  feul  de  cet  avis. 

O B S ERVATI  ON. 

Esclavage  eft  un  tres-bon  mot.  Efdaviiude  n’eft  point  de  la 
langue. 

REMARQUB.- 

Contre-pointe , courtc-pointe. 

ON  demande  lequel  des  deux  il  faut  dire,  U contre- 
pointe ,Q\x  La ctm.t  -pante  d'un  ht,  qui  eft  propre- 
ment une  couverture  piquée.  Il  eft  certain  qu’aii  com- 


Digitized  by  Google 


,4P«  OBSERV  ATIO  îiS 

nienccmcnt  on  a die  U contre  peinte,  à caufe  des  points  d’ai- 
guille dont  ces  fortes  de  couvertures  font  piquées  deifus 
deifous , ou  dedans  & dehors.,  comme  qui  diroit  point 
entre -point , ou  pointe  emtre  pointe.  Mais  depuis  par  cOn- 
ruption  & par  abus  on  a dit  courte-pointe,  contre  toute  forte 
de  raifon , & l’ufage  fa  ainfi  eftabli , & en  eft  demeuré  le 
maiftre. 

OBSERVAT  ION. 

L’Ufage  a eftabli  courtepointe , félon  la  Remarque  de  M.  de 
V augelas.  On  ne  dit  point  contrepomte. 

R E M A R Q^U  E. 


u^oiljèr. 

âVifer  y pour  apperce<voir , ou  defcowvrir , ne  peut  pas . 
eftre abfolument  rejetté , comme  un  mot,  qui  en 
>-là  ne  foit  pas  François  ; mais  il  eft  bas  & de  la  lie 
Ju  peuple;  On  n’oièroit  s’en  fèrvir  dans  le  beau  ftile,  quoy 
qu’un  de  nos  meilleurs  Eferivains  en  uiè  fouvent.  Pour  le 
faire  mieux  entendre  il  en  faut  donner  un  exemple , /’avu 
fayunhommeJurunetourouJUrunArbre,  pour  àivee  fap- 
perceus , ou  je  de/couvris  un  bemme , 


OBSERVATION. 


' ’Avifer  a paru  bas  dans  la  fignification  d' appercevoir. 


REM  ARQ^UE. 


Pas  y ^ point. 

CEs  particules  oubliées  aux  endroits  où  il  les  faut  mefc 
tre , , ou  mifes  là  où  elles  ne  doivent  pas  eftre,  ren- 
dent une  phrafe.fort  vicieufe  j .par  exemple , fi  l’on  dit pour 
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ne  fvous  ennuyer  , je  ne Jeray pxs  lon^ , comme  parlent  & 
efcrivent  prcfque  tous  ceux  de  delà  Loire  ; c'eft  tres-mal 
parler,  'x\iz\itA.kc , pourne  ‘vous  point  ennuyer.  Et  fi  l’on 
dit  tlfera  plus  qu'il  ne  pron.etpAs , ce  n’elVpas  encore  bien 
parler»  i car  il  fautofter  pss , ^ dire , il  fera  plus  qu'il  ne 
promet.  Or  dcfçavoir  abfolument  quand  il  faut  le  mettre, 
ou  ne  le  mettre  pas , il  eft  afièz  difficile  d’en  faire  une  rei- 
gle  generale  Voieyeeque  j’en  ay  remarqué. 

On  ne  met  jamais  ny  pas , ny  point  devant  les  deux  ny  j 
par  exemple  on  dit , Une  fautefire  nya‘vare  ny  prodigue  ^ 
6c  non  pas  ,//«<• faut  pas  eflre , ou  il  ne  faut  point  efite  ny 
a'vare , ny  prodigue. 

On  ne  les  met  jamais  auffi  devant  le  que,  qui  s’exprime 
par en  Latin,  Separy?»»»  ^«^en  François.  Exemples, 
/e  ne  feray  que  ce  qutl  luy  plaira , on  voit  bien  que  ce  que , 
fc  reiout  par  nifi,  6c  par finon  que , comme  fi  je  difois , je 
ne fer.y finance  quil  luy  plaira  \ jtnay  eflé  qu'une  fois  à 
Rome , je  ne  juüe  qua'vec  des  gens  de  bien,  je  ne  mange 
qu'une  fois  le  jour.  On  voit  qu’en  tous  ces  exemples  le  que,. 
vaut  autant  à dire  cmtfinon  que,  6c  je  n’ay  point  encore  re- 
marqué qu’il  y ait  d’exception  à cette  reigle  : Mais  cela  le 
doit  entendre,  comme  j’ay  dit,  devant  le  que,  qui  figni- 
fie  finon  que , parce  que  cela  n’eftpas  vray  devant  les  au- 
tres que . qui  ngnifient  autre  choie  j comme  par  exemple 
on  dira  fort  bien  je  ne  penjc pas  que  fvous  le  faffinx.,  je  ne 
fieux  pas  dire  que  'VOUS  ayex,  tort , je  ne  blafmepas  ce  que 
ji^o:  e. 

On  ne  les  met  point  encore  devant  jamais,  comme  Une 
fera  jamais  fi  mejibant  qu'il  a tfic. 

àcstivxt  plus  comme  je  ne  feray  plus  comme  f ay  fait, 
Ny  aprésp/«i  fi  une  négative  fuit , comme//  efl  plus  tube 
quena  tfiéceluy  qui,  (§pc.  Je  parle  déplus,  &nonpas  de 

Eec 


•4<M  O B s E R V A T I ONS 

non  plus  y qui  n’cfl:  pas  de  mefme  ; car  on  dit  fort  bien  je  ne 

*veux  P AS  non  plus  que  vous  allie:^/a. 

On  ne  les  met  point  aufli  devant  aucun , ou  nul  y com- 
me il  ne  fait  aucun  mal  y il  ne fait  nul  mal,  ny  devant  rien , 
comme  il  ne  peut  rien  faire , il  ne  vjeut  rien  faire.  » 

Les  raifons  que  l'on  pourroit  rendre  de  cela , car  les  rei- 
gles  ont  quelquefois  des  raifons , Sc  quelquefois  n’en  ont 
point,  ièroient , ce  me  (emble,  que  les  deux  ny , jamais  y 
rien,  nul,  aucun , nient  aflez  d’eux-mcfmesiâns  y ajoufter 
ny  pas  y ny  point,  &que  le  que,  qui  (îgnide,  j/non  que  y 
cftant  un  mot  de  reftridlion , on  ne  nie  pas  abfolumcnt , &c 
ainfionnefefcrtnydcl’unny  de  l'autre  de  ces  négatifs, 
ny  devant  plus  aufli , parce  que  ce  mot  a encore  plus  de 
vertu  que  pas  , ny  que  point . en  ce  qu’il  n’exprime  pas  feu- 
lement qu’il  ne  fera  pas  une  chofe , mais  qu’il  ne  fera  pas  ce 
qu’il  a fait  par  le  pafle. 

On  ne  les  met  pas  encore  devant  fans , comme  fans  nua- 
ge , &c  non  pas  fans  point  de  nuage , comme  l’a  eferit  un  de 
nos  plus  célébrés  Eferivains  par  deux  fois  de  fuite , dans 
la  meilleure  piece  qu’il  ait  jamais  fait  en  Profe,  en  quoy 
il  a cfté  juftement  repris  de  tout  le  monde.  En  cela  il  a 
fuivi  l’ancienne  façon  de  parler , qui  eft  abolie  il  y a long^ 
temps  i car  on  difoit  autrefois  Jans point  de  faute , & l’on 
dit  maintenant  fns  faute. 

On  ne  les  met  point  encore,  ny  avant  que  l’on  parle  de 
quelque  temps , ny  après  qu’on  en  a parlé  , comme  je  ne  le 
vjerray  de  tiix  jours.  Il  y a dix  jours  que  je  ne  l'ay  v/eu.  Et 
toutes  les  fois  qu’il  eft  fait  mention  du  temps  , j’ay  trouvé 
cette  reiglc  fans  exception,  ce  qui  procédé,  comme  je  crois, 
de  la  mefmeraifon  que  j’ay  îiWegnèc  ï finon  que , qui  eft 
que  toutes  les  fois  qu’il  eft  queftion  de  temps , il  y a tous- 
jours  reftridion  de  ce  mefme  temps-là , qui  empefehe  que 
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l’on  ne  nie  abrolument  ce  qu’ont  accouftume  de  faire  le 
pas , &c  le  point. 

On  les  Tupprime  d’ordinaire  avec  le  verbe  pouvoir ^ com- 
me il  ne  le  peut  f lire , il  ne  pouvait  mieux  faire  ^ il  ne  peut 
marcher.  Ge  n’eft  pas  que  l’on  ne  peuft  dire.-  Jlne  le  peut  pas 
faire  ,.il  ne  pourvoit  pas  mieux  faire.  Une  peut  pas  marcher. 
Mais  il  eft  incomparablement  meilleur  & plus  élégant  fans 
pas. 

On  les  fupprime  encore  avec  le  verbe  f^arvoir^  quand  il 
fignifîe comme  il  ne fqaurait faire  tant  de  chemin 
en  unfüUTy  ilneufi  feuarrifverpluftoft.  On  y pourroit  met- 
tre pas , mais  l’autre  eft  beaucoup  meilleur. 

Et  avec  le  verbe  ofer , comme  il  n oferoit  a*voirfait  cela , 
il  noferoit  dire  mot.  Rarement  il  fe  dit  avec  pas , fur  tout  au 
participe , ou  au  gérondif , comme  nofant  luy.  contredire 
enrquoy  que  ce  fuji , mefme  quand  il  y a un  autre  gérondif 
devant  2cstcpas , comme  ne  voulant  pas  le  flater^  (d^  nofant 
luy.contredire  -,  carfi  nofant  pas  luy  contredire^ 

ce  ne  fèroit  pas  fi  bien  dit , il  s’en  faudroit  beaucoup: 

Au  refte  il  eft  tres-difficile  de  donner  des  reigles  pour 
fçavoir  quand  il  fautpluftoft  dire^^j,  point  y 'A  le  faut 

apprendre  de  l’Ulage,  Ôc  fèfouvenir  que^o/«r,nie  bien 
plus  fortement  que^^j. 

Il  y a encore  cette  différence  entre  pas  6c  point,  que  point 
ne  fe  met  jamais  devant  les  - noms qu’il  ne  foit  uiivy  de  ' 
l’article  indeliny  ^eomme  , //  ri  a point  d'argent , il  n a 
ptoint  d'honneur . C eft  une  faute  ordinaire  a ceux  de  delà 
Loire , de  dire , il  ri  a point  de  C argent , avec  l’article  défi- 
ny , au  lieu  de  dire/7»’^ point  d'argent  \ comme  ils  dilent 
aufti  fay  d'argent  ,po\xTÀite  f ay  de  L' argent.  Mais  parmy 
ceux  qui  parlent  le  mieux , mefme  à la  Cour  6c  à Paris , il 
y en  a qui  font  une  autre  faute  toute  contraire , 6c  qui  di-- 

Eee  ij. 
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fcnt , il  fi  y a point  moyen , pour  dire  il  ny  a,  point  de  moyen, 

ou  il  ny  a pas  moyen. 

Il  cft  â noter  qu’avec  les  infinitifs , pas  & point,  ont  beau- 
coup meilleure  grâce  eftant  mis  devant  qu’aprés  } par 
exemple , pour  ne  pas  tomber  dans  les  incon^entens , ou  pour 
ne  point  tomber  dans  les  incon<veniens , ell  bien  plus  élégant 
que  dedire  pour  ne  tomber  pas, oMpourne  tomber  point  dans 
les  inconvenicns. 

OBSERVATION. 

DAns  les  phraiès  que  M.  de  Vaugelas  propofe>  pour  faire 
voir  que  pat  ét  point  no  lô  mettcnc  jamais  devant  le  <jue  , 
qui  s’exprime  par  en  Latin  , ildevoit  dire  , ^ paryfwoa  en 
i-rançois  , & non  pas  par  finon  que  , puifque  je  ne  feray  que  ce 
quil  luy plaira , ne  fignifie  pas , finon  que  ce  qu'il  luy  plaira , niais 
fimplenient , finon  ce  qu'il  luy  plaira  , comme  il  l’explique  luy- 
melme.  On  a efté  de  Ion  lêntiment  fur  tout  le  refte  de  cette  Re- 
marque. 

REM  A RQ^UE. 

Berlan , Brelandier. 

ON  a prefque  toHsjours  eferit  ce  premier  mot  de  cette 
façon , mais  on  l’a  tousjours  prononcé , comme  fl 
l’oneuft  eferit  brelan  -,  Maisaujourd’huy  plufieurs  ne  pro- 
noncent pas  feulement  ils  l’efcrivent  auffi. 

On  a tousjours  dit  & eferit  brelandier , ôc  non  pas  ber-^ 
landier  ,Qaidl  encore  une  raifonde  ceux  qui  fbuftien- 
nent , qu’il  faut  tousjours  dire  & eferire  brelan,  6c  non  pas 
berlan. 

OBSERVATION. 

ON  prononce  & on  écrit  Brelan  & Brelandier , & non  pat 
Berlan  > ny  Berlandier. 
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R EMARQUE. 

Reguelijfe , theriaque  , triacleur. 

Rtgudijfe , eft  tousjours  féminin.  On  dit  de  U reguc- 
i)Jfe y duregnelijfe.  theriaque  \ eft 

des  deux  genres , & l’on  dit  du  theriaque  ,Sc  de  la  théria- 
que. Il  faut  dire  tti  ic'eur,  qui  vend  de  la  theriaque^  ou  qui 
pafTc  pour  un  Charlatan , & non  pas  theriacleur. 

OBSERVATION. 

ON  écrit  re^liffe  en  trois  fyllabes , & non  rt^uelifje , qui  en 
a quatre,  & ce  niot  tft  féminin.  T ous  les  Médecins  & tous 
les  Apoticaires  font  Theriaque  féminin.  Quelques-autrcs  diléne 
du  Theriaque.  • 

R E M A R Q.U  E. 

P loyer  y plier. 

AUjourd’huy  l’on  confond  bien  fbuvent  les  deux,  qui 
neantmoins  ont  deux  fignifîcations  fort  differentes; 
car  tout  le  monde  fçait  que  plier , veut  dire faire  des  plis , 
ou  m ettre  pirplis^  comme  plier  du  papier , plier  du  linge  ; 
& ployer  ^ fignifie  obeïr  y ^ en  quelque  fatpn  Juc- 

comhery  commcpluj/er fous  le  faix , une  p 'aficbe  qui  ployé  a 
force  d'ejhe  chargée.  Et  certainement  qui  appelletôit  cela 
plier  y te  êdxoït.  P lier  fous  le  faix  . parlcfoit  & eferiroit  fort 
mal,  quoy que plufieurs  faffent  cette  faute,  trompez  à 
mon  avis , par  la  prononciation  de  la  Cour , qui  prononce 
la  diphtongue  0/ , ou  oy,  comme  la  diphtongue  , pour 
une  plus  grande  douceur,  & dit  player  pour  p ’oycr , &:  de 
player  y onaaifémentpafTéàp//rr.  Neantmoins  cet  abus 
n’eft  pas  tellement  eftably  qu’on  puiffe  dire  que  c’eft  l’U- 
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fàge , auquel  il  faudroit  ceder  fi  la  chofe  en  eftoit  venue  à 
ce  point.  Il  n’y  a qu’une  feule  façon  de  parler  où  il  femblc 
que  l’ufage  L'a  emporté  , quieft  quand  on  diten  termes  de 
guerre  par  exemple , que  i'infunterie , ou  la,  ca'va/erie  a 
plié  ; car  c’eft  ainfi  que  prefque  tout  le  monde  parle  & 
efcrit  aujourd’huy.  La  raifon  toutefois  veut  que  l’on  die 
la  CW  alerte  a ployé  ^ & non  pas  plié  y parce  que  c’cft  une  fa- 
çon de  parler  figurée , qui  fe  rapporte  à celle  de  ployer  /ohs 
le  faix  y quand  on  a de  la  peine  a fouftenir  une  trop  grande 
charge.Mais  hors  de  cette  feule  phrafe  il  faut  tousjours  dire 
ployer  y dans  la  fignification  qu’il  a Ainfi  il  faut  dire , il 
<vaut  mieux  ployer  que  rompre  y de  non  pas  i/  vaut  mieux 
plier  y faire  ployer  une  e/pécy  6c  non  pas  faire  plier  une  ejpéey 
ployer  les  genoux  y 6c  non  pas  plier  les  genoux.. 

OBSERVATION. 

PLoytf  n’eft  plus  guère  en  ufâge  , mefme  dans  la  fîgnifica»- 
tion  de  courber.  Ilfauc  dire  plier. , 

R E M A R Q^U  E._ 

Veuve. 

IL  faut  eforirc  veuve , ou  veufve , 6c  non  pas  vefve ,, 
comme  on  dit  en  plufieurs  Provinces  de  France  ÿ. 
car  on  dit  au  mafoulin  veuf,  un  homme  veuf  y 6c  non 
pas  vefy  6c  ainfi  au  féminin  il  faut  dire  veufve  y ou 
veuve  y qui  rime  avec  neuve  6c  fleuve , & non  pas  avec 
trefve.  M.  de  Malherbe.  * 

O combien  lors  aura  de  veuvee-  I 

Lagent  qui  porte  le  Turban , 
dufang  rougira  les  fleuves 
lavent  les  pieds  du  Liban. . 
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OBSERVATION. 

Vtufve  Si  p^^veaeseknvmt  plus  j mais  fimplemeot  veuve. 

0 R E M A R Q^U  E. 

Vânt  de  midy , vent  du  midy. 

TOas  deux  font  bons , tout  de  mefme  que  l’on  dit 
went  de  Septentrion , & ^ent  du  Septentrion , du  cufté 
de  Septentrion , Çÿ  ducofté du  Septentrion^  du  cofié  d'Orient^ 
Cÿ  du  cofté  de  l Orient. 

OBSERVAT  I ON. 

ON  ablâmé</«  cofié  de  Septentrion  , il  faut  dire  dm  cofii  dm 
Septentrion  , du  cofié  de  F Orient. 

R E M A R Q^U  E. 

Vitupéré , liituperer. 

CE  mot  n’eft  gucres  bon , quoy  que  M.  Coëffeteaa 
s’en  (bit  fervy  une  fois  ou  deux  dans  Ton  hiftoirc 
■Romaine , & que  M.  de  Malherbe  ait  dit , 

Et  fi  de  vus  dif cords  l’ infâme  vitupéré. 

Je  n]ënvoudroisulêr qu’en  raillerie,  & dans  le  Hile  bas. 
Vitupérer , ne  vaut  rien  du  tout.  • 

OBSERVA  T ION, 

Vitupérer  n’eft  ylusun  mot  de  la  langue.  Vitunere  ne  fgauroit 
cftre  employé  que  dans  leûile  bas  Sc  en  raillerie. 
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R E M A R QV  E. 

Séraphin  ,remerciment , agrément  ‘viol. 

OUoy  qu’ils  n’ayent  rien  de  commun  entr’cux^  je 
les  mets  cnicmble , parce  qu’il  n’y  a qu’un  mot  a 
dire fiir chacun  , que  par divcrlcs rencontres,  ils  fêprc-, 
Icntent  à ma  plume  tous  enlcmble.  Séraphin , le  doit  cC- 
crirc  en  François  avec  une  » , bien  qu’il  y ait  une  m au  La- 
tin. Retnerciment , fedoit  auffi  cfcrire  & prononcer,  re~ 
mcrcimcnt , &:  non  pas  ; emerciement  avec  un  e , apres  1’/. 
tÂ^rément , de  mefme  , & non  pas  agi  éement.  Ainfi  dans 
les  vers  on  à)X.i}iyra.y  . loüi  ay , & non  pas payeray , ny  loüe- 
ray  , ce  font  des  mots  diflylabcs  dans  la  poëfie.  Et  Viol  y. 
qui  fe  dit  dans  la  Cour  iJc  dans  les  armées  pour  ^iolment  „ 
eft  très-mauvais. 

OBSERVATION. 

ON  a approuvé  tout  ce  que  dit  M.  de  Vaugelas  dans  cette 
Remarque.  Viol  ell  encore  en  ufage.  Lt  rapt  ^ It  vioL 
font  des  crime  s' (ÿi  on  punit  de  mort.. 

R E M A R CLU  E. 

Te! yipowr  quel. 

)r  L y en  a plusieurs , quidilcnt,  par  exemple,  Dieu  efi 
[ prefent  en  tous  lieux , tels  qui  ts  f oient  c’cft  mal  parler, 
faut  dire  quels  qu'ils yoi<>»r.,Quelques-uns  croyent  qu’en- 
core  que<7«<?//,  foit  le  meilleur , , neantmoins  ne  laif- 

fè  pas  d’eftre  bon , mais  ils  Ce  trompent. 

O BSE  RV  A T ION. 

On.a  cftéde  l’avis  de  M.  de  Vaugelas, 

REMARQUE. 
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R E M A R Q\J  E, 

Certains  régimes  de  •verbes  ufiteT^  par  quelques  Au- 
t heurs  célébrés  j quil  ne  faut  pas  imiter  en  cela. 

IL  y ades  Autheurs  célébrés  qui  font  régir  à de  certains 
verbes , comme  fe  reœnalieryprier,  s'acquitter , s’ojfea. 
fer,  des  cas  qui  ne  leur  conviennent  point,  & il  eft  bon 
d’en  donner  avis , afin  que  ceux  qui  les  imiteront  en  une 
infinité  d’autres  choies  excellentes , ne  s’abulènt  pas  en 
cclles-cy.  Il  y a apparence , que  ces  verbes  autrefois  ont 
eu  ce  régime , mais  ils  ne  l’ont  plus  aujourd’huy  fe  récon- 
cilier à quelqu'un , qu'il  ne  Jbit point  en  peines  dit  l’un  d’eux, 
de  fe  réconcilier  à,  perfonne , il  faut  dire  aweeperfonne, prier 
aux  Dieux , autrefois  on  le  difoit , il  faut  dire  maintenant 
prier  les  Dieux , s'acquitter  aux  grands , pour  dire  s'acquit- 
ter envers  les  grands.  S’offenfer  de  quelqu'un , au  lieu  de 
dire  s'offenfir  contre  quelqu'un.  Il  eft  vray  que  l’on  dit  fort 
bien , s’ allier  afvec  quelqu'un , & s'alliera  quelqu'un  y & mef- 
me  ce  dernier  palfe  pour  plus  élégant, 

OBSERVATION. 

Le  fentiment  de  M.  de  Vaugelas  a efté  firivi  fur  les  régimes- 
àc  prier  &Lde  s’acquitter,  yoff'enferde  , ne  fe  dit  point  des 
perfonnes.  Il  le  dit  feulement  des  chofes.  S’effenfer  d'une  raille- 
rie. M.  de  Vaugelas  marque  qu’il  faut  dire quel- 
qu'un , au  lieu  de  / de  quelqu'un.  Cette  façon  de  parler 

n’eft  point  naturelle.  Il  faut  dire  s'offenfer  de  ce  que  quelqu'un 
a dit  ou  fait , & non  pas  s'offenfer  contre  quelqu'un. 
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REMARQUE. 


Des  négligences  dans  le  ftile. 

JE  ne  parle  point  icy  des  fautes , qui  fe  commettent  con- 
tre la  pureté  la  netteté  du  ftilc.  Ce  font  des  choies 
toutes  diftinétes  de  ce  qu’on  appelle  négligence.  Il  y en  a 
de  plufieurs  fortes.  Voicy  celles  que  j’ay  remarquées.  La 
principale  eft  quand  on  répété  deux  fois  dans  une  mefme 
page  une  mefmephrafe  làns  qu’il  foit  necelfairci  car  quand 
il  eft  neceftaire,  comme  il  arrive  quelquefois , tant  s’en 
faut  que  ce  foit  une  faute,  que  c’en  feroit  une  de  ne  le  faire 
pas  , outre  que  la  luture  des  chofes  neceflaires  eft  telle, 
comme  a remarqué  excellemment  Cicéron , 'qu’elles  font 
tousjours  accompagnées  d’ornement.  Mais  quand  il  n’eft 
pas  ^foin , c’eft  une  tres-grande  négligence  de  repeter 
une  phrafe  deux  fois  dans  une  mefme  page , & de  dire 
deux  fois  par  exemple  fa,ns  en  pouvoir  fienir  à.  bntu , que  ft 
la  phrafe  eft  plus  noble , la  faute  eft  encore  plus  grande , 
parce  qu’eftant  plus  efclatante , elle  fe  fait  mieux  remar- 
quer. 

La  fécondé  forte  de  négligence  y c’eft  de  repeter  deux 
fois  un  mefme  mot  fpecieux  dans  une  mefme  page , fans 
qu’il  en  foit  befoin  ; car  il  faut  tousjours  excepter  cela.  Si 
le  mot  eft  fimple  & commun , il  n’en  faut  pas  faire  feru- 
pule.  pour  peu  qu’il  foit  efloigné  du  premier;  pourveu 
neantmoins  qu’il  ne  commence  pas  deux  périodes  ; car 
alors  c’eft  une  vraye  négligence , comme  par  exemple  Ci 
l’on  met  deux  fois  cependant , dans  une  mefme  page , au 
commencement  de  deux  périodes.  En  ces  places  la  les  mots 
le  font  remarquer,  quand  ils  ne  {croient  que  d’une  {ylla- 
be , comme  mais , que  laplulpart  des  Eferivains  répètent 
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trop  fbuvent , quoy  qu’ils  foient  excufables  à caufe  du  pe- 
tit nombre  de  liaifons  que  nous  avons , & qu’on  retran- 
che encore  tous  les  jours.  Il  ne  faut  pas  pourtant  faire  dif- 
, ficulté,  apres  qu’on  a commencé  une  période  par 
de  Ce  fervir  de  ce  mefme  mot  deux  ou  trois  lignes  après 
en  un  autre  iéns,  fi  le  difcours  le  requiert,  pourveii  qu’il 
fbit  dans  un  des  membres  de  la  période,  & non  jjas  au 
commencement.  encore  un  monofyllabe  a com- 

mencer une  période , dont  il  ne  faut  ufer  que  de  loin  à 
loin.  Je  ne  voudrois  pas  avoir  mis  à trois  lignes  proches 
l’une  de  l’autre  dont,  deux  fois  au  Ueu  du  pronom  relatif^ 
& j’ofe  afTeurer  que  ce  n’eft  point  un  fcrupule , & qu’il  n’y 
a point  d’oreille  délicate , qui  ne  foit  bleflée  de  cette  répé- 
tition fi  proche , quoy  que  le  mot  Ibit  doux  6c  monofylla- 
be. J’en  dis  autant  de  l’adverbe  du  lieu  où-,  car  pour  l’ou 
disjonélif,  c’eft  une  autre  choie  ; fii  nature  eft  d’eftre  ré- 
pété plufieurs  fois.  Et  ainfi  de  plufieurs autres. 

La  troifiefme  forte  de  négligence,  c’eft  quand  on  fait 
trop  Ibuvent  des  vers  communs,  ou  Alexandrins.  Je  dis 
-trop  fouvent , parce  qu’il  eft  impoflible  <^u’il  ne  s’en  ren- 
contre tousjours  quelqu’un  par  cy  , parla,  que  vous  ne 
fçauriez  la  plus  part  du  temps  éviter  fans  faire  tort  à la 
naïfveté  de  l’cxpreftion,  qui  eft  une  choie  bien  plus  con- 
fiderable  6c  unplusgrand bien , qu’il  n’y  a de  mal  à laillèr 
un  vers.  Jamais  nos  meilleurs  Elcrivains , anciens  & mo- 
dernes , ne  Ce  font  donné  cette  gefne,  quand  exprimant 
naïfvement  leur  intention , ils  ont  rencontré  un  vers , fur 
tout  s’il  n’eft  pas  compofé  de  paroles  Ipecieulès  6c  qui  lên- 
tent  la  Poëfie.  Qui  me  pourroit  blalmer  fi  j’avois  eicrit  en 
proie , ;e  ne fuisfamats  l>is  de  fiots  entretenir^  Et  certaine- 
ment tous  ceux  qui  ont  repris  Tacite  d’avoir  commencé 
les  Annales  par  un  vers  hexamètre , lirbem  Romam  J .pnn- 
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cipio  Reges  habuere , &Tite-Live  d’avoir  commencé  fôn 
Hiftoire  Romaine  par  un  dcmy-vers  , FuEiurm.ne  opcr<c- 
pmium  fi  ■ ^ ne  laiilcnt  pas  de  pafTcr  pour  des  Ccnièurs 
bien  feveres , quoy  qu’à  la  vérité  il  n’y  aie  pas  d’apparence- 
de  commencer  un  ouvrage  en  proie  par  un  vers.  Boccace 
a aufli  commencé  fon  Decameron  par  un  vers. 

H«w  /WJ  Cdufj.  è hit'ver  compfifiüNC , 

& comme  il  faifoit  de  mauvais  vers  , & que  celuy-là  eft 
aflèz  bon  on  difoitde  luy  qu’il  ne  fàifoit  jamais  bien  des 
vers  que  lors  qu*il  n’avoit  pas  deflein  d’en  faire.  Mais 
quand  le  vers  n’a  du  vers  que  la  mefure , & encore  bien  ru- 
de , comme  eft  celuy  de  Tacite,  & qu  il  lent  beaucoup  plus 
laprofcque  le  vers,  on  le  peut  pardonner.  Et  Tite-Live 
pour  un  hemifticheaflez  dcfguile  par  là  dureté  ne  meritoit 
pas  ce  reproche.  La  négligence  eft  donc , quand  on  en  lait 
(c  couler  plulîeurs , & s’ils  Ibnt  de  lùite , ils  lont  infuppor- 
tables.  Il  y en  a mefme  qui  les  alFcétent  & en  parlant  en 
public , & en  eferivant , mais  cela  eft  un  vice  formé  , & 
des  plus  grands , &c  non  pas  une  limple  négligence,  qui 
n’arrive  qu’à  ceux,  qui  font  des  vers  làns  y penlcr.  Nous 
avons  parlé  ailleurs  amplement  des  <ven  d^ns  U profi. 

La  quatriefme  efpcce  de  négligence,  font  les  rimes  riches 
ou  pauvres , dont  il  a efté  aulïi  traité  ailleurs  bien  au  long , 
non  feulement  quand  elles  le  rencontrent  dans  la  cadence 
des  périodes,  mais  mefme  proche  l’une  de  l’autre,  com- 
me par  exemple  lî  je  dis , cela  donne  davantage  de  cou)  u^e. 
Et  non  lër.lement  les  rtmes , mais  aulfi  >es  confimanca^  font 
à éviter , &:  c’eft  une  négligence  de  n’y  prendre  pas  garde , 
oudenes’en  foncier  pas,  comme /eyj , &/o«i  ff'^ne, 
& croire , tude , & vif  âge  & mille  autres  fomblables , s’ils 
fe  rencontrent  dans  une  mefme  cadence. 

C’eft  encore  une  autre  efpcce  de  négligence , par  exem- 
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pie  de  dire , il  dijcourut  long-temps  fur  l' immortalité  de 
L' amc y fitr  le  mefp)  is  de  la  ^ic,fUr  la  glaire  des  bonne  ^ allions 
^ fur  le  point  de  mourir  y iltefmuignay  ft)c.  c’eft-à-dire  , 
cju’une prépofition  comme  eft/7<ricy,  fervanc.iun  fcns 
ne  doit  pas  eftrc  employée  de  fiiite  à un  autre , parce  quel- 
le entendre  de  l’obfcurité,  & qu’elle  trompe  le  Lecteur  ou 
l’Auditeur.  Il  en  eft  de  mefme  des  autres  parties  de  l’orai- 
fon. 

Il  y a encore  plufieurs  autres  fortes  de  négligences,  mais 
parce  qu’elles  font  trop  délicates,  je  les  laifle  ,&  me  con- 
tente cl’avoir  marqué  les  principales , & qui  choquent  tout 
le  monde. 

Au  relie  j’ay  jugé  à propos  de  faire  cette  remarque  parce 
quej’ay  pris  garde,  que  plufieurs  de  nos  meilleurs  Efcri- 
vains , qui  excellent  en  la  pureté , netteté , & élégance  du 
ftile,  tombent  bien  fouvent  dans  ces  négligences,  qu’on 
remarque  comme  autant  de  taches  fur  un  beau  vifiige  ; 
Car  en  beaucoup  d’autres  chofes  la  négligence  eft  fouvent 
un  grand  artifice , mais  elle  ne  le  peut  jamais  eftre  en  ma- 
tière de  ftile.  La  naïfveté , eft  bien  une  des  premières  per- 
fcclions , & des  plus  grands  charmes  de  l’éloquence , mais 
elle  n’a  rien  de  commun  avec  la  négligence,  dont  nous  par- 
lons en  cette  remarque;  & ceux  qui  en  penferoient  faira 
palTer  l’une  pour  l’autre , auroient  grand  toi  t ; l’un  eft  vice, 
& l’autre  eft  vertu. 

OBSERVATION. 

Toutes  les  fortes  de  négligences  dont  il  eft  parlé  dans  cette 
Remarqueront  à éviter  , quand  on  veut  elcr irc  avec  quel- 
que loin. 
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REMARQ.UE. 

Septante,  oâante , nonante. 

SFptante , n’cft  François , qu’en  un  certain  lieu  où  il  eft 
confacré  , qui  eft  quand  on  dit  Li  traduSiion  des  Sep~ 
tante  y ou  les  feptaute  Interprétés , ou  fimplement  les  Sep. 
tante , qui  n’eft  qu’une  mcfme  choie.  Hors  de  là  il  faut 
tousjours  dire  foix ante  dix , tout  de  mefme  que  l’on  dit 
quatre^'tingt , ôc  non  pas  octante , & quatre-vingt  dix  , Sc 
non  pas  nonante. 

OBSERVATION. 


La  Remarque  de  M.  de  V augelas  eft  jufte  fur  ces  trois  mots, 
v]ui  ne  font  plus  en  ufage  qu’en  parlant  d’Arithmetique  & 
(i  Allronomie. 

REM  A RQJJ  E. 


SuppréJJîon  des  pronoms  psrformds  denjant  les  ruerbes. 

CEttefupprelfionatres-bonnegrace  , quand  elle  le 
fait  à propos , comme  mus  avons _pajje  les  ri-x  ieres 
les  plus  rapides , ^ pris  desplaces  que  ton  croyait  imprena- 
bles y Çÿ  n aurions  pas  fait  tant  de  belles  allions  nous  e~ 
fiions  demeureTjiififs  , ^c.  Il  eft  bien  plus  élégant  de  dire, 
ft)  n aurions  pas  fait  tant  de  belles  atli  ns . que  fi  l’on  di- 
foit , nous  n aurions  pas  f iit.  Il  en  eft  de  mefine  detous 

les  autres  pronoms  perfonncls  de  la  leconde  & de  la  troi- 
fiefme  perlbnne  finguliere  & plurielle,  dont  les  cxemjdcs 
font  fi  frequens  dans  nos  bons  Auteurs , qu’il  feroit  lû- 
perflu  d’en  rapporter  icy  davantage.  Mais  plufieurs  abu- 
fent  de  cette  fiipprellion , fur  tout  ceux  qui  ont  elcrit  il  y 
a vingt  ou  vingt-cinq  ans  -,  car  en  ce  temps-là , fi  nous  en 
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DE  L’ACADEMIE  FRANÇOISE, 
exceptons M.  Coiüfctcauôc  peu  d’autres,  c’eftoit  un  vie 
aiTez  familier  à nos  Eferivains,  L’un  des  plus  célébrés  p.i 
exemple  a eferit , car  wieiho/evial  donnée  ne  J\amoh  (jire 
bien  deüe,  ^ ne  menons  plus  à temps  de  musphindrey  quand 
nous  moyens  qu  on  ne  nous  la  rend  point.  Il  falloit  dire  , gyl 
nous  ne  menons  plus  à temps , parce  que  la  conftrucUoja 
change.  De  mefme  en  un  autre  endroit , nous  ne  J'ommee 
pas  cjntens  de  nous  informer  du  fonds  de  celuy  qui  emprunte  y 
mais  fouillons  jufques  dans  fa  çuiftne.  Il  faut  dire  mais  nous 
yü/ii-yowr  , parce  que  cette  particule  wa;r , fait  unelepara- 
tion  qui  rompt  le  lien  de  la  conftrudlion  precedente , & en 
demande  une  nouvelle. 

De  ces  deux  exemples , on  pourroit  tirer  deux  reigles 

fiour  connoiftre  quand  la  fupprelTion  eft  mauvaife.  L’une , 
ors  que  la  conftrudtion  change  tout  à fait  comme  au  pre- 
mier exemple , & l’autre , lors  qu’elle  eft  interrompue  par 
une  particule  feparativeou  disjonéHve , comme  mais , ouy 
& autres  femblables.  Donnons  un  troifiefme  exemple  de 
la  disjon<ftive , ou  nous  le  confjferons , ou  le  nierons , ne 
vaut  rien , il  faut  repeter  nous , & dire  ou  nous  le  confeffè- 
rons  y ou  nous  le  nierons.  On  pourroit  faire  encore  d’autres 
reigles  femblables  tirées  des  endroits,  où  ces  Auteurs  ont 
manqué  félon  l’avis  mefme  de  leurs  plus  paftîonnez  parti- 
(àns.  Il  eft  certain  que  ce  Grand  homme  dont  j’ay  rappor- 
té les  deux  exemples , tenoic  encore  de  l’ancien  ftile  cette 
façon  d’écrire  ; car  les  Anciens  fupprimoient  fouvent  ce 
pronom , & les  modernes  qui  ont  voulu  le  former  fur  un 
modèle  li  eftimé , l’ont  fuivy  mefme  aux  chofes , qui  n’e-r 
ftoient  plus  en  ufage. 
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OBSERVAT  ION. 


N On  feulement  on  n’a  point  trouvé  que  dans  la  phrafe  de 
M.  deVaugelas,  ilfoit  plus  élégant  de  dire,  & n'aurions 
pas  fait  tant  de  belles  allions  , que  fi  l’on  difoit , & nous  n’aurions 
pas  fait.  Mais  on  a regardé  la  ruppreflion  du  pronom  «w  com- 
me une  faute.  Il  ncit  prcfque  jamais  permis  de  fupprimer  les 
pronoms pcrionncls  devant  les  verbes,  quoy  qu’ils  ayent  efté 
exprimez  dans  le  premier  membre  de  la  période. 

R E M A R C^U  E, 

Pleurs. 

CE  mot  a efte  employé  au  genre  féminin  par  M.  do 
Malherbe  dans  fes  vers.  Il  eft  vray  que  ce  n’eft  pas 
dans  fes  bonnes  pièces.  Le  vers  m’eft  elchapé,  toutefois 
j’en  fuis  certain.  Il  y a eu  aulTi  quelque  autre  Poète  de  ce 
temps  là  qui  l’a  fait  féminin  J Neantmoins  tous  les  An- 
ciens l’ont  hiitmafculin,  & l’on  trouvera  dans  Marot,  un 
pleur  J mais  aujourd’huy  je  ne  vois  perfonne,  qui  ne  le 
croyc  5c  ne  le  faffe  mafeulin , des  pleurs  verje't^,  des plem  s 
re/pAfidus. 

^ OBSERVATION. 

Pleurs  eft  malculin  & ne  fe  dit  qu’au  pluriel. 

R E M AR  Q^U  E. 

Adercredy , arbre , marbre  » plus. 

TOus  ceux  qui  ont  tant  foit  peu  eftudié , & qui  fça- 
vent  l’étymologie  de  ce  mot  qui  vient  de  Mercure, 
ont  de  la  peine  à l’efcrire  & à le  prononcer  autrement  que 
mercredy  , avec  une  y après  \’e.  Il  y en  a d’autres  qui  tien- 
nent, qu’àcaufede  cette  étymologie  il  faut  bien  eferire 

mercredy. 
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mercredy , mais  il  faut  prononcer  mecredy  , fans  r,  tout  de 
mefmequc  l’onefcrit  urbre , (c  matbre , & neantmoins  on 
prononce  ibre , & ma.bre . pour  une  plus  grande  douceur.. 
Aquoy  je  refpons  qu’il  eft  vrayqu’autrefois  on  pronon- 
çoitàlaCour  abreSctuabre  arbre  & marbre  y mais 
mal  j aujourd’huy  cela  eft  changé , on  prononce  com- 
me à plus  y on  ne  prononçoit  pas  l7,  & aujourd’huy  on  la 
prononce.  La  plus  faine  opinion,  & le  meilleur  uiàge  eft 
donc  non  feulement  de  prononcer,  mais  aufti  d’eferire  mc^ 
credy  fans  r & non  pas  mercredy.. 

OBSERVATION.- 

PLufieurs  eferivent  & prononcent  Mecredy.  Il  faut  pronon- 
cer & eferire  arbre,  marbre,  Sc  plus  , fans  fupprimer  l’r  dans- 
les  deux  premiers , ny  1’/ , dans  le  dernier. 

R E M A R Q^U  E. 

Le  confinent  de  deux fiewves^. 

La  jonélion,  ou  lemeflange  de  deux  fleuves,  lors' 
qu  un  fleuve  entre  dans  un  autre  fe  dit  fort  bien  le 
confluent  de  deux  rmieres , & c’eft  ce  qui  eft  caufe  qu’il  y a 
tant  dé  lieux  en  France , qu’on  appelle  Conflanty  c’eft  à dire 
confluent , mais  àz  confluent  y on  a fait  confiant  y qui  eft  pluS' 
aife , & plus  doux  à prononcer.  J’ofè  afleurer  qu’il  n’y  a* 
point  de  lieu  qui  s’appelle  ainft,  où  il  n’y  ait  une  rivicre  qui. 
entre  dans  l’autre.  Mais  il  faut  dire  le  confluent  de  deux  ri- 
wieres  ,au  fingulier  & non  pas  les  conflùens y au  pluriel,, 
comme  difent  quelques-uns.  Ce  n’eft  pas  qu’on  ne  le  die  au'- 
pluriel  fi  l’on  parle  de  tous  les  confluens  d’un  Royaume. 
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OBSERVATION. 


Confiant  que  M.  de  Vaugelas  trouve  plus  doux  & plus  aifé 
à prononcer  que  confinent , ne  fe  dit  oue  du  lieu  où  une  ri- 
Tiere  fe  décharge  dans  une  autre.  Il  faut  aire  U conflntnt,  quand 
on  veut  marquer  la  jondion  de  deux  rivières. 

R E M A R Q^U  E. 

Commencer. 

E verbe  dans  la  pureté  de  noftre  langue  demande 
J tousjourslaprépofition4,aprés  foy.  Ce  pour  bien 
parler  François  il  faut  dire  par  exemple,  il  emmeneek  Je 
mieux  porter  y Ce  non  pas  il  commence  de  fe  mieux  porter,  6c 
cela  ell  tellement  vray  que  mefme  au  prétérit  deHni,  à la 
troifiefme  perfonne  finguliere  commença,  il  faut  dire  k 
^résj&nonpasd^,  comme difènt  les  Gafeons,  & pla- 
neurs autres  Provinciaux,  & mefine  quelques  Parifiens, 
foit  par  contagion,  ou  pour  adoucir  la  langue,  oftanc  la 
cacophonie  des  deux  4 , ne  fe  fouvenant  pas  de  cette  ma- 
xime fans  exception,  quil  n’y  a jamais  de  mauvais  fbn 
quiblcflc  l’oreille,  lors  qu’un  long  ufage  l’a  eftably,  8c 
que  l’oreille  y eft  accoullumée , ce  que  nous  fbmmes  o- 
bligez  de  répéter  fouvent  félon  les  occafions.il  ne  faut  donc 
jamais  dire  il  commença  de , mais  tousjours  il  commença  k , 
mefme  quand  le  verbe  qui  fuit  commcnceroit  encore  par 
un  4 , tellement  qu’il  faut  dire  par  exemple,  il  commença  k 
avoUet  i Ce  non  pas  il  commença  d'an;oüer.  Ce  n’cft  pas  qu’il 
ne  le  Êiille  éviter  tant  qu’il  eft  polfible,  mais  fi  par  necef- 
fité , comme  il  fè  rencontre  quelquefois , la  naïveté  de 
l’expreflion  oblige  aux  trois  a.  de  fuite,  il  n’en  faut  point 
faire  de  fcrupule , parce  que  cette  façon  de  parler  cftant  na- 
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turelle  ne  peut  avoir  que  bonne  grâce,  tant  s’en  faut  qu’cflc 
foitrude.  Ileftvrayqu’ily  a des  verbes,  qui  regiflbntà& 
de  y d’autres  qui  ne  regiflent  que  de , & d’autres,  qu’j,  com- 
me celuy-cy.  Je  remarqueray  ceux  de  toutes  les  trois  (br- 
tes , à mefure  qu’ils  fe  prefenteront. 

Par  occafion . puis  que  nous  parlons  du  verbe  commencery 
je  diray  que  plufieurs  Parifiens  doivent  prendre  garde  à 
une  mauvailc  prononciation  de  ce  verbe  ; que  j'ay  remar- 
quée mefme  en  des  perfonnes  célébrés  à la  enaire  & au  bar- 
reau . C’eft  qu’ils  prononcent  commencer  y tout  de  me/mc 
que  fl  l’on  clcrivoit  quemenctr  ; comme  nous  avons  remar- 
qué ailleurs  qu’ils  difent  auflî  ajettery  pour  adjetter,  & 
qu’ils  prononcent  l’f  Ample  & douce , comme  double  & 
forte  y Scl’r  y double  comme  Ample  -,  car  ils  dilènt  burreau 
pour  bureau , & arefl  pour  arreft.  Athènes  le  flege  & lora- 
cle  de  l’Eloquence  Greque  ne  laiflbitpas  d’avoir  quelque 
vice  particulier  dans  fà  langue , & Paris  qui  ne  luy  en  doit 
rien  dans  la  flenne , n’eft  pas  exempt  aulli  de  quelques  de- 
fauts parla  deflinée  & la  nature  des  chofes  humaines,  qui 
ne  foufirent  rien  de  parfait. 

OBSERVATION. 

ON  n’a  point  eflé  dufentiment  de  M.  de  Vaugelas,  qui 
veut  qne  l’ufage  ait  eftabli  qu’on  dilè  tousjours  commencer 
4 , & jamais  commencer  de  , l’une  & l’autre  façon  de  parler  eft 
bonne , & on  s’en  peut  lèrvir  indifféremment , fl  ce  n’efl  i la 
troifiéme  pcrfonnellnguüeredu  prétérit  qui  fè  termine  par  un 
U : car  il  efl  beaucoup  plus  doux  de  dire , tl  commenta  de  par  1er  y 
que  il  commenta  i parler.  Il  faut  fur  tout  éviter  les  trois  a , de 
fuite , & dire , il  commença  d’advoüer  , & non  pas  il  commenta 
d advoüer.  M.  de  Vaugelas  blafme  avec  raifbn  ceux  qui  pronon- 
cent pour  commencer. 
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R E M A R^Q^U  E. 

Demain  matin , demain  au  matin. 

TOus  deux  font  bons  j mais  il  faut  àiicju/ques  à de- 
main matin  f & non  pas  ju/qnes  à demain  au  matin  , 
^uoy  que  l’on  die  fort  bien  ju/ques  à demain  au  fuir. 

OBSERVATION. 


Comme  on  peut  dire  également  bien  demain  matin , & de- 
main au  matin  , on  croit  qu’il  cft  permis  de  dire  jufqu’i  de- 
main au  matin  , aufll  bien  que  jurqu'k  demain  matin.  La  prépo- 
lition  jufque  n’y  met  point  de  différence. 

R £ M A R Q^U  E. 

Des  Ÿoj'ticipes  affifs. 


D A ns  la  remarque  des  gérondifs  il  a fallu  neceffairc- 
ment  parler  des  participes , àcaufe  qu’une  infinité 
de  gens  les  confondent  l’un  avec  l’autre.  Mais  après  avoir 
fait  voir  que  l’ufage  des  gérondifs  cft  beaucoup  plus  fre- 
quent en  François,  que  celuy  des  participes,  nous  avons 
promis  une  rcmarqueparticuliere  fur  ces  derniers  pour  en 
traiter  à plein  fond  i car  j’ofe  dire  que  c’eft  une  des  parties 
de  noftreGrammaire  qui  aefté  aufli  peu  connue  jufqu’icy, 
& qui  mérité  autant  d eftreefclaircie. 

Ilfautcommencerpar  les  deux  verbes  auxiliaires  avoir 
& eftre.  Jamais  ils  ne  font  participes , quand  ils  font  leur 
fondbion  de  verbe  auxiliaire , & qu’ils  font  joints  à un 
autre  verbe , comme  ayant  ejié , ayant  madge , efiant  con- 
traint ,e  fiant  aime'.  Ils  font  tousjours  gérondifs,  & par 
confcqucjjt  ils  ne  reçoivent  jamais  d's , & ne  peuvent  avoir 
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•de pluriel,  parce  que  les  gérondifs  font  indéclinables. 
D’où  il  s’enfuie  que  ceux  quieferivent  par  exemple,  les 
hommes  ayans  nieâ  , les  hommes  ejiuns  a>ntr oints  , comme 
font  la  plus-part , n’eferivent  pas  bien.  Il  faut  dire  les  hom- 
mes oy^ntfi  eâ , Us  hommes  cjiont  contraints  (ans  1 , apres 
ayontltC  ry?<»«r,  à caule  qu’ils  font  gérondifs , comme  il  fe 
■voit  clairement  par  la  conformité  des  autres  langues  vul- 
■gairesavec  lanoftrej  car  l’Italienne  & l’Efpagnole  difent 
h amenda  'vUio , ejfendo  cofiretti  , hufviendovijio  ,fiendofor~ 
^ados,  ainfi<jue  nous  avons  desja  dit  en  la  remarque  des 
gérondifs.  Et  cette  façon  de  parler  par  le  gérondif  avec  le 
participe  cfl:  inconnue  à la  langue  Grecque  & à la  Latine , 
& n’appartient  qu’aux  langues  vulgaires. 

Ces  mefmesmots  ayant  efiant,  doivent  encore  eftre 
eonfiderez  fans  participe  après  eux.  Donnons-en  des  exem- 
ples , & parlons  premièrement  à' ayant,  fous  lequel,  eftant 
ainfî  employé , tous  les  autres  participes  aâift  feront 
compris , parce  qu’ils  fe  gouvernent  tout  de  mefme.  Ayan\ 
eft  donc  gérondif  de  cette  façon, /f  J hommes  ayant  cette 
inclination , & participe  de  cette  autre  forte  -,  Je  les  ay  trou- 
ayans  le  •verre  à la  main  : Mais  voicy  une  lemarquc 
nouvelle  & fort  curieufe,  dont  je  dois  la  meilleure  partie 
aux  Oracles  de  noftre  langue , que  j’ay  confultezlà  defTus. 
C eft  que  le  participe  ayant,  n'a.  jamais  de  féminin,  & que 
les  autres  participes  aclifs  n’en  ufent  ’ gueres.  L’exemple 
en  eft  une  preuve  convaincante , je  les  ay  trom.  écs  ayantes 
le  •verte  ala  main.  Cette  façon  de  parler  lèroit  barbare  fie 
ridicule.  Auftl  de  dire  ayans  le  •verre  à la  main , cela  ne  fe 
peut  non  plus , parce  qa.' ayons , eft  mafeulin  ôc  ne  peut 
eftre  féminin,  n’y  ayant  point  d’adjeétifen  noftre  langue, 
comme  prcfquc  tous  les  participes  le  font , qui  fe  termi- 
nent en  dont  le  féminin  au  pluriel  ne  fe  termine  en 

Ggg  »;■ 


4M  OBSERVATIONS 

antes.  Il  faut  donc  neceflairemcnt  avoir  recours  au  géron- 
dif, quand  il  s’agit  du  féminin  foit  au  fingulier,  foit  au 
pluriel , & dire  en  l’exemple  que  nous  avons  propofé  , je 
les  ay  troublées  ayant  le  >verre  a U ma.Wy  nonobftant  l’équi- 
voque A' ayant  y qui  fe  pourroit  rapporter  à je  , aufli  bien 

Qu'aux  femmes  , n le  fens  ne  fupplcoit  à ce  défaut  comme 
fait  fbuvent  entoures  les  langues,  & dans  les  meilleurs 
Autbeurs.  Donnons  un  exemple  des  participes  adtifi  aux 
autres  verbes , je  les  ay  truwvées  beuvantes  ^ mangeantes , 
qui  a jamais  oüy  parler  comme  cela  î il  feut  dire  je  les  ay 
trouvées  bewvant  mangeant  y au  gérondif,  nonobflanc 
l’équivoque , qui  eft  ofté  parle  fèns,  fie  ne  peut  mefmc 
eftre  rapporté  à /V,  qu’en  luy  faifant  violence,  parce- 

3ue  beuniant  ^ mangeant . eftant  proches  de  trouvées , fc 
oivent rapporter  naturellement  ^trouvées  pluftoft  qu’a 
je , qui  en  eft  fort  cfloigné. 

Mais  on  objedle  que  Ton  dit  changeante , concluanteyeffra- 
y ante  y remuante  y éc  ^ne  infinité  d’autres  de  cette  forte  j 
dont  le  participe  adif  comme  concluant  y effra- 

yant , remuant  y O’c.  a fon  féminin. 

On  refend  que  tout  participe  adif  fie  paflîf  doit  eftre 
confidere  en  deux  façons , ou  comme  participe  fie  ad jedif 
tout  enfemble,  ou  comme  adjedif  feulement.  Or  il  n’eft 
jamais  participe  au  féminin , au  moins  dans  le  bel  ufàge,. 
mais  feulement  adjedif,  quoyque  l’on  confefïè  qu’il  vient 
du  participe  y Car  s’il  eftoit  participe  au  féminin,  il  regi- 
roit  fans  doute  le  mefmc  cas  que  regk  le  verbe  dont  il  eft 
participe,  comme  il  fait  au  mafeulin;  par  exemple,  on 
dit  fort  bien , fe  les  ay  trouvez,  mangeans  des  confitures  y 
beuvants  de  la  limonade  y mais  on  ne  dira  jamais  en  parlant 
de  femmes  , je  les  ay  trouvées  mangeantes  des  confitures  » 
Jiy  beuvantes  de  la  limonade  y ny  ayantes  U verre  d la 
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main  , comme  nous  avons  dit. 

Que  fi  l’on  répliqué , qu’il  y a plufieurs  de  ces  féminins 
qui  rc^ifiènc  le  melme  cas  ^ que  leurs  verbes , comme  ces 
ejiuffcs  ne fmt  pas  forfhelles  , nj  approchantes  de  celles  que  je 
vis  hier , & pn  humeur  efi  tellement  répugnante  à la  mienne 
(pue , fg)c.  Car  le  verbe  approcher , régit  de , comme  il  nr.p . 
proche  pas  de  Uvertu  d'un  tel,  & le  verbe  répugner,  régit 
a , comme  ceU  répugné  a mon  humeur,  & ainfi  d’un  grand 
nombre  d’autres.  On  relpond , qu’il  ne  s’enfuit  pas  pour 
cela  que  appr.chantes , répugnantes . & leurs  femblables 
(oient  participes  . parce  qu’il  y a plufieurs  nomsadjedifi, 
le.  particulièrement  les  verbaux,  c’eft-à-dire,  ceux  qui  font 
formez  des  verbes , qui  gardent  le  mcfme  régime  des  ver- 
bes dont  ils  (ont  formez,  ou  dont  ils  approchent,  quoy 
qu’ils  ne  (oient  point  participes,  & qu’ilsn’cn  ayent  au- 
cune  marque , comme  par  exemple  libre,  vuide , confor- 
me ,/èmblable , Cÿc.  Car  on  dira  libre  de  tcus  foins,  libre 
de  faire , ou  de  ne  pas faire , vuide  d'argent , vuide  de  tous 
foins,  conforme,  oxxfimbUbleàfnmodeUe,  qui  (ont  des 
régimes  des  verbes  d’où  ils  viennent,  ou  dont  ils  appro- 
chent. 

Il  y en  a pourtant  qui  fouftiennent  que  ce  participe 
aftiffeminin  ne  doit  pas  eftre entièrement  banny  de  no- 
(Ire  langue , quoy  que  neantmoins  ils  demeurent  d’accord 
quel’u^ge  en  e(î  tres-rare , & que  le  gérondif  mis  en  (à 
place  (èra  meilleur  fans  comparai(bn.  Quand  on  leur  ac- 
corderoit  ce  participe  féminin  de  la  façon  qu’ils  le  propo- 
fent , il  me  (emble  qu’il  n’y  auroit  guère  à dire  encre  ces 
deux  propofitions  qu’il  n’efi  point  du  tout  de  la  langue,  ou 
qu’il  en  eft,  de  forte  que  l’ufage  en  eft  tres-rare,  & qu’cncorc 
en  ce  cas  là , le  gérondif  eft  Maucoup  meilleur.  Voicy  l’e- 
xemple qu’ils  apponent.  On  dira  fort  bien,  di(ênc-ils,  cette 


Digitized  by  Google 


414  OBSERVATIONS 

femme  ejî  fi  prejfmte  fi  examinante  toutes  chojes.  Or 

examinante,  en  cet  exemple  ne  peut eftre que  participe, 
puisqu’il  re^it  après  foy  le  mefme  cas  que  le  verbe,  qui 
eft , comme  nous  avons  dit , la  marque  infaillible  du  par- 
ticipe. On  refpond  premièrement  que  l’Ufage  n’cft  point 
de  parler  ainfi ,,  & que  l’on  dira  pluftoft , cette  femme  efi 
fi prejj'unte  y Cÿ  examine  tellement  toutes  ebo/ès.  Seconde- 
ment on  ne  demeure  point  d’accord  , que  cela  foit  bien’ 
dit , & tous  ceux  à qui  je  l’ay  demandé  & qui  en  font  bons, 
juges , condamnent  abfolument  cette  ^on  de  parlen 

Voicy  un  exemple  contraire , qui  le  fera  voir  encore  plus- 
clairement  , par  la  comparaifon  du  participe  mafculûi 
avec  le  participe  féminin , ce  font  tous  argumens  concluant 
une  mefme  cho/e.  Cela  eft  fort  bien  dit , & concluant  icy  eft. 
participe , mais-c^ font  toutes  raifons  concluantes  une  mefme 
chofe , ce  fera  fort  mal  dit,  & l’uiage  eft  de  ft  ftrvir  du  gé- 
rondif, & de  dire , ce  font  toutes  raifons  concluant  une  me  fi. 
me  chofe , pu  ce  qui  feroit  beaucoup  mieux , xe  font  toutes 
tatfons  qui  concluent  une  mefme  chofe  -,  Car  c’eft  avec  ce- 
pronom  relatif  , que  noftre  langue  fupplée  au  défaut  dui 
participe  aélif  féminin , comme  il  fe  voit  dans  l’exemple 
que  nous,  venons  d’aJleguer , &:  en  celuy-cy  encorc/>  les  ay 
trounjées  qui  beuvpient  mangeaient , fc  ainfi  en  tous  les-, 
autres. 

Ce  n’eft  pas  que  de  dire  ce  font  toutes  raifons  concluantes, 
ne  fbittres-bien  dit , parce  que  là  il  eft  adjeâif , & l’ufage 
parle  ainfi , mais  fi  l’on  penle  en  faire  un  participe  qui  re— 
güTe  le  nom  comme  fon  verbe,  Se  dire  ce  font  toutes  raifons 
concluantes  une  mefme  chofe , il  ne  vaut  rien. 

lircfte  àparlec  cL’ç/?./«f,. quand  il.  n’eft  pas  auxiliaire., 
ta  plufpart  tiennent  qu’il  n’eft  jamais  participe,  ôc  tous- 
jçws  gérondif,  qu’ainfi  il  faut, dire  y par  exemple  , les. 

Français. 
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François  ejla.nt  de<vant  Perpignan , & non  pas  eftans , quel- 
ques-uns au  contraire  elliment,  c^'eflans  fe  peut  dire 
comme  participe  , quoy  qu’ils  ne  nient  pas  em'eftanty  com- 
me gérondif  n’y  foit  bon  aufli.  De  mefme  ils  foullicnnent 
que  l’un  & l’autre  eft  bien  dit,  foldats  efinns  Jurle  point  y 
& efloMt  fur  le  point.  Que  Ci  cela  eft  vray , au  moins  il  n’a 
lieu  qu’au  feui  cas  de  ces  exemples  : car  ejlant , ne  peut 
cftre  employé  qu’en  trois  façons , ou  comme  verbe  auxi- 
fiaircjlors  qu’il  eft  joint  au  participe  paflif,  par  exem- 
- pie  efi:int  aj^euré  y on  comme  verbe  (ubftantif  regilTant  un 
nom  apres  foy  •,  par  exemple , efiant  malade  y ou  làns  par- 
ticipe & (ans  nom  comme  ejlant  fUr  le  point.  Quand  il  eft 
auxiliaire,  nous  avons  dèsjafait  voir  qu’il  ne  peut  eftre' 
que  gérondif.  Qiiand  il  régit  un  nom,  il  eftaulfi  géron- 
dif, & il  n’eft  pas  befoinde  dCxtejlans  y pont  marquer  U. 
pluriel , parce qjiele  nom  le  marque  alfe,  comriic  lors 
que  l’on  dit  ejlant  malades , IV  dt  malades , monftre  bien' 
qu’il  eft  pluriel  (ans  mettre  ejlans.  Il  n’y  a donc  qu’un  feuL 
cas  où  l’on  puifle  mettre  eflans , qui  eft  lors  qu’il  n’y  a 
point  de  nom  ny  de  participe  apres  foy , comme  quand 
on  d it  ejlans  jur  le  point.  Pctur  moy  je  le  trouve  bon , parce 
qu’il  fert  tousjours  à efloigner  l’équivoque  qui  fe  peut  ren- 
contrer entre  iepluricl&  le  fingulier,  mais  quand  il  ne 
fera  point  d’équivoque,  j’aimerois  mieux  dire  èjlanty  au' 
gérondif. 

Au  moins  il  eft  bien  certain  qu’ç/?4«r,  participe,  n’â' 
poinr  de.  féminin,  & que  jamais  on  n’a;  dit  ejlant  y non' 
plus  c^n'ayant  au  féminin , ce  qui  n’eft  pas  un  petit  indice 
que  les  participes-  aétifs  naturellement  n’ont  point  de  fe-- 
minin,  & que  tous  les  féminins  que  nous  voyonstirez  de 
cespaaicipes  font  purement  adjeéîifs , & ne  tiennent  rien 
de  la  nature  des  panicipes  aûifs , que  leur  formation. 

Hhh 
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* ^ Stant  & ayant  ne  font  jamais  participes  , & par  confcquent 

r.  ils  n’ont  point  de  pluriel , à l’exception  d'ayant , dans  une 
maniéré  de  parler  de  pratique  que  l’ufage  a confacrée.  Ses  hoin 
^ ayant  cattfe.  Hors  de  là  ces  deux  mots  iont  gérondifs , & ne 
reçoivent  point  dV.  Il  faut  dire , je  les  ay  trouvez^  ayant , & non 
ayant  le  verre  ^ la  main,  je  let  ay  trouvez^  mangeant  des  con- 
fitures » beuvant  de  la  limonade , & non  pas  mant^eant  des  confitu^ 
ret  y beuvant  de  la  limonade.  Il  faut  parler  de  la  mefme  forte  j(i 
le  relatif /f.' le  rapporte  à des  femmes^  Je  les  trouvay  mangeant 
des  confitures , & non  pas  mangeantes  des  confitures  , quoy  qu’on 
puifl'e  dire  en  parlant  des  femmes.  Je  les  ay  trouvées  bien 
mangeantes  ^ bien  beuvantes.  La  railon  eft  qu’aucun  verbe  actif 
n’a  de  participe  qui  regifle  l’accufatif.  Ainli  on  peut  fort  bien 
. .dire , ce  font  toutes  rat  font  concluantes , à caiife  que  dans  cette 
phrafe , concluantes  eft  un  adjectif  verbal  fans  aucun  régime  j 
maison  ne  peut  dire  ce  font  trois  argument  concluant  la  mefme 
chofe  y ny  ce  font  toutes  rai  font  concluantes  la  mefme  chofe  5 parce 
<^ue  dans  cette  phrafe  concluant , concluantes  feroit  participe , & 
qu’un  participe  ne  peut  gouverner  l’accufatif.  Ainfi  c'eft  tres- 
mal  parler  que  de  dire,  une  femme  f examinante  toutes  chofes. 

Il  n’en  eft  pas  de  mefme  de  certains  verbes  qui  ne  font  point 
actifs , & dont  le  participe  gouverne  le  mefme  cas  que  le  verbe 
gouverne , comme  approcher  appartenir.  On  dit  voilà  une 
couleur  approchante  de  ceUe-cy  , une  mai fon  appartenante  à un  tel, 
de  mefme  qu’on  dit,  approcher  de  quelque  lieu  , appartenir  à queU 
qu*un-y  n\2.\s  approchant  y appartenant  y ^ d’autres  femblables  ne 
font  point  des  participes,  ce  font  des  adjciftifs  verbaux  qui  ont 
un  régime  comme  plufieurs  adjectifs  en  ont  en  noftre  langue, 
digne  de  refpeH , femblable  à un  torrent. 

R E M A R QJJ  E. 

Courir  fus. 

CEtte  façon  de  parler  ^ foit  dans  le  propre , ou  dans 
le  figuré , eftoit  fort  élégante  du  temps  de  M.  Cocfl 
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feteaui^uien  ufe  fouvcnt,  mais  aujourd’huy  elle  com- 
mence a vieillir.  Nous  avons  pourtant  quelques-uns  de 
nos  Auteurs  modernes  ,&  des  meilleurs , quis’en  fervent 
encore.  Ce  qu’il  y a à remarquer  pour  ceux  qui  s’en  vou- 
dront fervir , cft  de  ne  mettre  pas  le  datif,  que  courir  fus  y 
régit , devant  leverbe , mais  après.  Un  cxemplele  va  faire 
entendre.  Il  ne  fnut  pus  courir  Jus  aux  a^ige-z^y  eft  bien 
dit , mais  G après  avoir  parlé  des  affligez , je  dis  il  ne  leur 
fuutpds  courir  fus , je  parle  mal,  parce  que  je  mets  leur , 
qui  eft  le  datif  devant  courir  fus , dont  il  eft  régi.  C’eft  tout 
de  mefmc  c^' aller  au  devant , car  aller  au  devant  de  luy , 
eft  fort  bon  ,.cÿ  luy  aller  au  devant  y ne  vaut  rien. 

OBSERVATION.- 

COurirfus  cfk  une  vieille  façon  de  parler  dans  cette  phrafè 
courir  fus  aux  afflige^  j mais  on  s’en  fert  encore  dans  les  Pa- 
tentes ou  l’on  dit , en  parlant  de  vagabonds  ou  de  rebelles  , tn. 
joint  de  leur  courir  fus , quoy  que  le  datif  ibit  devant  le  verbe 
ce  qui  fait  voir  que  cette  phrafen’eft  pas  de  la  mefme  efpcce  qiie-’ 
luy  aller  au  devant , qui  nelc  dit  point. 

R E M A R Q^U  E, 

Voijiné. 

VOiJîné pour  voifinage , comme  f envoyé  des  fruits 
à tout  mon  voijtae,  pour  dire  à tout  mon  voifinage  y> 
eft  qn  mot  Provincial  infupportablc  à quiconque  fçait  la- 
purerè,  de  noftre  langue.. 

É • • * . , ' » 

OBSERVAT  ton!  ‘ 

Voifinè  pour  voifinayt  ne  vaut  ricirdu  tout. . 

• • 
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R E M A R Q^U  E. 

De  façon  que  ^ de  maniéré  que , de  mode  que , fi  que. 

CEs  deux  premières  façons  de  parler  de  f rço»  que , 
de  maniéré  q’*e , font  Françoilês  à la  vérité , mais  Cl 
peu  elegantes , qu’il  n’y  a pas  un  bon  Auteur  qui  s’en  (cr- 
ve:  ô pour  ces  deux  autres , de  mode  que  , & fi  que , elles 
font  tout  à fait  barbares,  particulièrement  y?  que  y bien 
que  tres-familicr  à ^lufieurs  perfonnes  qui  font  en  répu- 
tation d’une  haute  éloquence.  Il  faut  dire , fi  bien  qu  y de 
fine  nue  ou  lellemem  que.  Il  n’y  a que  ces  trois  qui  foient 
.employées  par  les  bons  Eferivains. 

OBSE  RV  A TIGN. 

ON  ne  dit  aujourd’huy  oy  jtqne , ny  de  mode  que,  rcait  on 
ne  doit  faire  aucune  difficulté  d’employer  de  maniéré  que  y 
& defa^onque,  qui  font  dans  les  Ouvrages  des  meilleurs  Au- 
teurs. 7'ri7r»ir»/ yjtreft  François  , mais  on  le  croit  moins  ufité 
que fi  bien  que  fie  de  forte  que. 

REMARCLUE. 

Des  prétérits  de  ces  tueries  y entrer  ^ fortir  » monter^ 

defeendre. 

C’Eft  une  faute  fort  commune  de  conjuguer  les  pré- 
térits de  ces  quatre  verbes  par  le  verw  auxiliaire 
Anjoir y au  lieu  de  les  conjuguer  par  le  verbe  fubftantif 
eflre.  L’exemple  le  va  faire  entendre.  Plufieurs  diiênt , il 
aefté  jufqui  u pone  ^ mais  il  napas  entré,  mais  ilnapas 
firty  y au  lieu  dedire,  neftpas  entré  y mats  il  nefl 

pas  firty.  De  mcfoic  ils  difent , il  a monté  y il  a de/cendu , 
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pour  il  efi  monté , il  efi  defiendu.  Il  faut  obfervcr  la  meTmc 
choie  en  cous  leurs  autres  prcccrits. 

O BSERVATI  ON. 

Q Uoy  que  tous  les  verbes  dont  il  eft  parlé  dans  cette  Re- 
marque fe  fervent  de  l’auxiliaire  au  prétérit , on  croit 
qu’il  y a certaines  occafionsob  l’on  le  pourroit  lêrvirde  l’au- 
xiliaire avoir,  & qu’on  ne  devroit  pas  condamner  celuy  qui 
diroit , il  y a huit  purs  que  je  nay  forti.  Pcut-eftre  trouveroit- 
ou  dies  exemples  auHî  farorables.pour  les  autres  verbes. 

R E M A R Q^U  E. 

Deux  mauvaifes prononciations , qui^nt tns-commu~ 
nés,  mejme  à la  Cour. 

L^Une  de  ces  mauvailès  prononciations  eft  de  dire 
cheuz.'vous  , (heuTijKoy  ^ chett^  luy , au  lieu  de  dire 
fhe%/vous ychexjmoy yche\luy , & je  ne  puis  comprendre 
•d’où  eft  venu  cet  «,  dans  ce  mot.  L’autre  de  prononcer 
unes,  ou  un  apres  on,  devant  la  voyelle  du  verbe, 
qui  le  fuit,  comme  pour  dire  on  a,on-7^u^re, 

pour  dire  , o«-t.ordo«w^j  pour  dire  qw  ordonne. 

Je  ne  rapporte  pas  des  exemples  des  autres  voyelles , parce 
que  j’ay  remarqué,  qu’en  en  1’/,  & enl’«,on  ne  fait 
pas  cette  faute , & il  me  femble  que  je  n’ay  point  oüy  dire 
on  ^ efitm e on  eftime , ny  on-x.hume£le , pour  on  hu- 

meUe.  Neantmoins  je  me pourrois  bien  tromper,  mais  il 
fuffit  de  (buftenir  que  c’eft  un  vice  de  prononciation  en 
toutes  les  cinq  voyelles.  Ce  vice  eft  d’autant  moins  ex- 
cufable , que  la  lettre  v . qui  finit  on.  n’a  pas  befoin  du 
fecours  d’une  autre  confbne  pour  ofter  la  cacophonie  de  la 
voyelle  fuivante  . puis  qu’elle  mefme  y fuffit  en  fe  redou- 
blant , comme  nous  avons  dit  en  laRemarque  de  la  lettre 

Hnh  iij 
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ib , car  on  prononce  on  a.  ^ an  ouvre , on  ordonne , comme 
fi  l’on  cfcrivoit  on-n-a. , on-n^uvre  , on^n-ot donne ^ qui  cft 
la  plus  douce  prononciation  que  l'on  fçauroit  trouver  cn^ 
ces  mots  là  fans  en  chercher  une  autre.  Il  y a encore  quel- 
ques autres  mauvaifes  prononciations , que  j’ay  remar- 
quées ailleurs  ; en  voicy  encore  une. 

OBSERVATION. 

JAmais  les  façorvs  de  prononcer  ejne  M.  de  Vaugelas  con- 
damne icy  n’ont  efté  loufFertes. , , , 

R E M A R Q.U  E. 

T>e  la.  lettre  r ^jinale  des  irijinitifs. 

JE  ne  m’eftonne  pas  qu’en  certaines  Provinces  de  France, 
particulièrement  en  Normandie,  on  prononce  par 
exemple  l’infinitif 4i7fr , avec  l’e  ouvert , qu’on  appelle, 
comme  pour  rimer  richement  avec  l'air  j tout  de  mefme 
que  fi  l’on  cfcrivoit  aüair-,  car  c’eft  le.vice  du  pars , qui 
pour  ce  quieftdc  la  prononciation  manque  en  une  infini- 
té de  chofes,  Maisice qui  m’eftonne , c’eft  que  des  perfbn- 
nes  nées  & nourries  à Paris  & à la  Cour,  le^prononcent 
parfaitement  bien  dans  le  difiroiirs  ordinaire,  & que  néant- 
moins  en  lifanc  ou  en  parlant  en  public,  elles  le  pronon- 
cent fort  mal,  & tout  au  contraire  de  ce  qu’elles  font  or- 
dinairement} car  elles  ont  accouftumé  de  prononcer  ces- 
infinitifs , aller , prier , p 'curer  > 3c  leurs  femblahles  ’ com- 
me. s’ils  n’avoient  point  d’/  à la  fin , ôc  quel’ï?  qui,  précède 
1> , fuft  un  e y mafeulin  -,  tciutidc  mefme  que  l’on  pronon- 
ce le  participe , allé^  p^ic  y pleuré  y làns  aucune  diftè- 

Knce,.  quieft  la  vraye  prononciation  de  ces  fortes  d’infi— 
nidfi"..  Et  cependant,  quand  la  plus  part  des  Dames,. par: 
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exemple , lilcnt  un  Livre  imprimé , où  elles  trouvent  ces 
y,  à l’infinitif,  non  feulement  clics  prononcent  IV  bien  i 

forte,  mais  encore  Ve  fort  ouvert,  qui  font  les  deux 
fautes  que  l’on  peut  faire  en  ce  fujet  ,&  qui  leur  font  in- 
fupportablcs  en  la  bouche  d’autruy  . lors  qu’elles  les  en- 
tendent faire  à ceux  qui  parlent  ainfi  mal.  De  mefme  la  j 

plufpart  de  ceux  qui  prlew  en  public , foit  dans  la  chai-  J 

re,  ou  dans  le  bureau,  quoy  qu’ils  ayent  accouftume  i 

de  le  bien  prononcer  en  leur  langage  ordinaire,  font  en- 
core fonner  cette  r , & cet  ^ , comme  fi  les  paroles  pronon-  i 

cées  en  public , demandoient  une  autre  proruHiciation , 
que  celle  qu’elles  ont  en  particulier,  & dans  le  commerce 
du  monde.  Quand  j’ay  pris  la  liberté  d’en  advenir  quel- 
ques-uns de  mes  amis , ils  m’ont  rcfpondu  , qu’ils  cro- 
yoient  que  cette  prononciation  ainfi  forte  avoit  plus  d’em- 
phafe , & qu’elle  rempliffoit  mieux  la  bouche  de  l’Ora- 
:tcur , & les  oreilles  des  Auditeurs.  Mais  depuis  ils  fe  font 
defabufez , & corrigez  , quoy  qu’avec  un  peu  de  peine , 
à caufe  de  la  mauvaife  habitude  qu’ils  avoient  contra- 
élée. 

OBSERVATION. 

ON  ne  fa.^  jamais  lèntir  l’r,  des  infinitifs  terminez  on  rr  , fi 
ce  n’cll  en  prononçant  des  vers  ou  cet  infinitif  cft  fiiivi 
ti’une  voyelle  J parce  que  la  fuppreflion  do  cotte  lettre  feroie 
une  cacophonie.  Ainfi  il  faut  prononcer , Se 

«on  pas  tinnè  avec  ardeur. 


\ 
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R E M A R Q^U  E.  ] 

’l 

Qj^nà  il  faut  prononcer  le  D aux  mots  qui  com-^  i 
mencent  par  , a>vec  une  autre  conjone 

apres  le  D.. 

• 

IL  y en  a où  il  faut  prononcer  le  & d’autres  où  il  ne  ^ 
le  faut  pas  prononcer,  tellement  que  pour  bien  feire, 
il  ne  faudrait  point  mettre  le  d , aux  mots^  où  il  ne  fe 
prononce  point  ; Auffi  eft-ee  le  fentiment  de  tous,  ceux 
qui  s’y  connoiffent -,  car  à quel  propos  laifferun-djqui 
n’eft  là  que  comme  une  pierre  d’ajchoppement  pour  faire 
broncher  le  Ledeur?  Par  exemple  en  ees  mots 
avh t Çÿf.  pourquoy efcriread'»f«/>,,tfd'z/is ficcd , ne  fc' 
prononce  jamais  i 

Prenons  tous  ces  mots  l’un  apres  l’autre  félon  l’ordre  du 
Diébionnaire , afin  de  n’en  oublier  pas  um 
adjacent , terres  adjACtmes , le  d , fc  prononce; . 

Adjoindre^  tdjoint  y.*djon£hon , on  prononce  le  d. 

Adjoumer  y.  adftiurnement y le  d , ne  fc  prononce- 
point. 

Adjouflèr  y il  ne  fe, prononce  jwint.  On  le  prononce  dans 
la  ville , & mal mais  non  pas  a la  .Cour.. 

Adjuger , il  ne  fé  prononce  point. 

AdjudicAtïon  , il  fé  prononce  au  verbal,  quoy  qu’il  ntt 
fé  prononce  pas  au  verbe. 

Adjurer adjurAtion , il  fé  prononce. 

Adjujèer  y.ad/ujlement , il  ne  fé  prononce  poihct. 

Admettre  y admis , il  fé  prononce. 

1 Adminiftrer , Adminifiration , il  fé  prononce. 

Admirer  y^admirAtion  y Admirable  y &.  toute  fa  fuite,,  il' 

fè^ 
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fe  prononce.  Il  n’y  a que  les  Gafcons  qui  difent  amirer, 
amtrab/e  , ^c. 

Admonefler , Admonition , il  lè  prononce. 

Par  où  il  fe  voit  que  le  , fè  prononce  tousjours  devant 
1’/»,  (ans  exception -,  czi  iidmodier  y admodiition  y (mQVon 
met  avec  uni/,  dans  les  Dictionnaires,  n’en  doivent 
point  avoir , & il  faut  eferire  Amodier  y & Amodiation. 
Que  fi  l’on  y mettoit  un  , il  faudroitdire,  que  tous  les 
mots,  qui  commencent  par  adm  y & qui  viennent  du  La- 
tin , comme  font  tous  ceux  que  nous  avons  marquez , 
veulent  qu’on  prononce  lei,  mais  non  pas  ceux  qui  ne 
viennent  pas  du  Latin , comme  Amodier  y Amodiation  y & 
Admi  al , où  il  ne  faut  pas  prononcer  \td. 

Il  eft  vray  qu’il  faut  non  feulement  prononcer,  mais 
eferire fans  dy  Amirauté' y de  mefmc,  tant  parce 
qu  a la  Cour  ,on  ne  prononce  jamais  Admirai , ny  Admi~ 
ramé  avec  le  d . qu’à  caufe  de  fon  étymologie , que  Ni- 
ccxl  rapporte  doétement  dans  fon  Didtionnaire,  & qu’il 
n’eft  pas  befoin  de  tranferire  icy.  Il  fuffit  qu’il  conclud 
luy-mefme,  qu’il  faut  dire  Amiral  s ad'vancer . ny  advan- 
tage  y ne  doivent  point  eftre  mis  icy,  parce  qu’il  les  faut 
tousjours  eferire  fans  i , a>vancer , a<vantage.  ■ 

Ad'venir , en  tout  fens , \cd  y ne  fè  prononce  point , ny 
en  id'venement , ny  en  ad<venuë , ny  en  ad'venture  , ny  en 
adwenturier. 

Ad<verbey  adi  erbialy  il  fe  prononce. 

Adverfaire , il  fe  prononce. 

Adverfité,  il  fe  prononce. 

Advenir  y ad^ventfement  il  ne  fe  prononce  point. 

Admis  y admifer  admife , il  ne  fè  prononce  point. 

Admoüer , admeü , il  ne  fe  prononce  point. 

Admocat , admocajfer,  il  ne  fe  prononce  point. 
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OBSERVATION. 

ON  ne  prononce  point  Ie</»  dzns  adjudication , non  plusoue 
dar  S udjti^er , ^awtêdier  Sc  admadtauon  ^ cjuoy  <ju  il  l£  doive 
eferire  dws  tous  ces  mots, 

REMARQ.UE. 

Chaire,  chaife , ou  chat^. 

L'Un  & l’autre  eft  bon , mais  il  ne  s’en  ùm  pas  fervir 
indifieremment  j car  on  dit  la  chaire  dejatnt  Pierre, 
U chtûre  du  Prédicateur , chaire  de  droit,  & non  pas  Atû/è, 
Au  lieu  que  l’on  dit  une  chaife , non  pas  une  châtre , pour 
s’afleoir  au  fermon , ou  ailleurs , ou  pour  fe  faire  poner  par 
la  ville.  Des  chaifes  de  paille,  aller  en  (haife,  <vemr  en  chaife^ 
porteurs  de  chai/ès , louer  des  chaifes, 

OBSERVAT  ION. 


On  n’a  rien  trouvé  à dire  fur  cette  Remarque. 

REMARQUE. 

Vouloir , pour  ^volonté. 

’Eft  une  choie  ordinaire  en  noftre  langue , auffi 
^ J bien  qu’en  la  Grecque,  de  fubftantifier  les  inhni- 
comme  le  boire  y le  manger  y ^c.  mais  de  dire,  le 
at-»/o/r,pour  la  volonté,  ek  un  terme  qui  a vieilly,  & 
quin’eftant  plus  receudans  la  proie , eftneantmoins  en- 
core employé  dans  lapocïîe  par  ceux  mefmes  qui  excel- 
lent aujourd’huy  en  cet  an. 
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OBSERVATION. 

Le  vouloir  pour volonté  eft  entièrement  banni  de  la  profe, 
& il  y a aujourd’huy  peu  de  perfoones  qui  s’en  fervent  en 
Pocfie. 

R E M A R QJÜ  E. 

Efperdùment  i ingénument , ^ des  autrui  adverbes 
terminez^  en  ment. 


IL  faut  dire  & eferire  ainfi,  & non  pas  e/perduëment^ 
tngenuëment , comme  l’clcrivoient  les  Anciens , Ce  en- 
core aujourd’huy  quelques-uns  de  nos  Autgirs.  Il  cft 
vrayqueces  adverbes  terminez  en  ment  y fe  forment  de 
l’adjcdif  féminin , foit  participe  , ou  non , comme  ajfèu- 
rément  y vient  à' apurée  y effrontément  y à' effrontée,  poli, 
ment  & infiniment  àc polie , & infinie , & abplument  y refit, 
lument y à’abfilüe  & de  refit lüe.  C’eft  pourquoy  les  An- 
ciens ti^Qnyoknx.  ajfieurecment  y effronteement , poliement , 
tnfiniement ,ahfioluement y & refioluementy  félon  leur  ori- 
gine. Mais  comme  les  langues  fe  poliflènt , & fe  perfe- 
âionnent  jufou’à  un  certain  point , on  a fupprime  pour 
uneplus  grande  douceur  Ve  y comme  on  le  fupprime  en 


ces  mots,  agrément,  remerament,  remerarons , pour  a~ 
greement,  remerciement,  remerderons ,^c.  Sc  cette  fup- 
preffion  eft  marquée  par  ceux  quieferivent,  en  mettant 
un  accent  fur  Vé , fur  1’/ , & fur  1’^ , à fçavoir  l’accent  ai- 
gu fur  r/,  comme  afiurément , Sc  l’accent  circonflexe  fur 
ïi'yôc  fur  Vü  y comme  poliment,  abfilûmenf,  & elle  cft 
marquée  par  ceux  qui  parlent,  en  prononçant  cet  é y cet 
f ,&cet  a,  long,  comme  contenant  le  temps  de  deux 
fyllabcs  réduites  à une  feule.  Mais  cette  reigle  n’a  lieu , 
qu’aux  adverbes,  qui  fe  forment  des  féminins  adjeéhft , 
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ou  IV final  cft  précédé  d’une  voyelle,  comme  font  toui 
ceux , donc  nous  venons  de  donner  des  exemples. 

Que  fl  radjeétif  féminin  n’a  TOint  de  voyelle  devant  l’f, 
comme  courtot/è , ci‘vïlt , on  n elide  rien , on  ne  &it  tju  a- 
YycSkxx  y went  y couttoijctntnt  f ci^i'ilcmcnt  y excepte  en  ce 
feul  adverbe  gentiment , lequel  neantmoins  fe  difoit  z\i- 
gentiUement , dans  la  mefme  reigle  des  autres , mais 
depuis  on  l'a  rendu  plus  doux  par  1 abréviation.  Et  fi  1 ad- 
jcclif  eft  du  genre  commun , comme  hrufque , fixe , qui 
font  mafculms  & féminins , c’eft  tout  de  mefme } on  ne 
fait  aufli  qu’ajoufter  ment , & dire  brufquement , fixement , 
Ôc  alors  cej  e , eft  bref,  parce  que  la  raifon  qui  le  fait  long 
aux  autres,  vient  à cefler  en  celuy-cy,  & il  faut  pronon- 
cer civilement  y courtoifement,  brufquement , fixement  y à'\xn 
e y bref  & ouvert , & non  pas  àvilément  y fixement  y d’un  é 
long  & fermé,  ou  mafeulin. 

Il  y a pourtant  quelque  exception  en  certains  mots,  que 
rUfage,  ou  l’abus  a fait  longs  contre  la  raifon  & leur 
origine,  comme  cowwwaéwf»/,  exprefiement,  commodé- 
ment y extrêmement  y conformément  y & peut-eftre  encore 
quelques  autres , mais  peu , qui  fe  formant  de  commune , 
exprejfe  y commode , extreme , conforme , doivent  de  leur  na- 
ture avoir  !’<-  bref,  &c  non  pas  long. 

Il  refte  à parler  des  adverbes  formez  des  adjcâiifs  fé- 
minins , qui  fe  terminent  en  ante , ou  ente  ,•  put^imment y 
fe  fait  de  puiffante , in/olemment  àlinfilente , & a caufè  de 
cela  les  Anciens  difoient^«^«fmf»f,  infolentement , ex~ 
ccUentement  y ardentement;  Mais  à mcfiire  que  la  langue 
s’eft  perfeélionnée,  on  a changé  ces  trois  lettres  nte^  en  w, 
ôc  l’on  a dit  puijfimment , in/olemment,  excellemment,  qui 
dans  cette  abbreviation  a beaucoup  plus  de  grâce  & de 
douceur , & les  autres  ne  fedifènt  plus , mais  paffent  pour 
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barbares.  Par  tout  ce  difcours , il  fe  voit  que  tous  les  ad- 
verbes terminez  en  menty  fe  forment  des  adjefUfs  féminins, 
comme  j’ay  dit,  & non  pas  des  mafculins,  comme  quel- 
ques-uns de  nos  Grammairiens  ont  creû  & publié  dans 
leurs  Grammaires. 


OBSERVATION. 

ON  ne  met  point  d’accent  circonflexe  fur  1’/  fit  fur  1’»  de 
f aliment  fie  d'abfolument , fit  on  efcrit  ôc  on  prononce  extfe- 
mement , fit  non  pas  extremiment. 

R E M A R Q^U  E. 

Ouvrage. 

Soit  que  l’on  fe  ferve  de  ce  mot  pour  fignifier  quelque 
produétion  de  l’efprit , ou  de  la  main  , ou  de  la  Na- 
ture, ou  de  la  fortune,  il  efttousjours  malculin,  com- 
me il  a compofé  un  long  ouvrage , un  ouvrage  exquis , cefi  le 
plus  hel  ouvrage  de  la  Nature , cefi  un  pur  ouvrage  de  la 
Fortune.  Mais  les  femmes  parlant  de  leur  ouvrage,  le  font 
tousjours  féminin  , fie  difènt  voila  une  belle  ouvrage , mon 
ouvrage  n efi pas  f me.  Il  femble  qu’il  leur  doit  eftre  per- 
mis de  nommer  comme  elles  veulent  ce  qui  n’cft  que  de 
leur  ufage  3 je  ne  crois  pas  pourunt  qu’il  nous  fiifl  permis 
de  refaire  ainfi, 

O B S ERVATI  ON. 

LEs  kTames(\\ûà\kntnme  telle  auvrage  font  une  faute.  Il 
n’efl  point  permis  de  faire  ce  mot  féminin. 

R E M A R Q^U  E. 

, Mettre. 

ON  dit  par  exemple , allegvous-en  che\  un  tel, 

ne  mettez^  gueres  , pour  dire  çÿ  ne  foyeg,  pas  long- 
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temps , ou  Ke detreunt^^keres.  A la  vérité  cette  façon  de 
parler  cft  Françoife , mais  fi  bafletjue  je  n’en  voudrois  pas 
ufer,  mefme  dans  le ftile  médiocre, ny  dans  ledifcoun 
ordinaire  -,  & de  fait , j’ay  veû  des  femmes  de  la  Cour , qui 
l’oyant  dire  à des  femmes  de  la  ville , ne  le  pouvoient  fouf- 
fiir , comme  une  phrafcqui  n’efl:  point  ufitée  parmy  ceux 
qui  parlent  bien  ; car  c’en  une  maxime , comme  j’ay  dit 
ailleurs , que  tous  les  mots , & toutes  les  façons  de  parler, 
qui  font  balTes , ne  fe  doivent  jamais  dire  en  parlant,  quoy 
qu’il  y ait  beaucoup  plus  de  libené  à parler  qu’à  efcrirc. 
Il  y a une  certaine  dignité  mefine  dans  le  langage  or- 
d .nairc  & familier , que  les  honneftes  gens  font  obligez 
de  garder , comme  ils  gardent  une  certaine  bienlèancc  en 
tout  ce  qu’ils  expolènt  aux  yeux  du  monde. 

OBSERVATION. 

Ne  mettei^fuere , il  n'a  guère  mis  , pour  dire , ne  foyet^  pas 
long-temps , il  efl  r venu  bien  promptement , font  des  maniè- 
res de  parler , dont  il  n’y  a plus  que  le  bas  peuple  qui  fe  ferve. 

R EMARQUE. 

Fureur , furie. 

QUoy  que  ces  deux  mots  fignilîent  une  mefme 
chofe , fi  eft-ce  qu’il  ne  les  faut  pas  tousjours  con- 
fondre , parce  qu’il  y a des  endroits , ou  l’on  u/c  de  l’un , 
que  l’on  n’uferoit  pas  de  l’autre.  Par  exemple,  on  dit  fureur 
poétique , fureur  dvvine  y fureur  martiale , fureur  héroïque , 
& non  tpiiSyfurie  poétique  y furie  dwine  y ^c.  Au  contraire 
on  dit , durant  la  furie  du  combat  y U furie  du  mal , coutfe 
de  furie  , donner  de  furie  y & l’on  ne  diroit  pas,  la  fureur 
du  combat  y la  fureur  du  maJ  y cjurre  de  fureur  y donner  de 
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fureur.  Ilfemblequc  le  mot  dt  fureur,  dénote divam.ice 
/ ugitation  ^violente  du  dedunsy  & le  mot  de  Furie,  les  ucli  t.s 
•violentes  du  dehors.  Il  yaaufli  cette  différence,  que  f . 
r«/  feprend  quelquefois  en  bonne  part,  comme  f J,  ur 
poétique  .fureu  di<vi»e,  & les  autres  deux  épithetes  que 
nous  avons  nommez  enfuite  ; Sc  furie , Ce  prend  ordinai- 
rement en  mauvaife  part.  On  dit  ncantmoins  l’un  & l’autre 
en  parlant  des  animaux,  ôemerme  des  chofes  inanimées, 
comme  le  lion  fe  lance  en  fureur  ^ ou  en  furie , U fureur 
(i:)  la  furie  des  befies  farouches  t la  fureur^  U furie  de  la 
tempefie , des  vents , de  la  mer^  de  l'orag». 

La  leélure  attentive  des  bons  Auteurs  fupléera  au  def- 
faut  de  cette  Remarque,  & apprendra  quelles  font  les 
phrafes , où  l’on  fe  doit  fervir  de  l’un  & non  pas  de  J’autre, 
& où  l’on  fe  peut  fervir  de  tous  les  deux.  Il  fuffit  d’adver! 
tir  qu’on  y prenne  garde. 

OBSERVATION. 

ON  ne  fçauroit  dire  furie  pehique , furie  martiale , furie 
divine , au  heu  de  fureur  pegtique , fureur  martiale^  & fu. 
reur  divine } mais  on  peut  dire  dans  la  fureur  du  tomh  tt,  aufli 
bien  que  dans  la  furie  du  combat.  Il  faut  prendre  <rarde  en  li- 
Iknt  les  bons  Auteurs  quelles  font  les  phrafes  où  l’un  de  ces  mots 
eft  meilleur  que  l’autre. 

R E M A R Q^U  E. 

. Gentil , gentille. 

CEt  adjeflif  zgentille , au  féminin , qui  ne  fe 
prononce  pas  comme  ville  ^ mais  comme  fille , avec 
deux  II , liquides  & femblables  à celle  des  Efpagnols.  Ce 
oui  eft  tout  particulier  à ce  mot , n’y  en  ayant  aucun  autre 
de  la  terminaifon  àc  gentif  qui  prenne  deux  //,  au  fe- 
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minin,  & les  falTc  prononcer  comme  fil/e  ; car  on  dit 
fubtil,  & & non  fùbtille , civil  ,ci>vile.  & non 

pas  civille . vil  &:  vÜe , & non  pas  ville.  Il  eft  vray  qu’il 
y a peu  d’adjecUfs  ter  minez  en //,&  que  la  plulpart  de 
ceux  qui  ont  illis  en  Latin , prennent  ile , en  François.  Et 
la  difFcrencc  qui  s’y  trouve  vient  de  la  longueur,  ou  de  la 
bricfveté  de  lapenultiefmefyllabe;  car  tous  ceux  qui  en 
la  langue  Latine  d’où  ils  viennent , ont  la  penulticfme 
fyllabc  breve , comme  ferttlis , utilis , en  noftre  langue 
prennent  un  e , après  1’/,  & l’on  dit  fertile , utile , mais  lors 
qu’au  Latin , la  penultiefme  fyllabe  eft  longue , comme 
en  CCS  vnofi  fùbtilis  ^genttlis  , civtlis , il  les  faut  dire  en  , 
François  fans  e y fùbtil , gentil , civil.  Il  en  faut  excepter 
Jervilc. 

OBSERVATION. 

GEntil  fait  Gentille  au  féminin  av  c deux  II , moiiillées , 
parce  qu’il  a une  /,  moüillée  an  mafeulin  qui  fe  prononce 
devant  les  mots  qui  commencent  par  une  voyelle  , comme  en 
ce  mot  Genttlhemme y l'ejt  un  gentil  efprit.  Cette  l,  ne  (c  pro- 
nonce point  devant  une  conlônne.  On  èî\x.  c'efi  ungenttl gan^ony 
comme  fi  l’on  e(crivoit  'Ç«7//^<irc«ff,  Cette  lettre  ne  fe  prononce 
point  non  plus  au  pluriel , l’r  leulc  s’y  fait  fentir.  Cet  gentils- 
hommes , ce  font  de  gentils  efprits  , comme  fil  on  eferivoit  cesgen- 
tts-hommes , ce  font  de  gentis  efprits. 

R E M A R Q^UE. 

JumeAUy  Gemeau. 

NOnobftant  l’origine  de  ce  mot  qui  vient  de  gemeU 
lus  y il  faut  prononcer  & eferire  jumeuu , & non 
pas  lemettu , pour  dire  l’un  des  enfans  qui  font  nez  d’une 
portée?  .Que  fi  c’eft  une  fille , on  l’appellera  jumelle.  On 
dit,  tl  font  freres  jumeaux  ^ il  eft  jumeau  y ce  font  deux 

jumeauXy 
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jumeaux^  deux  freres  jumeaux\  c eft  une  jumelle , une  cerifi 
jumelle.  Mais  quand  on  parle  d’un  des  figncs  du  Zodia- 
que, il  faut  prononcer  &ercrire^mM«x,  & non  pas  /«- 
menu. 

OBSERVATION. 

Ona  efté  dulèntimentdeM.  de  Vaugelasfur  cette  RemarqiK-. 
R E M A R Q^U  E. 

•% 

' Transfuge. 

CE  mot  eft  nouveau , mais  receu  avec  applaudiflc- 
ment,  à caufe  de  la  neceflité  que  l’on  en  avoir, 
parce  que  nous  n’en  avions  point  en  noftre  langue , qui 
exprimaft  ce  qu’il  veut  dire , & qu’il  falloir  uier  d’une 
longue  circonlocution  -,  car  deftrteury  ny  fugitifs  n’eft 
point  cela , on  peut  eftre  l’un  & l’autre  fans  eftre  transfuge. 
Transfuge  f comme  en  Latin  tramfuga  , eft  quiconque 
quitte  fon  party  pour  fuivre  celuy  des  ennemis. 

OBSERVATION. 

TRansfuge  n’eft  plus  aujourd’huy  un  mot  nouveau  dans  la- 
langue,  l’ufage  l’a  entièrement  eftably. 

REMARQUE. 

Fortune'. 

TAntoft/or/wae,  fignifie  he:treax  j &c  tantoft  maL 
heureux , quand  il  heureux , iléft  plus  noble 

que  le  mot  à'heureux , & n eft  pas  tant  du  langage  Eimi- 
ker.  On  dit  un  Prince  fortuné  j un  Amant  fortuné,  les  l/les 
fortunées.  Mais  dans  la  fignification  de  malheureux , il  eft 
hsiS , commç.  ce  pauvre  fortuné.- 
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OBSERVATION. 


FOriuni  n’cft  plus  du  tout  en  ufage  dans  la  fignification  de 
malheureux.  Il  faut  àXK  infortune. 

R E M A R Q^U  E. 

J/ , pour  , a'vectOHt  cela , outre  cela. 

ON  fe  fervoit  autrefois  de  cette  particule  y?,  avec 
beaucoup  de  grâce , ce  me  fêmble  ; par  exemple  on 
difoit  J fyay  ce  quej’ay  peu , fuy  remué  Ciel 

Terre,  ^fiyje  rîay  pu  en  'venir  à bout , pour  dire , u'vec 
tout  cela,  je  nay  pâ  en  'venir  k bout:  Mais  aujourd’huy  on 
ne  s’en  fert  plus , ny  en  profe  ny  en  vers. 

On  enuloitencoreenun  autre  fens  un  peu  different  du 
premier , pour  dire  non  pas  a'vec  tout  cela,  mais  'lutre  ccluy 
comme  il  (c  voit  encore  dans  les  eferiteaux  des  chambres 
garnies  de  Paris,  où  l’on  ad  joufte  d’ordinaire  à la  fin,  ^ 
fi,  Ton  prend  des  penfionnxiresfifç,^  adiré,  ^ outre  cela  t oh 
prend  des penfionnaires.  Mais  aujourd’huy  ce  terme  eft 
encore  plus  bas  & plus  vieux  que  l’autre. 

OBSERVAT  ION. 

ON  aeftédufentimentdeM.  de  Vaugelas  fur  les  deux  fa- 
çons de  parler  qui  font  dans  cette  Remarque.  Et  fi  peut 
ncantmoins  encore  trouver  fa  place  dans  le  difeours  familier. 

R E M A R C^U  E. 

Gejîes. 

E mot  au  pluriel,  pour  àixt  les  faits  mémorables  de 
J guerre,  commence  à s’apprivoifa-  en  noftre  langue , 
6:  l’un  de  nos  célébrés  Eferivains  l’a  employé  depuis  peu 
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cil  une  tres-belle  Epiftrc  liminaire,  qu’il  adreflè  à un 
grand  Prince.  Que  fi  l’on  s’en  fert  en  ces  endroits  là  qui 
umc  fi  cfclatans , & où  l’on  ne  s’émancipe  pas  comme  dans 
Je  cours  d’un  grand  ouvrage , d’uicr  de  mots  encore  dou- 
teux , il  y a apparence  que  dans  peu  de  temps  il  s’eftablira 
tout  à fait.  Cen’cft  pas  tant  un  mot  nouveau  qu’un  vieux 
mot  que  l’on  renouvelle  & que  l’on  remet  en  ufage  ; car 
vous  le  trouvez  dans  Amiot,  & dans  les  Autheurs  de  Ton 
temps,  maisj’apprens  qu’il  y a plus  de  cinquante  ans  que 
l’on  ne  l’a  dit  que  par  raillerie  y fesfa/ts  ts  geftes.  On  met- 
toit  toüsjoursJ^/tj  devant,  comme  pour  l’expliquer  ou  luy 
fèrvirdepafle-port.  Il  ne  fiiudroitpas  en  ulerainfi  main- 
tenant , fi  ce  n’eft  que  l’on  repetaft  le  pronom,  endifant 
y?s  faits  fes  gefies , & non  pas  fis  faits  geftes  , qui  paf- 
feroit  encore  pour  raillerie. 

Au  refte  ceux  gui  s’en  voudront  fervir  déformais  pour 
les faits  rentarquab  'es  de  guerre  , fe  fouviendront  qu’il  eft 
plus  du  haut  ftile  que  de  l’ordinaire  les  geftes  d /llexandre 
le  Grand.  Je  fuis  obligé  d’ajoufterce  quej’ay  veû  ; que  la 
plulpart  ont  de  la  peine  à approuver  ce  mot  là,  & ainfi  je 
nevoudroispas  me  haftertfe  le  dire,  julqu'à  ce  que  le 
temps  & l’ulage  nous  Payent  rendu  plus  familier. 

OBSERVATION. 

T des , au  pluriel,  pour  dire  , grandes  aAions,  eft  un  mot 
Iqùi  a vieilli.  On  ne  s’en  lcrt  plus  que  dans  le  burleique , & 
dans  cette  phralê  , les  faits  ^ gejtts. 
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R E M A R au  E. 

J'y  Fuir  ^ l'i/ifn.itif , ^ aux  prétérits  'dcjitji  inde~ 
finy  de  l' indicatif  ejl  dune  fyllabe  ou  de  deux. 

J’Ay  veû  plufieurs  fois  agiter  cette  queftionparmy  d’ex- 
cellens  elprits.  Il  n’y  a que  les  Poctes  qui  y prennent  in- 
tereft , & qui  voudroient  tous  que  fuir , à l’infinitif,  & fe 
fuis , au  prétérit  defini , & j'ayfiiy  , au  prétérit  indéfini , 
ne  fulTent  que  d’une  fyllabe  . parce  qu’ils  ontibuvent  be- 
foin  de  ce  mot  U & que  de  le  faire  de  deux  fy  llabes , il  eft 
languiflant , & fait  un  mauvais  effet , appelle  par  les  La- 
tins hiatus , qui  efl:  un  fi  grand  défaut  parmy  la  douceur 
& la  beauté  de  la  verfification , qu’ils  aimeroient  mieux 
fe  paffer  de  le  dire , que  de  le  faire  de  deux  fÿllabcs  ; c’eft 
pourquoy  ils  opiniaurenc  tant , qu’il  n’eft  que  d’une  ; 
Car  pour  ceux  qui  parlent,  ou  qui  eferivent  en  profe,  il 
leur  importe  peu , qu’il  fbit  d’une  ou  de  deux , parce  que 
dans  la  prononciation  on  a peine  à diftinguer  de  quelle 
façon  on  lefait , &dans  la  proie,  il  n’y  a que  l’orthogra- 
phe tres-exaéle , qui  puilfe  déclarer  cela  en  mettant  deux 
points  entre  1’» , êc  1’/ , ou  1’^  , fuir , fe  fuis , fay füy , lef- 
quels  eftant  oubliez  ne  feroient  pas  remarquez  pour  une 
faute. 

Le  fentiment  de  tous  les  bons  Grammairiens  eft  que 
fuir , je  fuis , fay  füy  , font  de  deux  fyllabes , & ils  fe  fon- 
dent fur  des  raifons  convaincantes.  Parlons  premièrement 
des  prétérits , à caulè  qu’ils  ont  des  railbns  paniculicres , 
qui  ne  conviennent  pas  à l’infinitif,  comme  l’infinitif  en  a 
aulfi  qui  ne  conviennent  pas  aux  prétérits. 

La  première  eft , qu’en  toutes  les  langues , comme  en  la 
noftrc , les  temps  des  modes  qu’ils  appellent , ou  des  con- 
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jugaifonsi  car  il  faut  nccefTairement  uïcr  icydes  termes 
de  la  Grammaire , fe  diverfifienc  tousjours  autant  qu’il  le 
peut  i par  exemple  on  dit  en  Latin  en  laprcmierc  perfonne 
du  prclèntdc  l’indicatif,  en  celle  de  l’ilnparfait, 
, au  parfait,  amarvi , au  plus  que  parfait , ama,<vc- 
ram  i & au  futur,  amabo.  Dcmcfme  au  Grec  tJttIj, 
ervirl^i , 'nTuÇo.,  , rijÇu , & ainfi  entoures  les 

langues  vulgaires  dftilt  il  feroit  ennuyeux  & fùperflu  de 
rapporter  les  exemples.  Pourquoy  donc  fàudra-t’il  que 
cette  rei^Ie  Ci  generale,  fi  naturelle,  & fi  raifonnable  de  la 
diverfite  des  temps , qui  fait  la  clarté  , la  richeffe  ôc  la 
beauté  des  langues , n’ait  pas  lieu  en  ce  verbe  fuir  y au  pré- 
térit defini,  /Vy///j,puis  qu’elle  le  peut  avoir  en  faifant  je 
•fuis  au  prefènt  d’une  fyllabc,  & je  fuis , au  prétérit,  de 
deux } En  ces  matières  l’analogie  eft  un  argument  invin- 
cible , dont  les  plus  Grands  nommes  de  l’Antiquité  fe 
font  fervis  toutes  les  fois  que  l’Ufage  n’avoit  pas  décidé 
quelque  chofe  dans  leur  langue , AnAlogium , dit  un  grand 
Homme,  loquendimagiflramAC ducemfequemur\  hec  du- 
bits  •voàbus  moderAtuty  AUt  <veteribus , uut  fi  que  nofiro 
aliis^'L-efeculism/cuntur.  Et  Varron  qu’on  appelle  le  plus 
fçavant  des  Romains , eft  dans  ce  mefme  fèntiment,  qu’il 
eftablit  par  des  raifons  admirables.  Mais  outre  ce  rap- 
port general  que  les  verbes  ont  entre  eux  , il  y a encore  une 
analogie  toute  particulière  entre  ce  verbe/«/>,  & deux 
autres  verbes , de  la  mefme  conjugaifon , & compofez  de 
mefme  nombre  de  lettres,  ce  qui  confirme  entièrement 
noftre  opinion , &:  ne  laiffe  plus  aucun  lieu  de  répliquer. 
Ces  deux  verbes  font  oa/>,  & qui  font  de  deux  fylla- 
bes  à l’infinitif,  au  prétérit  defini,  & au  prétérit  indéfini , 
& ne  font  que  d’une  fyllabe  auprefent  de  l’indicatif  ; Car 
on  dit  oUir  yfoüis  y juy  lüy  y te  j'oys , hxir , je  hài s y j aj 
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b .iy  je  hdïî.  Pourroit-on  trouver  au  monde  deux  exem- 
ples plus  parfaits , plus  conformes,  Sc  plus  convaincans, 
ny  concluans  que  ceux-là  ? 

Mais  cdhime  j’eferivois  cecy,  un  des  plus  beaux  cfprits 
de  ce  temps , à qui  je  le  communiquay , ne  voulut  pas 
ncantmoins  fe  rendre  à la  force  de  ces  raifbns,  qu’on  pour- 
roit  appellcr  demonftrations.  Pour  toute  défènle  il  ne  leur 
oppou  que  l’Ufage,  qui  à ce  qu’il  fdhftient , ne  fait  fuir , 
ny  tous  les  autres  temps  dont  il  s’agit,  que  d’une  fyllabe. 

A cela  je  rcfpondis , que  fi  l’Ufagene  lefaifoit  que  d’une 
fyllabe , il  n’y  avoit  rien  à dire , que  ces  Remarques 
eftoient  pleines  de  l’enticre  defercnce  qu’il  falloir  rendre 
à l’Ufage  au  préjudice  de  toutes  les  railbns  du  monde  ; 
Mais  c’eft  la  queftion , de  fçavoir  fi  l’UIage  les  fait  d’une  . 
ou  de  deux  fyllabes  ; car  s’il  l’avoit  décidé  il  n’y  auroic 
plus  de  doute , & de  le  mettre  aujourd’huy  en  queftion , 
eft  une  preuve  infaillible  qu’il  ne  l’a  pas  décidé  j Car  il 
faut  confiderer , qu’encore  que  l’Ufage  foit  le  maiftre  des 
langues , il  y a neantmoins  beaucoup  de  chofes  où  il  ne 
s’eft  pas  bien  déclaré , comme  nous  l’avons  fait  voir  en  la 
Préfacé  par  plufieurs  exemples,  qui  ne  peuvent  eftre 
contredits.  Alors  il  faut  neceftàirement  recourir  à la  Rai- 
fon , qui  vient  au  fecours  de  l’ufage.  Par  exemple , en  ce 
mot  fuir  y non  plus  qu’en  tous  les  autres  mots  de  cette  na- 
ture , on  ne  peut  delcouvrir  l’ufage  qu’en  trois  façons  , 
en  la  prononciation,  en  l’onogiapnc,  6.  en  la  mefure  des 
vers.  Pour  la  prononciation , on  ne  fçauroit  difeerner  fi 
onlefiiit  d’une  fyllabe,  ou  de  deux.  Pour  l’ortographe, 
on  le  pourroit  connoiftre  par  les  deux  points  qu’il  baudroie 
mettre  fur  l’«  ou  fur  1’/  en  eferivant  fuir  y ainfi , car  ces 
deux  points  marquent  tousjours  deux  fyllabes,  mais  les 
Imprimeurs  ny  les  Auteurs  ne  font  pas  fi  exaéls.  Et  pour 


Digitized  by  Google 


D E L’A  C A D E M I E F R A N Ç O I s E.  447 
la  mcfure  du  vers,  les  Poètes  n’en  doivent  pas  eftre  juges , 

Ou’ils  font  parties , & n’ont  garde  de  le  faire  que 
yllabe.  La  raifon  en  eft  évidente , fui:  cfl;  un  mot 
dont  ils  peuvent  fouvent  avoir  befoin , foit  à l’infinitif, 
foit  au  prétérit  ; c’eft  pourquoy  ayant  à s’en  fervir , ils  ne 
manqueront  pas  de  le  faire  d’une  fyllabe,  & ne  le  feront 
jamais  de  deux , à caule  de  cet  entre-baillcnient  que  font 
les  voyelles  feparées  , & que  la  douceur  de  noftrc 

Poeûe  ne  peut  fouffrir , qui  par  cette  mcfmc  railbn  bannit 
la  rencontre  des  voyelles  en  deux  mots  difFerens.  Ils  ne 
devroient  pas  pourtant  trouver /*/r  de  deux  fyllabespliis 
rude , que  ruine , & biumc , où  l’u , Ôc  \'i  font  deux  fy  llabcs 
diftinéîes. 

Nous  avons  donc  fait  voir  que  je  fuis . au  prétérit  defini 
eft  de  deux  fyllabes  -,  s’il  l’eft  au  prétérit  defini,  il  l’cft  aufli 
au  prétérit  indéfini , fayfùy , parce  qu’en  toutes  les  quatre 
conjugaiibns  des  verbes , foit  réguliers , foit  anomaux , 
je  vois  que  jamais  ces  deux  prétérits  n’ont  plus  de  fyllabes 
l’un  que  l’autre  ; fi  ce  n’eft  en  un  feul , qui  eft  mourus , BC 
worr,  mais  encore  dit-on, worr , à l’indefini  com- 
me on  dit  je  mourus , au  defini , & ainfi  ils  fe  peuvent  dire 
égaux  en  fyllabes. 

Maintenant  pour  l’infinitif,  il  s’enfuit  par  l’analogie  des 
verbes , que  le  prétérit  defini  eftant  de  deux  fyllabes,  côm- 
me  nous  avons  fait  voir,  l’infinitif  ne  peut  pas  eftre  d’une 
fyllabe,  parce  qu’en  toutes  nos  conjugaifons , regulieres  j 
ou  anomales , il  n’v  a pas  un  feul  verbe  fans  exceptions , 
dont  l’infinitif  ne  lortouégal  en  fyllabes  avec  le  prétérit 
defini,  ou  plus  long,  comme  en  la  première  conjugaifon 
terminée  en  tr^  aimer , , eu  la  fécondé  terminée  en 

ir , firtiTy  fonis , en  la  troifiefme  terminée  en  oir , pre~ 
•voir , prcfvis  i & quelquefois  plus  long , comme 
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fqeus  y ôcenlînenlaquatriefme  terminée  en  re  y perdre  ., 

perdis , faire  ,fis  , ooire , creus.  Il  en  eft  ainfi  de  tous  les 

anomaux. 


OBSERVATION. 


Le  verbe  ^»ir  n’cft  que  d’une  (yllabe  dans  fes  deux  prété- 
rits, je  fuis.,  comme  il  n’en a qu’une  à l’infinitif, 

& il  ne  faut  point  mettre  deux  point  fur  Vu  ou  fur  I’/ , en  eferi- 
vant.  M.de  Vaugelas  n’a  pas  examiné  tous  les  verbes  quand  il 
a dit  qu’il  n’y  en  a aucun  dans  toutes  les  quatre  conjueaifons 
dont  les  deux  prétérits  ayent  plus  de  fyllabes  l’un  que  Fautre. 
I/uiKi  fait  ij'.iy  nut  dansl’un , & je  nuijis  dans  l’autre.  Traduire , 
j'ay  traduit , & je  traduifis.  Efcrire , j'ay  eferit  & j' eferivis  , 8c 
ainfi  de  pred-.re  & de  conduire.  Dans  tous  ces  verbes  l’un  des  pré- 
térits à plus  de  fyllabes  que  Fautre. 

R E M A R Q^U  E. 

' En  Cour. 


ç 

danslc 


Ette  façon  de  parler,  qui  eft  fi  commune  , eft  in;. 
I fupportable.  Tant  de  gens  difènt  & eftrivent,  & 
les  Provinces , & dans  la  Cour  raefme , il  e fi  en  Cour , 
il  eji  allé  en  Cour , il  efl  bien  en  Cour , au  lieu  de  dire , il  efi 
a U Cour  y il  efl  allé  à.  U Cour,  il  efl  bien  à la  Cour.  C’eft 
bien  allez  que  Ton  Ibuffre  en  Cour  y fur  les  paquets.  De 
mefme  il  faut  dire,  Advocat  au  Parlement  y Procureur  au 
Parlement  y & non  pas  Ad<vocat  en  Parlement  i ny  Procu- 
reur en  Parlement , comme  Fon  dit , & comme  l’on  eftrit 
cous  les  jours. 

OBSERVATION.. 


ON  ne  dit  plus  en  Cour , quelques-uns  le  mettent  encore 
fur  les  paquets.  A la  Cour  eft  mieux  » & Fon  commence 
à dire  plus  ordinairement  y il  eft  allé  k la  Cour,  il  eft  bien  À la 
Cour,  que.  Jl  eft  allé  en  Cour^  ileft  bienen  Cour.  On  ne  dit  plus 
Avocat  en  Parlement  y maxs- Avocat  om  Procureur  au  Parlement , 
lèlon  la  Remarque.. 

REMARQUE. 
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R E M A R Q^U  E. 

Narration  hijlorique. 

IL  y en  a qui  tiennent  que  dans  le  ftile  hiftorique',  il 
ne  faut  pas  narrer  le  pafle  par  le  prelènt  ; comme  pac 
exemple , en  deferivant  une  tempefte  arrivée  il  y a long- 
temps , ils  ne  veulent  pas  que  l’on  die,  mais  tout  à coup  une 
grejle  e/paife  y/ùivie  d une  effroyable  tempefte , der/ùba  la 
tveu'è  & la  conduite  aux  Nuutoaniers.  Le  foldat  apprentif 
dans  les  fortunes  delà  mer  y trouble  L'art  des  matelots  p.r 
un fir<vice  inutile.  Les  fvaijfeaux  abandonnez,  du  Pilote  flot- 
tent à la  mercy  de  tarage  : tout  cede  enfin  â la  'violence  d'un 
went  y &c  ce  qui  s enfuit  dans  cette  excellente  & nouvelle 
traduéhon  de  Tacite  au  Iccond  livre  des  Annales , que 
j’ay  bien  voulu  rapporter  icy  pour  un  des  plus  beaux  exem- 
ples , qu’aucun  Hiftorien  euft  peu  me  fournir  liir  ce  fu- 
jet.  Ceux  qui  font  dans  ce  fentiment  voudroient  que  l’on 
dit,  le Joldat  apprentif  dans  les  fortunes  de  la  mer , trou- 
blait y ic  non  pas  trouble  fart  des  matelots  \ les  waifieaux 
abandonnez,  du  Pilote  fiottoient , & non  pas  flottent  à la 
meny  de  tarage.  Tout  cédait  y & non  pas  tout  cede  fur  tout 
après  avoir  employé  , difeni-ils , le  prétérit  defini  defrobay 
immédiatement  devant  la  période,  qui  employé  le  temps 
prcfentrn?»^>/<’.  Mais  je  ne  pnisalTez  m’eftonner,  que  des 
gens , qui  d’ailleurs  eferivent  parfaitement  bien  , Ibient 
tombez  dans  cette  erreur  ; car  outre  que  l’exemple  des 
Hiftoriens  Grecs  & Latins  les  condamne,  tous  les  no- 
ftres  n’enufent  point  autrement , ny  M.  de  Malherbe,  ny 
M.  Coëffeteau , ny  aucun  autre.  Mcfmc  en  parlant  on  a 
accouftumé  de  narrer  ainfi , & j’ay  veû  force  Relations 
degensdelaCour,  & de  gens  dç guerre,  qui  fê  fervent 
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d’ordinaire  du  prefenc , comme  ayant  meilleure  grâce  que 
le  prétérit. 

Il  eft  vray  que  pour  diverfifier  & rendre  le  ftile  puis 
agréable,  il  fe  faut  fervir  tantoft  de  l’un  & tantoft  de 
l’autre,  ôclçavoir  pafler  adroitement  & à propos  du  pré- 
térit au  prefent , & du  prefent  au  prétérit  ; autrement  on 
feroit  une  faute  queplufieurs  font,  de  commencer  par  un 
temps  & de  finir  par  l’autre , qui  eft  d’ordinaire  un  très- 
grand  défaut. 

OBSERVATIO  N. 

L'Exemple  que  rapporte  icy  M.  de  Vaugelas  fait  connoiftre 
que  dans  les  narrations  hilloriques , on  peut  pallèr  avec 
grâce  du  prétérit  au  preient. 

R E M À R Q^UE. 

D'autant  plus. 

CE  terme  eftant  relatif  d’une  chofe  à une  autre , il 
faut  l’employer  d’une  mefme  façon  en  toutes  les 
deux  choies  j par  exemple , d autant  plus  qu'une  perjonne 
eft  tjle<vée  en  dignité  y d'autunt  plus  doit-elle  eftre  humble  \ 
& non  pas  d’autant  plus  quune perjonne  eft  efte<vée  en  di- 
gnité y d' autant  doit-elle  eftre  humble , comme  l’a  elcrit  un 
excellent  Auteur, & plufieurs  autres aulli.  Que  fi  l’onmet 
d autant  plus  y^uftemiex  y il  faut  mettre  d’autant  plus  au 
fécond  ; fi  l’on  ne  met  que  d'autant , au  premier  fans plus^ 
il  le  faut  mettre  au  fécond  de  mefme.  Et  il  eft  à noter  qu’il 
ne  fuffit  pas  de  repeter^/»» , mais  qu’il  faut  aulïï  le  mettre 
en  la  mefme  place  que  l’autre , & ne  dire  pas  d autant  plus 
qu  une per/ônne  eft  eftenjèe  y cC autant doit-elit  eftre  plus  hum- 
ble ; ny  elle  doit  d’autant  plus  eftte  humble  yVs\z\%  d'autant 
plus  doit  elle  eftre  humble. 
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OBSERVATION. 

D' Autant  plus  que  dans  le  premier  membre  d’une  période  , ' 
avec  la  répétition  de  d'autant  plus  dans  le  fécond , eft  une 
façon  de  parler  qui  n’eft  plus  guere  en  ufage.  On  dit  fimple* 
ment , plus«ncji  tflevè  en  dignité,  plus  en fe  doit  montrer  humble. 

R E M A R Q^UE. 

Le  verbe  auxiliaire  iiwoix , conjugue  avec  le  verbe  fub- 
Jlantif,  avec  les  autres  verbes.  ■ 

QUand  le  verbe  auxiliaire  avoir , fè  conjugue  avec  le 
verbe  fubftamif^y?/'^,  il  n’aime  pas  à rien  recevoir 
entre-deux  qui  les  (èpare  ; non  pas  que  ce  fbit  abrolument 
une  faute,  mais  c’ell  une  impcrreélion  à éviter.  Par  exem- 
ple fi  l’on  dit  il  a plufieurs fuis  eflé  contraint , il  ne  fera  pas 
fi  bon  que  de  dire  il  a eflé plufieurs  fois  contraint,  oa  ila  eflé 
contraint  plu  fleur  s fois,  en  mettant  æ,  & ^/immédiate- 
ment l’un  auprès  de  l’autre.  De  mefme  s'ileufl  eflé  encore 
malade , eft  mieux  dit  nonobftant  la  cacophonie  dé  encore 
apres  eflé , que  de  dire,  s'il  eufl  encore  eflé  malade  : Mais 
quand  ce  mefme  verbe  avoir , fe  conjugue  avec  un  autre 
verbe,  quelefubftantif,iln’eneft  pas  ainfi  ; car  par  exem- 
ple , je  i en  ay  plufieurs  fois  ajfeuré , eft  bien  mieux  dit,  que 
je  l’en  ay  ajfeuré  plufieurs  fois, 

OBSERVATION. 

IL  n’y  a que  l’oreille  à confulter  fur  les  tranfpoiltions  que  ^ 
de  V augelas  regarde  comme  des  imperfedlibns , & l’on  padc 
auffi  bien  en  difant  je  l'en  ay  ajfeuré  plufieurs  fois,  que  fi  00  cfilôit, 
je  C en  ay  plufieurs  fois  ajfeuré. 
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REMARQUE. 

Voile. 

P Eu  de  gens  ignorent , comme  je  crois , que  ce  mot  a 
deux  lignifications , & deux  genres.  Il  eft  mafculin 
quand  il  fignifie  cédant  onfe  couvre  U vifage  Çÿ  U tefle^ 
comme fvoile  blanc,  le  voile  noir  des  Religieu/ès , Sc  un 
voile  devant  les  , que  l’on  dit , & proprement  & fi- 
gurément,  & alors  on  voit  par  ces  exemples  qu’il  eft  mas- 
culin. Mais  il  eft  féminin  quand  il  lignine  la  toile,  ou  autre 
eftofe , dont  les  matelots  fe  J et  vent  pour  prendre  le  vent  qui 
poup  leurs  vaiJSe aux.  Neantmoins  je  vois  une  infinité  de 
gens  , qui  font  ce  dernier  mafculin , & difent , il  faut  caler 
le  voile , les  voiles  enflexS^oxt  qu’on  s’en  ferve  dans  le  pro- 
pre , GU  dans  le  figuré  en  ce  dernier  Icns , il  eft  tousjours 
féminin. 

OBSERVATION. 

ON  a efté  de  l’avis  de  M.  de  V augelas  fur  les  deux  genres  de 
voile,  félon  la  differente  fîgnification  de  ce  mot. 

R E M A R Q^U  E. 

SitadjeéiiJ^  de  l’ m des  deux  genres  Je  peut  appliquer  à 
C autre  dans  la  comparaif  m. 

L’Exemple  le  va  faire  entendre.  Si  un  homme  dit  a 
unefilIe,/Vy«rj^/»j  beau  que  vous , ou  qu’une  fille 
aie  a un  homme  » je  fuis  plus  vaillante  que  vous , on  de- 
mande fi  cette  façon  de  parler  eft  bonne.  On  relpond , 
qu’elle  ne  fe  peut  pas  dire  abfolumcnt  mauvaife . mais 
qu’elle  n’eft  pas  fort  bonne  aulll , & qu’il  la  faut  éviter  en 
le  fer vant  d’une  autre  phrafe,  comme,  fajy plus  de  beauté 
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^ue  fvom , fay  plus  de  courage  que  lous.  Autrement  il  fau- 
droitdire,  pour  parler  régulièrement,  je  fuis  plus  beau  que 
•vous  nejies  belle  , Sc  je  jùis  plus  v aillante , que  vous  ne  fies 
vaillant  \ car  en  cette phrafe  l’adjedHf  regardant  les  deux 
perfonnes  de  divers  (exe , & leur  eftant  commun  à tous 
deux , il  doitaufli  eftre  du  genre  commun,  & non  pas  d*un 
genre  qui  ne  convienne  qu’à  l'un  des  deux.  C’eft  pour- 
quoy  un  homme  dira  fort  bien  à une  femme , ou  une  fem- 
me à un  homme,  je  fis  plus  riche  que  vous  y je  fis  plus 
pauvre , ^ plus  noble  que  vous , parce  que  tous  ces  adje- 
£ki6 , riche  y pauvre  .noble  ^ font  du  genre  commun,  & con- 
viennent également  à l’homme  & a la  femme. 

OBSERVATION. 

COmme  c’eft  fort  bien  parler  que  de  dire  d’un  homme  & 
d’une  femme,  il  ep  plus  aimable  j parce  que  l’Ad- 

ieftif  aimable  eftde  l’un  & de  l’autre  genre  j c’eft  fort  bien  par-, 
1er  au  SI  que  de  dire, /'/  efi  plus  beau  quelle  y en  fous  encenaant 
qu’eUeriep  belle.  La  phrafe  feroit  languiftante  fi  on  difoic.  Il  efl 
plus  beau  qu'elle  ri  efi  belle, 

REMARQUE. 

A me f me. 

CEtte  façon  de- parler  k mefine , pour  dire  en  me  fie 
temps  y o\x  à mejme  temps  y comme  à me  J rie  que  la 
prier  e futjfaite , forage fut  appaife , efl:  tres-mauvaife,  & je 
ne  confcillerois  à qui  que  ce  foie  d’en  ufer , ny  en  parlant , 
ny  en  eferivant. 

OBSERVATION. 

AMefme  que , pour  dire , en  mefme  temps  que  , n'cft  point 
une  phrafe  de  la  langue. 

Lllvj 
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O B S E R V A T 10  NS■ 

R E M A R Q^U  E. 

Gens. 

CE  mot  a plufieurs  fignifications , tantofl  il  fignifîc 
per/onnes,  tzntod  les  domejiiquesytsntod  les/oldats, 
tantoft  lesOjjiders  du  Prince  en  U Jufiice  y &c  tantoft  des 
perfonnes  qui  font  de  me  fine  fuite  y ffiiun  mefine parti.  Il 
cft  tous  jours  mafculin  en  toutes  ces  lignifications , excepté 
quand  il  veut  dire perfimnesi  car  alors  il  eft  féminin  fi  l’ad- 
jeéUfle  précède,  & mafculin  fi  radjediflefuit.  Par  exem- 
ple , on  dit  f ay  njeû  des  gens  bienfaits ,,  hienrefoîus , vous 
voyez  comme  l’adjedif  bien  faits  , apres  gens , eft  mafcu- 
lin. Au  contraire,  on  dit  fvoih  de  belles  gens , ce  font  de 
fottesgens  y de  fines  gens  y de  bonnes  gens  , de  danger  eu  fis 
gens  y &'  ainfi  radjeétif  devant^^ws . eft  féminin  ; Il  n’y  a 
qu’une  feule  exception  en  cet  adjeélif  tout , qui  eftant  mis 
devant^^wr , y eft  tousjours  mafculin,  comme  tous  les  gens 
de  bien  y tous  les  honneftes  gens  y jufqucs-là  que  l’on  ne  dit 
point  toutes  les  bonnes  gens  ,ce  mot  toutes , ne  fè  pouvant 
accommoder  devant ^e«j,avec  les  autres  adjeéUfs  féminins 
qu’il  demande.  Nous  avons  quelques  autres  mots  en  no- 
ftre  langue,  qui  fe  gouvernent  de  mefine  avec  les  adjeûift. 
V oyez  ordres , je  ne  me  fouviens  pas  des  autres.  ^ 

OBSERVATION. 

TOut  le  monde  a efté  du  iêntiment  de  M.  de  Vangelas  litr 
cette  Remarque. 
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REMARC^UE. 

Futur. 

CE  mot  pris  du  Latin  , pour  dire  k venir . eft  plus  de 
la  Pocïîe , que  de  la  bonne  proie  ; car  en  ftile  de  No . 
taire , on  dit  bien , futur  efpoux . & future  efpuuje , futurs 
conjoints , & les  Grammairiens  diièntbien,  le  temps  futur, 
pour  le  temps  À venir  ^ mais  je  ne  fçache  point  d’endroit 
dans  le  beau  langage  où  il  puiflè  eftre  employé.  Les  Poè- 
tes s’en  fervent  magnifiquement,  comme  M.  deMallierbe, 
£lue  direT^vous  races  futures  ; 

OBSERVATION. 

FVtmr  ne  doit  point  eftre  banny  du  beau  ftile , c’eft  fort  bien 
parler  que  de  dire , Us  biens  de  U vie  future.  Ce  fut  un  préfa- 
cé de  fa  future  grandeur. 

R E M A R Q^U  E. 

Fatal. 

CE  mot  le  plus  ibuvent  fe  prend  en  mauvaiiè  part , 
comme  le  jour f ata  f l heure  fatale  , le  tijon  fatal , ’ 
le  cseveu fatal , fatal  a la  Kepuhiiejue  , Sctpi'm  fatal  à /’/f- 
f ique  , Hannibif-italà  t Italie.  Mais  il  nelaiilè  pas  de  iè 

Erertdre  quelquefois  en  bonne  part , comme  M de  Mal- 
crbeadit  dans  le  fatal  accouplement , un  autre,  & t efloit 
une  cboje fatale  ata  race  de  Brutus  de  délivrer  la  Républi- 
que. 

OBSERVATION. 

Fj4tal,  qui  fignifie  malheureux,  fiinefte , quand  il  eft  pris 
en  mauvaife  part , n’a  Jamais  efté  employé  pour  heureux 
dansleicns  contraire.  AÀnli  fatale  remontn , veut  dire  fcule- 
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mène  rencontre  funefte , & qui  diroit  aujourd’huy  fatal accou- 
flement , comme  a dit  Malherbe  , feroit  entendre  funefte  ac- 
couplement y pluftoft  qu’un  accouplement  ordonné  par  les  de- 
ftins , quoy  que  ce  loit  le  vray  fens  où  l’on  (c  peut  Icrvir  de  fa~ 
tal  en  bonne  part.  Quand  on  l’employé  dans  cette  fignification,. 
il  faut  que  la  phralê  foit  tournée  fort  clairement , comme  cel- 
Ic-cy.  Le  nom  des  Scipions  eftoit  fatal  df  Afrtque  y pour  dire, 
il  eftoit  comme  inévitable  aux  Africains  deftre  vaincus  par  les 
Scipions^ 

R E M A R Q^U  E. 


Incognito. 


DEpuis  quelques  années  nous  avons  pris  ce  mot  des 
Italiens  pour  exprimer  une  chofe  qu’ils  ont  les  pre- 
miers introduite  fort  fagement,  afin  d’éviter  les  ceremo- 
nies auiquelles  les  Grands  font  fiijets  quand  ils  fe  font  con- 
noiflrre;  car  par  ce  moyen  on  exempte  d^une  impormne 
obligation , & ceux  qui  doivent  recevoir  ces  honneurs , & 
ceux  qui  les  doivent  rendre.  Aujourd’huy  toutes  les  Na- 
tions le  fervent  d’une  invention  fi  commode , & emprun- 
tent des  Italiens , & la  choie  & le  mot  tout  enlemble.  Nous 
tlifons ileftevenu  incognito , ils  'viennent  incognito , non  pas 
qu’en  effet  on  ne  foit  connu , mais  parce  qu’on  ne  le  veut 
pas  eftre.  Mais  ce  qui  ell  digne  de  remarque , c’eft  que  fi 
nous  parlons  d’une  femme , d’une  Princeffe , nous  ne  laif- 
ferons  pas  de  dire,  elle  vient  incognito,  6c  non  pas  incegaita-, 
6c  fl  nous  parlons  de  plufieurs  perfonnes,  comme  de  deux 
ou  trois  Princes  , nous  dirons  aulTi  » ils  viennent  incognito , 
6c  non  pas  incogmti  ; parce  qu’/aco^»/to , fe  dit  en  tous  ces 
exemples  adverbialement,  comme  qui  diroit  incognito^ 
mente,  6c  ainfi  il  ell  indéclinable.  Seulement  il  lèroit  a 
defirer  que  la  plulpart  des  François  qui  prononcent  ce 
mot , ne  miffent  point  l'accent  fur  la  dernire  fyllabe  , 

dilàot 
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difant  incogntù , au  lieu  de  dire  \nc6gnito , en  mettant  Tac- 
cent  fur  Tantepenultiefme. 

O B SE  R V ATI  ON. 

On  n’a  rien  trouvé  à dire  fur  cette  Remarque, 

R E M A R Q^U  E. 

Qjje  conjonâivey  répétée  deux  fois  dans  m mefme 

membre  de  période. 

PAr  exemple  yfe  nef^aurois  croire ^ cfu  apres  afrmrfaie 
toutes  fortes  d'efforts , employé  tout  ce  quil  a^oit 

d* amis  y d'argent  y de  crédit  pour  fvenir  about  d'une  fi 

grande  entreprife , quelle  luy  puiffe  réüffiry  lors  quil  l'a  corn-* 
me  abandonnée.  Je  disqu’il  ne  faut  pas  repeter  le  en- 
core qu’il  y ait  trois  lignes  entre-deux,  & qu’ayant  dit, 
après  a<voir fait  toutes  fortes  d'efforts  y^c,  il  ne  faut  pas 
dite  quelle  y puiffe  réüffr  y mais  feulement  elle  luy  puiffe 
réüjfir  y parce  que  le  pretmer  que , fuffit  pour  tous  les  deux, 
quand  mefme  la  diftance  du  régime  feroit  plus  grande.  Il 
cft  vray  qu’en  ce  cas  là , lors  qu’elle  eft  trop  longue , on  a 
accouftumé  pour  foulager  Tefprit  du  Le(5beur , ou  de  l’Au- 
diteur, de  reprendre  les  premiers  mots  de  la  periode,&  de 
direcommé  en  cet  exemple,  je  nefiaurois  croire  qu  après 
A^oir  fait  toutes firtes  d' efforts  y^  employé  tout  ce  qt^il  awoit 
d'amis  y d'argent  ^ de  crédit  pour  venir  a bout  d'une fi  grande 
entreprife  y qu  après  que  toutes  les  ^uiffinces  s'en  font 
méfiées  y les  unes fous  main  y f^.les  autres  ou^vertementy  je  ne 
fçaurois  y dis-je , croire  y quelle  luy  put  fie  réüjfir , Alors 

il  faut  necelTairement  répéter  le  que  y & non  pas  autrement: 
Il  n’en  eft  pas  comme  de  ce , qui  aime  à eftre  répété,  encore 
que  les  deux  foient  proches , & qu’il  , le  veut  eftre  abfblu- 

Mmm 
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ment  lors  qu’ils  font  efloignez.  Je  n’en  donne  point  d’c- 

xcmple , parce  qu’il  y en  a une  Remarque  particulière. 

OBSERVATION. 

MDc  Vaugelas  condamne  avec  beaucom>  deraifon  la  re- 
' pétition  de  <jue  dans  la  phrafe  qui  eit  employée  dans 
cette  Remarque.  Quand  la  période  eft  trop  longue , on  doit  iè 
fervir  de  l’expedient  qu’il  propofe. 

R E M A R Q^U  E. 

f 

E mot  eft  vieux , & n’eft  plus  guere  en  ulâge  que 
y parmy  le  peuple.  Il  fe  conferveneantmoins  dans  les 
chofes  facrées , où  il  eft  meilleur  c[\iefefiia  ; Car  on  die,  le 
banquet  des  Efleus , le  banquet  de  L'Agneau.  On  dit  aufli  le 
banquet  des  fept  Sages.  Mais  le  verbe  banqueter  y eft  beau- 
coup moins  encore  en  ufage  que  banquet. 

OBSERVATI  ON. 

Bjinquet  ne  fe  dit  plus  aujourd’huy  que  dans  les  choies  fa- 
crées  & dans  les  ceremonies.  Lt  Banquet  de  PAjrieau  , le 
Banquet  des  Elens.  Banquet  folemnel.  Banquet  Royal.  On  die 
encore  le  Banquet  des  fept  Sages  , le  banquet  des  Lapithes.  Ban- 
queter ne  s’eft  confervé  que  parmy  le  plus  bas  peuple.  Il  ne  fait 
que  banqueter, 

R E M A R Q^U  E. 

DesbarqueVi  defembarquer. 

TOus  deux  font  bons , mais  desbarquer  eft  plus  doux 
& plus  en  ufàge-,  Car  ces  verbes  compolêz  d’un  ver- 
be fimple  qui  commence  par  em , ou  en  y faiflent  d’ordi- 
naire cette  première  fyllaM  dans  leur  compofttion,  com- 
me fimple  forme  le  compofé  dégager  y d V«- 
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tveîopper , fe  fait  defaelopper  y & d'embarrajfer^  desbarajfer, 
, quoy  qu’il  y ait  apparence  qu’au  commencement  on  a dit 
deJ'engcL^ery  defen'velopper , & defemburajfer  y mais  depuis 
on  a ofté  \'em , ou  \'en , pour  rendre  ces  mots  plus  courts  & 

flus  doux.  Et  de  fait  il  y en  a fort  peu  qui  ayent  gardé 
une  ou  l’autre  de  ces  fyllabes  ; Car  aembourfety  on  a dit 
deibourfer^  d'embreüillery  desbroüillers  d' emmail/oter,  des. 
fncLÜloter  î d' emmancher  y definandier  \ d'empaqueter  y de/L 
paqueter  ; d'empeflrery  dejpeftrer  ; Il  n’y  a emparer  y qui 

fait  defemparery  & embarquer  qui  fait  defemb arquer  \ 
mais  desbarquer  comme  nous  avons  dit,  eft  beau, 
coup  meilleur.  Et  pour  d’enchevefirer,  ï&bXtdeJl 
cheveArer } à encourager  y defcouragers  d‘ engraijfer  y def- 
graijfer  y d' enlacer  y des  lacer  \ d' enroüiller  y de/roüiller-, 
d'enraciner  y déraciner , & a mon  avis,  il  n’y  a d’excepté  que 
defeny'vrery  £eny<vrery  defennuyer yd* ennuyer  çÿ  dejenforce- 
lety  d' enfbrceler yCzr  pour  les  verbes  de  deux  ^llabes,  ils  ne 
tombent  pas  fous  cette  R cigle,  parce  que  du  hmple  empliry 
onnefçauroit  faire  que  </f/éwyp//>,ny  dé  enfler  ojpt  de fenfler. 

Vzxo\ii\£tvokc^tdefbarquer  y & defemb  arquer  y ont 
cela  de  particulier  que  l’un  & l’autre fo  dit,  quoy  que 
l’un  foit  meilleur  que  l’autre;  au  lieu  que  de  tous  ceux  que 
nous  avons  nommex , qui  font  à peu  prés  tout  ce  que  nous 
en  avons  dans  noftre  langue,  je  n’en  vois  pas  un  qui  fe 
puiffe  dire  de  deux  façons.  Au  refte  on  fo  fort  de  ce  verbe, 
& en  actif  & en  neutre,  car  on  dit  desbarquer  fin  armée 
pour  dire  la  faire  defiendre , ou  la  mettre  hors  du  na^vire,  & 
l'armée  a desbarqué  en  un  tel  lieu. 

OBSERVATION. 

ON  n’a  point  efté  de  l’avis  de  M.  de  V augelas  , qui  croit 
que  defiarqutr  & desmbarquer  fo  difont  également  bien  , 
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quoy  qu’il  avoue  que  desbarquer  eü.  un  mot  plus  doux  & plus 

ufite  que  l’autre,  Defembarquer  fe  dit  rarement , fi  ce  n’clt  en 

Earlant  de  marchandifes , qu’on  eft  obligé  d’ofter  d’un  Vaifi- 
:au  avant  qu’il  parte.  Sur  un  contre.ordre  qui  vint  il  fallut  des- 
embarquer  les  marchandifes  que  C»n  avait  desja  embarquées  % 
mais  onnefçauroit  faire  ce  verbe  neutre  comme  desbarquer^  & 
dire  j on  def embarqua  en  un  tel  lieu , pour  on  desbarqua. 

R E M A R QJJ  E. 

pluriel. 


JE  dois  cette  petite  remarque  non  feulement  au  public, 
mais  à moy-mcfme,  pour  ma  propre  juftifîcation  ; 
car  dans  le  cours  de  cet  ouvrage,  où  il  faut  fbuvent  ufer 
de  ce  mot,  je  mets  tousjours  pluriel ^ avec  une  /,  quoy 
que  tous  les  Grammairiens  François  ayent  tousjours  cf- 
crit  avec  une  r;  au  moins  jufqu’icy,  je  n’en  ay  pas 

veû  un  feul , qui  ne  l’ait  eferit  ainfi  ; La  raifbn  fur  laquelle 
je  me  fonde  eft,  que  venant  duLatiny>/«rÆ//'j,  où  il  y a 
une  /,  en  la  dernicrefyllabe,  il  &ut  neceftairement  qu’il 
la  retienne  en  La  mefme  fyllabe  au  François , parce  que  je 
pofeen  fait,  que  nous  n’avons  pas  un  feul  mot  pris  du 
Latin,  foit  adjectif,  ou  fubftantif,  qui  ne  retienne  1’/ 
quand  elle  fe  trouve  en  la  derniere  ou  penultiefmc  fyllabe 
Latine , où  il  y ait  une  /.  Pour  vérifier  cela  je  penfe  avoir 
jette  les  yeux  fur  tous  les  mots  Latins , où  il  y a une  /,  à 
la  derniere  ou  penultiefme  fyllabe,  fiedont  nous  avons 
fait  des  mots  François  ; car  il  y a un  ceruin  moyen  de 
trouver  en  moins  de  rien  tous  ces  mots  Latins  , mais  je 
n’en  ay  pas  rencontré  un  feul  qui  en  noftre  langue  ne 
garde  1’/,  qui  eft  dans  la  Latine.  Il  feroit  ennuyeux  de 
10  mettre  tous  icy , j’en  ay  conté  jufques  à cent , ou  en- 
viron. Il  fuffit,  que  quiconque  ne  le  aoirapas  en  pourra 
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luy-mefme  faire  l’experience  ; & fi  par  fortune  il  s’en 
trouvoic  un  ou  deux  d’exceptez , ce  que  je  ne  crois  point, 
tousjours  la reigle  fubfifteroit  puiiTamment,ne  (buffraut 
au  plus  qu’une  ou  deux  exc^ions , 6c  ainfi  quand  on 
dira  pluriel  avec  une  / , ce  fera  félon  la  reigle  generale. 
Outre  que  c’eftaulTi  le  fentiment  general  de  ceux  qui  fça- 
vent  parfaitement noftre  langue,  lefquels  j’ay  confiiltez , 
& que  je  puis  oppofer  à nos  Grammairiens , qui  man- 
quent bien  en  d'autres  choies.  Ce  qui  lésa  trompez  ,c’eft 
{ans  doute  que  l’on  dit avec  une  râla  fin,  6c  ils 
ontcreû  qu’il  falloitefcrire  & prononcer ^/«r/Vr,  tout  de 
mefme , ne  fongeant  pas  que fingulhry  vient  Acfingularisy 
où  il  y a une  r à la  fin , & que  pluriel , vient  de pluralisy  où 
il  y a une  l , 6c  non  pas  une  r , en  la  derniere  lyllabe. 

Un  excellent  elprit  m’a  objeélé  que  l’ulage  eft  pour 
pluritr,6cc^'  A ne  voit  pas  comme  je  puis  fouftenir  cette 
ranarque,  faifant  profelfion  d’eftre  tousjours  pour  l’u- 
ûge  contre  le  raifonnement;  mais  je  luyay  relpondu  que 
lors  que  je  parle  del’ulàge , & que  jedis  qu’il  eu  le  maiure 
des  langues  vivames , cela  s’entend  de  l’ulàge  dont  on 
Ti'eft point  en  doute,  & dont  tout  le  monde  demeure 
d’accord , ce  qui  ne  nous  apparoift  proprement  que  d’une 
façon,  qui  eft  quand  on  parlèi  Car  l’eferiture  n’eft  qu’une 
image  de  la  parole , & la  copie  de  l’original , de  forte  que 
l’ulàge  le  prend  non  pas  de  ce  que  l’on  elcrit , mais  de  ce 
que  l’on  dit  6c  que  l’on  prononce  en  parlant.  Or  eft-il 
qu’en  prononçant on  ne  fçauroit  dilcerner  s’il  y 
a une  /,  à la  fin  ou  une  r,  tellement  qu’on  ne  peut  alléguer 
l’ufage  en  cate  occafion  non  plus  qu’en  plufieurs  autres, 
où  l’on  çft  contraint  d’avoir  recours  à l’analogie , comme 
dit  Varron , 6c  comme  nous  l’avons  amplement  explique 
en  la  remarque  de  Fuir  y dansja  page  444.  6c  fuivantes. 

M m m iij 


Digitized  by  Google 


OBSERVATION. 

L’Ufagc  s’cft  entièrement  déclaré  pour  fluriel , & c’eft  ainC 
qu’il  faut  parler  & eferire. 

R E M A R CLU  E. 

^rc- en-ciel. 

IL  Elut eferire ainfi , arc-en.âelt  avec  les  trois  mots,' 
dont  il  eft  compofé  , feparez  par  deux  tirets , & non 
pas  éciixtcirunctel.  Et  au  pluriel  s’il  y avoir  lieu  de  l’em- 
ployer ce  qui  ne  peut  arriver  que  rarement , il  faut  dire 
par  exemple , deux  arc  en  ciels  y plufieurs  arc-en  ciels , & 
non  pas  arc  en-cieux  y ny  arcs-en-âels , ou  arcs-en-cieux  -y 
cela  eftant  aflez  ordinaire  en  noftre  langue  aux  mots  com- 
pofez  foit  noms , ou  verbes , de  ne  fuivre  pas  la  nature 
des  fimples  qui  les  compofent,  comme  ilfe  voit  en  plu- 
(ieurs  de  ces  remarques, 

OBSERVATION. 

La  Remarque  de  M.  de  Vaugelas  eft  à obferver  , tant  pour 
le  pluriel  a Arc-en-Ciel , que  pour  la  maniéré  d’eferire. 

R E M A R Q^U  E. 

Fatite  y à faute  y par  faute. 

ON  dit  par  exemple , faute  d'argent  on  manque  à faire 
beaucoup  de  àsofes , & à faute  d'argent  on  manque  , 
Cÿf.  ic  encore  par  faute  d'argent,  on  manque  y tsc.  Tous 
les  trois  font  bons , mais  le  meilleur , c’eft  de  dire  faute 
d'argent , après  celuy-là,  à faute  eft  le  meilleur,  fie  par 
faute  eft  le  moins  bon  des  trois  ; Cela  s’entend , quand 
faMteycSi  devant  un  nom,  mais  quand  il  eft  devant  un 


Digitized  by  Google 


DEL’ACADEMIE  FRANÇOISE,  '4^, 

verbe  à l’infinitif  i il  eft  mieux  de  dire  à que  par  y ny  que 
faute  y toutfeul,  comme  à faute  de  payer  les  interefls  , U 
a doublé  leprincipaly  eft  beaucoup  mieux  àiu^ucy  par  faute 
de  payer  y ny  (\ac  faute  de  payer  y quoy  que  ce  dernier  me 
femble  aflez  bon. 

OBSERVA  TI  ON. 

PAr  faute  £aryenty  par  faute  de  payer,  font  des  façons  de 
parler  qui  ont  vieilli.  Faute  d'argent,  Sc  faute  de  payer,  fe 
dilent  bien  plus  fouvent  que  d faute  £ argent , ic  d faute  de  payer, 
qu’on  ne  doit  pas  pourtant  condamner. 

R E M A R Q^U  E. 

Florijfant,  jieurtjfant. 

CEtte  Remarque  eft  curieule,  car  dans  le  propre  on 
le  dit  d une  façon , & dans  le  figuré  d’une  autre. 
Dans  le  propre  on  dit  plus  fouvent  fleuriffanty  comme 
unarbrefleurijfanty  dedans  le  figuré  on  dit  pluftoft  flo- 
ripnty  fleurifant, comme  une  armée  florifante  , un 
Bmpire  florijfant.  Le  verbe a auffi  de  certains  temps, 
où  l’on  employé  pluftoft  l*o,  quel’^»,  dans  le  figuré, 
comme  dans  1 impartit  on  dira , un  tel  floripit  fous  un 
tel  régné , l'élotjuence  ou  l'art  militaire  floripoit  en  un  tel 
temps.  J ay  dit  dans  le  figuré,  parce  que  dans  le  propre  on 
diroit  par  exemple , cet  arbre  fleuripjit  tous  les  ans  deux 
fois , ôc  non  pas  floripoit4 

OBSERVATION. 

On  aefté  del’avisdcM.  de  Vaugelas  fur  cette  Remarque. 
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R E M A R Q^U  E. 

Soliciter. 

I’Ay  desja  fait  une  remarque  fur  ce  mot , où  l’allegur 
un  palTage  de  Quintilien,  qui  m’oblige  à feire  encore 
celle-cy.  C’eft  que  j’ay  dit  que  ce  Grand  homme  avoit 
employé  le  verbe  folliciure,  au  melme  fèns  que  le  vulgaire 
l’employé  en  noftre  langue  pour  dire  avoir  foin  de  quel- 
qu’un  , comme  on  dit  tous  les  jours  à Paris  parmy  le  peu- 
ple, cÿJLÎt faut  donner  une  garde  a un  malade  pour  le  foUi~ 
citer , c’eft  à dire,  pour  en  avoir  foin,  & pour  le  forvir. 
Voicy  le  paflàge , tllud  ^ero  infidiantis , qm  me  validius 
cruciaret  y fortune  fuit  y ut  Ole  mihi  blandifftmus  y me  fuis 
nutricibus  y me  a^vie  educanti  y me  omnibus  qui  foüiàtare 
fient  nias  etates , anteferret.  Je  ne  fçay  fi  je  me  flatte  , 
mais  il  me  femble  que  le  fons  le  plus  naturel  de  ces  pa- 
roles va  tout  droità  celuy  queje  luy  donne,  & que  c’eft 
leur  faire  violence,  & les  tirer,  comme  on  dit,  par  les 
cheveux , de  les  interpréter  autrement.  En  effet  foüiàtudoy 
qui  fignifiey3/«>  venant  fans  àowxs.  àtfuüicitare  y eft  un 
grand  indice  cpit  Jollicitare , en  bon  Latin , veut  dire  auflî, 
avoir  foin  y & que  c’eft  une  de  fos  fignifications  ; car  il  en 
a plufieurs  Neantmoins  une  perfonne  qui  fçait  aufll  bien 
la  langue  Latine , bc  fa.  puretc,  qu’homme  du  monde, 
n’eft  pas  de  cet  avis , & lifànt  devant  moy  ma  remarque 
desja  imprimée  m’a  confeillé  de  refaire  le  carton , com- 
me ayant  avancé  une  chofo  qui  ne  fe  pouvoit  fouftenir. 
Son  opinion  fût  encore  fuivie  le  mefmc  jour  par  deux 
autres  perfonnes  qui  ne  me  permettoient  plus  d’en  dou- 
ter. Ayant  donc  donné  les  mains,  comme  j’eftois  for 
le  point  de  fuivre  leurconfcil,  j’ay  trouvé  un  homme 

confomme 
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conibmmé  dans  les  bons  Auteurs , & qui  entre  admira- 
blement dans  leur  fens  aux  paflages  les  plus  difficiles , qui 
maintient  que  folicïtare  en  cet  endroit  de  Quintilien  fc 
doit  entendre  félon  ma  remarque,  & non  pas  comme 
l’interpretentees  autres  Meflieurs,  pour  figniher  fi  foüer 
n'iec  les  enfanSi  qui  eft  un  fèns  bien  forcé  au  prix  du  mien, 
&:  qui  femble  ne  s’accorder  gueres  bien  avec  illas  atates. 
Cela  m’ayant  oblige  à confuîter  encore  d’autres  Oracles 
î’en  ay  rencontré  ^ufieurs  du  mefme  fèntiment,  de  forte 
que  demeurant  en  fufpens , & ne  m’appanenant  pas  de 
décider  entre  tant  de  Grands-hommes , j’ay  creû  que  le 
meilleur  party  que  je  pouvois  prendre  ,eftoit  de  ne  refaire 
pas  le  quarton , mais  de  refaire  une  remarque,  pour  ca 
laifîêr  le  jugement  au  Leéteur.. 


OBSERVATION. 

QUoyque  l’Académie  n’ait  accouftumé  di  prononcer  que 
fur  ce  qui  regarde  la  langue  Françoife , elle  n’a  pas  laifle 
d’examiner  le  pafFage  de  Quintilien.  Deux  fçavans  Académi- 
ciens ont  ku  chacun  un  dilcours  plein  d’érudition  & d’élo- 
quence 5 l’un  pour  fouftenir  que  les  Latins  n’ont  jamais  em- 
ployé le  verbe  folicitare,  dans  le  fens  queM.de  Vaugelas  luy 
donne  , & l’autre  pour  confirmer  fon  opinion.  On  a décidé  en- 
fûite  à la  pluralité  des  voix  que  folicïtare,  d-ins  ce  paflàge  de 
Quintilien  devoir  fe  prendre  pour  avoir  foin. 


R E M A R QJJ  E. 
Arcenaly  &cArcenac^ 


ARceml,  eft  le  plusufité.  Plufieurs  difent  auflî  <ir- 
cenac,  avec  une , à la  fin  j & il  femble  qu’en  parlant 
©n  prononce  plu ftoft  Aicenac  qu’.zrcf»^/ , mais  que  l’on 
eferit  plus  volontiers  qu’^rcr^ÆC,  u>2  afctKul  biett 
munj,  drejferutt  amnal.  On  dit  au  pluriel  arcenaux  ^ & 
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je  n’ay  jamais  oüy  dire  arcenacs , qui  eft  encore  une  mar- 
que pourfaire  voir,  c^\x'arcenxl,awccanc! fingulier, 
eft  le  vray  mot.  L’Italien  dit  nrcende , & quelques-uns 
croyent  que  nous  l’avons  pris  de  là  ; Car  fi  arcenuc  eftoic 
aullibon,  je  ne  vois  pas  pourquoy  on  ne  diroit  pas  arce- 
fiACs , au  pluriel  aufli  bien  c^vC Arcenattx  , comme  on  die 
arcs , à,' Aie. 

OBSERVATION. 

La  raifon du  pluriel  Arftnaux^  qu’apporte  M.  deVauge- 
las  , fait  voir  o^Atfenal  avec  une  / , à la  fin  doit  eftre  pré- 
féré à Arfenac  , que  quelques-uns  difent  à Paris,  //  efi  allé  4 
tArfenac . 

R E M A R Q^U  E, 

Auparavant  i auparavant  que. 

Le  vray  ufage  à'  lupir Avant  c’eft  de  le  faire  adverbe, 
ôc  non  pas  prépofition  ; par  exemple , c’eft  de  l’em- 
ployer ainfi.  Il  me  preffe  de  telle  chofe , mais  il  y faut  fon~ 
ger  auparavant  s II  ne  luy  efi  rien  arrivé  que  je  ne  luyaye 
dit  auparavant.  Ceux  qui  parlent  & qui  eicrivent  le 
mieux  ne  s’en  fervent  jamais  que  de  cette  façon.  Mais 
ceux  qui  n’ont  nul  foin  delà  pureté  du  langage  difènt  & 
eferivent  tous  les  jours  j par  exemple , aupa.  avmt  moy , il 
efi  venu  auparavant  luy  y &C.  en  font  une  prépofition , au 
lieu  dédire,  il  efi  venu  devant  moy  ^ py  J *ts  devant  lay  ; 
C’eft  d’ordinaire  avec  les  pronoms  perfbnnels  qu’ils  le 
font  fervir  de  prépofition , comme  aux  exemples  que  nous 
venons  de  donner  ; Car  devant  les  noms , je  n’ay  pas  re- 
marqué qu’ils  le  falTent , ny  que  l’on  die  jamais , aupara- 
vant le  retour  du  Roy  , auparavant  Pajques  , ou  aupara- 
vant les  fefies  dePafques.  Auparavant  que  pour  devint  que^ 
on  avant  que  f ri’cftpasauffidubclufàge.  Les  bonsEferi- 
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vains  ne  diront  jamais  par  exemple  AupAravant  que 
'voHsfoycz^fvenu,  pour  àxiCA’t/Atity  ou  de^vAtit  que  <vous 
foyez,fvenM.  Il  en  eft  comme  à&cependAnt,  dont  nous  avons 
fait  une  Remarque  i car  pour  bien  parler  on  ne  doit  jamais 
dire  c< pendant  que , non  plus  que  auparawant  que. 

OBSERVATION. 

Auparavant  moy^  Si.  auparavant  que  vous  foyezjvenu , font 
des  façons  de  parler , non  feulement  hors  du  bel  ufage  j 
mais  qu’on  doit  regarder  comme  des  fautes.  C’en  eft  aufli  une 
que  de  dire , cependant  que , pour  pendant  que, 

R EMARQUE. 

Galant , galamment. 

GAlant , a plufieurs  fignifications , te  comme  fub- 
ftantif,  te  comme  adjedif.  Je  les  laifle  toutes 
pour  ne  parler  que  d’une  feule , qui  eft  le  fujet  de  cette 
remarque.  C’eftdans  le  fens  qu’on  dit  à la  Cour,  qu’«» 
homme  eft  galant , qail  dit  ft)  qt*  il  fait  toutes  chojes  galam- 
ment , qu'il  s'habille  galamment  y & mille  autres  choies  lèm- 
blables.  On  demande  ce  que  c’eft  qu’^w  homme  galant , ou 
une  femme  galante  de  cette fine , qui  fait  ft)  qui  dit  les  cho- 
fes  d'un  air  galant , fe)  d'une  fa^n  galante.  J’ay  veû  autre- 
fois agiter  cette  queftion  parmy  des  gens  de  la  Cour  & ' 
des  plus  galans  de  l’un  & de  l’autre  fexe , qui  avoient  bien 
de  la  peine  à le  définir.  Les  uns  fouftenoient  que  c’eft  ce 
je  ne  fiay  quoy , qui  différé  peu  de  la  bonne  grâce  s les  autres 
que  ce  n’eftoit  pas  allez  du  je  ne  fiay  quoy , ny  de  la  bonne 
grâce  qui  font  des  choies  purement  naturelles , mais  qu’il 
fiilloit  que  l’un  & l’autre  fuft  accompagné  d’un  certain  air, 
qu’on  prend  à la  Cour , & qui  ne  s’acquiert  qu’à  force  de 
hanter  les  Grands  ôc  les  Dames.  D autres  diloient  que  ces 
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chofcs  extérieures  nefuffifoientpas  , & que  ce  mot  de  ^r- 
Unt , avoit  bien  une  plus  grande  eftenduc , dans  laquelle 
il  embrartbit  plufieurs  qualitez  enfemble  ; qu  en  un  mot 
c’eftoit  un  composé  ou  il  entroit  du  je  ne  fqjty  qury,  ou  de  lu 
bonne  grâce , de  t nir  de  UCour , de  l’ e/prit  y du  jugement  y 
de  ht  ci<viUté , de  U tourtoifie  y ^ de  Ugtjeté,  le  tout  pms 
contrainte  ,/ans  affectation . (d^  fanswice.  Avec  cela  il  y a 
dequoy  faire  un  honnefte  homme  à la  mode  de  la  Cour. 
Ce  (entiment  hit  fuivy  comme  le  plus  approchant  de  la 
vérité , mais  on  nelaiCfoitpas  de  dire  que  cette  définition 
eftoit  encore  imparfaite,  &:  qu’il  y avoit  quelque  choie 
déplus  dans  la  lignification  de  ce  mot,  qu’on  ne  pouvoir 
exprimer  -,  car  pour  ce  qui  eft  par  exemple  de  s'habiller  g t- 
lamment  y de  dan/èr galamment,  & de  faire  toutes  ces  autres 
choies  qui  conliftent  plus  aux  dons  du  corps  qu’en  ceux 
de  l’elprit , il  eft  aifé  d’en  donner  une  définition  -,  Mais 
quandon  palTeducorps  àl’elprit,  & que  dans  la  conver- 
lation  des  Grands  & des  Dames,  & dans  la  maniéré  de 
traiter  & de  vivre  à la  Cour,  on  s’y  eft  acquis  le  nom  de 
galant y\\  n’eft  pas  Ci  aile  à definirjcar  cela  préfuppolc  beau- 
coup d’excellentes  qualitez  qu’on  auroit  bien  de  la  peine 
a nom  mer  toutes,  éc  dont  une  feule  venant  à manquée 
fuffiroit  à faire  qu’il  ne  lêroit  galant.  On  peut  encore 
dire  la  melme  choie  des  lettres  galantes.  En  cette  Ibne  de 
Lettres,  la  France  peut  le  vanter  d’avoir  une  perlbnne  à 
qui  tout  le  monde  le  cede.  Athènes  mefme  ny  Rome , li 
vous  en  oftez  Cicéron , n’ont  pas  dequoy  le  luy  dilputer, 
& jcle  puis  dire  hardiment,  puis  qu’à  peine  paroift-il 
qu’un  genre  d’elcrire  li  délicat,  leur  ait  efté  leulement 
connu.  Aulfitouslesgoufts  les  plus  exquis  font  leurs  dé- 
lices de  lès  lettres , aulîi  bien  que  de  lès  vers , de  là  con- 
verfation,  où  l’on  ne  trouve  pas  moins  de  charmes.  Je 
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tiendrois  le  Public  bien  fondé  à intenter  aélion  contre  luy 
pour  luy  faire  imprimer  lès  œuvres.  Au  relie quoy  qu’en 
une  autre  lignification  on  die  ç avec  un 

d,aulïibien  qu’avec  unr,  li  ell-ce  qu’en  celle  que  nous 
traitons , il  faut  dire  galant  & gduntt  avec  un  r,  & non  pas 
avec  un  d. 

OBSERVATION. 

L’Académie  a donné  trois  acceptions  à ce  mot  de  %aUnt 
homme.  Il  le  dit  d’un  homme  civil , honnefte , poly , de 
bonne  compagnie  & de  converfation  agréable.  C'efl  un  %aUnt 
homm  - On  le  dit  auffi  pour  faire  entendre  un  homme  habile 
dans  fa  profcïïlon  & qui  entend  bien  les  choies  dont  il  le  mefle  > 
qui  a du  jugement  & de  la  conduite.  Kous  luy  pouvez^  confier  vo- 
ftre  affaire , c'e/i  ttn  (galant  homme.  On  l’employe  encore  par  fla- 
terie  ou  par  familiarité  pour  loüer  une  perlonne  de  quelque 
chofe.  yous  ejies  un  galant  homme  d eftre  venu  difner  avec  moy. 

R E M A R Q,U  E. 

RtüJJîr. 

ON  fe  fertplus  élégamment  de  ce  verbe  au  lènsaélif, 
ou  avec  le  verbe  auxiliaire  arvoir , qu’au  lèns  palïî  f , 
ou  avec  le  verbe  auxiliaire  eftre.  Par  exemple  ^ il  elt  beau- 
coup mieux  dit , ce  dejfetn  luy  a,  réüffi , que  non  pas  luy  eft 
féüjp  y cette  entreprtfe  luy  a.  réüfjt  y que  non  pas  luy  efi  reàff 
fie  y quoy  qu’un  de  nos  plus  célébrés  Elcrivains  l’ait  elcrit 
de  cette  derniere  fcçon.  Nous  avons  fait  une  remart^ue  de 
la  faute  contraire  que  l’on  fait  en  certains  verbes  ,ou  l’on 
employé  le  verbe  auxiliaire  au  lieu  du  verbe  au- 
xiliaire eflre , comme  il  a,  entré  fil  a forty , il  a pajfè , pour 
il  ejientréy  il  efijorty , il  efipajSe. 
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OBSERVATION. 


Le  verbe  rèüifir  ne  peut  fe  conftruire  qu’avec  l’auxiliaire 
avoir,  6c  c’eft  une  faute  que  de  dire,  ce  deffein  luy  efirèuOi-,  au 
lieu  de , ce  dijfein  luy  a rèüjfi.  On  dit  de  mefme  avec  les  perfon- 
ncs,  fay  reüjjî , il  a r'eüljt  dans  cette  affaire. 

R E M A R Q^U  E. 

Ser  vir , frier. 

Ervir,  régit  maintenant  l'accufatif  & non  pas  le  da- 
tif  comme  il  faifoit  autrefois , & comme  s’en  fert 
ordinairement  Amiot  & les  anciens  Eferivains  -,  Par  exem- 
ple ils  difoient , tlfautfit  'vtr  à fort  Roj.  t^afa patrie , pour 
ditctlfa.ht/ér'iirfon  Roy  ^ fx  patrie , comme  on  parle 
aujourd’huy.  M.  de  Malherbe  a encore  retenu  ce  datif, 
comme  quelques  autres  phrafes  du  vieux  temps  -,  le  Mé- 
decin , dit-il , /èrt  aux  maiides , au  lieu  de  dire  jirt  les  ma- 
lades-, caricy /frwrjne  fignifiepas  e(l  propre  gÿ  con've- 
nable  ; auquel  cas  il  regiroit  le  datif,  comme  cela  fert  k 
plu  fleurs  ch'jfes , mais  ngnifie  rendre  fetmice  ^ afflfier.  Il 
enefl:  demefme  de/>r/Vr.  Les  Anciens  difoient  au(U  prier 
ÙT)ieu,  & mefme  quelques-uns  difent  encore  ;>  prie  k 
Dieu  y au  heu  de  duc/ e prie  Dieu  s Eavorifery  a auffi  Iç 
mefme  ufàge. 

OSBERVAT  ION. 

ON  a approuvé  cette  Remarque  tant  pour  le  verbe  fervity 
que  pour  prier  , iifavarifer. 
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R E M A R QJJ  E. 

Qj^ntesfois. 

CE  mot  pour  dire  combien  de  fois , eft  beau  & agréa- 
ble à l’oreille  félon  l’avis  de  beaucoup  de  gens  ; tel- 
lement que  je  m’eftonne  qu’il  ait  eu  une  fi  mauvaife  dc- 
llinée,  au  moins  envers,  où  il  a tres-bonnc  grâce  , & où 
il  eft  tres-commode,  mefme  après  l’exemple  dcM.  de 
Malherbe , qui  l’a  fi  bien  mis  en  œuvre. 

^antefois  f lors  que  /ùr  les  ondes 
Ce  noufieau  miracle  flottait , Çÿe. 

Car  pas  un  de  nos  Poètes  n’en  voudroit  uftr  aujourd’huy , 
& pour  la  profe  je  ne  penft  pas  qu’il  ait  jamais  efté  en 
ufage,  ny  mefme  que  M.  de  Malherbe  s’en  foitfcrvy. 

OBSERVATION. 

Q^antesfois  n’cft  plus  receu  ny  en  profe  ny  envers. 

R E M A R CE.U  E. 

Que  non  pas. 

QUclqucs-uns  de  nos  modernes  Eftrivains  le  con- 
damnent , & ne  veulent  pas  par  exemple  que  l’on 
die,  comme  l’a  eferit  un  excellent  Auteur,  ils  tiennent 
plus  de  1‘ architecie  du  majfon  que  non  pas  de  l’Orateur, 
niais  ils  tiennent  plus  de  l'architeSle  du  majfon  que  de 
lOrateur.  Il  eft  vray  que  bien  fouvent  ils  ont  railbn , mais 
bien  fouvent  aufli  non  pis , y a fort  bonne  grâce , & rend 
l’expreflion  plus  forte.  Il  faut  en  cela  confulter  l’oreille, 
car  il  feroit  mal-aifé  d’en  faire  une  reigle  certaine  ; fans 
doute  il  eft  plus  élégant  pour  l’ordinaire  de  le  fupprimer, 
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OBSE  RVAT  I ON. 

IL  faut  dire  fimplement  qut  dans  les  phrafes  pareille*  , 'à  l’e- 
xemple que  M.  oc  V augclas  propofe.  Ces  deux  mots  non  (ai  j 
font  lupcrdus. 

REMARQUE. 

uirrargement  de  me  fs. 

Ï’Arrangement  des  mots  efl:  un  des  plus  grands  Ce- 
j crets  du  ftile  -,  Qui  n’a  cela  ne  peut  pas  dire  qu’il 
fçacnc  eferirc.  Il  a beau  employer  déclics  phrafes  & de 
beaux  mots,  cftant  mal  placez  ils  ne  fçauroient  avoir  ny 
beauté  ny  grâce , outre  qu’ils  embaraCfent  l’exprelEon  ôc 
luy  oftent  la  clarté , qui  cil  le  principal. 

Tantum  fériés . junShtraque  poUet. 

Un  Auteur  célébré  eferit  y^voicy  pour  une  fécondé  injure , 
la  perte  qu  avecque  fvousy  oupluftofi  amecque  toute  la  France, 
fay  faite  de  Monfieur  yf^c.  Quelle  oreille  n’eft  point  cho- 
quée de  cette  tranlpofition  î N’euft-il  pas  mieux  die  la 
perte  que j ay  faite  a<vecque  njous , ou  plujtufl  a<vec  toute  la 
France  yde  Monfieurl(8^c.  A mon  avis  ce  qui  l’a  trompé,, 
c’eft  qu’il  a creû  tjue  ce  génitif  de  M mfieur , fèroit  bien 
mieux  placé  auprès  de  j'ay  f ite,  dont  il  eft  régi , qu’au- 
pxésdt  ces  mots  avec  toute  la  France  y avec  lefquels  il  n’a 
aucune  liaifon } Mais  il  n’a  pas  pris  garde  que  pour  join- 
dre lur  la  fin  de  la  période  les  mots  qui  Ce  conftruifent  en- 
lèmble , il  a feparé  d’une  trop  longue  diftance  la  conftru- 
âion  des  mots  qui  efioient  au  commencement , à fçavoir 
la  perte  que,  c^uiwouloient  eftre  joints  immédiatement  à 
leur  verbe , fayftite.  Car  il  leur  eftoit  bien  plus  nçceflairc 
qu’à  ces  derniers  de  Honfieur,  tant  parce  que  le  verbe  qui 
cftconftruit  avec  le  pronom  relatif  en  l’acculàtif,  comme 

celuy-c/. 
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ccluy-cy , veut  eftre  le  plus  proche  du  pronom  cju  il  Ce  peur-, 
que  parce  qu’il  y avoir  plufieurs  mots  fans  verbe , en  quoy 
conhfte  un  des  principaux  vices  de  l’arrangement;  En 
effet  fi  l’on  fixait  bien  placer  & entrelacer  le  verbe  au  mi- 
lieu des  autres  parties  de  l’oraifon,  on  fçaura  un  des  plus 
grands  fecrets , &:  la  principale  reigle  de  l’arrangement 
des  paroles.  L’autre  reigle  eîl , de  fuivre  le  mefine  ordre 
en  eferivant  que  l’on  tient  en  parlant  ; car  on  ne  dira  pas 
\2. perte  qu  unjecque  <vous , ouplufloft,  a'vec  toute  la  France 
J ay faite  de  Monfieur , CJ’c.  irais  U perte  que  jay ftte  an.  ec 
•vous , OH plujiofl anjectoute  la  France , de  Monfieur , fr)c.  Ny 
l’on  ne  dira  pas  non  plus,  comme  a eferit  encorde  meC- 
mc  Auteur,  je  penje  mous  amoir  conté  qtta,  l'entrée  que 
douTj  on  quinze  jours  aupar amant  ilamoit faite  ^ Qje.  mais 
qua  l'entrée  quil  amoit  fsite  douze  ou  quinze  jours  aupa- 
r amant.  C’eft  la  firuation  naturelle  de  ces  paroles , au  lieu 
que  l’autre  eft  forcée. 

Plufieurs  attribuent  aux  vers  la  caufê  de  ces  tranfpofi- 
rions , qui  font  des  ornemens  dans  la  Poëfic , quand  elles 
font  faites,  comme  celles  de  M.  de  Malherbe,  dont  le 
tour  des  vers  eft  incomparable;  Mais  pour  l’ordinaire  elles 
font  des  vices  en  profe , je  dis  pour  l ordinaire , parce  qu’il 
y en  a quelque-unes  de  fort  Ixinne  gra»e.  Il  fe  pourroic 
faire  que  la  tiffure  du  vers  auroit  corrompu  celle  de  la 
profe , mais  combien  avons-nous  de  Grands  hommes , 
dont  la  profe  & les  vers  font  également  excellens  î Parmy 
un  fi  grand  nombre  on  voit  briller  cette  vive  lumière  de 
l’Eglife,  qui  par  fes  Oeuvres  Chreftienness’eft  acquis  une 
double  palme  en  l’un  & en  l’autre  genre.  Eft- il  rien  de  plus 
doux , de  plus  pompeux  que  fbn  ftile , rien  de  plus  élo- 
quent que  fa  bouche  & que  fa  plume  ? Et  ne  font-ce  point 
encore  de.^ou  veaux  fil  jeu  d’aomiration,  que  la  quantité, 
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que  la  diverfitc  de  fes  ouvrages , ôc  que  la  promptitude  ie. 
la  faciliré  avec  laquelle  il  les  fait  î Certaiuement  ce  n’eft 
point  pour  luy  que  i'ondit  que  les  talens  fout  partugez.y  & 
que  lepiix  de  1‘ Eloquence  neflpus  de  ceux  qui  figaignentk 
la  courfe  : Mais  cette  double  gloire  n'eft-elle  pas  deuc  aufli 
1 l'Auteur  de  ce  grand  Ouvrage,  qui  a aujourd’huy  tant 
d’efclat?  N’eft-ce point  un  chef-d’œuvre  d’eloquence,  de 
pieté  , de  jugement,  &qui  va  immortalifer  lur  la  terre 
un  grand  Gard  iruldcsja  immortel  dans  le  ciel?  Se  voit- 
il  encore  de  plus  belle  profe  ny  de  plus  beaux  vers  que  les 
lettres  & les  fonnets  d’un  autre  excellent  E^rit , defquels 
il  fuffit  de  dire  pour  toute  loüange,  qu’ils  font  dignes  du 
fameux  Endymion?  Combien  en  avons -nous  d’autres 
encore  qu’il  feroit  trop  long  de  defîgner , & que  je  me 
conteme  d’honorer  d’un  filence  rcfjjedueux,  puis  que  leur 
réputation  parle  alTez. 

OBSERVATION. 

Mjlnqutr  i farrawgemt/it  des  mots  dans  leur  ordre  naturel 
cft  une  grande  faute  dans  le  ftile.  Il  ne  fautas  feulement 
qu'ils  fatisfalTcnt  l’oreillc  > maisauffi  qu’ils  ne  puillent  caiifer  au- 
cune équivoque.  C’efl  a quoy  il  faut  s attacher  principalcmcnr, 

».  £ M A R CLU  E. 

preAÜable , PreaHAblement. 

N Oos  n’avons  gueres  de  plus  mauvais  mots  en  no- 
ôre  langue.  C’eftoit  l’averfion  d’un  grand  Prince , 
qui  n’cnccndoit  jamais  dire  l’un  ou  l’aucre  fans  froncer 
ic  fooccil  11  crouvoir  qu’ils  a voient  quelque  ebofe  de 
monftrueux  en  ce  qu’ils  efloient  moitié  Latins  & moitié 
Francis,  quoy  qn’en toutes  les  langues  il  y ait  beaucoup 
àc  mots  ike  ides  , qu’ils  appellent , vfetfs  ^ Et  il  eftok  co- 
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core  plus  choque  de  ce  qu'ullAbe , entroit  dans  cette  corn- 
pofition  ^oni  qui  doit  aller.  Nous  avons  auparavant  t pre- 
mièrement , avant  toutes  (hofesi&c  plufieurs  autres  termes 
fcmblaUes.  Il  faut  lailTer  ces  autres  deux  pour  les  No- 
taires , & pour  la  chicane. 

OBSERVATION. 

AU  préalable  & préalablement  font  des  farons  de  parler  qui 
n’encrent  guère  dans  la  converfation , hcen’eften  parlant 
d’ affaires  & de  ieienccs.  C’efldans  ces  fortes  dedilcutions  qu’êfk 
leur  principal  ufage. 

R E M A R Q^  U E. 

Beaucoup. 

CE  mot eftant employé  pht/tcurs , ne  doit  pas 

eftrcmis  tout  feul.  Il  y faut  ^]0\x(ktT per/imnes , ou! 
gens  , ou  quelque  fubftantir , comme,,  il  donnait  peu  à 
beaucoup , n’ell  pas  bien  dit , il  faut  dire  a beaucoup  de  per- 
Jonnes , ou  à beaucoup  de  gens.  Il  cil  vray  que  l’on  die ,, 
nous  fommes  beaucoup , ils  font  beaucoup  y pour  dire  nous 
Jbmmes  beaucoup  de  gens , mais  il  faut  rcmart^uer  que  cela 
n’a  lieu  que  quand  le  pronom  perfonnel  le  précédé , lequel 
fait  voir  que  ce  beaucoup  , qui  fuit , le  rapporte  au  melme 
pronom.  De  mefme  quand  on  dit , ily  en  a beaucoup  cec 
en  y emporte  avec  (oj  la  lignification  àtgens ou  de  per- 
Jonnes , comme  il  le  voit  par  cette  phrale  ily  en  a,  qui 
veut  dire  entre  autres  choies ,.  ily  a des  gens. 

Quand  beaucoup  cil  adverbe , il  y a une  belle  remarque 
à faire  ; c’ell  que  lors^  qu’on  le  met  apres  l’adjeétif,  il  y uuc 
necelTairemenc  ajouller  de , devant , & dire  de  beastcoup 
car  fi  je  dis , l'ejprit  de  qui  U promptitude  efl plus  diligente 
beauLoup  que  ctUe  des  afires , ce  n’eftpas  bien  dit,  quoy 
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qu’il  {bit  c{chnppé  fouveac  à un  celcbre  Auteur  de  l’cf- 
criieainfi;  il  faut  dire,  lejpritde  qui  U promptitude  efl 
P Lui  diligente  de  beaucoup  que  celle  des  afires.  Mais  quand 
beaucoup  *cft  devant  l’adjedif,  il  n’eft  pas  necelTaire  d’y 
mettre  le  de , mcfme  il  eft  mieux  de  ne  l’y  mettre  pas , 
comme  l'efprit  de  qui  la  promptitude  efl  beaucoup  plus  di- 
ligente y cft  mieux  dit  que  l ifprit  de  qui  la  promptitude  efl 
de  beaucoup  plus  diligente. 

OBSERVATION. 

BF.aucoup , peut  pafler  dans  la  converfation  fans  qu'on  ajou- 
fte  perfonnes  ou  gens , pourveu  qu’il  lcrve  de  nominatif  au 
verbe , comme  en  cette  phrale,  beaucoup  croyent  que  cette  affaire 
ne  tournera  pas  à fon  avantage  i miàs  beaucoup  ne  peut  eftrc  em- 
ployé fcul  dans  les  cas  obliques.  On  ne  dit  donc  point  cejl 
l'avis  de  beaucoup  , j'ay  ememiu  dire  à beaucoup  , je  cannois  beau- 
Coup  qui  fe  perfuaaent.  11  faut  dire  necelTairement , c'efi  l'avis 
de  beaucoup  de  gens  ou  de  perfennes , & ainfi  des  autres.  On  peut 
bien  dire  ,j'en  connais  beaucoup  qui  fe  perfuadent  j parce  que  la 
particule  en  , qui  eft  devant  beaucoup , fait  fousentendre  perfon- 
nes.  Lors  que  bea  ucoup  eft  adverbe  , la  particule  de  le  doit  tous- 
jours  précéder  après  un  comparatif.  Il  eff  plus  riche  de  beaucoup 
que  tous  ceux  dont  vous  parler^  On  croit  qu’on  peut  auflî  mettre 
^ecte  particule  de  devant  beaucoup , quand  beaucoup  eft  mis 
(devant  le  comparatif , & qu’on  peut  dire  également  bien  , il  efl 
de  beaucoup  plus  flavant  quemoy  , (ÿ-  il  efl  beaucoup  plus  flavant 
que  moy, 

REMARQUE. 

Barbarisme. 

ON  peut  commettre  un  Barbarifme,  c’eft  à dire 
parler  barbarement,  & hors  des  bons  termes  d’une 
langue , ou  en  une  feule  parole , ou  en  une  phrafe  entière. 
Bjurb^rifraes  d’un  fçul  mot , comme  par  exemple 
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pache y^ovLX p.iEtinn , /<’«/,  pour  humide  y & une  infînirc 
d’autres  fcmblaWes  font  aifez  à éviter , & il  y a peu  de 
gens  nourris  à la  Cour , oS  vcrièz  en  la  leéture  des  bons 
Autheurs , qui  uiènt  d’un  mot  barbare.  Mais  pour  les 
Barbarifmes  de  la  phrafe,  qui  cft  compofce  de  plufieurs 
mots , il  eft  tres-aife  d'y  tomber  : Par  exemple,  un  de  nos- 
meilleurs  Eicri vains  a dit  efle^er  les  yeux  <zers  le  ciel-. 
Cette  phraiè  n’eft  point  Françoiie,  il  faut  dire  le'ter  les 
yeux  au  ciel.  Quelques-uns  , fouir  de  lu  «ivV; 

cette  phrafe  n’cft  pas  Françoife  non  plus , quoy  que  les 
Latins dient  anta  e.\ctdere  -,  Car  il  n’y  a point  de  confè- 
qucnce  à tirer  de  la  phrafe  d’une  langue,  à la  phraie  d’une 
autre,  fi  1 Ufagene l’authorife 
Ce  qui  fait  quêtant  de  gens  font  fiijets  à commettre 
cette  forte  de  barbarifme , c cft:  que  tous  les  mots  dont  la 
phrafe  eft  compofée  font  François , & ainfi  on  ne  s’ap- 
perçoit  point  delà  faute;  Au  lieu  qu’au  barbarifme  du 
mot , 1 oreille  qui  n’y  eft  pas  accouftumée , le  rebutte, 
& n’agardedelc  laiffer  furprendre;  mais  au  barbarifme 
de  la  phrafe,  Ijoreille  eftant  furprifè  & comme  trahie  par 
les  mots  qu’elle  connoift,  luy- ouvre  la  porte,  d’où  apres 
il  luy  cft  bien  aifé  de  s’infinuer  dans  l’elprit. 

OBSERVATION. 


PAche  pour  pallion , lent  pour  humide  ne  fe  diiènt  point , 
mais  lartirde  lavie  n’eft  point  une  mcfchance  façon  de  par- 
ler, pour  dire,  en  certaines  occafions.  !■  (lever  les  yeux 

vers  le  ciel,  eft  une  phralc  queM.  de  Vaugclas  a railbn  de  con- 
damner. 
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R E M A R CLU  E. 

Defcoumctt , ou  def couverture. 

PAr  exemple  h de/cou^jertt , ou  U defcaufütrture  dtt 
nowveau  Monde  y ou  des  Terres  neuves,  font  tous 
deux  bons.  Amiot  dit  de femverture  , & jcTay  aufli  oüy 
dite  à des  femmes  de  la  Cour  & de  Paris.  Ceux  qui  ne 
veulent  pas  que  l’on  die  ont  accouftumé  d’al- 

leguer  une  mauvaifo  raifon , qui  e{lquedfy?./»'rmr,  eft 
un  adjedif  -,  car  combien  avons  - nous  d’adjcctifi  en 
noftre  langue  qui  ne  laiflent  pas  d’eftre  fubftantifi , & au 
nuTculin  & au  féminin,  comme  le  couvett , le  contenu , le 
brillant^  Urettnui^  la,  venuê , t arrivée , l enceinte , &c 
une  infinité  d’autres  tirez  des  participes  aél:ifi  & paflîfi 
fansparlcrde  ceux  qui  ne  font  point  pris  des  participes-, 
comme  chagrin , colere ,.  deptt  .Jact  iiege , parr:âde 

OBSERVATION. 

La  dicoMvtrtnre  dm  nouveau  monde  efi:  une  feçon  de  parler 
tout-à-£aic  barbare.  11  faut  dire  la  découverte. 

REMARQ.UE. 

Et  donc,  donc. 

PLufieiirs  croyent  que  de  commencer  une  période 
parcÿ  donc,  ne  foit  pas  parler  François , mais  Gaf- 
con , comme  en  efîet  les  Gafeons  ont  fouvent  ce  terme  à 
la  bouche.  Mais  M.  Coeffeteau  & M.  de  Malherbe  e* 
ont  ufë , & je  l’entens  dire  tous  les  jours  à la  Cour  à ceux 
qui  parlent  mieux.  Il  fo  pourroit  bien  faire  que  les  Gaf^ 
cons  ly  auroient  apporté  avec  beaucoup  d’autres  fàçooa 
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<3e  parler  qu’ils  ont  introduites  du  temps  qu’ils  eftoicnt  en 
régné-,  Et  ce  qui  m’en  feroit  douter,  c’efl:  ^u’il  ne  me 
fouvient  point  de  l’avoir  kû  dans  Amiot,  ou  j’ay  trou- 
vé beaucoup  de  phrafes  que  nous  croyons  nouvelles.  Quoy 
qu’il  enfoit,  rUfagel’a  eftably. 

On  peut  auffi  commencer  une  période  par  dote  y ôc'il 
n’eftqiiebon  des’enfervirainfi  quelquefois  pour  diver- 
fifier  ion  ulàge  ; car  la  plus  commune  façon  a’en  ufër,  6c 
qui  a le  plus  de  grâce , efl  à la  fécondé , ou  à la  troiflefmo 
ou  quacriefme  parolc'de  la  période. 

OBSERVATION. 

ON  ne  doit  jamais  commencer  une  période  par  donc.  On 
la  commence  mefme  rarement  par  donc,  à moins  qu’on  ne 
venille  tirer  une  conkquence  de  ce  qui  a eké  dit  auparavant  ou 
en  Pocfie.  M.  de  Malherbe , 

Doncnn  nouveau  labeur  à tes  armes  s'aprefie. 

R E M A R Q^U  E. 

Efpace,  intervalle. 

CE  mot  eft  tousjours  mafeulin , quoy  qu’on  l’ait  fait 
féminin  autrefois.  Il  faut  dire  un  Long  efpace , foit 
que  l’on  parle  dun  efpace  de  temps  , ou  d'm  ejpace  de  heu , 
car  il  fe  dit  de  tous  les  deux.  Etau  pluriel  il  en  efl  de  mef- 
me qu’au  fingulier , de  grands  ejpaces , & non  pas  de  gran- 
des ejpaas  ÿ IntavalUt  efl  de  mefme  ea  tout  te  par 
coût. 

OBSERVATION. 

ON  a de  l’avis  de  M.  de  Yaugclasfur  k genre  de  ces  deux 

mots. 
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R E M A R Q^U  E 
• Celle-cj  pour  lettre, 

Elle-cy , pour  lettre , eft  bas.  Neantmoins  plu  fleurs 
jont  accouftumé  d’en  ufer  commençant  une  lenre 
ainfi  ije  ‘vous  ef  'cris  celie-cy  : Il  faut  dire,/f  <vous  ejcris 
cette  letti-e , on  CimvXcmcnt , je  vous  efiris -y  Car  par  ctlle- 
çy  y de  fous-entendre  lettre , qu’on  n’a  point  encore  dit , 
il  n’y  a point  d’apparence  en  noflrc  langue , qui  n’aime 
pas  ces  fupprefCons.  Les  Latins  ne  font  pas  fl  fcrupuleux 
en  plufieurs  façons  de  parler , mefme  en  cclle-cy , tefmoin 
Ovide. 

HanctuaTenelope lento  tibi  mittitVUfe. 

Et  dans  les  Epiflres  de  Cicéron  on  trouve  fbuyent , l^nc 
tibi  reddet , ou  bas  t,bi  exaruvi , ou  chofe  femblablc  , 
fous- entendant,  tantofl  Bpi(ioUmy  tantoft  Ittteras. 

O BSERVAT  ION. 


^ EBe-cy  ipcuT  lettre  y ne  fçauroit  eftte  employé  que  dans  le 
J ftile  ires-familier. 

REMARQUE. 

Contempttble  3 contempteur. 

''  Es  deux  mots  me  fèmblent  bien  rudes , & partfor* 
J lierement  le  dernier  ; car  pour  le  premier  encore  y 
a-t’ilbeaucoup  de  gens  qui  s’en  ferveîit , bien  que  mefpri- 
f*ble  y quieft  fi  bon,  ne  courte  pas  plus  à dire.  Neanc- 
moinsM.  de  Malherbe  s’cnertfèrvy  en  profè  & en  ver», 
Nous  devenons  y dit- il,  cuntemptibles  , comme  nous 

fuifins  les  contempteurs.  Il  eft  vray  qu’en  vers  il  ne  s’eft 

jamais 
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jamais  fervy  de  ce  dernier , mais  feulement  de  l’autre. 

Et  qu  e liant  comme  elle  t fi  y -d'unjexe  ^variable  y 
Mafoy  , quen  me  ^voyant  elle  aurait  agréable , 

Ele  luy  fait  contemptïble  en  ne  me  voyant  pas. 

Apparemment  il  n’a  pas  mis  mefprifable  au  lieu  de  con~ 
tempttble , quoy  qu’il  ruft  aufli  propre  au  vers  que  l’autre , 
l’il  euft  rimé  dans  la  cefure  du  milieu  avec  a- 

OBSERVATION. 

vieillit , & contempteur  n’eft  point  de  la  lan^ 

gue. 

REMARQUE. 

Fatfable. 

ON  demande , fi  une  djofe  efi fatfable  y ou  non.  Quantt 
on  parle  ainll , on  ne  veut  pas  dire  s'il  efi  permis  de 
'■  la  faite  y s'il  efi  poffible  de  la  faire.  Fai/âble,  regarde 

l’atStiçn  feulement  & non  pas  le  devoir , & je  ne  vois  per- 
fonne  qui  en  parlant , ny  en  eferivant  l’employe  à un  autre 
ufage  , fi  ce  n’eft  un  célébré  Eferivain , qui  a donné  lieu 
à cette  remarque , de  peur  qu’eftant  imité  & digne  del’e- 
ftre  en  plufieurs  autres  choies , on  ne  l’imite  encore  en» 
«elle-cy. 

OBSERVATI  ON. 

On  a efté  de  l’avis  de  M.  de  V augelas  fur  cette  Remarque.. 
RE  MAR  Q^U  E. 

Dévouloir. 

PC  ur  dire  cejfer  de  <vouloir.  M.  de  Malherbe  s’eft  lèrvi 
de  ce  mot  yferoit-il pojfible , dit-il , que  celuy  woulufiy 
qui  peut  déiiouloir  enunmometttl  ]g  nelçay  s’il  eftl’in- 

PPP 
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ventcur  de  ce  mot , mais  je  ne  l'ay  jamais- oüy  dire,  ny 
veû  ailleurs  Ilell  fort  commode,  & fort  fignificadf, 
ilferoitàdefircrqu’ilfuft  en  ufage.  Selon  l’analogie  des 
mots  il  feroit  aifé  de  l’cftablir , parce  que  nous  en  avons 
quantité  de  cette  nature  en  nollrc  langue  ; comme  détrom- 
per ^ que  j’ay  veû  venir  à la  Cour,  &c  que  l’on  trouvoit 
aufll  eftrange  au  commencement , qu’on  fait  maintenant 
dévouloir , mais  qui  cft  aujourd’huy  entièrement  en  uiage. 
Kous  dilbns  donc  tromper  y détromper  y niejlery  dcmcflsr  y 
faire  , dejfiire,  croiflre  y dccroiftre  , habiller , déshabiller  y 
car  on  met  une  s en  la  compofition  quand  le  verbe  com- 
mence par  une  voyelle,  comme  d‘ J armer.  Le 

nombre  de  CCS  compofez  cfl:  très-grand,  dans  lefqucis  la 
prepofition  de , emporte  la  deftruction  ou  le  contraire  de 
ce  que  f gnific  le  verbe  fimplc, 

Mcfmc  cette  forte  de  compofition  tle  verbes  femblc 
avoir  ce  privilège , qu’on  en  peut  former  & inventer  de 
nouveaux  au  befoin , pour  veû  qu’on  le  faife  avec  juge- 
ment 5:  diferetion  , fie  que  ce  ne  Ibit  que  tres-rarement. 
Ce  fameux  Pccte  Italien  en  a ainfi  ufc , au  mot  de  di’shu» 
numea  e , quand  il  a dit  dans  le  Paftor  fido. 

Che  nel  dishummarti 
Kou  di<venti  una  fera  an^J  ch'un  Dio. 

Fretis  garde , dit-il,  qu  e»  te  deshumanifant y tu  ne  de- 
(vicnnes  pltijiofl  une  befle  farouche  , qu'un  Dieu. 

Il  s’cftfcrvy  dece  motleplus  heureufenient  du  monde, 
l'oit  qu’il  l’ait  inventé  luy- mcfmc , comme  je  crois,  ou 
qu’il  l’ait  pris  du  Dante , qui  n a eu  nulle  pudeur  à en  fiire 
autant  de  fois  qu’il  en  a eu  befoin , difant  par  exemple  , 
immeiare,  intuiare  , tnfuiaie  ^ pour  dire  convertir  en  moy  y 
convertir  en  toy . convertir  en  Joy , fie  une  grande  quantité 
d’autres  horribles  comme  ceux-là  i car  je  n’ay  pas  rcmar- 
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que  qu’il  ait  cfté  aufli  heureux  que  haray  en  cette  forte 
d’invention.  On  a fait  un  mot  en  noftre  langue  depuis 
peu,  qui  c&..débmt(ili/er ^ pour  dire  ofler  U brutalité ^ 
onfutiequun  homme  brutal  ne  le  fait  plus , qui  cft  heureu- 
fcnient  inventé;  & je  ne  fçau  rois  croire  qu’eftant  connu, 
il  ne  foit  receu  avec  applaudiffement.  Au  moins  tous 
ceux  à qui  je  l’ay  dit , luy  donnent  leur  voix  , & pas  un 
jufquesicy  ne  l’a  condamne  pour  fa  nouveauté,  comme 
ont  fait  d’ordinaire  tous  les  autres.  Aufli  a-t’il  efté  fait 
paruneperfonne,  q^ui  a droit  de  faire  des  mors,  & d’im- 
pofer  des  noms , s’il  eft  vray  ce  que  les  Philofophcs  cn- 
feignent , qu’il  n’appartient  qu’aux  fages  d’éminente  fà- 
gefle  d’avoir  ce  privilège. 

OBSERVATION. 

DEvottloirne  s’eft  point  eftably  dans  noftre  langue,  c’eft 
un  mot  faftice  qu  il  faut  éviter.  Debrutalifer  n’eft  pomt 
non  plus  en  uTage. 

R E M A R Q^U  E. 

Dueil  pour  duel. 

Etre  remarque  me  fèmbloit  indigne  de  tenir  rang 
J parmyjes  autres , qui  n’attaquent  pas  des  erreurs  u 
groffieres,  qu’eft  celle  de  prononcer  ou  d’eferire  dueil 
pour  duel.  Mais  fè  rendant  commune,  il  n’eft  pas  inu- 
tile de  la  marquer.  Ce  font  pounant  deux  chofes  bien 
differentes , que  dueil .,àc  duel,  outre  dueil,  eft  d’une 
. fyllabe,&d«f/dedeux. 

OBSERVA  TI  ON. 

On  ne  doitny  prononcer  ny  eferire  düeil  pour  düel.. 

P PP  H 
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R E M A R Q^U  E. 

De  cette  façon  de  parler^  il  fçaic  la  langiK  Latine  6c 
la  langue  Grecque. 

Le  fens  de  ces  paroles  fe  peut  exprimer  en  quatre 
façons.  On  peut  dire , it  fçm  la,  langue  Latine 
U langue  Grecque.  H fixait  la  langue  Latine , çd  Grecque. 
Il  fçàit  la  langue  Latine , O?  Grecque , & il/çait  les  langues 
Latine  Grecque.  On  demande  fi  ces  quatre  expreflions 
font  toutes  bonnes , & laquelle  eft  la  meilleure.  Je  ref- 
pons  que  les  deux  dernicres  font  mauvaifes , & que  les 
deux  premières  font  bonnes  ; Car,  il  fçait  la  langue  La- 
tine Grecque  y ne  fe  peut  dire , parce  que  la  conftru- 
ftion  de  cette  période , ou  de  cette  oraifon , pour  parler 
en  Grammairien , fe  doit  fiire,  ou  félon  les  paroles  qui 
font  exprimées , ou  félon  celles  qui  font  fous-entenduës. 
Si  félon  celles  qui  font  exprimées  au  fingulier,  la  langue 
ne  peut  convenir  à deux  langues  entièrement  differentes, 
comme  font  la  Latine  fÿ  la  Grecque  -,  Si  félon  celles  qui 
font  fou  s -entendues , à fçavoir  , la  langue  , encore  qu'on 
ne  die  pas  langue  y il  ne  faut  pas  laiffcr  d’exprimer  l’arti- 
cle , /a , qui  ne  fo  peut  fupprimer  ny  fous-entcndtc , à 
caufe  qu’un  mefme  fubftantif,  comme  eft en  cec 
exemple , ne  peut  pas  eftre  appliqué  à deux  chofes  diffe- 
rentes, qu’on  ne  luy  donne  deux  articles  effeélifs,  qui  ne 
fe  doivent  jamais  fupprimer.  Et  pour  l’autre  expreffion 
que  nous  fouftenons  mauvaife , il  fqait  les  langues.  Latine 
Ôd  Grecque , cela  eft  fi  évident  à ceux  mefmes  qui  ne  fça- 
vent  pas  les  fccrets  de  noftre  langue , qu’il  me  fomblc 
fuperflu  de  le  prouver.  Il  refte  donc  à fçavoir  lequel  de 
CCS  deux  eft  le  meilleur , il  fçait  la  langue  Latine  ^ U 
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langue  Grecque  ^ éciljqait  UUngue  Latine  ^ La  Grecque» 
Les  opinions  font  partagées , les  uns  croyent  que  de  ré- 
péter deux  fois  ïangue plus  régulier  & plus  gramma- 
tical , & allèguent  que  M.  Coëffeteau  qui  eferivoit/î  net- 
tement en  uloit  tousjours  ainfi.  Les  autres  affeurent  que 
<eluy-cy  eft  beaucoup  meilleur  & plus  élégant , il  Jqaie 
la  langue  Latine  ^ la  Grecque , parce , dilent-ils,  que  la 
répétition  des  mots , à moins  que  d’eftre  abfolument  ne- 
ccifaire,  eft  tousjours  importune,  outre  qu’en  l’évitant 
on  s’exprime  avec  plus  de  briefvcté,  ce  qui  eft  bienagrea»k 
Lie,  fur  tout  au  François. 

• OBSERVATION. 

ON  n’a  rientrotivé  à dire  fur -cette  Remarque , finon  que , 
il  fixait  la  langue  Latine  ^ la  langue  Grecque , & il  fixait  la 
langue  Latine  ^ la  Grecque , font  deux  façons  de  parler  corre- 
€tes  i mais  on  a préféré  la  première  à l’autre.-  On  a condamné 
les  deux  autres. 

R E M A R <^UE. 

L£ pronom  relatif  le,  devant  deux  verbes  qui 

le  regijfent.» 

PAr  exemple , cn^oyeT^^moy  ce  lièvre  pour  le  refvoir 
augmenter.  C’eft  ainfi  que  plufieurs  perfonnes  eferi- 
vent,  je  dis  mcfme  des  Auteurs  renommez  j Maiscen’eft 
point  eforire  purement , il  faut  dire  pour  te  renjoir  ^ 
l'augmenter , & répéter  le  pronom  le , ncceftàirement  ; & 
cela  eft  tellement  vray , que  quand  mefine  les  deux  ver- 
bes {croient  fynonimes , il  ne  faudroit  pas  laificr  de  le  ré- 
péter commQ  ^ pour l aimer  le  chérir.,  & non  pas  pour 
l'aimer  ^ chérir»  Cette  rcigle  ne  foufFre  point  d’exception. 
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IL  faut  nccdl'aircmcnt  répéter  le  pronom  le  dans  la  phrafe 
qucpropolc  M.  de  Vaugelas.  11  ell  aullj  ncceflTaire  de  répé- 
ter la  prépofition  poar^  5c  de  dire  j envoyez^moy  et  livre  four  le 
uvotrdî'  l' tiuyr.entcr. 

R E M A R Q^U  E. 

D'une  heure  à l'autre. 

UN  de  nos  plus  cclcbres  Auteurs  a eferit,  U ny  et 
nen  qui  Je  duiie  canjer^er  an  ec  plus  de  foin  que  U 
nie/fione  d'un  bie- fiit , il  fe  la  faut  ramentenoir  d'une 
heure  al  autre.  Il  faut  dire  d’Afartf  à autre  , & d'une  heure 
à l'autre  n’cft  pas  ! rançois.  En  un  autre  endroit  il  eferit 
encore,  la  triJUjp;  i'cjiant  emparée  de  monejprit^  s'yejitel- 
le>rent  fortifiée , ^ s'y  fortifie  encore  dun  jour  à l autre.  Il 
faurdired^/oari  autre.,  & non  pas  d’un  jour  à l’autre  j 
Car  ce  dernier  exprime  un  temps  defini  -,  comme  par 
exemple.  Ci  je  voulois  dire  qu’un  homme  qui  eftoit  au  jour- 
d’huy  fort  riche  eft  devenu  fort  pauvre  le  lendemain  , je 
dirais  ane  d’un  jour  à l'autre , de  plus  riche  homme  delà 
ville,  il  eftoit  devenu  le  plus  pauvre.  Ainft  d'un  jour  ^ 
l'autie , fignifie  proprerhent  rcfpacc de  deux  jours,  ou  en 
tout , ou  en  partie  j car  cela  n’importe.  Que  fi  en  ce  mef- 
me  exemple  je  mettois  de  jour  à autre  ^ alors  je  ne  dirois 
plus  que  ce  grand  changement  flift  arrivé  determinément 
dans  deux  jours , mais  peu  à peu , & dans  un  efpace  de 
temps  indéfini.  Il  en  eft  de  mefme , ce  me  femole , de 
d’une  heure  à l’uutre , &:  d'heure  à autre.. 
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OBSERVAT  ION. 

La  RemarquedeM.de  Vaugolas  a paru  fort  jufte,  & on  4 
efté  de  Ion  aviy. 

R E M A R Q^U  E. 

Difcord^out  difcorde. 

DiPcord  pour  difcorde^  ne  vaut  rien  en  profè,  mais 
il  efl:  bon  en  vers , 

ht  fi  de  nos  difcords  V infâme  <vitupere  ^ 

<lit  M.  de  Malherbe.  Les  autres  Poètes  en  ont  aullî  ufé  & 
devant  & après  luy.  C’eft  un  de  ces  mots  . que  l’on  em- 
ployé en  vers  &c  non  pas  en  profe , dont  le  nombre  n’efl; 
pas  grand.  Neantmoins  je  fuis  bien  trompe  fi  un  de  nos 
plus  excellens  Elcrivains  ne  l’a  employé  une  fois  dans  la 
Paraphrafe  qui  luy  a acquis  tant  de  réputation.  Quoy 
qu’il  en  foit , on  ne  s’en  fert  en  profe  que  trcs-rarement , y 
ayant  quelque  lieu , où  peut-eftre  il  poiuroit  trouver  la 
placc.- 

OBSERVATION. 

DJfcord  pour  iifeorde  a encore  quelque  ufage  en  vers , mai* 
on  ne  s en  fert  guère  qu’au  pluriel, 

REMARQ^UE. 

Conjh'ucîion  grammaticale, 

PLuficurs  croyent  que  cette  conllrucUon  n’cft  pas 
bonne,  comme  le  Koy fut  arrivé j ilcommanduy  ^c. 
Ac  qu’il  faut  dire  le  Roy  ^ comme  il  fut  arùvé ^ commxnd  \ 
Mais  ils  fe  trompent  fort  ; car  au  contraire  , l'autre  efl: 
beaucoup  meilleure  ôc  plus  naturelle , parce  que  fi  je  con> 
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mençois  la  période  par  y le  Roy  ^ il  faudroit  dire  efiant  ar^ 
rtfvé  y & non  pas,  comme  il  fut  Arrivé.  Le  Koy  eflAnt  at~ 
rvvéy  cumnuindi  , qui  ne  voit  que  eette  phrafè  cft  beau- 
coup plus  Françoile  que  cette  autre , le  Roy  y comme  il  fut 
arrt've  y commanda.  A I abord , dit  M.  CoclFeteau  ,,  com- 
me Tiridates  apperceut  Corhulon , il  defcendit  le  premier  de 
chenal.  On  parle  & on  efcrit  ainfi., 

OBSERVATION.- 

L-E  'Roy  comme  il  fut  arrivé  commanda  , n’eft  pas  une  bonne: 
façon  de  parler.  Il  faut  preferer  celle  de  M.  de  Vaugelas 
le  Roy  ejiant  arrivé  yOafitoft  que  le  Roy  fut  arrivé  il  commanda.. 

R E M A R Q^U  E.- 
C’cft  que,  oit  ilef  mauvais.. 

C E terme  eft  quelquefois  foperflu  & redondant  ;; 

par  exemple , lors  qu  il  eft  employé  de  cette  forte , 
cjuand  c e fl  que.]  e fuis  malade.^  Une  infinité  de  gens  le  di- 
fènt ainfi,  & paniculierement  les  Pariliens  & leurs voi- 
fins,  pluftoft  que  ceux  des.Provinccs  cfloignées.  Il  faut’ 
direfimplement,  quand  je  fuit  malade.  Cela  eft  hors  dc. 
doute.  Mais  on  n’eft  pas  fi  afleuré , que  cette  autre  foçon 
de  parler  foit  mzuwiife  y qu  md  efi-ce  qu  il  viendra  ? car 
les  uns  la  condamnent,  & fouftiennent  qu’il  faut  dire, 
quand  viendra-t  il  ? & les  autres  difent  qu’elle  eft  fort, 
bonne , & pourmoy  je  fuis  decctadvis. 

observation* 

Quand  c'èfique  je  fuis  malade  eft  une  façon  dé  parler  baftè, 
& du  petit  peuple.  Quelques-uns  difent , Quand  eft- ce  qu'il 
viendra  y voüt  quandviendra-t'il  ! mais  cela’ n’éft  que  du- 

ftile  cres-iaïuilicr  > & ne  s’elcrit  guere. 

REMARQUE. 


Digitized  by  GoogI 


DE  L’ACADEMIE  FR  ANÇOISE.  4S5 
R E M A R Q^U  E. 

Ot;gtient  pour 

T 7 N fameux  Auteur  eft  repris , & avec  raifon , d’a- 
^ ) voir  eCcrit  ongitent  y en  parlant  de  la  Magdefaine, 
& dit  U» précieux  onguent , au  lieu  d'un  précieux  parfitn?. 
Nous  avons  encore  plufieurs  de  nos  Eferivains  & de  nos 
Prédicateurs , qui  font  cette  faute.  Ce  qui  les  trompe, 
c’eft  que  les  Latins  difent  unguentuni  y en  cette  lignifica- 
tion , parce  que  les  Anciens  le  fervoient  de  certains  par- 
fums, comme  il  y en  a encore  de  plufieurs  fones  parmy 
nous , dont  le  vray  ufage  eftoit  de  s’en  oindre  quelque 
parties  du  corps , tellement  qu’il  femble  qu’on  avoir  rai- 
londerappelleronçam.  Mais  parce  que  ce  mot  fc  prend 
tousjours  pour  médicament,  ilnes’cn  faut  jamais  fervir 
ipoux parfum  ,.1’ufage  le  veut  ain/i. 

OBSERVATI  ON. 

Cn  a approuvé  cette  Remarque. 

R E M A R QJJ  E.- 
Fop. 


Uand  c’eft  un  terme  de 


guerre , il  eft  tousjours 


V J mafeulin,  & ceux  qui  le  font  de  l’autre  genre  parlent 
niai.  Il  faut  dire  prendre  un  bon  pop , garder  J on  p'fle , & 
non  prendre  une  bonne  p\)fte  y ny  garder  fît  pofie,  C^and 
il  fignific«»e  certaine  courfe  de  cheva,ly  ou  le  lieu  ou  font 
les  chen/aux  deftinezjL-cetufage  y ou  l'efpace  efuth  ont  ac- 
cüuflumé  de  chacun  fçait qu’il  eft  féminin, 

te  que  l’on  dit  wwrre  la  pofle.  Tous  deux  viennent  de  l’I- 
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talieii,  <jui  appelle  rune/>oy?(î,  & l’autre En  faifant 
cette  diftcrcnce  de  genre , on  parlera  félon  l’ufige,  & l’on 
évitera  l’équivoque. 

OBSERVATION. 

IL  faut  diftingucr  le  genre  de  pojîc , félon  les  deux  fignifi- 
cations  que  M.  de  V augclas  donne  à ce  mot  dans  cette 
Remarque, 

R E M A R QJJ  E. 

^ùus  du  Pronom  demonjlratif , ccluy. 

PLufieurs  abufent  du  pronom  démonftratif  celuj, 
en  tout  genre  6c  en  tout  nombre.  Ce  font  particu- 
lièrement les  femmes  & les  Courtifans  quand  ils  eferi- 
vent;  6c  tant  s’en  faut  qu’ils  le  veuillent  éviter,  qu’au 
contraire  ils  l’afFedfent  comme  un  ornement.  Ils  le  trou- 
vent fort  commode,  & s’en  fervent  d’ordinaire  pour  paf. 
fer  d’un  difeours  à un  autre.  Par  exemple , ils  finiront 
une  période  par/oj'C,  en  mettant  un  point  après,  & en 
commenceront  une  autre , qui  n’aura  rien  de  commun 
avec  la  première,  difant,  celle  que  f ay  receu'é  d'une  telle 
cho/è  y &c.  voulant  dire,  la,  joye  que  f ay  receuê.  Autre 
exemple  yj‘ay  parlé  àuntelde  noflre  affaire , il  s y portera 
anjecaffeSiion.  Celle  que  mous  m'amez,  tefmoignée  ces  jours 
pour  dire,  taffllîion  que  mous  rnamez.  tefmoignée 
ces  jours paffix.,  efi  extraordinaire.  Je  dis  que  cette  façon 
Reparler,  ou  pluftoft  d’eferire , cft  vicieufè,  6c  que  ja- 
mais les  bons  Auteurs  ne  s’en  font  fervis  en  aucune  lan- 
gue , parce  que  ce  pronom , quand  il  Ce  rapporte  à des 
chofes  de  cette  nature,  n’a  fonufageque  dans  une  mef- 
me  période  ; comme  par  exemple , fi  je  difois , il  rrî a pro^ 
mis  de  mous  fermir  nmeç  la  mefme  affeSüon , que  celle  que 
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•vous  luy  d'lez,  tcfinoignee  ces  jours  pdjfx. 

Mais  comme  j’ay  dit,  cettereigle  n’a  lieu  que  lors  que 
ceprononrfc  rapporte  à des  choies  d’une  certaine  nature, 
qui  (ont  les  chojesmoraües t o\xintellecîuelles^commo,joyey 
affèSlion  yf/perance  y aSiion,i>cc.  Czr  aux  materielles , ou 
aux  perfinnesy  il  n’y  a point  de  mal  de  commencer  la  pé- 
riode par  ce  pronom , comme  fi  je  finis  zmCiy  pour  payer 
le  cabinet  que  f ay  ,jepuis  fort  bien  recommencer,. 

Celuy  qu'un  tel  'vous  donna , &c.  De  mefine  quand  il  s’a- 
git d’une  ou  deplufieurs  perlônnes  , la  femme  de  Septi- 
mius  y dit  M.  Coeffeteau  , pour  efpoufer  fin  adultéré  y fit 
proferire  ^ tuer  fin  mary.  Celle  de  Salajfus  alla  elle- mefine 
quérir  les  foldats  pour  l' ex ecuter.  Il  y a bien  fiins  doute 
quelque  belle  railon  dè  différence , mais  je  ne  l’ay  pas  en- 
core cherchée, 

OBSERVATION. 

ON  a trouvé  quelque  chofe  à dire  fur  cette  plirafe.  Il  s'y 
portera  avec  affetiion , telle  que  vous  m'avex.  témoignée , à 
caufe  que  le  mot  <*/>//;<»«  par  où  finit  la  première  période  eft 
indéfini.  La  phralè  feroit  moins  de  peine  s’il  y avoit  , il  s'y  ep 
porté  avec  une  affeliion  extraordinaire , celle  que  vous  maver^  te~ 
mciyièe.  On  n’a  point  receu  la  dillincUon  des  choies  morales 
& des  materielles. 

R E M A R Q^U  E. 

Adverbe,  ■ 

CÉtte  partie  de  l’oraifon  veut  fousjours  élire  pro-' 
che  du  verbe,  comme  le  mot  mcfme  le  montre, 
foit  devant  ou  après , il  n’importe , quoy  que  dans  la 
eonftruébion  il  aille  tousjours  apres  le  verbe,  comme  l’ac- 
ccllbire  après  le  principal , ou  l’accident  après  la  fiilv 
fiance.  C’efi  pourquoy  je  m’efionne  qu’un  de  nos  plus 
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fameux  Efcrivains  afFcdlc  de  le  metrre  Ci  fouvent  loin  de 
fon  verbe  à la  celle  de  la  peiiodej  par  exemple,  comme  ton 
rvitqtte  pre/que-leurs  propufitions  neftotentque  celles  mef^ 
mes  qu'ils  axioicnt  fuites  kl^uriie  , au  lieu  de  dire.,  comme 
o»fvit  que  leurs  propofitions  nefloient  prefque  que  celles 
me  fines  qutls  avaient fuites  a Rome , nonobllant  la  caco- 
phonie des  deux , que , prefque  que , qui  n’ell  pas  confîde- 
rablc  à comparailbn  de  la  rudefle  ^u’il  y a à mettre  prefque 
au  lieu  où  il  le  met.  Et  ;1  pouvoir  éviter  ces  deux  que , en 
mettant , emme  on  vu  que  leurs  propofitions  efioient  i peu 
prés  les  mefi>:es , &c. 

Je  crois  neanemoins  qu"il  y a quelques  adverbes , com- 
me/dwa/'j,  yo«a'f«r,  &:  quelquefois  tousjoursy  qui  ont 
meilleuregraçe  aucommencemertc  de  la  période , qu’ail- 
leurs  i Mais  aulïi  je  n’en  ay  gucres  remarqué  d’autres  que 
ceux-là,  ce  qui  me  fait  Ibupçonnerque  ce  font  principa- 
lement les  adverbes  du  temps  <jui  ont  ce  privilège , & 
encore  n’ell-ce  pas  tousjours.  Le  mefme  Autheur , dont 
i’ay  allégué  l’exemple  de , a elcrit,  quand  jamais 
un  de  fis  bienfaits  ne  Itty  devroit  réüjfir.  Et  en  un  autre  en- 
droit , il  devoit  faire  en  firte  quil  ny  eufi  moyen  de  jamais 
les  faire  fortir  au  jour.  Cette  tranfpofition  eft  ellrange, 
au  lieu  de  dire,  il  devait  faire  en  forte  qu'il  ri  y eufi  jamais 
moyen  de  les  faire fortir  /tu  jour. 

OBSERVATION. 

-On  a efté  de  l’avis  de  M.  de  V augelas  for  cette  Remarque, 
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R E M A R Q^U  E. 

Perdre  le  refpecf  à quelqu'un. 

CEtte  façon  de  parler  eft  de  la  Cour , s’il  en  fut  ja- 
mais , &:  toute  ma  vie  je  l’ay  ainfi  oüy  dire  aux 
hommes  & aux  femmes  qui  la  hantent.  Ncantmoins  de- 
puis  peu  je  vois  tant  de  gens  qui  condamnent  cette  phrafe, 
ou  qui  en  doutent,  que  je  crois  qu’il  fauteftre  retenu  à en 
ufer.  J’avoue  que  la  conftrudlion  en  eft  eftrange,  &:  qu’il 
fcmble  qu’il  devroit  dire , perdre  le  rcj'peci  envers  quel- 
qu'un , ou  beaucoup  mieux  encore,  pour  quelqu'un,  &c 
non  X quelqu'un  \ Mais  combien  ya-t’il  de  cesphrafes 
en  toutes  les  langues , & en  la  noftre  ? ordinairement  ce 
font  les  plus  belles  & qui  ont  le  plus  de  grâce.  Il  fe  prefente 
fouvent  occafion,  comme  icy,  de  redire  ce  beau  mot  de 
Quintilien , aliudcftlutifiè , aliui  ^^rArnniaticè  loqui. 

Si  nous  voulions  efplucher  cette  façon  de  parler , fi 
Uüer  de  quelqu  un  y & en  faire  une  anatomie,  félon  que 
les  mots  fonnent , ou  félon  leur  conftruélion , ne  la  trou- 
veroit-on  pas  encore  plus  eftrange  que  l’autre,  pour  fi- 
gnifier  ce  qu’elfe  fignifie  ? Car  par  exemple , quand  on 
dit , un  tel Je  loue  foi  t desfiveurs  que  vous  luy  aver^faitesy 
la  raifon  voudroit  que  l’on  dit , ««  tel  vous  loue  fort  des 
faveurs  que  vous  lup  tive^fiiites  y &non  pas  fi  lou^èy  qui 
n’eft  nullement  à propos.  Et  ncantmoins  il  faut  dire  fe  loué  y 
fi  l’on  veut  parier  François.  Toutes  les  langues  ont  de  ces 
façons  de  parler , comme  j’ay  dit.  Il  fuffit  d’en  alléguer 
un  exemple  en  la  latine,  dabts  mibi  pœnis , veut  dire  en 
hoïilsxm  y je  vous  donner, ly  le  fjüety  OMjevjui  battray  ; 
& à le  prendre  au  pied  de  la  lettre , ne  femblc-t’il  pas  qu’il 
veuille  dire  tout  le  contraire,  à fçivoir,  vous  me  donne- 

Q^qqiij 
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t(Z,  !e  fouet , ou  ^ ous  me  battreT^,  Mais  pour  revenir  a cette 
phrafc , perdre  le  refpeclk  quelquun  ^ U luy  a perdu  le  ref- 
peedy  ceux  qui  la  condamnent,  veulent  que  l’on  die  man- 
quer y au  lieu  diC perdre  y comme  ?nanquer  de  refpeBà  quel- 
qiiiin,  Illny  a manqué  dercfpcEi.  Et  c’eft  le  plus  feur  , fi 
ce  n’efl;  le  meilleur.  Il  eft  vray  qu’il  ne  dit  pas  tant  qiic per- 
dre lerefpecî. 

OBSERVATION. 

Erdre  le  refpecl  4 quelqu'un , & fe  louer  de  quelqu'un  font  dè- 
tres-bonnes  façons  de  parler. 

R E M A R Ct.U  E. 

Qu  c îq  U c c h O (c , quel  genre  il  demande.  ■ 

ON  demande  fi  quelque  choje , veut  tousjours  un^ 
adjedHf  féminin  félon  le  genre  de  cho/è  y ou  bien  un 
adjedUf  mafculin  qui  refponde  à l'aliquid  des  Latins , àc 
à ce  qu’il  fîgnifie.  Par  exemple,  s’il  faut  dire , il  y a queU 
que  cba/e  dans  ce  lièvre , qui  efl  affcT^  bonne , ou  quelque 
cJjofe  qui  efi  ajft-z^bon ,-  quelque  choje  qui  efl  a Jf.7^  pUtfante  , . 
ou  qui  ejiajfex^plaifant.  Les  fêntimens  font  divers  j car' 
j’ay  oüi  agiter  cette  quefiionen  la  compagnie  du  monde, 
qui  la  pouvoir  Je  mieux  décider.  Les  uns  croyent  que  l’iin 
& l’autre  eft  bon  ^ les  autres  qu’il  le  faut  tousjours  faire 
féminin  j les  autres  tousjours  mafeü lin  5 Er  quelques-uns 
font  d’avis  d’éluder  la  difficulté,  & de  dire , il  y a dans 
ce  li^re  quelque  chofe  d*ajfez.  bon , quelque  chof  'e  d'ajftx,plai~ 
fant.  Ceux  qui  croyent  que  tous  deux  font  bons,  fè  fon- 
dent fur  ce  qu’on  le  peut  faire  féminin  par  la  reigle  ge- 
nerale , qui  veut  que  l’adjeélif  foitdu  genre  du  fubftan- 
tif,  & que  chofe , eftant  un  mot  féminin , l’adjedif  le  foie 
aufll  ; Et  qu’on  le  peut  faire  mafculin , eu  efgard  non  pas 
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au  mot,  mais  à cc qu’il  fignific,  quicft  l'uHqaïd  des  La- 
tins , ôc  un  neutre  que  nous  n’avons  pas  en  François , mais 
que  nous  exprimons  par  le  mafeulin,  qui  fait  l’office  du 
neutre.  Ceux  qui  le  font  tousjours  féminin  ne  peuvent 
comprendre  ny  confentir,  que  chofe^  qui  efl:  féminin  piiif- 
fc  jamais  cftre  joint  avec  un  adjeélif  mafeulin.  Et  ceux  au 
contraire,  qui  le  font  tousjours  mafeulin  difent  que  ce 
n’eft  pas  choj'e , fîmplcment  qu’ils  confîdcrent  en  cette  que- 
ftion,  mais  ces  deux  mots  enfemble,  quelque  cho/e , qui 
font  tout  un  autre  effet  eftant  joints,  que  fi  c/^yrcfloit  fcul, 
ou  qu’il  fufl  accompagné  d’un  autre  mot , comme  une  , 
car  avec  ««^ , il  n’y  a point  de  doute , Se  l’on  ne  met  point 
en  quefhon  qu’il  ne  faille  dire  une  ch  ofe  qui  efl  aJfT^bunne  y 
& qui  eflajflx. piiifknte , & non  pas  aJJiT^boKy  ny 
Jant.  Or  ils  fouftiennent  que  quelque  chojcy  fc  doit  prendre 
ncutralement , Se  tout  de  mcfmc  que  \\iliqutd  des  Latins. 
Mcfmes  quelques-uns  decette  opinion  pafTcnt  jufques-là, 
<juc  de  dire  que  quelque  cho/e  ne  doit  cftre  pris  Se  confideré 
quG comme  un  feul  mot  compofie  de  deux  qui  voudroit 
cftre  ortographic  ainfi , quelque  chofe , avec  un  tiret  Sc  une 
marque  de  compofition,  ôc  qu’alors  quelque -cho/e  y n’eft 
plus  féminin , mais  cft  un  neutre  félon  les  Latins , & un 
mafeulin  félon  nous. 

Et  ^uant  à ceux  qui  penfent  efehapper  la  difficulté  avec 
la  prepofition , ou  fa  panicule  devant  l’adjeéHf,  ils  ont 
raifon  en  certains  exemples  comme  font  les  deux  que  nous 
avons  propofèz  ; Mais  cet  expédient  ne  fèrtpas  tousjoursi 
car  fi  je  dis , il  y a quelque  chofe  dans  ce  limite  , qui  nefl  pas 
bon  y<M  qui  n eflpas plai/ante  ,or\  ne  fçauroit  employer  le 
de,  en  cette  phrafè , ny  en  toutes  les  négatives , où  cet  cC- 
chapatoire  ne  vaut  rien.  De  mefme  fi  jedis,/7jy  a quel- 
queebo/è  dans  ce  lièvre  y qui  mérité  d’eBre  leu  y oxxleu  'èy  on 
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ne  fçauroic  éviter  ce  doute  avec  la  particule  de , ny  une  in-. 

fînirc  d’autres  phrafes  fcmblablcs. 

On  en  demeura  là  , mais  depuis  ayant  médité  fur  ce 
fujet , il  me  femblc  qu’il  y a des  endroits  où  le  féminin  ne 
feroit  pas  bien , 6c  d’autres  où  le  mafeulin  feroit  mal  j par 
exemple,  ily  iiq:ielque  choje  damceliwe  qui  mérité  d'e^ 
(i  e lene , je  ne  puis  croire  que  ce  foit  bien  dit , & qu’il  ne 
fiille  dire , quelque  chofe  qui  mérité  d’fflre  leu , quelqut 
chf'p  qui  mente  d‘ efire  eenjuré , &non  i^asd'eflre  cenjuree. 
Et  fi  je  dis , il  y a quelque  ebofi  dans  ce  Hure  qui  nefl  pas 
tel  que  uous  dites  , ou  il  y a,  dans  ce  Hure  quelque  chofe  qui 
neflpdstel  queuous  dites  y quoy  que  quelques-uns  l’ap. 
prouvent , j’ay  neantmoins  peine  à croire  que  ce  Cok  bien- 
dit,  & qu’il  ne  faille  dire , ily  a quelque  chu/è  dans  ce  Hure 
qui  neft  pas  telle  que  <ious  dites. D'où  l’on  peut  former  une 
quatricfmc  opinion  differente  des  autres  trois,  à fçavoir 
qu’il  y a des  endroits  où  il  faut  neceffairement  mettre  le 
mafeulin  ,6c  d’autres  où  il  faut  mettre  le  féminin,  coni- 
me  font  les  deux  que  nous  venons  de  propofer.  Mais  pour 
difeerner  ces  endroits  là , je  n’en  fçay  point  de  reigle,  ou 
du  moins  d’autre  reigle  que  l’oreille.  Seulement  je  dkay 
qu’il  cft  beaucoup  plus  frequent  , plus  François,  6c plus 
l^au , de  donner  un  aétif  mafeulin  à quelque  chofe , qu’un 
féminin. 

C’eft  une  belle  figure  entoures  les  langucs,  6c  en  profè 
aufii  bien  qu’en  vers , de  reigler  quelquefois  la  conftru- 
élion,  non  pas  félon  les  mots  qui  fignifient,  mais  félon 
les  chofèsqui  font  fignifiées.  Par  exemple,  nous  avons  fait 
une  remarque  de  perjonne , où  l’on  voit  qu’encore  que  per- 
fûmes , (bit  féminin , neantmoins  parce  qu’il  fignifie  hom* 
mes  S?  femmes  quand  on  a dit  per/ànnes , dans  un  membre 
depetiode,  on  peut  dire  ils  y au  mafeulin  dans  un  autre 

membre 
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membre  de  la  mefme  période , à caufe  que  cec  ils  ef  rap- 
porte non  pas  au  mot  fignifiant  qui  eft  perConnes , mais 
au  mot  fîgnifié , qui  eft  hommes.  Mais  y a-t*il  un  plus  bel 
exemple  que  celuy  que  nous  avons  desja  allégué  ailleurs, 
& qui  eft  tout  propre  pour  cette  remarque? 

Ogni  cojk  dt  ÜrAgeera.  ripieno , 

& non  pas  ripiena, , dit  le  Taftè  dans  fa  Hierufalem.  Voilà 
un  exemple  pour  le  genre , en  voicy  un  autre  pour  le  nom- 
bre.  J'en  ay  weû  une  infinité  qui  meurent , &c.  Infinité  y eft 
ftngulier  & meurent  y eft  pluriel , & cependant  il  faut  dire 
ainfî , & non  pas , /'en  ay  ^eu  une  infinité  qui  meurt , qui 
feroit  tres^malditi  Et  cela,  parce  que  fe  rap- 

porte non  pas  au  mot  lignifiant  qui  eft  infinité  y A:  fingu- 
lier , mais  à la  chofe  lignifiée , qui  eft  quantité  de pevjbn- 
nés  ^ ou  d'animaux^  qui  comme  un  terme  collectif  équi- 
polie  le  pluriel , tellement  qu’on  n’a  pas  elgard  au  mot, 
mais  à la  chofe, 

OBSERVA  T ION. 

Quelque  chofe  ne  peut  eftrc  regardé  que  comme  unfeul  moc 
que  les  Latins  expriment  par  aliquid.  Il  eft  rousjours 
malcufin  , & il  faut  dire , j' ay  veu  dans  ce  livre  quelque  chofe  qui 
n eft  pas  tel  que  vous  dites,  & non  pasfw  ri  eft  pas  telle  que  vous 
dites , comme  le  croit  M.  de  V augelas. 

R E M A R Q^U  E. 

Succéder  pour  rcüjjtr. 

LOrs  que  fkcceder  veut  dire  réüfpry  il  s’empIoye  au 
prétérit  avec  le  verbe  auxiliaire  a^air  y & non  pay 
avec  l’autre  verbe  auxiliaire  eftre  j par  exemple , il  faut  cfire 
cette  aff  dre  luy  a bien/ucccdé , & non  pas  luy  eft  bien  fucce^ 
dee.  Neantmoins  un  de  nos  plus  célébrés  Auteurs  a clcritr 

Rrr 
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dans  le  meilleur  de  fes  ouvrages , deux  cmb.its  qui  îuy 
ejiüient  glorieu/ementfuccede':^,-  C’eft  ce  qui  a donné  lieu  à 
cette  remarque , parce  que  je  ne  crois  pas  que  cette  façon 
de  parler  Toit  à imiter.  Le  mefme  Eferivain  a employé 
ré«//;V , de  la  mcfme  façon,  comme  nous  l’avons  remar- 
qué ailleurs. 

’ OBSERVATION. 

SVcccdernc  fc  conjugue  au  prétérit  qu’avec  l’Auxiliaire  avoir. 

Deux  combats  ^ut  .ny  avuicnt  ^lorieufcmcnt  fuccedé  y & non 
pas  Iuy  cjîoicnt  qloYieufemcnt  fuccedez,.  On  dit  plus  ordinai- 
rement ceia?na  bicnrèujjîy  çyL\c  cclasn  abienfucccUé. 

REMARQUE.' 

Bit }j que,  quc^  q’ic  ^ ertccre que. 

Es  conjonélions  ne  doivent  pas  eftrc  répétées  dans 
J une  mefme  période.  Par  exemple , bien  que  Cexpc- 
rtcnce  nous  f.ijfevotr  tous  les  jours  qui  l nj  a point  d'inno^ 
ccnce  quijbît  à coazertde  la  calomnie  *,  quoy  que  les  plus 

gens  de  bien  /aient  expofix^à  la  perje  cation  y fi  e/l- ce , &c.^  Je 
veux  dire  qu’aprés  avoir  commencé  la  période  par  bien 
que  , il  ne  faut  pas  mettre  quoy  que , ny  encore  qu>  , dans  le 
fécond  membre  de  la  mefme  période , mais  eferire  ainfi , 
bien  que  C expérience  nous /j J/e  ^oir  tous  les  jours  qUil  ny 
a point  dl  innocence  qui  fuit  a couvert  de  la  calomnie , que 

les  plus  gens  de  bien  font  expofT^a  la  perfecution.  Je  ne  me 
ferois  pas  avifé  de  faire  cette  remarque , Ci  jen’avois  trou- 
vé cette  faute  dans  les  Oeuvres  d’un  bon  Eferivain. 

OBSERVATION. 

IL  efl  certain  que  quand  on  a commencé  une  période  par 
bien  que , il  ne  faut  répéter  ny  quoy  que  ny  encore  que  dans  le 
fécond  membre  de  la  période  j mais  flippofé  qu’on  fe  vouluft 
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fervir  de  la  phrafe  propofée  par  M.  de  Vaugelas , il  faudroic  . 
necelTaircmenc  fréter  quoy  que  , car  que  cjui  efl:  le  coin-' 
mencemenc  du  fécond  membre  de  la  période  , ne  fe  rappor- 
teroit  pas  félon  la  corre^Hon , a ht  en  que , mais  an  verbe voir 
qui  veut  apres  foy  l’indicatif,  au  lieu  qne^/V«  que  & quoy  que  y 
gouvernent  le  fubjondif  , & qu’il  faudroit  dire,  ^ que  les  plus. 
y:ns  de  bien  foient  expofezji  la  perfecution , & non  pas  font  expo-_ 
Jcz.^  Ainfi  pour  rendre  la  phrafe  jufte  & faire  que  Hien  que  gou- 
verne les  verbes  des  deux  membres  de  la  période,  il  la fauaroit 
tourner  de  cette  maniéré,  bien  que  , félon  ce  que  nous  fait  voir 
tous  les  jours f expérience , il  n'y  ait  point  d*  innocence  qui  fait  i cou* 
vert  delà  calomnie  ^ que  les  plus  gens  de  bien  foient  expofexjk  la 
perfecution»  ‘ . 

' REM  ARQJJE.  . 

Comme  atnft  /oit. 


M.  CoefFeteau  ufc  -fbuvent  de  cette  façon  de  parler 
à l’imitation  d’Amiot  j qu’il  s’eftoit  propofe  pour 
le  plus  excellent  patron  de  {bn  temps  , & fur  lequel  il  avoir 
forme  fon  ftile  avec  les  changemeiis  & les  modifications 
qu’il  y falloit  apporter.  Dans  fes  premiers  Ouvrages , ce 
terme  ne  fut  pas  mal ’receù  ,'  mais  bien  tort:  apres  il  vint  à 
un  tel  defery , que  l’authorité  d’un  fi  grand  homme  ne  le 
put  fauver , au  contraire  oh  le  luy  reprochoit  comme  un 
crime;,  ou  du . rnoins  comme  une  tache  qui  foiiilloit  toute 
cette  beauté  de  lângage,enqùoy,il  excelle.  Lacaiifè  de  ce 
defery , c’efl  que  les  Notaires  ont  accouftumé  des’en  fèrvir 
au  commencement  de  leurs  contraéfs.  Ncantmoins  on  a 
fouvçntafi^aire  de  ces  fprtes  de.  termes',  ôc  .'celuy-py  me 
fèmbioit  fort  grave  a l’entrée 4’un  difeours  , lors  quai  efl: 
queft  ion  d’entamer  quelque  matière  importante  j Et  nous 
n’ayons  pas  plus  de  mots  de  cette  nature  en  noflre  langue , 
qu’il  ne  nous  en  faut.;  J’avoupqup  dans  une  lettre  il  leroic 
çxprb^ant>  ,niais;jquihc  i9iip  a'.des  paroles.^  dcs>. 
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termes  pour  toutes  fortes  de  ftilesî  Les  IcaUens  n’ont-ils 
pas  leur  Lonciofftaofi  chè.  ou  conciojpeco/à.  £/>r',pour  dire  com- 
me awfi fait , qui  eft  bien  encore  plus  cftrangc , duquel 
ncantmoins  ilsnelaiflent  pas  defe  fervir  depuis  plufieurs 
fiecles  au  commencement  de  quelque  grave  difeours, 
quand  ils  veulent  eferire  d'unftile  majeftueux  ? Avec  tout 
cela , il  faut  aujourd’huy  condamner  comme  ainfi foit , puis 
que  rUfage  le  condamne  J Mais  il  n’avoit  pas  encore  pro- 
noncé l’Àrrefl;  definitif,  quand  M.  CoefFeteaus’enfervoit; 
c’eftpourquoy  il  n’efl:  pas  tanta  blafmer  denes’cneftre 
asabftenu.  Il  fait  alTcz paroiftre  en  tous  fes  Eferits,  com- 
ien il  eftoit  religieux  & exadl  à ne  point  ulcr  d’aucun  mot 
ny  d’aucune  phrafe , qui  ne  fuft  du  temps  & de  la  Cour. 


l 


OBSERVATION. 


Comme  ain^  foittii  entièrement  banny  du  langage.  Il  n’y 
a plus  que  quelques  Notaires  qui  s’en  fervent  au  commen- 
cement d’un  Tcltament. 

R E M A R Q^V  E. 

Si  bien. 

S/è/V«,conjon£lion,  ne  fe  dit  jamais,  qu’il  ne  foit 
fuivy  immédiatement  de  que,  & que  Tonne  fi  bien 
que , qui  veut  dire  de  forte  que , ou  tellement  que.  J’ay  ajou- 
té conjorMon , parce  que  fi  bien , fans  que , apres  , eft  fort 
bon , quand  il  n'eft  pas  conjonéHon , mais  adver^  -,  com- 
me par  exemple  quand  on  dit , tle(lfib/enfJt , tl  eft  fi  bien 
ne.  Mais  ce  n’eft  pas  de  <^uoy  il  s’agit.  Nous  condamnons 
fi  bien,  dont  une  infinité  de  gens  ont  accouftumé  d’ulèr 
pour  bien  que , encore  que , comme  quand  ils  difent , fi  bien 
j uj  dit  ce  U , je  ne  le feray  pas.  C’eft  une  façon  de  parler  pu- 
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reiTicnt  Italienne , Se  bene  I ho  âetto , &:  je  m’cftonne 

qu’un  de  nos  plus  célébrés  Auteurs  ait  efcrit,y? bien  ces  corn-- 
mencemens  nous  ont  efié  necejfaires , au  lieu  de  dire,  bien  que 
ces  commencemens , ou  encore  que  ces  commencemens , ôcc. 

OBSERVATION. 

L’Académie  a efté  duiêntiment  de  M.  de  Vaugelas  fur  toute 
cette  Remarque. 

R E M A R Q^U  E, 

Conjideré  que. 

CE  terme  de  conjondion  pour , w eu  que,  n’eft  plus 
gueresen  ufage.  Neantmoins  M.  Coëffeteau  s’eu 
fert  fouvent  apres  Amiot,  & avec  plufieurs  autres  bons 
Efcrivains.  Mais  jencconfeillcroispas  aujourd’huy  à qui 
que  ce  fufl:  de  s’enfervir,  ficen’eft  dans  un  grand  Ou- 
vrage de  do<3:rine , pluftoft  que  d’éloquence.  Attendu  que^ 
commence  à fe  rendre  fort  commun  dans  le  beau  ftile, 
mais  du  temps  du  Cardinal  du  Perron  & de  M.  Cocffeteau 
il  eftoit  banny  de  leurs  eicrits  & de  ceux  de  tous  les  meil- 
leurs Auteurs,  qui  l’avoient  relégué  dans  le  païs  à'iceluy  y 
te  de  pour , & à teeUe  fin.  Mais  l’ufage  comme  la  Fortune , 
chacun  en  la  Jurifdiclion,  efleve  ou  abbailTe  qui  bon  luy 
femble , ôc  en  ulè  comme  il  luy  plailE 

OBSERVATION. 

COnfiâeri  que.,  n’cft  plus  du  tout  en  ufage  dans  le  beau  ftile. 

On  dit  aujourd’huy  veuqur.  Il  y en  a qui  font  difficulté 
d’employer  attendu  que , qui  ne  doit  pas  eftrc  aofolumcnt  rejette. 
Ils  aiment  mieux  dire  ,fuis  que  ou  parce  que. 
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R E M A R Q^U  E. 

S'att^.q  icrà  quelqu’un. 

C Etre  façon  déparier,  s^attaquer  à quelqu'un,  pour 
dire  , atuqncr  quelqu'un  y eft  tres-eftran^e  & tres- 
Erançoifetout  enfcmWe;  Carileft  bien  plus  élégant  de 
dire  ’utt  tquer  à quelqu’un  y c^’  itcjqucr  ouelqu  un.  Ce  font 
de  ces  phrafes  dont  nous  avons  parlé  ailleurs , qui  ne  veu- 
lent pas  cftre  efplucliécs , ny  prifcs  au  pied  de  la  lettre, 
parce  qu’elles  n’auroient  point  de  fens;  ou  mcfmes  fom- 
bleroienr  en  avoir  un  tout  contraire  à celuy  qu’elles  expri- 
ment , mais  qui  bien  loin  d’en  eftre  moins  bonnes  en  (ont 
beaucoup  plus  excellentes.  Voyez  la  remarque  intitulée, 
padie  LereJpiclA  quelqu'un. 

O BSE  R V AT  ION. 

S ' Attaquer k quelqu'un,  ne  veut  point  dire  fimplement  atta- 
quer quelqu’un , puis  qu’on  ne  dit  point  , C.tyur,t  trouve  tne- 
finment  dam  la  rué , il  s'attaqua  à luy , mais  il  L'attaqua.  Il  Te 
dit  pour  marquer  la  hardieffe  que  quelqu’un  à d’entreprendre 
d attaquer  une  perfonne  plus  confiderable  6c  plus  puifTanie  que 
luy.  Ainfi  on  dit  fort  bien , il  r.e  faut  pas  s'attaquer  à des  gtat 
putjjans.  M.  Corneille 

Mais  t'attaquer  à moy!  qui  t'a  rendu  fi  vain  1 

REMARQ^UE. 

Que  le  changement  des  articles  a bonne  grâce. 

JE  dis  que  le  changement  des  articles  a bonne  grâce,, 
lors  que  l’on  employé  deux  fubftantifs  l’un  aprés*l’autrc 
avec  la  conjoncT:ion  eÿ  , tellement  que  pour  avoir  cette 
grâce,  il  faut  tafeher  autant  qu’il  fepeut,  démettre  deut 
fubllantifs  de  divers  genre  ; L’exemple  le  va  faire  enten- 
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dre  J ie  dois  bcMcoup  a la.  conduite  (d^  au  Jbin  de  cet  homme  ^ 
eft  dit  fans  doute  avec  plus  de  grâce  que, />  dois  beaucoup 
k la  Conduite  ^ a la  diligence  de  cet  boir.me  , parce  que  la 
variété  donne  beauté  & grâce  à toutes  les  enofes,  C’eft 
pourquoy  cette  variation  d’articles , féminin  & mafeulin, 
k la  conduite  (d'r  au  fnn , efl:  bien  plus  agréable  à l’oreille , 
queneferoit  l’uniformité  d’un  icul  article  répété  deux 
fois , a la  conduite  k la  diligence.  Je  ne  doute  point  que 
plufieurs  nedient , que  c’efl:  un  trop  grand  raflinemcnt , 
a quoy  il  ne  fe  faut  point  amufer  ; Auflî  je  ne  blafme  point 
ceux  qui  n’en  uferont  pas,  mais  je  fuis  certain  que  qui- 
conque fuivra  cet  avis  plaira  davantage,  & fera  une  de 
CCS  cnolès  dont  fc  forme  la  douceur  du  ftilc , & qui  char- 
me le  Leéieur , ou  l’Auditeur  fans  qu’il  fçache  d’où  cela 
vient.  L’ufagc  de  cet  avis  ne  doit  avoir  lieu  que  lors  que 
l’on  a le  choix  de  plufieurs  mots  dont  on  peut  diverfifier 
le  genre , & qu’il  ne  courte  rien  d’en  ufer  ainfi  ; Car  je 
n’entens  pas  que  l’on  fe  contraigne  en  rien , ny  que  l’on  fc 
départe  pour  cela  de  la  grâce  de  la  naïveté,  & d’uoe  ex- 
prelfion  naturelle. 

OBSERVATION. 


ON  a efté  de  l’avis  de  M.  de  Vaugclas,  pourveu  qu’on  ne 
s’afliijetiire  pas  de  telle  forte  à ce  changement  de  terininai- 
fon  de  l’article  qu  on  en  piiifle  perdre  la  naïveté  du  ftile. 


R E M A R Q^U  E. 

Qjatl  ejl  necejfaire  de  rcpiter  les  articles  de'vant  les 

JuljiantijS. 

VOicy  une  des  principales  & des  plus  neceflaircs  rci- 
glcsde  noftrc  langue,  que  la  répétition  des  articles. 
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Je  n’avoispas  neantmoins  rcfolu  d’en  traiter,  qù’en  paC 
fant , félon  les  occafions  qui  s’en  font  preièntées  dans  ces 
remarques;  parce  que  je  ne  voisprefquc  per fonne  avoir 
tant  foit  peu  de  foin  de  bien  eferire,  qui  manque  à une 
loy  fi  connue  & fi  eftablie.  Mais  outre  qu’y  ayant  pris 
garde  de  plus  prés , j’ay  trouvé  cette  faute  moins  rare  que 
je  ne  m’eftois  imaginé,  on  m’a  confeillé  d’en  parler  à plein 
fond  , m’alfcurant  que  ma  peine  ne  feroit  pas  fuperfluë. 

Donc  pour  procéder  par  ordre , la  répétition  des  articles 
eft  tousjours  needfaire  au  nominatif  & à l’aceufatif.  quand 
il  y a deux fubftantifs  joints  enfemble  parla  conjonétion 
Exemple  , lesfufvcurs  les  grâces  Jmt  fi  grandes , & 

non  pas  , lesfaieurs  grâces  y Ac.  Voilà  pour  le  nomi- 
natif, & à l’accufatif,  j'ay  receu  les  faveurs  (§^  les  grâces 
que  vous  m wvez.  faites  y & non  pas , j'ay  receu  les  fuz  eurs 
ft) grâces  , & c.  Mais  la  faute  eft  bien  encore  plus  grande 
de  ne  répéter  pas  l’article,  quand  les  deux  fubftantifs  font 
de  deux  genres  differens , comme  de  dire,  le  malheur  eÿ 
miferr-dant  cnefi  accablé  y au  lieu  de  repeter  l’ardcle,  U 
malheur  la  mifere , &'c.  Aufti  n’y  a-t’il  que  les  Efcri- 

vains  infupportablcs  qui  falfent  une  faute  fi  groflîere. 

Cette  mefme  répétition  eft  encore  neceflaire  au  génitif 
&à  l’ablatif,  qui  font  tousjours  fèmblables  en  noftre  lan- 
gue , comme  le  nominatif  & l’accufatif  le  font.  Il  faut 
Qiïc  y é amour  de  la 'vertu  (g)  de  la  philofophie  , & non  pas  ^ 
l'amcur  de  la  fvertu  philo/ophie.  A l’ablatif  de  meune  ^ 
il  faut  dire  , dejpoüillé  de  la  charge  ^ de  la  dignité  qu'il 
avait  y.  S)C  non  Tf>3iS  y defpoüiüé  de  la  charge  dignité  qu'il 
avait.  Ileftvray  qu’au  génitif,  ons’cn  difpenfbit  autre- 
fois aux  mots  fynonimes  & approchans , comme  fay  con~ 
ceu  une  grande  opinion  de  la  vertu  generofité  de  ce  Prince, 
au  lieu  de  dire , une  grande  opinion  de  la  vertu  q)  de  la 

generofité 
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generoficc  de  ce  Prince  y & M.  CocfFeteau,  qui  cicrivoit  fi 
purement , le  difoit  fouvent  ainfi  fans  repeter  l’article  ; 
Mais  je  penfe  avoir  desja  dit  en  quelque  une  de  mes  Re- 
marques , que  cela  nefe  fait  plus  aujourd’huy  . & qu’en- 
corc  que  les  mots  foient  fynonimes  ou  approchans , il  ne 
faut  pas  lailfcr  de  repeter  l’article.  Ainfi  de  l’ablatif,  je 
fuis  i/pa  er  cela,  de  la  bonté  (ë^  de  iageneroftté  de  ce  Prince , 
& non  pas  de  U bonté  ts gcncrofîtc.  (^c  fi  les  deux  fubfian- 
tifs  font  de  divers  genre , ce  fêroit  encore  une  plus  grande 
faute  de  ne  pas  redoubler  l’article,  parce  que  le  premier 
article  ne  convient  pas  au  fécond  fubftantif  ^ par  exem . 
pic,  fi  je  difbis,  il  jeu/ne  au  pain  eau  y au  lieu  de  dire, 
aupAin  ^ à l eau  yaudifiiét^  coUition'^QXSX  y au  dijner 
à la  collation  y car  l'aniclc  a»  y ne  convient  pas  à m»,  ny  à 
collation.  Que  fi  les  deux  fubftantifs  font  de  mcfme’  genre, 
mais  que  l’un  commence  par  une  confone , & l’autre  par 
une  voyelle, comme iM/W/Wygj)  àiOrient y cç.  fèroit  en- 
core une  grande  faute  de  dire,  aiiMidyt^  Orient,  parce 
que  l’article  4î/,  quoy  que  mafeulin  ne  convient  pas  a 
l’autre  mafeulin  commençant  par  une  voyelle. 

Pour  le  datif,  il  y en  a qui  le  voudroient  excepter, 
croyant  que  de  dire , je  dois  cela  d la  bonté  ^ generofité  de 
ce  Prince  , cft  mieux  dit , quc/>  dois  cela  à la  bonté  à U 
generofi-é  de  ce  Prince  y Ÿ^ïCQCçcicbonté^  generofité , eftant 
approchans  des  fynonimes , il  femble  qu’ils  tombent  dans 
cette  belle  reigledes  îynonimes  ou  des  approchans,  qui 
ne  veulent  pas  la  répétition  de  plufieurs  particules , com- 
me les  mots  contraires , ou  tout  à fait  diflèrens , la  veulent 
abfolu ment  avoir  ; par  exemple, /Vû'ofi  c<-/4  4 l'adrejfe  gÿ 
4 la  force  d un  tel  y j'ay  égard  à la  'l  igueur  ^ d la  foiblefie 
d'un  homme.  Mais  je  ne  feroispasde  cet  avis  maintenant 
quoy  que  du  temps  de  M.  Coëffeteau  je  confeffeque  j’en 
aurois  cflé.  S U 


OBSERVATIONS 
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5oS 


ILfaut  répéter  l’article  au  datif,  aulfi  bien  que  dans  tous  les 
autres  cas  des  fubllantifs  donc  M.  de  Vaugclas  donne  les 
exemples., 

R E M A R Q^U  E.  ' / 


Quel  cjl  des  articles  a'vec 

co7r  p.igr^ei^^d'adjccJtfs , a'vec 
fans  particules. 


les  fuhf  antifs  , ac- 
particules  , ou 


LEs  articles  joints  aux  fubllantifs , acompagnez 
d’adjcâ:ifi , foit  que  ces  adjedifi  foient  tous  feuls , 
ou  qu’ils  ayent  quelque  particule  avec  eux  , ont  le  mefmc 
ufage  en  tout  & par  tout , que  les  articles  joints  aux  feuls 
fubuantifs.  Exemples  detous  les  cas.  Au  nominatif,  cefi 
le  meilleur  homme  ^ le  meilleur  ouv  rier  du  monde.  De  met 
me  à l’acculatif,  qui  ell  tousjours  fcmblable  au  nomina- 
tif, il  A fi  eu  le  meilleur  homme  le  meilleur  ou  vrier  du 
monde.  Au  génitif  & à l’ablatif^  cefl  le  fils  du  meilleur  hom- 
me , ttt  du  meilleur  ouvrier  du  monde.  Ce  qui  feditdu  maf- 
culin , s’entend  du  fêmininaulfi , Sc  des  cfeux  nombres  de 
mefme. 

Il  y a exception,  quand  les  deux  fubllantifs  font  lyno- 
nimes  , ou  approchans  ; car  alors  on  n’ell  pas  obligé  de 
repeterny  l’article,  ny  l’adjeélif,  conimei  Ctfi  le  fiis  du 
meilleur  parent  ^ amy  que  faye  aumonde,  ell  bien  dit,  quoy 
que  ce  foit  encore  mieux  dit , le  fils  du  meilleur  parent 
au  meilleur  amy  ; car  cette  répétition  n’cll  ablblument  nc- 
ccllaire  que  quand  les  deux  fubllantifs  font  tout  à fait'dif- 
ferens , comme  en  cet  autre  exemple , le  meilleur  homme 
^ le  meilleur  ouvrier  du  monde  ^ où  il  ne  faut  pas  dire, 
le  meilleur  homme  ^ ouvrier  du  monde.  Voilà  quant  aux 
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articles  qui  font  joints  à deux  noms  fubftantifs , accom- 
pagnez d’un  mefme  adjeétif  qui  fert  à tous  les  deux. 

fi  les  deux  fubftantifs  ont  chacun  leur  adjccftif  dif- 
ferent , commcc’fy?  le  bonh.ntme  Çÿ  hmaunjais  ouvrier ^ 
c’eft  ainfi  qu’il  faut  dire  & non  pas . lefi  le  hin  homme  Cÿ 
muivais  fmner,  c’cft  à dire  qu’il  faut  tousjours  répéter 
l’article.  Enfin  le  fécond  fubftantif  joint  au  premier  par 
la  conjonftion  , lors  qu’ils  ne  font  pas  fynonimes  ou 
approchans , veut  eftrc  traité  tout  de  mefme  que  le  pre- 
mier ; car  fi  le  premier  a un  article,  le  fécond  en  veut 
avoir  un  5 fi  le  premier  a un  adjeétifou  un  epitliete,  le 
fécond  en  veut  avoir  un  auffi , comme  s’il  eftoit  jaloux  de 
tout  le  bien  que  l’on  fait  à l’autre  ; Au  lieu  qu’eftant  fyno- 
nimes ou  alliez,  ils  s’accordent  comme  bons  amis,  & fe 
paflent  d’un  lèul  article,  & d’un  feul  adjectif  pour  eux 
deux. 

Quand  les  deux  adjCéUfs  contraires  ou  differens  font  ac- 
compagnez de  la  particule  j>  '»s , il  faut  tousjours  repeter 
l’article  & la  pariicule  //hs  , foit  que  le  fubftantif  foit  de- 
vant ou  apréslcsadjedifsj  par  exemple,  aux  contraires , 
en  parlant  d’un  riche  avaricieux,t<?///f  plus  riche  & le  plus 
pauvre  hun.me  que  je  connoijje , & non  pas , Ceflle  plus  riche 
gÿ  plus  pauvre  homme,  &c  moins  encore  ce^le plus  riche 
pauvre  homme , &c.  Et  aux  differens , cefi  le  plus  riche 
^ le  plus  liberal  homme  du  monde , & non  pas  cefl  le  plus 
riche  Q;) plus  liberal  homme  du  monde  ^ & moins  encore, 
c eji  le  plus  riche  ^ liberal.  Et  ccfl  l homme  le  plus  riche  Çÿ 
le  plus  liberal  du  monde  ytc  non  pas  leplusriche  ef  plus  H. 
ber  al,  &c  encore  moins  le  plus  riche  liberal:  Mais  quand 

ils  font  fynonimes  ou  approchans , il  n’cft  pas  ncccffaire 
de  repeter  l’article  , ny  la  particulc^/«j , comme , il pra- 
£iique  les  plus  bau:cs  Çsf  excellentes  vertus  y cft  bien  dit,  parce 
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<ju’icy  hautes  excellentes , font  comme  fynonimes , 
quoy  cs^c  ilpraEiique  les  plus  hautes  ^ les  plus  excellentes 
tvenus , non  feulement  ne  foit  pas  mal  dit,  mais  foit 
encore  mieux  dit  que  l’autre  félon  l’opinion  de  M.  Coef- 
feteau  qui  l’a  tousjours  eferit  ainfi.  Lt  promirent  a’cjhe 
ohctjîuns  Cÿ  fi.leUes  k de  fi  genereux  de  fi  magnifiques 
Empereurs^  dit-il  en  un  lieu,  bien  que  mug^ 

nifiques , foient  deux  epitlictes  approchans.  La  particule 
y?,  veut  eftre  traitée  comme, , & quelques  autres  : On 
le  peut  encore  dire  d’une  tioificfme  fiçon , il pracîiqus  les 
plus  hatucs  Cÿ  plus  excellentes  fi  enus  du  Chrifinmifme , qui 
cft  félon  quelques-uns  la  meilleure  des  trois,  & celle  dont 
M.  de  Malherbe  a accouftumé  d’ufer,  devant  le  plus 
grand  çÿ  plus  glorieux  ourage , dit-il , en  quelque  endroit; 
Tellement  que  de  tout  cela  on  peut  recueillir  que  cette 
diftinclion  des  fynonimes  ou  des  approchans , &c  des 
contraires,  ou  desdifferens,  eft  d’nn  grand  ufage;  car 
elle  indue  prefque  fur  toutes  les  parties  de  l’Oraifon , fur 
les  articles , fur  les  noms,  foit  fuliftantii^ , foit  adjedifs, 
fur  les  verbes , fur  les  prépofitions,  &fur  les  adverbes, 
comme  il  s’en  voit  des  exemples  en  divers  endroits  de  ces 
Remarques. 

OBSERVATION, 

IL  n’importe  pas  que  les  adjectifs  foient  fynonimes  ou  appro- 
chans. Cela  n’empefehe  pointqu’il  ne  faille  répéter  l’article. 

R E M A R Q^U  E. 

Rejfcmùhr. 

ON  demande  fi reficmbkr , régit  auflt  bien  l’accu- 
fatif,  que  le  datif;  carperfonne  ne  doute  qu’il  ne 
reçiflc  le  datif.  M,  de  Malherbe  a eferit  en  un  certain 

O 
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licii , gardons  nous  de  lerejjemhler  j ôc  en  un  autre , a<vecque 
ce  langage  autres  qui  lercj^emblctiu  ^ &:  M.  Bertaut  luy 
a fait  auflj  régir  l’accufatif  en  cette  fameufe  ftance. 

^ana  jere^is  ce  quefay  tant  aimé , 

^l' eu  s'en  fallut  que  mon  feu  rallumé 
2^e  ffl  t amour  en  mon  awe  renaijire , 
i' t que  mon  cœur  autrefois  fin  captif 
Ne  i cffemblaji  Ccfda^'e  jugitf  \ 

A qui  le  foit  fuit  rencontrer  J on  Maiflre. 

Il  y a beaucoup  d’autres  Auteurs  qui  luy  donnent  l’accu- 
fatif, mais  ce  font  les  vieux , N.  non  pas  les  modernes. 
Ce  qui  fait  voir  que  c’cfloit  la  vieille  façon  de  parler,  que 
de  luy  faire  régir  l’accufatif,  & qu’aujourd’nuy  il  de- 
mande tousjours  le  datif.  Il  efl:  vray  qu’en  faveur  de  la 
poefe  j’ay  oiiy  dire  à plufieurs  perfbnnes  tres-fçavantcs 
en  noftre  langue,  qu’en  vers  ils  le  fouffriroient  a l’accu- 
fatif,  aufli  bien  qu’au  datif,  mais  qu’en  profe  ils  le  con- 
damneroient  abfolument. 

OBSERVATION. 


REjJ'cmhUr  tousjours  le  datif , aufli  bien  en  vers 

qu’en  proie. 

R E M A R Q^UR 


y dp 


?/.'/ cl) cillera  , (f  rccucillcTa , cii  cücil- 
lira  6^  rc\üeilIiLa. 


CEtte  queftion  a cfté  agitée  en  une  célébré  compa- 
gnie , où  les  voix  ont  elle  partagées.  Les  uns  aiie- 
guoient  qu’on  difoit  autrefois  cuèule) , à l’infinitif,  au  lieu 
à&cu  'èillir  que  de  cu  'èiUïy -i  on  avoir  formé  le  futur 
cu'éilleray  car  c’cfl  fans  doute  de  l’infinitif  que.fc  forme 

Sff  iij 
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le  futur  de  l’indicatif.  Les  autres  qui  eftoient  de  la  mef- 
me  opinion,  qu’il  falloit  dire  n’avançoienc 

point  cette  raifon , ny  aucune  autre  , mais  fe  fondoient 
lur  l’ufagc  feulement , & alTcuroient  que  l’on  dit  en 
hnt,CH^iUera&c  remaillera,  Ô.  non  pas  cit'èJÜirt  , & re^ 
afëilliray  avec  un  i , devant  Ceux  de  l’opinion  contraire 
fouftenoient,  que  l’ufage  cftoit  pour  cuciHîra  & recu'èiU 
lira  avec  i , àc  que  jamais  ils  ne  lavoient  leû  , ny  oüy  dire 
autrement.  Surquoy  il  y en  eut  quelques mns  qui  les 
accordèrent  par  cette  difUnfUon , qu’à  la  Cour^tout  le 
monde  dit  cnëilhya  ^ rcaréillira  \ 6c  qu’à  la  ville  tout  le 
monde  dit  cuëUlcra  & remaillera  ce  qui  à mon  avis  efl: 
très  véritable  j Et  celaprefupposé  que  s’enfuit- il  autre  cho- 
fc  finon  que  ctaillira  'rcmaïUira  ,eft  comme  il  faut  par- 
ler, puis  que  c’cfl  un  des  principes  de  noftrc  langue,  ou 
pour  mieux  dire , de  toutes  les  langues , que  lors  que  la 
Cour  en  quelque  lieu  du  monde  que  ce  ioit  parle  d’une 
façon  , 6c  la  ville  d’une  autre  il  faut  fuivrcla  fiçon  de 
la  Cour.  Outre  que  celle  cy  cft  encore  fortifiée  par  les 
Authcurs,où  je  n’ay  jamais  veû  r.aéillera  .ny  remi'èiUera  y 
cela  cftant  fi  véritable , que  la  plufpart  mefrne  de  ceux  qui 
font  pour  mi'èilleray  demeurent  d’accord  que  l’on  ne  l’efcrit 
pas  ainfi , mais  qu’on  le  dit  en  parlant  , comme  fi  cela  fc 
fàifoit  en  noftre  langue , ny  en  aucune  autre , que  l’on  dift 
un  mot  d’une  façon  en  parlant,  6c  d’une  autre  en  efcrivantj 
en  quoy  je  n’entens  point  parler  de  la  différence  de  la  pro- 
nonciation 6c  de  l’orthographe. 

Et  quant]  à ce  qu’ils  allèguent  l’ancien  in^vniiî  mailler  y 
ils  ne  prennent  pas  garde  que  cela  fait  contre  eux  \ car  puis 
qu’ils  tirent  une  confequence  de  l’infinitif  au  futur  de  l’in- 
dicatif, qui  n’eft  pas  mauvaife  ^ eftant  vray,  comme  nous 
avons  dit , qu’il  en  eft  formé , que  s’enfuit- il  autre  chofe 
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finon  que  quand  on  difoit  cuêiller  ic  recuêïllcr , on  dilôit 
(&il  Icfalloit  dircauflî)  cueillera.  recueillera  , 5c  qu’à 
cette  heure,  parce  que  l’on  dit  cueillir , il  faut  dire  cueilLira, 
& recueilltra  ; car  ils  ne  conteftent  point  que  l’on  die  enco- 
re cueillery  à l’infinitif. 

OBSERVATION. 

L’Ufagea  dcciàé  ^ont  cité: Bera  8c  recn  'ciBera  ^ Sc  c’efl:  ainfi 
qu’il  faut  parler  8c  efcrirc. 

R E M A R Q^U  E. 

Sorte  , comme  il  fe  doit  ccrJiY.ûre. 

NOus  avons  remarqué  en  divers  endroits  pluficurs 
façons  de  parler , où  le  régime  de  genre  ne  fuit  pas 
le  nominatif , mais  le  génitif,  qui  efi:  une  chofe  aflêz  ef- 
trange,  & contre  la  conftruélion  ordinaire  de  la  Gram- 
maire en  toutes  fortes  de  langues.  En  voicy  encore  un 
exemple  en  ce  mot forte  , car  il  faut  dire , il  ny  a forte  de 
foin  qu  il  naît  pris  , 8c  non  pas  qu'il  n ait  prife  que 

frtt  fbit  le  nominatif  féminin , auquel  l’adjecfif  participe 
pris^  fe  doit  rapporter  dans  la  bonne  conftruélion  Gram- 
maticale ôc  par  confequent  il  fiudroit  dire  prife . le  géni- 
tif ne  pouvant  cftre  conftruit  avec  le  nominatif  adje<ffif. 
Mais  en  cecy , comme  en  plufieurs  autres  façons  de  parler 
que  nous  avons  remarquées  ,on  regarde  pluftofi:  le  fens 
que  la  parole, c’efl;  à dire  qu’en  cct  exemple , il  ny  a fy- 
tc  de  Join , on  ne  confidere  pas  frtc  y mais /à/»,  tout  de 
mcfme  que  fi  l’on  diloit , il  ny  a , parce  que  tout  le 
iens  va  à /ôi»i  ôc  non  pas  à /âne. 
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On  a efté  de  l’avis  de  M.  de  Vaugelas. 

REMARQUE. 

Repctition  de  mots.  Faire. 

IL  y a des  répétitions  d’un  mot  ou  de  pluficurs  mots" 
qui  font  ncccflaircs , comme  y je  nay  f at  titijomd'hty 
(jue  ce  que  j'.iy  Fit  diputs  nm.  Tous  ntis  bons  Au- 
theursen  font  pleins , & ce  feroit  une  grande  faute  de  ne 
pas  ufer  de  ces  reperitions,  quoy  qu’un  des  premiers  Efjsrits 
de  noftre  (îccle  les  ait  toutes  condamnées  élégamment,  en 
quoy  il  cft  aufli  condamné  de  tout  le  njonde.H  y a d’autres 
répétitions  qui  ne  font  pas  abfolumént  neccfîàires , comme 
le  font  ces  premières  dont  nous  venons  de  parler , mais 
qui  font  grâce  & figure  -,  & il  y en  a de  beaucoup  de  façons 
diiTcrcmes  qu’il  feroit  trop  long  de  marquer  par  des  exem- 
ples. Ilfuffit  d’en  faire  voir  d’une  façon  , comme,  r/;;e  fî 
hidle  ^icluire  weritoit  defire  annoncée  par  une  fi  belle  bou- 
che -,  ces  deux  motsfi belle , deux  fois  repetezont  fort  bon- 
ne grâce,  quoy  que  la  répétition  n’en  foitpas  abfolumént 
ncceflaire  \ car  quand  on  ditoit , une  fi  belle  n:iciuire  weri- 
toh  d cflre  annoncée  par  cette  botich:,  comme  l’a  elcrit  dans 
une  lettre  ce  Grand  homme , de  qui  j’ay  tiré  cet  exemple , 
ce  feroit  fort  bien  dit  ; mais  en  rc^ctûnt' /t  belle , on  enri- 
chit encore  la  pensée  , d’une  figure  qui  eft.  un  ornement. 
Ncantmoins  ccluy  dont  je  parle  l’a  rejettée  ; car  il  ne  faut 
pas  douter  qu’elle  ne  luy  foit  tombée  dans  l’efprit  ; Et  il  l’a 
rejettée,  parce  qu’il  y auroit  eu  trop  d'alfcélation  en  cette 
figure  , Sc  qu’un  jugement  fi  folide  & fi  efclairé  que  le 
Cen,  à qui  l’on  a confié  les  plus  grandes  affaires  de  l’Europe, 

n’ai 
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n’a  garde  de  recevoir  toutes  les  belles  produ(flions  de  l’ef- 
prit,  mais  feulement  celles  qui  font  accompagnées  des 
circonftances  necelïaires , da  temps , du  lieu , des  occa- 
fions  3 ôc  de  la  qualité  des  perlbnnes  qui  efcrivent , & de 
celles  a qui  l’on  efcrit.  Hors  de  là  il  ne  peut  y avoir  d’é- 
loquence , & c’eft  faire  valoir  l’elprit  aux  defpens  du  ju- 
gement. 

Mais  pour  revenir  à ma  Remarque , qu’une  Ci  jufte 
digreffion  a interrompue , il  y a d’autres  répétitions  qui 
ne  font  ny  neceffaircs,  ny  belles , comme  lors  que  l’on 
répété  un  verbe  au  lieu  de  lé  fervir  dcfahe,  qui  eft  un  fc- 
cours  que  noftre  langue  nous  donne , & un  avantage  que 
nous  avons  pour  éviter  cet  inconvénient  ; par  exemple , 
quand  on  dit,  ienefcrh  plus  tant  que  f ejcn^ois  autrefois  \ 
cette  répétition  du  verbe  (fcrire y n’eft  ny  neceffaire  ny 
belle  en  cet  endroit , & quoy  qu’abfolument  elle  ne  fc  ’ 
puilTe  pas  dire  mauvaife,  fi  eft-ceque  ce  fera  beaucoup 
mieux  dit , je  ncfcns  plus  tant  que  je  fat  fois  autrefois , & 
parmy  les  N/^aiftres  de  l’Eloquence  Ôc  de  l’art  de  bien 
parler,  c’eft  une  elpece  de  faute  de  n’exprimer  pas  les 
chofes  de  la  meilleure  façon  dont  elles  peuvent  eftre  ex- 
primées. Nous  trouvons  l’ufage  de  faire  y fi  commode 
pour  ne  pas  repeter  un  mefme  verbe  deux  fois , que  nous 
nous  en  fervons  non  feulement  en  des  phrafès  femblables 
à celle  que  nous  venons  de  dire , mais  encore  en  d’autres 
où  nousfaifons  régir ày^/y^,  le  mefme  cas,  que  régit  le 
verbe  pour  lequel  nous  l’employons  j comme  par  exem- 
ple, quand  nous  difons,  il  ne  les  a pas  fi  bien  appreftees 
qu  ilfaifoit  les  autres , pour  dire  quil  apprejîoit  les  autres.  • 
Jl  na  pis  fi  bien  mxricja  dernierc  fille , quil  a fait  les  autres  y 
pour  dire , qutl a marie  les  autres. 

Il  y a une  autre  forte  de  répétition  qui  eft  vicieufe  parmy 
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nous,  & qui  choque  les  perfoniies  mefmcs  les  plus  igno- 
rantes. C'ell  quand  fans  necelTité  , fans  beauté,  (ans  fi- 
gure ,,  on  répété  unmotou  une  phrafè  par  pure  négligence. 
Cela  s’entend  aflez  fans  en  donner  des  exemples.  J’ay  dit 

f>army.  nous,  parce  que  les  Latins  n’ont  pas  efté  fi  ferupu- 
euxencela,  non  plus  qu’en  beaucoup  a'autrçs  chofes  qui 
regardent  le  ftile  & le  langage.  On  n’a  qu’à  Couvrir  leurs 
livres  pour  voir  fi  je  Icur.impofe.  Je  me  fouviens;  encore 
d’un  paifage  de  Cefar  au  premier  livre  deheüo  Cdüicoy  il 
met  aeux  fois  en  une  mefme  période  ces  mots  tridui  lUm 
procédé)  e , fans  qu’il  fôit  neceffaire , ny  qu’ils  faficnt  fi- 
gure, & au  mefme  endroit  con<vocato  condlio  , ic  ad  td 
concUium  ^ &c.  il  met  deux  fois  lemotde£o»a7/«m  ainfi- 
proche  l’un  de  l'autre.  Nous  avons  noftrc  panicule  y , en 
François , qui  nous  fauve  ces  fortes  de  répétitions,  en  quoy 
nofire  langue  a de  l’avantage  fur  la  Latine  ; car  nous 
dirions , le  confeil  eBant  aJfembU  y 0-  un  tel  y ayant  efié  apm 
ptUé.  Cependant  Cefar  cil  le  plus  pur  de  tous  les  Latins , 
Quinte  Curce  au  fixiefme  livre  met  deux  fois  régnante 
Oibo , en  quatre  lignes , & occun  it  & vccurrunt , à'  trois,  li- 
gnes l’une  de  l’autre.  Mais  en  faut-il  chercher  d’autres  e* 
xcmplcs,que  celuy  deCiccron  qui  a répété  le  mot  de  doloVy 
quatre  fois  en  quatre  ou  cinq  lignes,  qui  d’ailleurs  eft  un 
mot  fi  fpccieux , fans  qu’il  y euft  ny  necelfité  ny  ligure  ? 
Tout  cequipourroicexaiferccla,.  ce  feroit  la  ru'iNeté, 
qui  eft  une  des  grandes  perfeélions  du  ftile , comme  nous 
avons  dit  fi  fouvent , mais  il  faut  prendre  garde , qu’on  ne 
la  falfe  d ^encrer  en  négligence , dont  nous  avons  fait 
une  remarque  bien  ample.  • ' 
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OBSERVATI’O  N. 

Le  YQrht  faire  eft  d’une  grande  commodité  ;pour  éviter  la 
répétition  des  autres  verbes.  C’efl  cependant  fort  bien 
parler  que  de  je  iC eferis  lus  ^tant  que  f^ferivois  autrefois. 

Cette  répétition  n*a  rien  de  defagréable.  Quant  aux  autres 
mots  de  la  langue,  il  faut  s’abllenir  autant  qu’on  peut  de  les 
repeter  dans  la  mefme  période. 

R E M A R CLU  E. 

Parfaitement  ou  infiniment  avec  très- humble. 

C'Eft  une  faute  que  beaucoup  de  gens  font,  quand 
ils  finiffent  une  lettre,  de  dire  par  exemple  ,/>  fuis 
poffaitementy  Monjieur^  <vçftre  tres.humble  fef^iteur  \ Car 
cet  adverbe  .parfAtument,^  ayant  la  mefme  fîgnifîcation, 
& au  mefme  degré,  que  rm-,  quieft  la  panicule  & la 
marque  du  fuperlatif , lequel  fuperlatif  exprime  la  perfè- 
éHon  de  la  qualité  dont  il  s'agit , il  y a le  mefme  inconvé- 
nient à dire  parfaitment  très  humble , qu'à  dire  deux  fois 
de  fuite pArfuitement , parfAttement  humble , ou  bien  très- 
tres-humble , qui  feroit  une  chofe  impertinente  & ridicule. 
Aufïî  plufîeurs  fe  font  apperceus , & corrigez  de  ce  ploo- 
nafme , où  des  meilleurs  Efprits  de  France  efloient  tom- 
bez fans  y penfèr  & fans  y faire  reflexion.  Qui  diroit,  fe 
fuis  P Aff Alternent  fvqftre  fermteur , diroit  fort  bien , mais 
je  fuis  parfaitement  tvoftre  très -humble  fer^viteur  y ne  fè  peut 
dire  qu’en  ne  fçaehant  ce  que  l'on  dit,  ou  du  moins,  n’y 
fongeant  pas.  Il  en  eft  de  mefme  ^infiniment , dont  on  fe 
fert  aufli  fouventquede/>ar/a/>m^;7f , eS  je  fuis  infini- 
ment ri/ofire  tres-humble  ferviteury  eft  pour  la  mefme  raifbn 
.aufli  mauvais  que  l'autre. 
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On  a approuvé  cette  Remarque.  .t--  ..  ■ 

R E M A R Q^U  E. 

Que , de'uant  l’infinitif,  pour nen  à. 

P Ar  exemple,  quAndonna.  qitefxirey  pour  dire, 
quand  un  n a rien  à cft  tres-François  & très- élé- 
gant : Mais  il  ne  le  faut  pas  affcéber , ny  en  ulèr  fi  fou  vent 
que  Elit  un  de  nos  plus  célébrés  Auteurs.  Je  ne  puis  que  de- 
rviner , n ayant  que  refpondre  aux  reproches  y èc  autres  fem- 
blablcs , tout  cela  eft  tres-bien  d it. 

OBSERVATION. 

N 'Ayant  que  répondre  aux  reproches  y eft  une  phrafe  pareille 
à quand  on  ri  a que  faire , & le  que  de  toutes  les  deux  fe 
peut  rdbudre  parr/Vn  ky  ri  ayant  rien  à refpondre , quand  oi  n’u 
rien  À faire  } mais  n'ayant  que  refpondre  y en  ce  fens  , n’eft  gucres 
en  ufage  » je  ne  puis  que  devin/  r , n’eft  pas  de  ce  mefme 
genre.  Le  que  de  cette  derniere  phrafe  lignifie  feulement  rien , 
non  pas  rien  i.  Je  ne  puis  rien  dtviner.  . 

R E M AR  QJJ  E. 

Que  après  Cl  y devant  tant  s en  faut  ',  ‘veut 
ejhe  répété.  , , 

UN  cclcbre  Auteur  a eferit , la  fin  de  ma  'mi/ère  ne 
peut  <vcnir  d'ailleurs  que  de  mon  retour  auprès  de 
•vous  y qui  efiàsofe  dont  je  •vois  le  terme  fi  ejhigné  y quêtant 
s'en  faut  qù  en  la  tempefleoti  je  fuis  y f appréhende  le  naufra- 
ge ; auantraireje  pe»fè  avoir  toutes  les  occifi'ns  du  monde 
de  le  défit  er.  jedisqu’en  cette  période  il  manque  un 
qui  doit  eftre  mis  immédiatement  après  naufrage , & 
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devant  au  contraire,  ôc  qu’il  faut  eicrirc,  qui  eftchufe  dont 
j envois  le  terme  fi  efioigné  y que  tant  s’ en  faut  quen  U tem- 
pefie  ou  jefuis  y f appréhendé  le  naufrage  y qu'au  contraire 
je  penfe , &c.  Ce  qui  a trompé  ce  fameux  Eferivain , & 
plufieurs  autres  après  luy  en  de  femblables  rencontres , 
c’eft;  le  que , qui  eft  devant  tant  s'en  faut , qu’il  a creû  ne 
devoir  pas  eftre  répété  lelon  lareigle  que  nous  avons  re- 
marquée ailleurs.  Mais  il  n’cncft  pas  demcfme  en.cct 
exemple  ; car  le  ,qui  efl;  devant  tant  s'en  faut  y le  rap- 
porte à pifiiizné\  qui  va  devant,  & qu’il  faut necelTairc- 
ment  dire  apres  fi,  tant  s' en  f dut  qu'en  la  tempe  fie  , &:c. 
demande  un  autre  devant  au  contraire  y outre  celuy 
<jui  fe  trouve  dans  ces  paroles  quen  la  timpefie. 

OBSERVATION. 

* ■ * , I . 

• - - • * - y 

ON  a approuvé  la  corredlion  de  M.  de  Vaugelas  fur  la 
phraic  qui  cft  employée  dans  cette  Remarque. 

R E M A R Q^U  E. 

I • . ; . ; . 1 . ■ . V'  . 

S 'iy  poîir  liàcoy  doitejh-e  répété,  ' ■ 

Tl  faut  dire  par  exemple , nous  efles fi  fage  ^ fi  an  ifé, 
& non  pas  %otts  efies  fi fage  \ ^^annje , comme  difent 
quelques-uns.  Je  fçay  bien  que  ce  n’cfl:  pas  abfolumcnt 
une  faute , mais  il  ne  s’en  faut  gùeres  ; car  l’autre  locution 
eft  II  Françoife  & fi  pureau  prix  de  cette  dernière,  où  le  fiy 
n’eft  pas  répété  au  dernier  adjcélif,  que  quiconque  ne  le 
répété  pas , n’a  pas  grand . foin , ou  bien  ne  -fçait  ce  que 
c’eft  de  parler  & d’eferire  purement.  Ainficétte  reiglc  de 
la  répétition  duyi  , en  ce  lens,  n’a  point  d’exception,  parce 
que  fl  elle  en  avoir,  ce  feroit  aux  fynonimes  & aux  ap- 
prochans , comme  lareigle  generale  de  la  répétition  des 
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mots  cnfoufFrccn  ces  deux  e(peces,  ce  que  je  fuis  obligé 
de  dire  fouvent  j mais  on  voit  qu’en  l’exemple  que  j’ay 
donné,  où  pige  çÿ  avifè ^ font  (ynonimes,  la  répéti- 
tion de  /«ne  lailTe  pas  d’eftre  neceifaire  Donc  à plus  torte 
raifon  quand  les  deux  adjcélift  font  contraires  ou  diffe- 
rens. 

O BSERVATION. 

ON  a trouvé  la  répétition  ài  p nccefTarre  non  feulement 
avec  les  adjeélifs  contraires , mais  aulE  avec  les  fynonimes 
& approchons. 

R EM  A R Q.UE. 

Soy , pronom. 

CE  pronom  demonftratif ne  le  rappone  jamais  au 
pluriel,  fi  ce  n’eft  quelquefois  avec  la  prépofition 
de.  Par  exemple, un  célébré  Efcrivain  a ditj  comme  gens 
qui  ne  croyentpis  a^voir  uccipm  de penfer  k f>y  \ (ans  doute 
il  s’cft  melpris  \ il  faut  dire , comme  gens  qui  ne  croyentpAs 
Afoiroccifionde penfer k eux.  Et  ce fèroit parler  eftrange- 
mentdedire,  ils  ne  font  pAs  tant  ce  U pour  ^vous  que  pour 
foy , ou  ils  feront  pluftoft  ceU  pour  foy  que  pour  mous , au 
lieu  de  dire , ils  ne  feront  pas  tAnt  ceU  pour  mous  que  pour 
e IX  y CM  pour  eux  que  pour  mous.  Il  y a une  pareille  chofc 
en  la  langue  Latine , pour  ftus  & ipfe , qui  ne  veulent  pas 
eftre  confondus , a moins  que  de  faire  un  folecifmc.  Et 
l’on  a remarqué  qu’un  excellent  Gramnuirien , ( c’eft 
Laurens  Vallc  ) mfànt  cette  oWèrvation , & reprenant 
avec  raifon  des  paffagcs  de  certains  Auteurs  célébrés,  qui 
y avoient  manqué,  a commis  luy-mcfme  la  faute  au  mcf 
me  lieu  où  il  la  reprenoit , tant  il  efi  àifé  de  faillir  en  toutes 
chofes. 
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CE  que  dit  M.  de  Vaugelas  dans  cette  Remarque  eft  très*. 

jufte.  Il  n’y  donne  point  d’exemple  où  le  pronom  démon» 
ftratif  foy,  puilTe  eftre  rapporté  au  pluriel  avec  la  prépolîtion  de-, 
mais  il  en  oonne  un  dans  la  Remarque  qui  a pour  titre  ,,  de 
foy.  Cts  choftsdt  foy  font  indifferentti.y 

R E M A R Q^U  E. 

^elU  O cwieufe  exception  à la  Reigle  des  prétérits 

participes. 

J’Ajr  fait  une  Remarque  bien  ample  fur  les  Prétérits 
panicipes,  où  je  croyois  avoir  traite  de  tous  les  ufàgcs 
qu’ils  peuvent  avoir , Sc  dit  de  quelle  Ëiçonils’en  falloit 
{ervir  car  c’eft  une  des  choies  de  toute  noÂre  Grammaire, 
que  l’on  fçait  le  moins , & dont  mefme  les  plus  fçavans: 
ne  conviennent  pas , fi  ce  n’eft  aux  ufages  que  nous  avons 
marquez  comme  indubitables  parmy  eux.  Maisfay  ou- 
blie une  des  façons  d’employet  ces  prétérits  participes. 
C’eft  quand  le  nominatif  qui  régit  le  prétérit  participe  ne 
va  pas  devant  ce  prétérit , mais  après.  Par  exemple , /a 
perne  que  m'a.  donné  cette  affaire } en  cette  phrafe , affaire , 
cft  le  nominatif,  qui  dans  la  conftruélion  régit  le  prété- 
rit participe  <*  do««é.  On  demande  donc  s’il. làut  dire,. 
la  peint  que  m'a  donné  cette  affaire-,  ou  que  m'a  donnée  cette 
affaire.  La  reigle  generale , comme  nous  avons  fait  voir  ■ 
en  la  remarque  alléguée,  eft  quele.préteritparticipc  mis. 
après  le,  fubftantif,  auquel  il  le  rapporte,  luit  fon  genre 
Befon nombre,  comme  la  lettre  que  f ay  reteué , & non- 
pas  que  f ay  receu y parce  que  le  fubftantif  lettre  y eftant 
devant  le  prétérit  participe/’ay  w«^  , il  faut  que  ce  pré-. 
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terit  fe  rapporte  au  genre  du  fubftantif  precedent;  Que 
fi  le  fubftantif  eftoit  apres , il  faudroit  dire , fa.y  re- 
ceu  la,  lettre , &:  non  pas  j’ay  recette  la  lettre.  Ainfi 
pour  le  nombre  on  dit  , les  maux  efu'il  a faits , • & 
non  pas  les  maux  o^àil  a fuit.  Neantmoins  voicy 
une  exception  à cette  rcigle  ; car  encore  que  le  fubftantif 
Ibit  devant , & le  prétérit  participe  apres  en  cet  exemple , 
lu  peine  que  ma  donné  cette  affaire , fi  eft-ce  qu’à  caulc  que 
le  nominatif  qui  régit  le  verbe  eft  après  le  verbe , ce  pré- 
térit n’eft  point  fujet  au  genre  ny  au  nombre  du  fubftan- 
tif qui  le  précédé,  & ilEiut  dire,  la  peine  que  m'a  dunné 
cette  affaire  , & non  pas  la  peine  que  m’ a donnée  , de  mef- 
me  au  pluriel , les  Joins  que  m'a  donné  cette  affaire  y les  in- 
quiétudes que  m'a  donné  cette  affaire  y les  foins 

que  nia  donnez  y Viy  les  inquiétudes  que  m'  adonnées,]\ÇxvLt 
donc  ajoufter  à la  rcigle  generale , que  le  nominatif  qui 
régit  le  verbe  foit  devant  le  verbe , & non  pas  après. 

observation. 

On  a efté  de  l’avis  de  M.  de  Vaugelas,  - 

REMARQUE.' 

Sjnonimes, 

JE  ne  puis  aflez m’eftonner  de  l’opinion  nouvelle  qui 
condamne  les  fÿnonimes&  aux  noms  & aux  verbes. 
Outre  que  l’exemple  de  toute  l’Antiquité  la  condamne 
clle-mefme,  & qu’il  ne  faut  qu’ouvrir  un  livre  Grec  ou 
Latin  pour  la  convaincre,  la  raifon  naefme  y répugné; 
Car  les  paroles  eftant  les  images  des  penfées , il  faut  que 
pour  bien  reprelènter  ces  penfées  là  on  fe  gouverne  com- 
me les  Peintres , qui  nefe  contentent  pas  fouvent  d’un 
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coup  de  pinceau  pour  faire  la  reflemblance  d’un  trait  de  vi- 
fagCjmais  en  donnent  encore  un  fécond  coup  qui  fortifie 
le  premier,  & rend  la  reflemblance  parfiite.  Ainfien  eft- 
il des  fynonimes.  Ilcft:  queftion  dépeindre  une  penfee, 
& de  l’expofèrauxyeux  d’autruy  , c’eft  à dire  aux  yeux 
del'cfpritrLa  première  parole  a desja  csbauchc  ou  tracé 
la  reflemblance  de  ce  qu’elle  reprefente , mais  le  fynoni- 
me  qui  fuit  eft  comme  un  fécond  coup  de  pinceau  qui 
achève  l’image,  C’efl:  pourquoy  tant  s’en  faut  que  l’ufage 
des  fynonimes  foit  vicieux  , qu’il  eft  fouvent  nccefl'aire  , 
puis  qu’ils  contribuent  tant  à la  clarté  de  l’expreflion , 
qui  doit  eftrcle  principal  foin  de  ccluy  qui  parle  ou  qui 
eferit.  Qiie  fi  les  fynonimes  font  fouvent  neceffaires , 
autant  de  fois  qu’ils  le  font , autant  de  fois  ils  fervent  d’or- 
nement, félon  cette  excellente  remarque  de  Cicéron, 
qu’il  n’y  a prefque  point  de  chofe  au  monde , foit  de  la 
Nature  ou  de  l’Art , qui  eftant  neceflaire  à un  fujet , ne 
ferve  aufli  à l’orner  & à l’cmbclIir,  Je  n’ay  point  donné 
d’exemple  de  ces  fynonimes,  parce  que  j’ay  dit  que  les 
livres  des  Anciens  en  eftoient  pleins  : iV’ais  en  voicy  deux 
de  cet  incomparable  Orateur  dans  fon  livre  Vejenecîutey 
après  Icfquels  il  n’en  faut  plus  chercher , mmque  honnni 
D eus  nihil  mente  praflabiltus  dedtjfe  hutc  difvino  muneri  ac 
dono y nihil ejfe  tam  inïmicum  quant  fvotuptatem.  Remar- 
quez , je  vous  prie , muneri  ac  dono.  Et  plus  bas , quod  idem 
contingit  adoL/centibus  ad^verfante  Çÿ  répugnante  nttura. 
Voyez  adnerfmte  gÿ  répugnante.  Ne  font-ce  pas  là  les 
deux  coups  de  pinceau  que  je  dis,  ou  fi  nous  voulons 
encore  emprunter  une  comparaifon  de  ceux  qui  battent 
de  la  monnoyc,  ne  font-ce  pas  comme  deux  coups  de  mar- 
teau pour  mieux  imprimer  la  marque  du  coin , & ne  fbnt- 
cc  point  encore  comme  ces  deux  coups  que  donnent  les 
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5tr  observations 

Imprimeurspour  mieux  marquer  dans  la  fciiille , qui  cH 
fous  la  prelïc , la  figure  de  leurs  caraderes  ? Il  eft  vray 
qu’il  n’en  faut  pas  abufer , & qu’une  feule  parole  eft  (ôu- 
vent  une  image  fi  parfaite  de  ce  que  l’on  vcutreprelcnter, 
qu’il  n’eft  pas  befoin  d’en  employer  deux , la  première 
ayant  fait  l’imprclfion  entière  dans  l’elprit  du  Ledeur , ou 
de  l’Auditeur;  Etc’eft  le  defaut  qu’on  reproche  au  grand 
Amioc , d’eftretrop  copieux  en  fynonimes  ; mais  nous  de- 
vons à ce  défaut  l’abondance  de  tant  de  beaux  mots  & de 
belles  phrafes , qui  font  les  richelTes  de  noftre  langue.  On 
peut  dire  que  c’eft  un  threfor  qu’il  a laifle , mais  qu’il  faut 
ménager  & difpenfer  avec  jugement  fans  gafter  le  ftile  en 
le  chargeant  de  fynonimes  ; outre  qu’ils  obligent  à une 
frequente  répétition  de  la  conjonctive  , ce  qu’il  faut 
éviter  félon  la  Remarque  que  nous  en  avons  faite  en  fon 
lieu , fi  nous  voulons  rendre  nos  périodes  agréables.  Sans 
doute  le  ftile  veut  eftre  efgayé  , non  pas  eftouffé  ny  ac- 
cablé de  mots  fuperflus , & en  toutes  fortes  d’ouvrages  il  y 
doit  avoir  une  certaine  grâce , qui  refultc  de  la  propofi- 
tion  que  le  plein  & le  vuide  ont  enfemblc;  de  forte  que 
comme  c’eft  une  erreur  de  bannir  les  fynonimes , c’en  eft 
une  autre  d’en  remplir  les  périodes.  Il  faut  que  le  jugement, 
comme  j’ay  dit  , en  foit  le  difpenfateur  & l’œconomc, 
fins  que  l’on  puifTc  donner  une  réglé  certaine  pour  fça- 
voir  quand  il  en  faut  mettre , ou  n’en  mettre  pas.  Seule- 
ment il  eft  très-certain  , qu’il  eft  mieux  de  n’en  ufèr  pas 
fort  fouvent , & fi  je  ne  me  trompe , il  me  fèmble  qu’a  la 
fin  de  la  période  ils  ont  beaucoup  meilleure  grâce , qu’en 
nul  autre  endroit.  On  peut  s’en  efclaircir  dans  les  bons 
Autheurs , fans  qu’il  loit  neceflaire  d’en  rapporter  des 
exemples . mais  s’il  en  faut  dire  la  raifon , c’eft  à mon  avis, 
parce  que  Icfcns  eftant  complet  à la  fin  de  la  période,  fié 
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par  confequent  l’efprit  du  Lecteur  ou  de  l’Auditeur  de- 
meurant  fatisfait , & n’eftant  plus  en  fulpns  , ny  impa- 
tient de  fçavoir  ce  que  l’on  veut  dire , il  reçoit  volontiers 
le  fynonime,ou  comme  une  plus  forte  cxpreffion,  ou 
comme  un  ornement , ou  comme  eftanr  tous  les  deux  cn- 
femble  ; ou  bien  encore  fi  vous  voulez , comme  une  piece 
à arrondir  la  période,  & à luy  donner  fa  cadence. 

Enfin  ce  n’eft  pas  de  cette  façon  que  la  langue  Fran- 
çoife  doit  faire  parade  de  fes  richefies , en  enul&it  lyno- 
nimes  fur  fynonimes , mais  en  fe  lervant  tantoft  des  uns 
& tantoft  des  autres  lelon  les  occafions  qu’il  y a de  les  em- 
ployer & de  reveftir  en  divers  lieux  une  mefme  choie  de 
paroles  differentes,  Surquoy  il  faut  que  je  die  que  jamais 
noftre  langue  ne  m’a  paru  fi  riche  ny  fi  magnifique  que 
dans  les  clcrits  d’une  perfonne,  qui  en  ufe  cîe  cette  forte. 
Il  ne  multiplie  point  les  fynonimes  des  mots  ny  des  phra- 
les  , qui  arreftent  l’elprit  du  Le<fteur  , mais  gagnant  païs 
& fournilTant  tousjours  de  nouvelles  choies  il  leur  donne 
de  nouveaux  ornemens;  il  fouftient  fi  bien  la  grandeur  & 
la  pompe  de  fon  ftile  Iclou  la  dignité  du  fujet,  que  non 
feulement  il  juftifiè  noftre  langue  de  la  pauvreté  qu’on  luy 
reproche , mais  il  fait  voir  qu’elle  a des  threfors  inefpuila- 
blcs.  J’ay  accouftumé  de  luy  dire  que  Ibn  ftile  n’eft  qu’or 
& azur , & que  fes  paroles  Ibnt  toutes  d’or  & de  Ibye , mais 
je  puis  dire  encore  avec  plus  de  vérité  , que  ce  ne  font  que 
perles  & c^ue  pierreries. 

Il  relie  a remarquer  une  très  importante  choie  lùr  les 
fynonimes,  c’eft  que  les  lynonimes  des  mots,  comme  nous 
avons  dit , font  fort  bons  , pourveu  qu’ils  ne  foient  pas 
trop  frequens , mais  les  lynonimes  de  phrafes  pour  l’or- 
dinaire ne  valent  rien  , & dans  les  meilleurs  Autheurs 
Grecs , & Latins  , fi  l’on  y prend  garde , on  n’en  trouvera 
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que  rrcs  rnrement , &:  encore  ne  fcra-cc  pas  pcnt-cftrc  une 
phrafe  l'ynonimc  , mais  qui  dira  quelque  choie  de  plus 
que  la  prunierc , au  lieu  qu’ils  font  pleins  de  l'ynonimcs 
de  n:o:s.  Il  n’v  a que  Sencqiie,  qui  auHi  en  a cllé  repris  , 
comme  corrupteur  de  la  vraye  éloquence  , dilant  bien 
fouvent  de  fuite  une  mcfme  chofeen  pluficurs-fiçons  &: 
avec  des  pointes  differentes , fans  le  fouvenir  du  fenti- 
ment  &:  du  précepte  de  fon  pere  ,qui  en  la  controverfe  i8, 
reprend  N'.ontanus  Se  Ovide  mclmcde  ce  vice.  Hubet^ 
dit-il  hüC  M //;f  t/ms  ^ uïnm  , Ja/t<ntus  fuis  repetendo 
conuwpit  ydtr,n  nt.n  rfl  omtcntus  najw  rem  Javel  bene  di- 
ccre , (Jjlt.it  r.c  bene  dixei it  s Lr  prepter  hoc  ççj  dlia , quibus 
orat/rpit  fi  Po'cu  fi//iilts  <vide}i  , Joleb.it Scinrus  Monta- 
num  wur  üfdto-i es  O’tidiu/n  ^oc.ire\  nxm  Ovidius  mjcit y 
qn  d beve  C'fiît , relhrquere.  Larailbn  pourquoy  Icslyno- 
nimes  des  phrafes  font  vicieux  , &:  ceux  des  mots  ne  le 
(bntpaSjClt  naturelle  ; car  l’cfprit humain  impatient  de 
fçavoir ce  qu’on  luy  veut  dire,  aime  bien  deux  mets  fy-' 
nonimes  qui  Icluy  font  mieux  entendre  , &:  qu’un  mot 
eft  bien  toil  dit  -,  mais  il  n’aime  pas  deux  phralcs  ou  deux 
périodes  fynonimes , parce  qu’une  phrafe  ou  une  période 
entière  ell:  trop  longue,  &:  que  la  première  ayant  achevé 
le  fens,  &:  exprimé  clairement  une  pensée  , il  veut  que 
l’on  paircauffitoft  à une  autre , &c  de  celle-là  encore  à une 
autre  julqu’à  la  fin,c’cll  à dire  jufqu’à  ce  qu’il  (bit plei- 
nement latisfait  de  ce  qu’il  defire  içavoir  ; au  lieu  que 
deux  phrafes  , ou  deux  périodes  fynonimes  le  tiennent  en 
fufpens  le  font  languir , îk  pour  de  nouvelles  chofes  qu’il 
demande,  ne  luy  donnent  que  de  nouvelles  paroles.  Que 
fi  après  deux  phrafes  fyjionimes  il  y en  a encore  une  troi- 
ficfme,&  quelquefois  une  quatriefme  tout  de  fuite, & 
qu’ainfi  tout  le  fUlc  fojt  composé  de  ce  genre  d’eferire , 
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comme  nous  avons  certains  Autheurs  d’aiJIairs  très  re- 
nommez, qui  l’adedcnc,  on  peut  dire  que  ce  ftüc-là  cft. 
tres-vicieux,  & qu’il  nefçauroit  prelquc  l’elltc  davantage., 

OBSERVATION. 

* • « « 

CEtte  Remarque  cft  tres-bclle  £c  tres-fenféo,  5c  il  faut  s'y 
conformer , pourveii  qu’on  Içache  le  faire  à propos. 

REMARQUE. 

• i 

Si  P on  dit  bonheurs  nn  pîurier. 

Î’Opinion  commune  eft  que  bo»h.cfv^Tj.Q  fe  dit  qu’au 

ylingulicr,  & que  l’on  ne  dit  jamais,  bjHbehn 

pluriel,  quoyquc  l’on  die  6c  ma.lheurs  en  tous  les 

nombres.  J’ay  dit  que  c’eftoit  l’opinion  commune,  par- 
ce que  j’ay  veu  des  gens  tres-fçavants  en  noftre  langue, 
& tres-excellens  Eferivains , qui  foufticnnent  le  contraire, 
& allèguent  des  exemples , où  l’on  ne  fçauroit  dire  que 
bonhiuis  , au  pluriel  ne  fuft  bien  dit, comme,  il luy ponr- 
roit  Arriver  tous  les  muiheurs  tons  les  bonheurs  du 
monde , i!  ne  f 'c  h-iu^e  ny  fe  buijfe , il  porte  tomjonrs  tnefr.e 
<vtfAge.  Ils  donnent  encore  cet  exemple  ; ile(lfi  hen  eux  ^ 
que  phur  un  ur  qui  iuy  arïvze , il  luy  airii'e  ce  it  bon- 
heurs Pour  moy,  je  le  trouverois  bon  en  certains  endroits, 
comme  aux  exemples  que  nous  venons  de  donnerj  6c  au- 
tres femblables:  Mais  avec  tout  cela  je  n’en  voudrois  pas 
ulèr  puilque  la  plulpart  du  monde  le  condamne,  6c  que 
je  melouviens  de  cette  belle  dilTercnce  qu’il  y a entre  les 
perfonnes  6c  les  mots , qui  eft  que  quand  une  pcrlonne 
eft  aceufée,  6c  que  l’on  doute  de  ion  innocence , ou  doit 
aller  à l’abfolution  mais  quand  on  doute  de  la  bonté  d’un 
mot , il  faut  au  contraire  le  condamner,  6c  fe  porter  à la 
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rigueur.  A plus  forte  raifbn , fi  non  feulement  la  plupart 
en  doutent,  mais  le  condamnent,  comme  on  fait  celuy- 
cy.  Le  paiTage  de  Scaligcr  en  fa  Poétique  eft  trop  beau, 
pour  n’cftre  pas  allégué  fur  ce  fiijet.  Contra,  nobisj  dit-il , 
atquc Juri/cot./ulti J^nxere  .,faaendum  efly  iüis  enim  ita  <vi~ 
detur  praclartus  confuli  rébus  humants  decem  fontes  ab- 

Jbl'vantur , quam  fi  unus  innocens  damnetur  j Eten'm  niert 
Po(èt£  id  agendum  efi,  ut  pottus  centum  bonos  nerfus  jugu- 
let  y quam  unum  plebeium  relïnquat. 

OBSERVAT  ION. 

L’Ufagc  ordinaire  de  ce  mot  htnhear , eft  d’eftre  employé  au 
fingulier.  Cependant  on  ne  fçauroit  condamner  abfolu- 
ment  les  phralês  de  M.  de  Vaugelas,  où  il  eft  au  pluriel,  & 
on  croit  qu’on  peut  dire , depuis  un  certain  temps  il  luy  efi  arrivé 
mille  bonheurs. 

R E M A R Q^U  E. 

Alléy^xx  prétérit,  comme  il  en  faut  uftr. 

CEtte  Remarque  eft  {ëparée  & diftindle  de  celle  des 
prétérits  qui  (è  fervent  de  participes  paflifs , donc 
nous  avons  traité  à plein  fond  -,  & neanmoins  elle  ne  laiftè 
pas  de  luy  relTembler  en  quelque  choie.  Par  exemple , 
on  demande  s’il  faut  dire , ma  Jaur  efi  allée  vifiter  ma  mere, 
ou  efi  allé  vifiter  ma  mere\  car  on  dit,  ma  fœur  efi  allée  k 
Parts , & non  pas  efi  allé , & ainfi  il  femble  qu’il  feut  dire 
ma  fœur  efi  aliee  vifiter  ma  mere,  & non  pas  efi  allé  lifiter. 
Neantmoins  c’eft  tout  au  contraire,  il  faut  dire  efi  allé  . 
fvifitter,  & non  pas  efi  allée 'vifiter,  parce  que  l’infinitif  a 
cette  propriété  d’empefther  le  verbe  qui  va  devant  de  Ce 
rapporter  au  genre,  dont  il  eft  régi  & précédé } Comme 
nous  avons  dit  en  la  remarque  des  prétérits,  qu’en  par- 
lant d’une  femme  il  faut  dire,/V/^  <veu  wenir  y & non 
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pas  je  Caj>  veiie  avenir,  en  quoy  confifte  ce  que  j’ay  dit 
au  commencement , que  certe  remarque  reflcmbloit  en 
ouelque  chofe  à celle  des  prétérits  des  participes  paflifs. 
Il  en  cft  du  nombre , comme  du  genre.  Il  faut  dire  par 
exemple,  mes  freres  font  allé wïfiter  ma  mere  & non  pas 
font  aliix,  lifter ^ tout  de  mefme  encore  que  l'on  dit,  je 
les  ay  •veü  <venir  y 6c  pas , je  les  ay  %eus  •venir. 

OBSERVATION. 

ON  a agité  cette  queftion  long-temps,  & enfin  on  a dé- 
cidé à la  pluralité  des  voix  lelon  le  fentiment  de  M.  de 
Vaugelas  que  quand  il  fuit  un  infinitif  après  les  participes 
& venu  y ces  participes  font  indéclinables,  & ne  reçoivent  ny 
nombre  ny  genre.  De  forte  qu’il  faut  dire  , ils  font  'ailé  r^avoir 
fi , 6cc.  Elle  ejl  venu  demander  y S<.c.  & non  pas  ils  font  allet^  fia- 
voir  y elle  eft  venuê  demander.  Quelques-uns  ont'  fouftenu  que 
les  'ics)x%  aller  Sx.  vrn/r  dévoient  tousjours  eftre  conjuguez  de 
cette  forte  , je  fuis  aile  y nous  fommes  allez^y  je  fuis  venu  , nous 
fommesvenusy  & au  féminin,  elles  font  allées  y elles  font  venuê.  , 
quand  mefme  il  fuivroit  un  infinitif  j mais  leur  avis  n’a  point 
cfté  approuvé  j au  contraire  on  a encore  décidé  que  quelque 
nombre  de  mots  qui  fe  trouvent  entre  wn*  ou  allé  y & l’infini- 
tif fuivant  ces  participes  doivent  tousjours  demeurer  indé- 
clinables , 6c  ainfi  il  faut  dire,  ils  font  venu  y ou  elles  font  venu 
ce  matin  chez.^  moy  fiavoir fi , ^c. 

R E M A R U E. 

Comjent. 

• ^ 

IL  faut  eferire  cornent,  qui  vient  de  can^eatus  ,mais  il 
faut  prononcer  cowvenc . comme  fi  l’on  mcctoit  un  «, 
pour  \'n  après  l’o.  Cela  fc  fait  pour  la  douceur  de  la  pror 
nonciation,  comme  on  prononce  Moujiier  pour  .yssonfiter, 
vieux  mot  François , qui  veut  dire  Munuflerc.  On  dit  Far-, 
mott^ier,  'Hermoujiier , S.  V terre  le  Mouflier , au  lieu  de 
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dire  Furtjwnflu} , \'omvonliici\  S.  l'iene  e Monfiier  avec 
une  » . comme  il  ne  faut  pas  laifler  de  l’efcrirc,  encore 
qu’on  le  prononce  autrement.  Jwpctrumm  cji  à corjî.rtt*. 
dîne  y lii  in-itutn  cuus.t , ut  peccute  liccirc,  dit  le  N aiftre 
de  l’Eloquence,  & cela  le  pratique  en  toutes  les  Langues. 

-OBSERVATION. 

On  aefté  de  l’avis  de  M.  de  Vaugclas. 

. ' ’ * R *E  M A, R QU  E. 

dws  les  Joiites  ck  la  Laj?gHeil  ’vnut  mienxpour 
L ’ ordinaire  confiiltcr  les  fem  mes  ^ ceux  qm  nont 
point  ejhtdié  ,que  ceux  qui  jont  lien  Jçavans  en  U 
Langue^  Grecque  en  la  Latine. 

QUand  je  parle  icy  des  femmes , & de  ceux  qui  n’ont 
point  efludié,  je  n’entens  pas  parler  de  la  lie  du  peu- 
ple quoyqu’cn  certaines  rencontres  il  fe  pourroit  faire 
qu’il  ne  le.faudroit  pas  exclurre,  & qu’on  en  pourroit  ti- 
re l’cfclairciflcment  de  l’ufigc  \ non  pas  qu’il  faille  en  cela 
tant  deferer  à la  populace,  que  l’a  creû  un  de  nos  plus  cé- 
lébrés Eferivains , qui  vouloir  que  l’on  efcrivifl;  en  proie,, 
comme  parlent  les  crochctcurs  &:  les  harangercs.  J’entens 
donc  parler  Iculcmcnt  des  perlbnncs  de  la  Cour,  ou  de 
celles  qui  la  hantent , ôc  dans  le  mot  deper/ônnes . je  com- 
prens  les  hommes  & les  femmes  qui  n’ont  point  eftudié, 
& je  croy  que  pour  l’ordinaire  il  vaut  mieux  les  confulter 
dans  les  doutes  de  la  Langue,  que  ceux  qui  fçavent  la 
Langue  Grecque  & la  Latine.  La  raifon  en  cft  évidente  ; 
ç’ell  que  douter  d’un  mot  ou  d’une  phrafe  dans  la  Lan- 
. gue  n’cft  autre  chofe  que  douter  de  l’ufage  de  ce  mot 
ou  de  cette  phralc,  tellement  que  ceux  qui  nous  peuvent 

mieux 
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mieux  cfclaircir  de  cet  ulàge , font  ceux  que  nous  de- 
vons pluftoft  confulter  dans  cette  forte  de  doutes.  Or 
cft-il  que  les  perfbnncs  qui  parlent  bien  François , & qui 
n’ont  point  eltudié , feront  des  tefmoins  de  l’ufage  beau- 
coup plus  fidèles  & plus  croyables , que  ceux  qui  fçavent 
la  Langue  Grecque  & la  Latine , parce  que  les  premiers 
ne  connoiffant  point  d’autre  Langue  que  la  leur , quand 
on  vient  à leur  propolèr  quelque  doute  de  la  Langue, 
vont  tout  droit  à ce  qu’ils  ont  accouftumé  de  dire  ou  d’en- 
tendre dire , qui  eft  proprement  l’ufage,  c’eft  à dire  ce 
que  l’on  cherche,  Sc  dont  on  veut  eftre  clclaircy.  Au 
lieu  que  ceux  qui  pofledent  pluficurs  Langues,  particu- 
lièrement la’ Grecque  & la  Latine,  corrompent  fouvent 
leur  Langue  naturelle  par  le  commerce  des  eftrangeres , 
ou  bien  ont  l’elprit  partage  furies  doutes  qu’on  leur  pro- 
pofe  par  les  differents  ulages  des  autres  Langues  qu’ils 
confondent  quelquefois,  ne  fe  fou  venant  pas  qu’il  n’y  a 
point  de  confequence  à tirer  d’une  Langue  à l’autre.  Par 
exemple , je  vois  tous  les  jours  des  perfonnes  bien  fça- 
vantes  qui  font  erreur  mafeulin , lequel  neanmoins  au- 
jourd’huy  eft  féminin  fi  déclaré , que  qui  le  fait  de  l’au- 
tre genre,  fait  un  folecifme.  Toutefois  fi  vous  en  repre- 
nez ces  gens-Ià  , ils  vous  diront  aufli-toft  cm’error  en  La- 
tin cil  mafeulin,  & qu’il  le  doit  eflre  aufli  en  François. 
De  mcfme  ils  croiront  que  fervir  à.  Dieu  fbit  mieux  dit 


3 UC fèrfvir  Dieu,  parce  qu’en  Latin  on  dit  ferwire  Deo  au 
atif , & ainfi  d’une  infinité  d’autres.  C’cfl  pourquoy  le 
plus  éloquent  homme  qui  ait  jamais  efté  avoir  raifon  de 
confulter  fa  femme  Scia  fille  dans  les  doutes  de  la  Lan- 
gue,  pluftoft  qu’Hortenfius , ny  que  tous  ces  autres  excel- 
lents Orateurs  qui  fleuriflbient  de  fon  temps.  De  là  vient 
aufli  que  pour  l’ordinaire  les  gens  de  Lettres , s’ils  ne  han- 
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cent  la  Cour , ou  les  Counifants , ne  parlent  pas  fi  bien 
ny  fi  aifement  que  les  fcmn;es,  ou  que  ceux  qui  n’ayant 
pas  cftudié  font  tousjours  dans  la  Cour.  Nous  avons  à 
Paris  une  perfonne  de  grand  mérité , qui  ne  fçait  point 
la  Langue  Grecque , ny  la  Latine,  mais  qui  f^ait  fi  bien 
la  Francoife,  qu’il  n’y  a rien  de  plus  beau  que  fa  proie 
& que  ies  vers.  Prefque  tous  ceux  qui  Ce  méfient  de  l’un 
& de  l’autre,  &:  nos  Maiftres  mefme  le  confultent com- 
me leur  oracle,  ôc  il  ne  fort  gueres  d’ouvrage  de  prix, 
auquel  il  ne  donne  Ion  approbation , avant  que  d’en  ex- 
pédier le  Privilège. 

OBSERVATION.  . 

ON  a approuvé  l’cxpedicnt  cjue  M.  de  Vaiigclas  fournit 
dans  cetto  Remarque. 

R E M A R Q^U  E. 

De  quelle  façon  il  faut  demander  les  doutes  de  la 

Langue. 

CE  n’ell  pas  une  chofe  inutile  de  delcouvrir  le  moyen 
par  lequel  on  peut  fçavoir  au  vray  l’ufageque  l’on 
demande,  quand  on  eft  en  dbute;  car  faute  de  fçavoir  la 
méthode  qu’il  faut  obicrver , &:  de  quelle  façon  il  faut 
interroger  ceux  à qui  l’on  demande  l'efclaircifl'ement  du 
doute , on  n’en  eft  point  bien  efclaircy  ; au  lieu  que  par 
le  moyen  que  je  vais  donner , on  voit  clairement  la  véri- 
té, & à quoy  il  Ce  faut  tenir.  Par  exemple,  je  fuis  en  dou- 
te s’il  faut  dire  elle  sefi  fait  peindre  y ou  elle  s' eft  faite 
peindre . pour  m’en  efclaircir  qu’eft-ce  qu’il  faut  faire?  Il 
ne  faut  pas  aller  demander , comme  on  fait  ordinaire- 
ment, lequel  faut-il  dire  des  deux  j car  dés  là,  celuy  à 


Digitized  by  Google 


DE  L’ACADEMIE  FRANÇOISE.  551 
qui  vous  le  denïanclez,  commence  luy-mefme  à en  dou- 
ter, & taftant  lequel  des  deux  luy  fcmblcra  le  meilleur, 
ne  refpondra  plus  dans  cette  naïfveté  qui  defcouvre 
J’ufàge  que  Ton  cherche , & duquel  il  cft  qucftion , mais 
fe  mettra  â raifonner  fur  cette  phrale,  ou  fur  une  autre 
femblable , quoyque  ce  foit  par  rulage , & non  pas  par  le 
raifonnement , que  la  chofe  le  doit  décider.  Voicy  donc 
comme  j’y  voudrois  procéder.  Si  je  parle  à une  perfonne 
qui  entende  le  Latin , ou  quelque  autre  langue , je  luy  de- 
manderay  en  Latin, ou  en  cette  langue-là, comme  ildi- 
roit  en  François  ce  que  je  luy  demande  en  Latin,  ou  en 
cette  autre  langue  ; & s’il  n’en  fçait  point  d’autre  que  la 
Françoife  il  fera  beaucoup  plus  difficile  de  luy  former  la 
queftion , en  forte  qu’il  ne  s’apperçoive  point  du  nœud 
de  la  difficulté , Sc  du  point  auquel  confifte  le  doute  dont 
on  fe  veut  efclaircir  j car  c’eft  tout  le  fecret  en  cecy  que 
de  ne  point  donner  à connoiflre  où  efl:  le  doute,  afin 
qu’on  delcouvre  l’ufage  dans  la  naïveté  de  la  refponfe , 
qui  ne  feroit  plus  cet  effet,  fi  lorfque  l’on  fçauroit  de  quoy 
il  s’agit , on  y apportoit  le  raifonnement , au  lieu  de  la 
• naïvaé.  Si  je  m’adreffois  donc  à une  perfonne  qui  ne 
Iceuft  point  d’autre  langue  que  la  Françoife,  je  luy  dirois 
dans  l’exemple  que  j’ay  propofé , les  paroles  fuivantes.  // 
^ A une  Da?ue  qui  depuis  dix  Ans  ne  manque  point  de  fe 
faire  peindre  deux  fois  l année  par  desTeintres  differents. 
Je  fDous  demande  ^ filous  füoulicT^  dire  cela  a queîquu'iy  de 
quelle  fiçjn  fvous  Le  luy  dirics^y  fans  repeter  les  mefmes  px~ 
rohs  que  fay  dites?  Ayant  ainfi  formé  ma  queftion,  il 
cft  certain  d’un  cofté  qu’on  ne  fçauroit  jamais  deviner  le 
fujet  pour  lequel  je  la  fais , & d’autre  part  il  eft  comme 
impofliblc  que  par  ce  moyen  je  ne  tire  la  phrafe  que  je 
cherche,  où  je  trouveray  l’efclairciflemcnt  de  ce  que  je 
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veux  fçavoir-,  car  toft  ou  tard  cette  petfonne  feule,-  on 
plufieurs  enfemble  dans  une  mefme  compagnie , à qui  je 
me  (eray  adrefle  ne  manqueront  point  de  dire,  elle  s*efi 
fait  peindre,  on  elle  sefl  fane  peindre , & de  ce  qu’elles  di- 
ront ainfî  naïfvement  fans  y penlèr,  & fans  raifonnerfîir 
la  difficulté  parce  qu’elles  ne  Içavent  point  quelle  elle  effi, 
on  defcouvrira  le  véritable  ufage , ôc  par  confèquent  la 
façon  de  parler , qui  eft  la  bonne,  & qui  doit  eftre  fuivie. 

Cet  exemple  peut  lèrvir  pour  tous  les  autres , & il  n’im- 
porte point  quel  circuit  ou  quelle  voye  on  prenne, pour- 
veu  qu’on  cache  bien  le  doute  dont  on  veut  eflre  cfclair- 
cy , & que  neanmoins  on  ait  l’adrefTc  de  tirer  la  phralè 
que  l’on  demande , où  le  doute  eft  contenu  3 car  je  redis 
encore  une  fois  que  de  demander  de  but  en  blanc  s’il  faut 
dire  ainfi  ou  ainG , eft  un  très-mauvais  moyen  d’en  fça- 
voir  la  vérité,  jufques  là  que  j’ay  remarqué  bien  ibu- 
vent  une  chofe  aftez  plaifante , que  des  perfonnes  qui  le 
fervoient  conftamment  d’une  façon  de  parler , dont  plu- 
Geurs  eftoient  en  doute,  lorlqu’on  a demandé  à ces  per- 
fonnes-là , s’il  falloit  dire  de  cette  façon  ou  d’une  autre, 
pour  l’ordinaire  ils  prononçoient  contre  ce  qu’eux- mef> 
mes  avoient  accouftumé  de  pratiquer , & contre  la  bon- 
ne opinion.  C’eft  qu’en  parlant  fans  réflexion  & fans 
raifonner  fur  la  phrafe,  ilsparloient  félon  l’ufage,  & par 
cpnfequent  parloient  bien,  mais  en  la  conGderant  ôc  l’e- 
xamiiunt,  ils  Ce  départoient  de  l’ufàge,  qui  ne  peut 
tromper  en  matière  de  langue, pour  s’attacher  à la  rai- 
ffin,  ou  au  railbnnement  qui  eft  tousjours  un  faux  gui- 
de en  ce  fujet , quand  l’uiàge  eft  contraire. 

O B S E R V A T I ON. 

POur  faire  refpondre,  elle  s*ejf  fait  peindre  ,011  elle  fefi  faite 
peindre Vaugdas  devoir  propofer  la  qiieftion  au  pré- 
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terit  & non  au  prefent , fie  dire  : Il  y a une  Dame  qui  depuis  dix 
ans  ri  a point  manqué  de  fe  faire  peindre  deux  fois  tannée  j car 
alors  on  refpondroit  mal  fi  on  difoit  au  prefent  ; Depuis  dix  ans 
elle  fe  fait  peindre  deux  fois  tannée , qui  eft  ce  qu'on  doit  refpon- 
dre,  n la  queftion  n’eft  pas  faite  au  prétérit, 

R E M A R Q^U  E. 

T>e  la  plus  grande  mmr  quilj  ait  en  matière  d'eferire, 

La  plus  grande  de  toutes  les  erreurs  en  matière  d'eC- 
crire,  eft  de  croire,  comme  font  plufieurs,  qu’il  ne 
^>as  eferire  comme  l’on  parle.  Ils  s’imaginent  que 
quand  on  fe  fert  des  phrafes  uiitées , ôc  qu’on  a accouftu- 
mé  d’entendre,  le  langage  en  eft  bas , & fortefloigné  du 
bon  ftyle.  Je  ne  parle  que  des  phralès  ôc  non  pas  des 
mots , parce  qu’il  n’y  a perfonne,  a mon  avis , qui  préten- 
de compofer  un  dilcours  de  paroles  nouvelles  Ôc  incon- 
nues , c’eft  à dire , faire  une  nouvelle  langue  qu’on  n’en- 
tende point.  Mais  pour  les  phrafes,leur  opinion  eft  tel- 
lement oppofée  à la  vérité  , que  non  feulement  en  noftre 
langue  , mais  en  toutes  les  langues  du  monde , on  ne 
fçauroit  bien  parler  ny  bien  eferire  qu’ayec  les  phrafes 
ufîtées,  ôc  la  didion  qui  a cours  parmy  les  honneftes  gens, 
ôc  qui  fe  trouve  dans  les  bons  Autheurs.  Chaque  langue 
a fes  termes  & fa  didion,  & qui,  par  exemple,  parle  La- 
tin comme  font  plufîeurs  avec  des  paroles  Latines  ôc  des 
phrafes  Françoifes,  ne  parle  pas  Latin,  mais  François,  ou 
pluftoft  ne  parle  ny  François  ny  Latin.  Cela  eft  tellement 
vray  que  je  m’eftonne  qu’il  y ait  tant  de  gens  infeélez  de 
l’erreur  qui  m’oblige  à faire  cette  remarque.  Ce  n’eft  pas 
que  parmy  les  façons  de  parler , eftabliës  ôc  reçeuës , on 
ne puilTe faire  quelquefois  des  phrafes  nouvelles,  comme 
nous  avons  dit  ailleurs , mais  il  faut  que  ce  foit  rarement 
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6c  avec  toutes  les  précautions  que  j’ay  marquées.  Ce 
n’eft  pas  non  plus , que  comme  noftre  langue  s’embellit 
6c  fe  perfedionne  tous  les  jours , on  ne  puilfe  employer 
quelques  nouveaux  ornements , qui  julques  icy  eftoient 
inconnus  à nos  meilleurs  Eferivains , mais  le  corps  des 
phrafes  ôc  de  la  didion  doit  cftre  tousjours  confervé,  & 
l’cllênce  6c  la  beauté  des  langues  ne  confifte  qu’en  cela. 
Il  eft  vray  que  l’on  doit  entendre  fainement  cette  maxi- 
me , qu'il fuut  eferire  comme  l'on  parle  \ car  comme  il  y a 
divers  genres  pour  parler,  il  y a divers  genres  auflî  pour 
eferire , ôc  il  faut  que  le  genre  d’eferire  rcfponde  a cc- 
luy  de  parler , le  genre  bas  au  bas , le  médiocre  au  médio- 
cre , ôc  le  fublime  au  fublimc , de  forte  que  Ci  j’employois 
une  phrafe  fort  balfe  dans  un  haut  ftile , ou  une  phrafe 
fort  noble  dans  un  ftile  bas , je  me  rendrois  également  ri- 
dicule. Mais  pour  tous  ces  genres-là , il  y a des  phrafes  en 
noftre  langue  qui  leur  font  afFedées,  6c  qu’on  ne  leur  re- 
proche point  fa  pauvreté  ; car  c’eft  bien  louvent  celle  des 
mauvais  harangueurs, ou  des  mauvais  Elcrivains,  ôc  non 
pas  la  ftenne  -,  Elle  a des  magazins  remplis  de  mots  ôc  de 

f>hrafes  de  tous  prix . mais  ils  ne  font  pas  ouverts  à tout 
e monde,  ou  s’ils  le  font,  peu  de  gens  fçavent  choifir 
dans  cette  grande  quantité  ce  qui  leur  eft  propre. 


OBSERVATION. 

On  n’a  rien  trouvé  à dire  fur  cette  remarque. 

R E M A K Q^U  E. 

IL  y a des  gens  qui  croyent  que  ce  mot  n’eft  pas  bon, 
ôc  qu’il  eft  vieux  , 6c  à caufe  de  cela  ils  difent  tous- 
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jours  autres  y pour  autruj.  Mais  ils  le  trompent  extrê- 
mement; car  au  contraire  c’eft  une  faute,  & ccn’eft  pas 
parler  François  que  de  dire  autres  en  beaucoup  d’endroits, 
où  il  faut  dire  autruy.  Par  exemple,  i/  ne  faut  pis  défi- 
rerie  bien  des  autres,  c(k  trcs-mal  dit,  il  faut  dire  le  bien 
à' autruy.  Autres  y 3i  relation  aux  perfonnes  dont  il  a des- 
ja  efté  parlé , comme  fl  je  difois , tl  ne  faut  pas  ra'vir  le 
bien  des  uns  pour  le  donner  aux  autres  y je  dirois  bien,  ôc 
de  dire,  il  ne  faut  pas  ra'vir  le  bien  des  uns  pour  le  don- 
ner a autruy,  ne  feroit  pas  parler  François,  parce  que  quand 
il  y a relation  de  perfonnes , il  faut  dire  autres , & quand 
il  n’y  a point  de  relation , il  faut  dire  autruy.  D’ailleurs, 
autre  s’applique  aux  perfonnes  & aux  chofèi , mais  autruy 
ne  fe  dit  que  des  perfonnes , & tousjours  avec  les  aaicles 
indéfinis.  Je  fçay  bien  que  quelques  Grammairiens  di- 
(ènt  c^'iutruy  fe  met  quelquefois  avec  l’article  indefiny, 
& qu’alors  il  veut  dire  le  bien  y & non  pas  la  perfbnne; 
par  exemple,  je  ne  /veux  rien  de  l’uutruy y pour  dire  du 
bien  d' autruy  , mais  cette  fiiçon  de  parler  cft  du  vieux 
temps,  d’où  M.  de  Malherbe  l’a  ramenée , difant, 

A qui  rien  de  l’ autruy  ne  plaifl. 

Aujourd’huy  elle  n’efl:  plus  en  ufage,  que  dans  la  lie  du 
peuple , pourquoy  ne  dirons-nous  pas , je  ne  'veux  rien 
a' autruy 

OBSERVATION. 

ON  a efté  de  l’avis  de  M.  de  Vaugelas  fur  toute  cette  remar- 
que. V autruy  n’eft  plus  du  tout  en  ufage , lî  ce  n’eft  en  de 
certaines  formules , fauj  noftre  droit  à"  l’ autruy. 


jjg  " OBSERVATIONS 
REMARQUE. 

■ ^rondelle,  hirondelle ^ héron dclle. 

ON  dit  arondelle  f hirondelle  y &c  heronJelle , mais  he~ 
rondelle , avec  e eft  le  meilleur  & le  plus  ulîté  des 
trois.  C’eft  à mon  avis , parce  que  noftre  langue  qui  ai- 
me la  douceur  de  la  prononciation , change  volontiers  l’a 
en  ey  n’y  ayant  point  de  doute  que  l’a  eft  une  voyelle  beau- 
coup moins  douce  que  l’r.  Nous  en  avons  donné  des  e- 
xemples  en  divers  endroits,  qu’il  n’eft  pas  befoin  de  ré- 
péter icy.  Mais  quand  nous  dirons  qu’il  n’en  faut  pas 
pourtant  abufer,  ny  dire  merque  pour  m Arque  y merry  pour 
marry , ny  ferge  pour  farge , je  ne  croy  pas  que  ce  foit  une 
répétition  inutile , veu  ie  grand  nombre  de  gens  qu’il  y a 
qui  manquent  en  ces  trois  mots,  & en  quelques  autres 
iemblablcs.  k^^xès  herondelle , le  meilleur  eft  hirondelle  y 
quoyque  ce  dernier  ait  plufieurs  partifants  capables  de 
l’authorilèr,  & mefme  de  le  difputer  à l’autre. 

OBSERVATI  ON. 

A Rondelle  & HerondtUe  ne  fe  difent  plus.  Hirondelle  avec 
un  i eft  le  Icul  des  crois  qui  foie  prefentement  en  ufage. 

R E M A R QU  E. 

Qj^lque  ufage  de  la  negatvve  ne. 

NOus  avons.fait  une  remarque  , où  il  fe  voit  qu’a- 
vant pas  y ou  point , il  eft  libre  de  mettre  la  néga- 
tive ne  y ou  de  ne  la  mettre  pas,  comme  on  peut  dire , aa.exr 
rvous  point  fait  cela , & ri afViT^evous  point  fait  cela.  Mais 
voicy  une  addition  à la  remarque,  qui  eft  importante, 
& qui  mérité  clle-mcfmc  une  remarque.  C’eft  que  lors 
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qu’on  ne  parle  pas  par  interrogation , il  faut  tousjours 
mettre  la  négative  «r , 5c  ce  leroit  une  faute  de  ne  la 
mettre  pas  ; par  exemple  il  faut  dire  il  <veut /qnfvoir  i'ils 
nom puint  eflé murie'z. , ôc  non  pas , il  fveut p^iwnir  s’ils 
ont  point  eflé  nruriex»  Au  lieu  qu’en  interrogation , on 
peut  dire  tous  les  deux,  nont-tis  point  eHé  moAUi^y  6c 
ont-ils  point  eflé  mum'tj 

OBSERVATION. 

La  négative  Ne  eft  neceflaire  non  feulement  dans  la  premiè- 
re , mais  aulîi  dans  la  fécondé  phrafè  que  M.  de  Vaugelas 
propofe  dans  cette  remarque , il  ne  faut  jamais  dire  : Avez^ 
vous  point  /iiitiela!  miLiSy  ri  avez^vous  point  fait  celai 

R E M A R Q^U  E. 

Detteur.  • 

IL  fembleroit  que  ce  mot  dont  s’ell  fèrvy  un  de  nos 
plus  célébrés  Eferivains , devroit  eftre  plus  François 
que  debiteur,  parce  qu’il  s’efloigné  plus  du  Latin , 6c  s’ap- 
proche plus  du  François  dette,  ou  debte , d’où  Detteur 
cft  formé.  Mais  il  n’en  eft  pas  ainfi , detteur  eft  un  vieux 
mot  qui  n’eft  plus  guere  en  ulagc , il  faut  dire  6c  eferire 
debiteur.  Nous  avons  ainfî  beaucoup  de  mots  en  noftre 
langue,  comme  donation ySc  plufieurs  autres,  dont  il  ne 
me  fouvient  pas  maintenant , qui  d’une  façon  approchent 
beaucoup  plus  du  Latin  que  de  l’autre , 6c  quoyque  ceux 
qui  tiennent  moins  du  Latin  fèmblent  plus  François,  fi 
cft-ce  que  le  plus  fouvent  c’eft  tout  le  contraire , l’ufàge 
le  voulant  ainfi.  * ' 

OBSERVATION. 

CE  n’eft  point  allez  de  dire  que  Detteur  n’eft  plus  gueres  en 
ufage.  Il  eft  entièrement  vieux , 6c  ne  fe  dit  plus. 
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REMARQUE. 

De  U fituation  des  gérondifs  eftant  ayant. 

ÏL  faut  que  les  geronHifs  eflant  & aydnt  foient  tousjours 
placez  apres  le  nom  fubftantif  qui  les  régit , & non 
pas  devant,  comme  fait  d’ordinaire  un  de  nos  plus  célè- 
bres Eferivains.  Par  exemple  il  a eicrit , eflant  le  bienfait 
de  cette  nature , au  lieu  de  dire . le%ienfiit  iflunt  de  cette 
nature.  J’ay  marque  les  gérondifs  eflant  & ayant,  parce 
que  c’eft  en  cela  principalement  que  ctt  Autheur  renom- 
mé commet  cette  faute,  qui  pourroit  eftre  un  piege  à 
ceux  qui  fe  propofent  de  l’imiter,  & qui  ie  forment  en 
tout  fur  ce  modelle , s’ils  n’eftoient  avertis  par  cette  re- 
marque que  cette  &çon  de  parler  eft  ancienne , & qu’elle 
n’eff  plus  en  ufage  que  chez  les  Notaires.  Il  en  eft  de 
mefme  du  gérondif  ayant  y comme  ^ ayant  ce  bon  homme 
fait  tout  fbn pojflble  y au  lieu  de  dire,  ce  bon  bomme ayant 
fait  tout  fin  pofltble.  Je*ne  croy  pas  qu’aux  autres  verbes 
cette  faute  fè  puilTc  commettre. 

OBSERVA  T lOr^. 

Ooa  cfté  de  l’avis  deM.  de  Vaugelas. 

R E M A R Q^U  E. 

Lon£  pour  Longue. 

La  commune  opinion  eft  qu’il  faut  âixe  tirer  de  lon- 
gue y & aller  de  longue  y pour  dire  a'vancery  gagner 
pays  y faire  du  chemin , & non  pas  tirer  de  long , ny  aller 
de  long  y comme  l’a  eferit  un  de  nos  plus  célébrés  Au- 
theurs,  & d’autres  apres  luy.  Je  ne  penfc  pas  qu’Amiqf 
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ait  jamais  ufé  de  cette  Eiçon  de  parler.  Elle  eft  fort  baflè, 
& je  ne  voudrois  pas  m’en  fervir  en  efcrivant.  Tirer  en 
longueur  y aüer  en  longueur  ^ font  des  chofcs  toutes  dilfe-. 
rentes  de  tirer  de  longue  y 8c  uUtr  de  longue  \ car  « w,  ou 
Aller  en  longueur  y veut  dire  qu’il  fo  paflèra  beau  coup  de 
temps , avant  que  l’on  voye  la  fin  de  la  chofo  qui  tire  en 
longueur , au  fieu  que  tirer  ou  aller  de  longue , marque  un 
progrès  fort  prompt , par  le  moyen  duquef  on  parvient 
bienton:  au  but  que  l’on  fe  propofe. 

O B SERVAT  ION. 

Tirer  de  Ungne  Sc  tirer  de  long  font  deux  façons  de  parler  ad- 
verbiales , dont  la  figniHcation  eR  differente.  Tirer  de  Un^ 
gne  veut  dife>  s’en  aller  avec  viteffe  , comme  en  cet  exemple: 
Après  qu'il  eut  fait  fon  coup  y il  tira  de  longue  ; & tirer  de  long  li- 
gnifie, durer  long-temps.  Cette  affaire,  cètte  maladie  tirera  de 
long. 

R E M A R Q^U  E. 

S'il  faut  dire  landy  ou  landit.  , 

IL  faut  elcrire  Undit  avec  un  r à la  fin , quoyqu’il  ne 
fe  prononce  pas , ce  qui  a efté  caufe  que  pluhcurs  ont 
' creû  qu’il  folloit  cforire  Undy.  C’eft  ce  que  le  difciplc 

f)aye  tous  les  ans  à fon  Précepteur  en  reconnoiflancc  de 
a peine  qu’il  a prifeàl’enfeigner,  8c  vient  de  ces  deux 
. mots  Latins  annus  dttlus , ou  comme  d’autres  croyent 
d'indiclum , d’où  il  s’eijfuit  qu’il  faut  cforire  landit  avec 
un  r.  Car  c’eft  ordinairement  au  bout  de  l’an,  c’eft  à dire 
de  l’an  fcholaftique , que  ce  prefent  fe  fait  au  Précepteur. 
M.  de  Malherbe  a eferit  landit  avec  un  t dans  la  tradu- 
èhon  des  bienfaits  de  Seneque.  Voicy  le  paflàge,  <i  ous  me 
dtri^quà  ce  comfteAa  vous  ne  deveg,rien  ny  à vofire Mé- 
decin, qui  A eu /a  piece  d' argent  y quand  il  vous  eft  venu 
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moir^  ny  a fvoftre  Précepteur  a qui  mous  ameT^payé /on  Un- 
dit.  Et  pour  ce  oui  cil  tle  l7  par  laquelle  ce  mot  com- 
mence, qui  femble  deftruire  cette  véritable  étymologie» 
il  faut  feavoir  qu’il  cil  arrivé  a ce  mot  la  mclme  choie, 
qu’à  pluheurs  autres , dont  nous  donnerons  icy  des  exem- 
ples , qui  cil  que  1’/,  au  commencement  cftoit  l’article  du 
mot , la  voyelle  qui  la  fuit  fe  mangeant  par  la  rencontre 
de  l’autre  voyelle  qui  commence  le  mot,  & l’on  eferi- 
voit  ainfi  lan  dit,  en  trois  mots  feparez,  dont  l’article 
ell  compté  pour  un.  K'ais  depuis  par  corruption  il  ell 
arrivé  que  l’article  s’cll  joint  & comme  incorporé  avec 
<t»,  de  lortc  que  ne  faifant  plus  qu’un  mot  il  a fallu  luy 
donner  un  nouvel  article,  & dire  le  Undit.  Si  nous  n’en 
donnions  des  exemples , comme  nous  l’avons*  promis , il 
(cmbleroit  que  cette  étymologie  feroit  bien  tirée  par  les 
cheveux  -,  il  cft  certain  c^hitdera,cç.ttc  feüille  tousjours 
verte  s’eft  long-temps  appellée  en  François  hierre  y il  ne 
faut  que  lire  les  vieux  Autheurs  pour  en  eftre  afleuré,  & 
mefmc  i'/lbb.'iye  d'Hierre  s’appelle  en  Latin  hedera.  On 
a donc  efté  long-temps  que  l’on  difbit  rhierre  pour  la 
hierre , à caufe  que  \'e  & 1’.^  de  l’article  mafeulin  & du  fé- 
minin fe  mangent  comme  chacun  fçait  devant  la  voyelle 
du  mot  fuivant  ; mais  depuis  on  en  a fait  un  féul  mot  lier- 
re i &c  alors  il  a fallu  luy  donner  un  nouvel  article,  & 
dire  te  lierre.  Tous  nos  meilleurs  Etymologilles  croyent 
aufli  que  loi/ir  s’eft  formé  de  la  r^cfme  façon , &c  qu’an- 
ciennement  d otium  on  avoir  dit  ot/ir  en  1 rançois,  & que 
1'^  qui  va  devant  oi/try  en  difant  loifir  y n’eftoit  que  l’ar- 
ticle , mais  depuis  s’eftant  tout  à fait  incorporé  avec  le 
mot,  il  luy  a fallu  encore  un  article  nouveau,  avec  le- 
quel on  dit  le  iü’Jtr.  Je  fçay  qu’il  y en  a d’autres  exenr 
pics  indubitables  en  noftre  langue,  qui  ne  fe  prefentent 
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DE  L’ACADEMIE  FRANÇOISE.  ^4, 
pas  à ç)oint  nommé , quand  on  en  a befoin , mais  je  fuis 
afTeure  qu’il  y en  a.  Et  cela  efi:  Ci  familier  à la  Langue  Ef- 
pagnole , que  ce  n’cft  pas  une  merveille  fi  la  noftre  en  fait 
autant  ; car  en  tous  les  mots  que  les  Efpagnols  ont  pris 
de  l’Arabe,  qui  commencent  par  al  y comme  alcoua , aU 
gHdTjli  almohiidcLy  alcalde  y a! cay de  y S>c  une  iufimté  d’au- 
tres, quoyquecet  al  Toit  l’article  Arabe,  on  n’a  pas  laifl'c 
d’y  adjoufter  l’article  Efpagnol , & de  dire  el  alcoua , el 
ÀlgHazjlycLalmobadayàcc. 

ÔBSERVATIO  N. 

L’Avis  de  l’Académie  a efté , qu’on  doit  eferire  Landit  avec 
unty&c  non  pas  Lundi  fans  / , elle  a préféré  l’étimologie 
A' Indillum  à celle  àlannus  diUus, 

remarq^ue. 

Conjm’ateur  pour  conjhirL 

COnjuraieuTy  pour  un  homme  qui  eft  auteur  ou  com- 
plice d’une  conjuration , n’eft  pas  François , il  faut 
dire  œnjuré.  Ce  qui  a trompé  ceux  qui  ont  dit  les  premiers 
œnlurateuY yC  e^  que  la  terminaifon  en  cftant  aébive,  & 
celle  de  conjuré  pafTive,  ils  ont  creû  que  le  nom. verbal, 
qui  avoit  la  terminaifon  aélive  devoir  eftre  employé 
pour  exprimer  une  aétion , & non  pas  celuy  qui  a la  ter- 
minaifon  paflive, comme Mais  outre 
ge  le  voulant  ainfi,  il  n’y  a plus  de  répliqué , cc 
encore  fondé  fur  ce  que  conjuré  vient  du  Latin 
qui  fîgnifîe  la  mefme  chofe,  & que  les  Latins  le  nomment 
ainfi , & non  pas  confurms  ny  conjurator.  D’ailleurs  il 
, n’cft  pas  fort  extraordinaire  en  noftre  langue , qu’il  y ait 
des  noms  avec  la  terminaifon  paftîve , qui  neanmoins  ft- 
gnifîent  uhe  aétion , comme  ajj'ecîionné yp^Jponné y ôc  une 
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grande  quantité  d’autres , non  plus  qu’il  n’cft  pas  nou- 
veau qu’il  y ait  des  noms  avec  la  terminaifon  aâive,  qui 
neanmoins  ont  une  fignification  paflîve,  comme  diemm 
taSxntj  &c. 

OBSERVATION. 

ON  a efté  de  l’avis  de  M.  de  Vaugelas  tcuchant  le  mot  do 
Cor  jurutttt'-.  On  t à pertes  ouvrantes  ii.  ta',  heur  battant 
dans  la  mefme  terminaifon  & dans  la  mefme  lignification  que 
(hemin  pa(Jant. 

R E M A R Q^U  E. 

Cela  dit. 

CEtte  phralè  ne  vaut  rien , quoyquc  pluficurs  l’et- 
crivent , & particulièrement  la  plulpart  de  ceux  qui 
font  des  Romans.  Elle  ne  Ce  peut  pas  elcrire,  parce  qu’elle 
ne  fe  dit  jamais,  on  dit  ordinairement  .tyunt  dit  cela  , & 
c’eft  ainfi  qu’  il  faut  eferire.  Ce  qui  les  a trompez , c’eft 
que  l’on  eferit  fort  bien  ceU  fait  y qui  eft  bien  meilleur 
& plus  élégant  que  de  dire  ceU  ejtunt  fit  y mais  ils  ne 
confiderent  pas  que  fi  on  l’efcrit,  on  le  dit  auffi,  & 
qu’à  caufe  qu’on  ne  dit  point  cela  dit,  il  ne  faut  point  aufii 
l’eicrire. 

OBSERVATION. 

C Fia  fait  n’a  point  paru  plus  élégant  que  cela  efi.tnt  fa<t,ii 
l’on  peut  dire  cela  dit  en  manière  d’ablatif  ablulu  aulfi- 
bicn  que  cela  fait. 

R E M A R Q^U  E. 

Pronoms  pojfejffs. 

IL  faut  repeter  le  pronom  polïèffif , comme  on  répété 
l’article  ; par  exemple  on  dit  le  pere  ^ la  tnere , & 
non  pas  les  pere  ^ mere.  Ainfi  il  fiuc  dire  Joa  pere  Çÿ/i 
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werey  ôc  non  pas  /es  pere^mere  comme  dit  la  plufpart 
du  monde,  qui  cft  une  des  plus  mauvaifes  façons  de  parler 
qu’il  y ait  en  toute  noftre  langue.  Partout  ailleurs  il  en 
èutulèraulïi  comme  de  l’article;  par  exemple,  quand 
il  y a des  adjectifs  avec  des  particules  comme  plus , moins  ^ 
fi,  & autres  (emblables,  il  faut  repeter  le  pronom  pof- 
feflif  aux  mefmes  endroits  où  l’on  repeteroit  l’article, & 
non  pas  aux  autres.  On  dit  les  plus  beuux  ^ les  p us  ma.- 
gnifiques  habits  y ^ l’on  dit  encore  les  plus  beaux  & plus  ' 
maanifiques  habits , {ans  repeter  l’article  au  fécond  adjè- 
<SHf , félon  la  réglé  des  fynonimes  & des  approchans  dont 
nous  avons  fouvent  parle  Ainfi  l’on  dit,/^j plus  beaux 
fies  plus  magnifiques  habits  y & l’on  dit  encore,  p 'us 
beaux  ^ plus  magnifiques  habits , félon  la  mefme  réglé. 
Mais  on  diroit  mal , il  luy  a fait-  ^voir  les  plus  beaux  ^ 
plus  'l'ilains  habits  du  monde , par  la  réglé  contraire  à celle 
des  fynonimes  & des  approchans , qui  veut  que  l’on  ré- 
pété l’article,  & que  l’on  die  il  luy  a fait  fvuir  les  plus 
beaux  ^ plus  fvilains  habits  du  monde,  C’eft  pourquoy  il 
faut  dire  aufli , il  luy  a fait  fvoir  fes  plus  beaux  Jès  plus 
fuilains  habits , en  répétant  deux  fois  Jes , & non  pas  fes 
plus  beaux  ft)  pl^t  (vtUins  habits.  Ce  que  j’ay  dit  du  pro- 
nom pofleRîfde  la  troifiefme  perfon ne,  s’entend  de  mef- 
me du  poflefîîfde  la  première  ôc  de  la  fécondé  perfonne 
au  fingulicr  & au  plurier. 

OBSERVATION. 

J 

ON  doit  répéter  les  pronoms  poflcfllfs  anffi-bien  avec  des 
adjectifs  iynonimes  ou  approchans , qu’avec  des  contraires. 
Ainfi  il  faut  dire  y fes  plus  beaux  é'  fis  plus  mayntf.qucs  habits, 
te'  non  pas  fes  plus  beaux  ^ plus  magnifiques  habit, \ de  mefme 
qu’on  cfit,  il  Issy  a fait  voir  fes  plus  beaux  ^ fes  plus  vilains 
habits.^  . ...  V ‘ ; ! . : J ■ • 
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REMARQUE.  ' 

Jufques  a aitjourà huy . 

J’Ay  vcû  difputer  à des  gens  qui  parlent  fbn  bien , s’il 
faut  àliCfuJques  a anfoura'huj,  oü/^/ques  aujourd’huy. 
Ceux  qui  croycnt  qu’il  faut  dire  jufques  à aujourd  huy , 
allèguent  pour  leur  railbn  que  laprépofition/«/^»^j,{bic 
qu’elle  deligne  le  temps  ou  le  lieu  j car  elle  lcrt  à l’un  fie 
à l’autre , fie  régit  d’ordinaire  l’article  du  datif,  foit  fingu- 
lierou  plurier,  comme, l année procbojne , juf- 
ques  aux  longs  jours , jufques  à Rome  j fu/quei  aux  enfers  y 
excepté  en  ces  deux  phralcs  feulement,  jufques  icy,  ou  juf- 
quicy^  &c.jufques  là . qui  fe  dilent  toutes  deux,  ôc  pour  le 
temps  fie  pour  le  lieu , fans  que  ju/ques  foit  fuivy  du  da- 
tif ou  delà  prépofition <i , car  ceux  qui  difent  ju/ques  k 
icy,  fie  jufques  à la , comme  je  l’ay  fouvent  ouy  dire,  par- 
lent barbarement.  Cela  préfuppofe,  ils  infèrent  qu’il  faut 
dire  jufques  à aujourd'huy.  comme  l’on  dit , jufques  a de- 
main , jufques  à hier  y jufques  k ce  jour. 

Mais  ceux  qui  font  de  l’opinion  contraire  les  combat- 
tent avec  la  mcfme  raifon , fie  de  leurs  propres  armes , 
difant  qu’à  caule  que  jufques  doit  eftre  fuivy  du  datif, 
ou  de  la  prépofition  ?,  il  faut  dire  jufques  aujourd  huy  y 
parce  c^\x'  lujourd'huy  efl:  un  mot  qui  commence  par  l’ar- 
ticle mafeulin  du  datif  au , fie  ainfi  félon  la  propre  ré- 
glé des  adverfàires  il  faut  àvet  y jufques  aujoutd  huy  y fie 
non  pas  jufques  a aujourd'huy. 

A cela  ils  repartent  qu’il  eft  vrzy  tuiourd’huy , efl 
un  mot  qui  commence  par  l’article  mafeulin  du  datif, 
mais  q^ie  ce  mot  ne  doit  pas  eftre  confideré  félon  fôn 
étymologie  ou  fà  compofition , piece  à piece,  fie  fèparé 

en 
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en  ces  quatre  mots  au  jour  de , ou  d’huy , mais  comme  un 
adverbe  qui  ne  fait  plus  qu’un  mot  en  François , comme 
hodie , qui  fignific  aujuurd'huy , ne  fait  qu’un  mot  en  La- 
tin , quoyqu’il  Ibit  compofé  de  deux,  & comme  demain 
& hier  ne  font  aulli  qu’un  mot  en  François  ; de  forte  que 
de  la  mefme  façon  que  l’on  àkfu/ques  à demain , j ^/èjues 
à hieti  on  doit  dire  auifi  jafejues  à au/ou:d'huj , puifquc 
demain , hier  & aujourd'huy , font  trois  adverbes  de  temps, 
dont  il  fc  faut  forvir  tout  de  mefme  fans  mettre  autre 
différence  entre  eux,  que  celle  de  leur  fignification. 

Neanmoinson  répliqué  qu’encore  qu’il  foit  vray  qu’^»- 
Jourd'huy  ne  fait  plus  qu’un  mot,  qui  eft  adverbe,  fi  cil- 
ce  que  fe  rencontrant  qu’il  commence  par  l’article  du  da- 
tif, qui  eft  celuy  que  la  prépofition  jujques  demande,  on 
fe  fort  de  cette  rencontre,  & on  la  mefiiage  fi  bien , qu’on 
fo  paffc  de  la  prépofition  a,  Sc  l’on  fo  contente  de  dire 
JuJques  aujourd'huyy  fans  àrxejufques  k auj^ard'huy,  com- 
me 6 aujourd'huy  n’eftoit  pas  adverbe,  & un  foui  mot, 
mais  quatre  mots  foparez,  comme  nous  avons  die  aujour- 
d’huy , & comme  on  diroit  fufques  au  jour  d'hier.  Outre 
qu’on  évite  la  cacophonie  des  deux  voyelles.  Ce  qui  con- 
firme cela,  c’eft  une  autre  façon  de  parler  toute  fombla- 
ble , qui  eft,  jufques  k cette  heure  -,  car  ceux  qui  difont,/«/I 
ques  à cette  heure , comme  il  y en  a plufieurs  qui  parlcnr 
ainfi , au  lieu  de  dire  jufques kk  cette  heure , dilent  fi  mal,- 
que  les  partifans  mefmes  de  jufques  k aujourdhuy  les  con- 
damnent. Et  neanmoins  il  n'y  a pas  plus  deraifon  d’un 
cofté  que  d’autre  , parce  qu’à  cette  heure  eft  adverbe  y 
aaffi-bicn  iuf  turd' huy  ^ & il  ne  faut  pas  alléguée  que: 

la  cacophonie  des  deux  a fonans  de  melme,«n/»y^«ej  à 
k cette  heure , en  eft  la  caufo , & qu’en  jufques  k aujour^ 
d^buyyie  foeond  a joint  à l’u  fait  une  diphtongue  qui  yz>~ 

Zrz. 


Digitized  by  Google 


54«  OBSERVATIONS 

rie  le  Ton  Hu  premier  , & qui  fe  prononce  comme  un  o j 
car  noftre  langue  n*a  point  d egard , comme  nous  avons 
dit  plufîeurs  fois  , à ces  cacopnonies,  quand  l’uiàge  les 
autnorife , puifquc  nous  difons , il  ommen<^.i  k dire , & 
qu’il  le  faut  dire  ainfi  pour  bien  parler  François , & non 
pas , il  commeHÇi  de  dire  ; & ce  qui  eft  bien  plus  encore, 
puifqu’il  faut  dire  il  Commençai  à Avouer,  nonobftant  la 
cacophonie  des  trois  a , pluftoft  qu’//  commen^A  d'avoüer. 
Ei\fin  ceux  qui  font  pour  jufques  à aujou^d  buy  ^ ont  en- 
cote  trouvé  une  fubtilité,qui  eft  de  dire  que  ju/ques 
une  prépofition  qui  régit  le  datif,  & qu’en  ce  mot  Aujour- 
d'huy  l’article  au  n’y  eïl  point  au  datif,  mais  à l’ablatif, 
tout  de  mefme  qu’en  l’adverbe  Latin  hodie  qui  cft  encore 
un  mot  compofé  de  deux  mots , on  voit  que  ces  deux 
mots  font  à l’ablatif  A cela  les  autres  refpondent  qu’il 
eft  tres-vray  que  cet  article  defini  auycn  au/ourd'huy^çik 
ablatif,  comme  l’article  indefiny  a,  en  à cette  heure , eft  a- 
blatif  aufti , mais  que  l’article  de  l’ablatif  celuy  du  da- 
tif eftant  fouveiu  femblables,  comme  ils  le  font  en  ces 
deux  exemples  aujourd’buy  & k cette  heure , on  fe  prévaut 
de  la  commodité,  puifqu’ils  Ce  rencontrent  tous  propres 
pour  eftre  ajuftez  uns  aucun  changement  avec  jufques^ 
qui  demande  un  datif 

Il  y a pourtant  certains  endroits , où  non  feulement 
on  peut  dire  kauj  jurd'huy  ^ mais  il  le  faut  dire  neceifai- 
rement , comme  on  ni  a a(Jig»é  k Aujouid'huy , & non  pas 
on  m’a  Affigné  aujourd  huy  ; car  ce  dernier  foroit  équivo- 
que, ou  pour  mieux  dire,  il  ne  fignifieroit  pas  que  Ion 
rn  A ajpgné  k aufourd’huy  y ceü  aujourdhuy  qu'au 

m'a  afpgné.  De  mefme,  on  a remis  cette  affaire  aujourd'huyy 
ne  foroit  pas  bien  dit  pour  dire  on  a remis  cette  affaire  k 
Aujourd  ht^.  Il  y auroit  dans  l’intelligence  de  ces  paroles 
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on  A remis  cette  affaire  éMjomeLhuy^  le  mefine  vice , & le 
mefnie  inconvénient  qj’cn  celles-cy , on  m'a  affiqné  au- 
jourd'huy. 

OBSERVATI  ON. 

LEs  deux  exemples  que  rappone  M.  de  Vaugelas  fur  la  fin 
de  cetee  remarque , & dans  Icfquels  il  faut  dire  neceflaire- 
ment  : On  ma  aÿiiiù  À anjourd'huy , 6c  ou  a remis  cette  affaire  i 
aujourihuy , font  voir  atiouta' hny  n’eft  qu’un  feul  mot , de- 
vant Icq^uel  il  faut  mettre  la  marque  du  datif,  quand  il  eft  pré- 
cédé de  la  prépolîtion  jufque.  Ainfi  il  faut  ààKjufqu'à  aujour- 
d'huy  , & non  pas  jufqu  aujoard huy.  Perfonne  ne  dit  jufqu  d cette 
heure,  ceferoit  mettre  deux  fois  la  particule  qui  eft  la  marque 
du  datif.  Il  y a trois  mots  dans  à cette  heure , & il  n’a  aucun 
rapport  avec  aujourd'huy  qui  n’eft  qu’un  Icul  mot.  On  a dit 
dans  une  des  remarques  precedentes  qu’il  fvstàitt,  U commença 
d'aveüer  plulloft  que  il  commença  d avouer.  ’ 

REMARQUE. 


Bien , au  commementmt  de  la  période. 


T ‘Adverbe  bien,  au  commencement  de  la  période, 
■ fent  Ton  ancienne  façon  d’eferire,  qui  aujourd’huy 
plus  gueres  en  ufage.  Par  exemple , un  de  nos  fa- 
meux Auteurs  a eferit,/;/?»  eft  il  maUife,  bien  crqy  je,  Sc 
plufieurs  autres  femblables.  On  le  dit  encore  quelque- 
fois en  parlant,  mais  il  Icmble  que  ce  n’eil  pour  l’ordi- 
naire qu’en  raillerie,  & qu’on  ne  l’efcritque  rarement, 
J’entens  en  proie  ; car  en  vers  M.  de  Malherbe  en  a fou- 
vent  ufé,  & je  trouve  qu’il  a auifi  bonne  grâce  en  vers, 
qu’il  l’a  mauvaile  en  profe,  pourveu  qu’il  loit  bien  placé, 
comme  cet  excellent  ouvrier  avoir  accouftumé  de  s’en 
fervir.  Que  fi  en  profe  j’avois  jamais  à le  mettre , ce  Ce- 
-roit  fans  doute  en  cette  phrafe,  bien  eft -il  vray,  qui  a 
beaucoup  plus  de  force  & de  grâce,  que  de  dire,  il  eft 
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bien  Tiray.  XJn  de  nos  Maiftres  a efcrit  depuis  pcu,è/>» 


OBSERVATION. 


Bien  eji-il  vray , que  M.  de  Vaugelas  trouve  avoir  plus  de 
force  & plus  de  grâce  que  il  q?  bien  vray , cft  une  façon  de 
parler  qui  n’cft  guere  plus  en  ufage  que  bien  f<^ay. je  On  dit 
oiefme  plus  ordinairement , il  ejl  vray  qtu  fans  y mefla  bien  f «r> 
il  tfi  bien  vray  que. 

R E M A R QJJ  E. 


Gracieux. 


mot  ne  me  femble  point  bon,  quelque  fignifi- 
m.cation  qu’on  luy  donne  j la  plus  commune  & la 
m^cure  cft  de  fignifier , doux , courtois , âvil  ; Sc.  de  fait, 
quand  on  dit  graatux  yOn  le  met  d'ordinaire  apres  doux  y 
doux  gracieux  y courtois  Çÿ  gracieux  y & en  cette  com- 

pagnie il  pafTe  plus  aifcmen^  Un  de  nos  plus  célébrés 
lEfcrivains  a dit,  ils  luy  a^otent  apporté  des  refponfes  les 
plus  gracieufes  dumonde , pour  dirp  les  plus  honnefles , les 
plus  civiles.  Je  ne  voudrois  pas  m’en  fervir.  Il  y a de 
certaines  Provinces , où  l’on  s’en  fèrt  pour  dire  qu’une 
perfonne  a bonne  grâce  à faire  quelque  chofè.  Il  efl gra- 
cieux y difent-ils  il  fait  ce  conte-là.  Mais  il  ne  vaut 

rien  du  tout,  & ce  n’eft  point  parler  François.  On  dit 
bien  mal  gracieux , comme , vous  eftes  bien  mai  gracieux , 
qui  eft  oppofë  au  premier  au  vray  fens  de  gracieux , 
Ce  qui  veut  diref^<’,  mais  il  eft  bas,  & je  ne  le  vou- 
drois  pas  eferire  dans  le  ftile  noble. 

OBSERVATION. 


GRacieux  pe  fçauroit  eftre  employé  pour  fignifier  qui  a bon- 
ne grâce , mais  il  eft  tres-bon  dans  la  fignification  de  doux. 
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civil,  honncftci  & on  dit  fort  \>\tnaccuêâyracieMx^  manitut 
gracicufes,  air  gracieux.  Il  eft  mefmc  receu  dans  la  Peinture; 
Jiy  a je  ne  fi^^quoy  de  gracieux  dans  ce  tableau. 

R E M A R QJÜ  E, 

ParftiS  tout* 

CEtte  façon  de  parler  eft  vieille,  8c  n’ell plus  au- 
jourd’huy  en  uiàge  parmy  les  bons  Ekrivains. 
Neanmoins  un  des  plus  célébrés  a efcric , Par/ùr  tout 
■f  Admire.  Et  c’eft  ce  qui  eft  caufe  que  j’en  fais  une  remar- 
<jue , de  peur  qu’on  ne  l’imite  en  cela , comme  il  eft  à 
imiter  en  d’autres  choies.  J«r,  comme  nous  avons  dit  en 
fon  lieu,  n’cft  jamais  prc|)ofition,  mais  adverbe,  lapré- 
pofition  c’eft  p*r  avec  iV  a la  fin , 8c  deffus  encore,  quand 
il  y a pAr  devant , comme  U tejie  ypardejus  le 

centre  y mais  pAr/ùs  ne  Ce  dit  point,  ny  par  confluent 
P Ai  fus  tout.  Il  faut  dire  pardejfus  tout  j Admire  y ou  plut- 
tüft  encore  pardejfus  tout  ceU  j'admire. 

OBSERVATION. 

ON  a efté  de  Favis  de  M.  de  Vaugelas.  Sus  eft  un  adverbe 
dans  cette  phralc  : ordmni  de  Leur  courir  fus.  Il  eft  inter- 
jeûion  dans  les  chanfons  à boire;  fus,  amis,  prenons  le  verre. 

REMARQUE. 

^ hfynthe , foijon. 

M.  de  Malherbe  dans  lès  vers  fait  ablynthe  tantoft 
mafeulin  8c  tantoft  féminin.  Il  dit  en  un  lieu, 
tout  le  fiel  ^ tout l' abfimthe y 8c  en  un  autre,  il  adoucit 
toutes  nos  abfynthes.  Pour  moy  je  l’aimerois  mieux  faire 
mafeulin  que  féminin , nonobftant  l’inclination  de  nofttc 
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langue^qui  vâ  à ce  dernier  genre  pluftoft  c[u’à  l’autre,  8c 
je  ne  vois  prefque  perfonne  qui  ne  foit  de  cet  avis,  ■'pot- 
fon  eft  tousjours  mafeulin,  quoyque  M,  de  Malherbe 
l’ait  fait  quelquefois  féminin,  8c  que  d’ordinaire  les  Pa- 
rifiens  le  fafl'ent  de  ce  genre , ôc  dient  de  U poifbn.  J’ou- 
bliois  de  dire  o^JjJÿnthes  au  plurier  n’cft  pas  bon. 

OBSERV  ATION. 

ABfinthe  dans  l’ufage  du  monde  le  plus  ordinaire  cft  feminin.- 
La  plufpart  de  ceux  qui  traitent  de  la  Botanique  k font 
malculin.  Potfon  ne  doit  eftre  employé  qu’au  mafeulin,  ainC 
c’eft  trcs-mal  parler  que  de  dire , amer  comme  de  la  foifon. 

R E M A R Q^U  E. 

Certaine  réglé  pour  une  plus  grande  netteté  ou  douceur 

• de  Jîjle. 

X E dis  qu’un  fubftantif  qui  fuivant  un  autre  fobftantif 
I efi:  au  génitif,  s’il  a un  epithete  après  luy , 8c  qu’en- 
îuite  il  y ait  encore  dans  le  mefme  régime  un  autre  fuh- 
ftantif  au  Mnitif , accompagné  aufli  d’un  autre  epithete, 
ces  deux  mbftantifs  doivent  eftre  fituez  d’une  mefme  fa- 
çon , c’eft  à dire  que  fi  le  premier  eft  devant  l’adjedif,  le 
fécond  le  doit  eftre  aulfi , 8c  fi  le  premier  eft  après  l’ad- 
jeèhf,  le  fécond  le  doit  eftre  de  mefme.  L’exemple  le  fe- 
ra mieux  entendre  que  la  J'exp  >fi  cet  ouvrage  au 
jugement  du  fiecle  le  pim  malin , et)  du  plus  barbare  pets- 
pie  qui  fut  famais.  Je  dis  que  c’eft  eforire  avec  beaucoup 
plus  de  netteté  8c  de  douceur,  de  dire.-  fexpoje  cet  ou- 
vrage au  jugement  du  fiecle  le  plus  malm  yCi  du  peuple  U 
plus  barbare  y ou  bien  au  jugement  du  plus  malin  fiecle  y 
Cÿ  du  plus  barbare  peuple  mû  fut  f tmats.  J’en  fais  juge 
l’oreille.  On  dira  que  c’eft  un  rafEnemenc  de  peu  d’ina,- 
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portance , mais  puifqu’il  ne  courte  pas  plus  de  le  mettre 
a'une  façon  que  d’autre,  pourquoy  choifir  la  plus  mau- 
vaifè,  &:  celle  qui  fans  doute  blefl'era  une  oreille  tant  foit 
peu  délicate,  encore  que  bien  fouvent  celuy  qui  ert  cho- 
qué de  femblables  chofes , ne  fçache  pas  pourquoy , ny 
4’où  cela  vient?  "" 

OBSERVATION. 

On  aefté  de  l’avis  de  M.  de  Vaugelas. 

R E M A R Q^U  E. 

Minier  mieux. 

La  quertion  ert  de  fçavoir  fi  après  le  que  qui  fui^ 
tousjours  l’infinitif  que  l’on  met  apres  cette  phrafe 
aimer  mieux,  ï\  faut  mettre  la  particule  df , ou  ne  la  met- 
tre pas  j l’exemple  le  va  faire  entendre.  On  demande 
s’il  faut  dire,  il  aime  mieux  faire  cela  que  de  faire  autre 
(hofi , ou  bien , il  aime  mieux  faire  cela  que  faire  autre 
thofe.  On  refpond  que  prelque  tousjours  il  faut  mettre 
Xtdey  & que  du  moins  il  ert  plus  Irançois  & plus  élé- 
gant que  de  ne  le  pas  mettre.  Il  leur  fit  refponfe , dit  M. 

‘ Coè'ffctau,  quils  aimaient  mieux  mourir,  que  de  mont  er 
aucun  figne  de  crainte  ^ de  lafeheté.  Et  en  un  autre  en- 
droit , Antoine  avait  mieux  aimé  fe  rendre  comme  buur- 
reaude  U p tfflon  d’ Augure , que  de  s'allier  avec  luy  (y  avec 
Cajfius.  Et  M.  de  Malherbe,  mieux  luy  donner  tout 
autre  nom  que  de  tappeller  'Dieu.  Neanmoins  ce  dernier 
en  un  autre  lieu  a eferit,  vous  aimez,  mieux  mériter  des 
loüanges , que  les  recevoir.  Je  ne  le  condamne  pas , mais 
je.croirois  que  le  de  y feroit  meilleur,  & qu’il  ert  plus 
François  8c  plus  naturel  de  à.\rc,vour aimez.mieux  mé- 
riter les  louanges,  que  de  les  recevoir. 
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Mais  on  die  fort  bien,  par  exemple,  faime  mieux 
mourir  que  de  changer  y & je  doute  fore  cjue  f aime  mieux 
mourir  que  de  changer  y fuft  bien  dit.  En  quoy  confifte 
donc  cette  différence,  & n’y  a-t-il  point  de  réglé  pour 
fçavoir  quand  il  faut  mettre  le  de , ou  ne  le  mettre  pas  ? 
je  n’en  ay  jamais  oüy  dire  aucune.  Voiey  feulement  ce 
que  j’en  ay  remarqué,  je  ne  fcay  fî  je  me  trompe, qu’<*/- 
mer  mieux , & Tinfinitif  qui  le  fuit,  demandent  le  de 
apres  que , quand  le  que  eft  effoigné  du  premier  infini- 
tif, comme  en  l’exemple  que  nous  avons  allégué  de  M^ 
Coeffeteau  , Antoine  aimok  mieux  Je  rendre  comme  bour- 
reau de  U pajfton  d' Augujie , que  de  s'’aüier  avec  luy  -,  car 
entre  ahnoit  mieux  fe  rendre , 6c  que  de  s aÏÏier , il  y a ces 
paroles,  comme  bourreau  de  la  pa^on  d' Augujîe y telle- 
ment que  le  fécond  infinitif  s'allier  eft  efloigné  dû  pre- 
mier fe  rendre.  Je  voudxois  donc  cftablir  cette  réglé  ge- 
nerale fans  exception , que  toutes  les  fois  que  le  fécond 
infinitif  eft  efloigné  du  premier , il  faut  mettre  le  de- 
après,  que  y dire  que  dey  6c  quand  il  n’y  arien  entre- 
les  deux  infinitift-que  Ic  qu’il  n’y  faut  point  mettre 
de , comme  en  l’exemple  allégué  y/' aime  mieux  mourir  que 
changer.  Cette  réglé  a deux  parties , l’une  pour  l’infinitif  * 
efloigné , l’autrepour  le  proche.  En  l’efloigné  je  ne  croy 
pas  qu’elle  fouffre  d’exception,  mais  au  proche,  il  faut, 
diftinguer  fi  le  dernier  infinitif  finit  le  fens,  comme  eir 
cet  exemple,/ <»/»;«  durmir  aue  manger y\t  croirois' 

Sue  la.  réglé  ne  fouffriroit  point  d’exception;  mais  fi  le 
eroicr  infinitif  ne  finit  point  le  fens , £c  que  je  die  par 
exemple ,.  famé  mieux  dormir  que  mander  les  meilleures 
viandei  du  monde  , alors  je  penfë  que  l’on  a le  choix  dé- 
mettre le  dcyou.  de  ne  le  mettre  pas  quoy  que  félon  moy 
il  fôit  meilleur  de  le  meruc  6c  de.  dite  y j'aime  rhieux 
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dormir , que  de  manger  les  meilleures  fuiandes  du  monde. 

Il  refte  encore  une  troifiefme  eipcce,  qui  eft  quand  le 
dernier  infinitif  n’eft  ny  efloigné  ny  proche,  ?ar  ny  prodsCy 
il  faut  entendre,  quand  après  le  premier  infinitif,  le  que , 
ne  fuit  pas  immédiatement , mais  qu’il  y a quelque  choie 
entre  deux  , comme  en  cet  exemple  , fatme  mieux  faire 
cela  que  de  ne  rien  faire  5 car  après  le  premier  mfinitiîfai- 
re  y il  y a cela , devant  que , on  demande  s’il  y faut  mettre 
le  de , ou  ne  le  mettre  pas  î Je  ne  voudrois  pas  dire  abfolu- 
ment , que  ce  fuft  une  faute  de  ne  le  mettre  pas,  & de  dire. 
J’aime  mieux  faire  cela  que  ne  rien  faire , mais  je  diray  bien 
hardiment  qu’il  eft  beaucoup  mieux  de  le  mettre.  Il  y en 
a qui  veulent  qu’il  n’y  ait  point  de  Réglé  pour  ce  dernier 
exemple , & que  cette  delicatdlc  dépend  de  l’oreille  Icule  : 
mais  je  doute  fort  de  cela , & je  ne  Içay  mefme , fi  pour 
rompre  un  vers  on  pourroit  quelquefois  obmettre  le  de, 

OBSERVATI  ON. 

IL  peut  y avoir  quelques  phralês  dans  lefquelles  il  eft  permis 
de  le  dilpenlcr  de  mettre  de  après  le  éjue  qui  précédé  le  fécond 
infinitif  i mais  en  general  il  eft  mieux  d’employer  cette  particule 
de  dans  les  façons  de  parler  de  cette  nature. 

R E M A R Q^U  E. 

Pour  afn. 

PAr  exemple, /’<y  dit  cela,  pour  afin  de  luy faire  con- 
noiflre,  gj’c,  au  lieu  de  dite,  fay  dit  cela  afin  de  luy 
faire  connoifire , ou  pour  luy  faire  connoifire.  Ce  pour  afin  , 
eft  fi  barbare,  que  je  m’eftonne  qu’à  la  Cour  tant  de  gens 
Je  dient.  Pour  ce  qui  eft  del’efcrire,  je  ne  penfe  point  avoir 
jamais  leû  de  fi  mauvais  Autheur , qui  en  ait  use.  J’aime- 
rois  prefque  mieux  àxtt,pour  à celle  fin,  quoy  qu’infup- 
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portable  , parce  qu’au  moins  il  y a du  fens  & de  la  con- 
ftrudioii , mais  en p^urafi» , il  n’y  en  a point.  Pour  ^ i 
icelle  fin , que  l’on  dit  dans  la  chicanne , cft  le  dernier  des 
barbarifmes. 

OBSERVATION. 

On  a efté  de  l'avis  de  M.  de  V augclas. 

REMARQ^UE. 

Si  ) pour  adeo. 

Etre  particule  (t , pour  adeo  , jointe  avec  un  adjec- 
^ tif , aime  apres  le  que  . ou  le  comme , qui  la  luit , le 
verbe  fubftantif , &c’eft  une  faute , félon  l’opinion  de  plu- 
fieurs , que  de  ne  le  pas  mettre.  Par  exemple , un  fameux 
AuûïCMr  Si  cfciit  ne pen/ùis  pas  quand  je  njous  rfcnnjis 
une  derniere  lettre  y que  U rejptrife  que  <vous  m'yferier^^ 
deufi  efire  accompagnée  d’une  fi  pitoyable  nou^velle  , comme 
celle  que  'vous  me  mandex^  Ils  difent  qu’il  faut  eferire , com- 
tne  ejî  celle  que  'vous  me  mandexy  avec  le  verbe  fubftantif 
eft , &:  qu’il  en  eft  de  mefme  avec  que , d'une  fi  pitoyable 
notirvellc , qu  e(i  celle , & non  pas , que  celle.  Neanmoins  la 
plus  commune  opinion  cft , que  tous  deux  font  bons.  Sur- 
quoy  je  rediray  efi  paflant , ce  que  je  crois  avoir  remarque 
ailleurs , qu’apres  le  fi,  employé  comme  il  eft  en  cet  exem- 
ple , le  que , eft  beaucoup  meilleur  que  le  comme  que  je  ne 
condamne  pas  ablolumcnt  comme  font  pluficurs , mais 
je  n’en  voudrois  pas  trop  ufer  , ü ce  n’eft  pour  rompre  le 
vers.  Je  mettrois  tousjours  que.  J’en  dis  prefque  autant 
à' au(Ji , avec  un  epithetc  , & l’on  a repris , aufft  rude  enne- 
my  comme  parfait  amy  ,au  lieu  de  dire  que  parfait  amy, 
Ee  cft  meilleur , mais  comme  n’eft  pas  mauvais. 
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OBSERVATION. 

ON  nefe  fert  plus  de  la  particule / dans  des  exemples  pa- 
reils à ceux  que  M.  de  Vaugelas  propofe.  Il  faut  aire 
aufjîi  2c  non  pas  //,  & mettre  enluite  que^  & non  pas  comme  ^ 
qui  eft  une  faute.  Ainfi , pour  efcrire  jufte , il  faudroit  mettre  : 
Je  ne  croyais  pas  que  vojire  refponfe  deuft  tfire  accompagnée  d'une 
aufjt  pitoyable  nouvelle  que  celle  que  vous  me  mande 

R E M A R Q^U  E. 

Se  fer, 

I » 

JE  remarque  trois  régimes  en  ce  verbe.  Il  régit  le  datif, 
comme  quand  on  dit , on  ne  /çah  à qui  fi  fier  ^ l’accufa* 
tifavec  la  prépofition  fur  ^ commey?  fier  fur  fin  mérite^ 
L’ablatif,  avec  la  prcpolition  en , comme  je  me  fie  en  z/<.‘uç , 
& le  meÉne  ablatif  avec  la  prépofition  de.  En  voicy  deux 
exemples  de  M.  de  Malherbe,  comme  à celuy , dont  il  croyait 
que Jon  maifire  fi  fierait  le  plus  ; car  ce  donu  vaut  autant 
que , duquel , qui  eft  un  ablatif.  Ef  en  un  autre  endroit  il 
dit  ficT^wous  detvôs  où  il  eft  à remarquer,  qu’on 

dit  bien  dont  y duquel  de  laquelle  il  fie  fioity  & de  mcf. 
me  au  pluriel,  mais  hors  ces  trois  exemples nefe  dit 
point  avec  de,  ôc  je  crois  que  c’eft  une  façon  de  parler  an- 
cienne , ne  l’ayant  jamais  entendu  dire  qu’à  des  gens  fort 
vieux  ; car  comm^nous  avons  dit  ailleurs , noftre  langue 
a plu  heurs  verbes  anciens , qui  font  autant  en  vigueur  Ôc 
en  ufage  qu’ils  ont  jamais  efté  , mais  on  s’en  fert  autre- 
ment au  jourd’huy  , que  l’on  hefaifbit  autrefois , leur  ré- 
gime eftant  changé  ; par  exemple  ces  fier^ir , favo- 

ri fer  , prier  ^ regiflbient  le  datif  ôc  ils  regiftent  maintenant 
l’accufàtif.  Ce  n’eft  pas  qu’il  n’y  en  ait  qui  regiflent  l’un 
&r  autre  , comme  jurvivre  -,  car  on  dit  également  bien  , 

A a a a ij 


556  ÔBSE  n V ATIO  N S 

Jurvh  re  à funpere  ^ furzi^vre  JZn  perc.  Mais  pour  reve- 

nir à fe  , pluficurs  croyent  que  (à  vraye  conftrudlion 
efl:  en  l'ablatir  avec  la  prepoGtion  en , & qu’encore  que  l’on 
die  fort  bien , on  ne  fqa.it  à qui  fe  fier , neanmoins  la  vraye 
ancienne  conftrudHon  eftde  dire,  on  ne  fqait  en  qui  fi 
fier.  Et  cet  à , employé  pour  en , dans  beaucoup  de  phra- 
fes,  n’eft  que  depuis  quelques  années  en  ulàgc,à  caulè 
fans  doute , qu’on  le  trouve  plus  doux,  que  l’en , deibr- 
te  qu’il  y a grande  apparence,  qu’encore  quaujourd’liuy 
tous  deux  loient  fort  bons  , neanmoins  dans  quelques 
temps , l’un  fupplantera  tout  à fait  l’autre  , & l’on  dira 
tous)ours/f , & jamais  en  , aux  endroits  où  l’on  aura  le 
choix  de  direceluy  des  deux  que  l’on  voudra  ; Car  il  y a 
des  endroits  , où  <-«  , ne  peut  eftre  mis  qu’avec  grande 
rudelTe  , comme  en  cet  exemple  ,/i  fier  en  un  homme  fi 
parefieux  ,au  lieu  que  je  n’en  vois  point  où  fe  fiera  , foie 
rude,  C eft  pourquoy  on  met  fi  fouvent  à , pour  en.  Il  y en 
a plufieurs  exemples,  qui  ne  tombent  pas  à point  nommé 
fous  la  plume,  je  n’en  diray  qu’un  en  paffant . qui  eft , en 
mefine  tempa , ^ à,  mefme  temps.  M.  Coëffcteau  ule  tous- 
jours  du  dernier , & beaucoup  d’cxcellens  Eferivains  en 
font  de  mefme. 

f OBSERVATION. 

ON  n’a  point  approuvé  les  deux  exemples  de  M de  Malher- 
be. On  ne  dit  plus  aujourd’buy  celuy  dont  ou  duquel  je  me 
fie  ,Tïy  la  fer  forme  de  laqueUeje  me  fie  il  ftut  dire  celuy  en  qui 
ou  k qui  je  méfié.  On  employé  plus  fduvent  le  datif  avec  ce 
verbe  que  la  prépofition  <•»,  & l’on  dit  fe  fier  k quelqu'un.  Je  ne 
voudrots  pas  my  fier.  Je  ne  m'y  fie  que  de  la  bonne  forte.  On  dit 
egalement  bien  en  mefme  temps  èc  k mefme  temps. 
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REMARQUE. 

i avec  y l'un  l autre. 

L’Article , ou  la  prépontion  a , au  datif,  car  il  peut 
eftre  pris  pour  article  & pour  prépofition  , veut 
cftre  répétée  en  ces  deux  mots,  ^ l Autre.  Par  exem- 
ple il  faut  dire  y aU  œn'vient  a.  l'un  à.  l'autre , & non 

Î>as  cela  con^vientà.  l’un  ^ l autre  , comme  aeferit  un  ce- 
ebre  Autheur.  Et  ce  n’efl:  pas  feulement  avec  l’article  ou 
la  prépofition  j , que  cela  fe  pratique  , c’eft  avec  tous  les 
articles  des  cas , & avec  toutes  fortes  de  prépofitions  : car 
il  faut  tousjours  répéter  & l’article  ôc  la  prépofition , com- 
me , je  fuit  amy  de  l'un  Çÿ  de  l'autre  , & non  pas  ,/>  fuis 
amy  de  l'un  L’autre  ,/V  me  défie  de  l'un  de  l autre , & 
non  pas  ,/>  me  défie  de  tun  l’autre.  De  mefme  aux  pré- 
pofitions , je  i’ay  fait p lur  lun  ^ pour  t 'autre  y avec  lun 
avec  ï autre , fins  l'un  ^ fins  l'autre , fur  l'un  çÿ  fur  l'au- 
tre , & ainfi  de  toutes  les  prépofitions , quelles  qu’elles 
fbient.  Ce  qui  confirme  bien  la  Réglé  tant  de  fois  aile- 
guée  de  la  répétition  des  prépofitions  devant  les  mots 

3uand  ils  ne  font  ny  fynonimes  ny  approchans , mais 
ifferens  ou  contraires  ; car  y a-t-il  rien  de  plus  different 
que  lun  £ usure. 

OBSERVATION. 

• On  a efté  de  l’avis  de  M.  de  Vaugclas. 

R E M A R Q^U  E. 

^jfcoiry  pour , efablir. 

ASfeoir  pour  eflabliry  comme  quand  on  dit,  on  ne 
fiauroit  afieoir  aucun  jugement fur  cela , ne  Ce  conju- 
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gue  pas  comme  ûffeoir  , pour  federe  , de  la  conjugailbn 
duquel  nous  avons  fait  une  remarque  -,  car  ajfoir  , pour 
eftiblir  ,ow  pt'fer  y n’efl:  en  ufage  qu’en  cct  infinitif  feule- 
ment , & ce  (croit  fort  mal  parler,  que  de  dire  jejpeds  , 
ou  je  nay  ajjîs  aucun  jugement  là-dejfus.  Et  il  en  eft  de 
mcfme  de  tous  les  autres  temps  , & de  toutes  les  autres 
modes , fans  en  excepter  le  participe  ; car  on  ne  dira  pas 
non  plus , najfiiant  aucun  jugement.  Il  faut  (è  fervir  en  (a 
place  du  verbe  faire , qui  (e  peut  employer  par  tout , com- 
me , je  nay  fait , ny  ne  fuis , ny  ne feray  aucun  jugement , ne 
faifunt  Aucun  jugement , & ainfi  de  tous  les  autres. 

OBSERVATION. 

ON  ne  croit  pas  qu’on  doive  condamner:  ]t  n'ay pas  oMs  /i 
deffus  aucun  jui^ement , ny  uajfoyant  jamais  aucun  jugement,, 
le  autres  phraics  fcmblablcs. 

R E M A R QJJ  E. 

Pas , pour pdtjfage. 

IL  n’eft  pas  permis  de  dire  pas , ^OMtpaJfage , que  pour 
exprimer  quelque  détroit  de  montagne,  ou  quelque 
pa(fage  difficile  , comme  le  pas  de  , tant  de  l’ancien- 

ne Suge , que  de  celle  des  Alpes , & d’une  infinité  d’autres 
détroits,  que  l’on  appelle , ^a^ner  le  pas  de  la  monta-- 
gne.  C’eft  un  mot  confié  à ce  (èul  u(àge  , où  il  eft  (i  ex- 
cellent , que  ce  ne  feroit  pas  bien , ny  proprement  parler  , 
que  de  n’en  u(èr  point , & de  vouloir  dire pluftoft 
quey>dj.  Le  pas  des  Thermopyles. 

OBSERVATION. 

On  a efté  de  l’avis  de  M.  de  Vaiigelas, 
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R E M A R Q^U  E. 

Infulter  »puda4r.  ^ 

CE  premier  mot  eft  fort  nouveau  , mais  excellent 
pour  exprimer  ce  qu’il  lignifie.  M,  Coeffeteau  l’a 
veû  naiftre  un  peu  devant  Ta  mort , & il  me  fouvient  qu’il 
le  trouvoit  fi  fort  à fon  gré , qu’il  eftoit  tenté  de  s’en  1er- 
vir , mais  il  ne  l’oià  jamais  faire,  à caufe  de  fa  trop  gran- 
<le  nouveauté , tant  il  eftoit  religieux  à ne  point  uler  d’au- 
cun terme  qui  ne  foft  en  ufage.  Il  augura  bien  neanmoins 
de  celuy-cy , & prédit  ce  qui  eft  arrivé,  qu’il  feroit  rcccu 
dans  quelque  temps  aufti  bien  qu’infulte , comme  en  eft'ct 
onnSifait  plus  aujourd’liuy  de  difficulté  d’iifer  de  l’un  &: 
<le  l’autre  en  parlant  & en  efer ivant.  Cette  phrafo  particu- 
lièrement luy  fcmbloit  fi  élegante , infuher  à U mijerc 
dmtruy. 

Il  paficra  doncd’icy  à quelques  années  pour  un  mot  de 
la  vieille  marque,  de  mefme  que  nous  en  avons  plu  fi  eurs 
en  rvoftrc  langue , qui  ne  font  gueres  plus  anciens , &qiie 
neanmoins  l’on  ne diftinguc  point  maintenant  d’avec  les 
autres.  Je  n’en  diray  ^u’un , mais  il  eft  beau , c’eû  pudeury 
dont  on  ne  s’eft  fervy  que  depuis  M des  Portes , qui  en 
a usé  le  prenaicr , à ce  que  j’ay  entendu  dire.  Nous  luy  en 
avonsde  l’obligation , & non  feulement  à luy , mais  à ceux 
qui  l’ont  mis  en  vogue  après  luy  ÿ car  ce  mot  exprime  une 
çliofc  , pour  laquelle  nous  n’en  n’avions  point  encore  en 
noftrc  langue , qui  fuft  fi  propre  & il  iîgnificatif , .parce 
que  Lomé , quoy  qu’il  fignifie  cela  , ne  fe  peut  pas  dire 
neanmoins  un  terme  tout  à fait  propre  pour  exprimer  ce 
que  fignificpKd^wr,  à caufe  que  honte  , eft  un  mot  équi- 
voque, qui  veut  dire  & la  bonne  & la  mauvaife  liante  , 


5ÈO  OBSERVATIONS 

au  lieu  que  ne  fignifie  jamais  que  la  bonne  hon- 

te, Or  eft-il  qu  encore  qu’il  fbit  trés-vray  qu’on  ne  laiflè 
pas  de  parler  oropremenc,  quand  on  fe  ièrt  de  mots  équi- 
voques; fi  elTce  quec’cft  parler  encore  plus  proprement, 
quand  on  employé  des  mots,  qui  ne  conviennent  qu’à 
une  feule  choie. 

OBSERVATION. 

IHfulur  un  mot  entièrement  eftabli  dans  la  langue.  On  a 
approuvé  la  difFerejice  que  M.  de  Vaugelas  met  entre  honte 
fie  pudtur. 

R E M A R Q^U  E. 

//  fa  cl,  ^ 

CE  verbe  eft  fort  anomal  en  fà  conjugaifon.  Il  ne  fe 
conjugue  qu’au  temps  que  je  vais  marquer , il fied, 
au  prefent  de  l’indicatif,  comme  tlfad  bien  y il  fied  mal , 
cet  habit  luyfied  bien^  ou  luy  fied  iw4/,t7yéVo/f,  à l’impar- 
fait , comme , cela  luy  feioit  bien , ou  luy  feioit  mal.  Il  n’a 
point  de  prétérit  parfait , ny  défini,  ny  indéfini,  ny  de 
prétérit  plus  que  parfait.  Mais  il  a le  futur  , il  féiera  , 
comme , cela  mous  J'éira  bien , à l’impératif  féie , comme, 
qu'il  luy  J'è'ie  bien , qu'il  luy  feie  mal , & non  pas  pe.  Et  en 
l’optatif  & fubjoneUf feiroit , il  n’a  point  d’infinitif.  Au 
participe , il  a feant.  Mais  comme  ce  verbe  il ped , a deux 
ufages,  l’un  pour  les  mœurs,  & l’autre  pour  les  habits, 
ou  pour  les  chofes  qui  ont  du  rapport  aux  perfonnes,  com- 
me par  exemple  pour  les  mœurs , quand  on  dit , il  ped  mal 
d un  pauvre  d'ejlre  glorieux , & pour  les  habits , ou  ce  qui 
concerne  la  perfonne  , cet  habit  luy  ped  bien , les  grands 
cheveux  luy  pent  mal  ÿ\  faut  remarquer  qu’au  participe 
/èanty  ne  s’employe  jamais  que  pour  les  mœurs,  & non 

pas 
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pas  pour  les  habits  ; car  on  dira  fort  hitn^eequi  eft  fsant, 
ou  bien-Jeant  k L'un  y ne  l' eft  pAs  à f autre , mais  c’eft  tous- 
jours  pour  les  mœurs  & jamais  pour  les  habits , ny  poui 
aiicufie  choie  qui  donne  bonne  où  mauvaile  grâce  à laper- 
fonne.  Et  qa’ainlî  ne  foit , lî  je  dis  , les  grands  chez  eux 
z'cus  fient  bien , gx*  i luy  y ils  Luy  fient  mal  ^ & qu’enfuite 
j’ajoufte  dans  le  mefmefens,c^^«/  efiféantk  i'unynelefi 
pas  a l'autre  , je  parleray  trés-mal , & ne  diray  point  ce 
que  je  veux  dire , qui  fc  doit  dire  en  ces  termes  , ce  qui  fied 
bien  à L'un  y fied  mal  a l autre.  Sied  , emporte  les  deux  li- 
gnifications n’en  a c^'\xi\c  \Jeant , eft  participe 

feulement  , & non  pas  gérondif,  puis  qu’il  ne  s’employe 
qu’avec  le  verbe  auxiliaire  fubftantif;  tl  eSî  Jeantyefiant 
mal  féant , & jamais  féant  y toutfeul  Iclon  l’ufage  ordinai- 
re des  gérondifs  ; car  on  ne  dira  pas  par  exemple  , certai- 
nes chojis  féant  bien  en  un  âge , qui  ne  fient  pas  bien  en  un 
autre.  Si  l’on  pouvoir  parler  ainfi  , fans  doute  feanty  cn‘ 
cet  exemple  lèroit  gérondif;  mais  ce  ne  feroit  point  parler 
François  de  dire,  certaines chofè s feant  bien,^o\n  dire  eflant 
bien  féantes.  Au  refte  il  eft  à remarquer  pour  la  fatisfac-* 
tion  de  ceux  qui  entendent  les  deux  langues , que  les  La- 
tins ont  Usé  cfu  mot  de  federe , en  cette  lignification.  Pli- 
ne en  fon  Panégyrique  , quam  ber.e  humeris  tuis  fèderet 
imperium.  Et  Quintilien  , nam  ^ ita  fedet  melius  to^a , 
fÿc.  On  ne  fe  fert  guere  de  ce  verbe  qu’en  troilicfmeper- 
lônne , mais  on  ne  lailTc  pas  de  dire  ,je  luy  féiois  bien  , 
vous  luy  fcitT^  bien  , pour  dire , je  luy  efiots  , vous 
luy  e fiiez.,  utile , ou  nece faire  \ mais  ce  n’eft  que  dans  le  fti^ 
le  bas.. 
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• OBSERVATION. 

ON  a décidé <^u’il  faut  dire  i la  croilîefme  peHôiuie  du  plu. 

riel , Ifs  lonp  chtveux.  Luy  (îeent  bien , & non  pas  luy  Jient 
bien  , à riraparfait,  cela  luy  fieoit  mal^  & au  ^cur  > cela  luy  fiera 
bien , & non  pas  luy  feitit  mal , & luy  feir»  bien.  A l'impératif 
fiée , & à l’optatif  fierait , & non  pas  feie  ni  fiitroit.  Séant  peut 
cRre  dit  quelquefois  pour  les  habits  , comme  en  cet  exemple, 
Z' habit  court  nefi  pas  feant  à un  Mapfirat.  On  ne  dit  point  je 
luy  fieeis  bien,  vous  luy  fieeietjbien  , pour  dire  , jf  luy  efiois qyf. 
vous  luy  efiiexjitile. 

R E M A R Q^U  E. 

Croyance , creance. 

CRoyufice  8c  creance.  Ce  prononcent  tous  deux  à U 
Cour  d’une  mefn»e  façon,  i caufe  que  la  diphton- 
gue uiouqy , fe  prononce  en  < , en  beaucoup  de  mots , dont 
celuy-cy  eft  du  nombre.  Ce  font  neanmoins  deux  chofès 
differentes  j cax  creance , avec  e comme  quand  on  dit  une 
lettre  de  creance,  8c  aniotr  de  la  creance  en  quelqu'un  , ou 
fiamy  les  peuples , ou  parmy  les  gens  de  guerre , eft  toute 
autre  chofe  que  croyance  avec  oy , comme  quand  on  dit  , 
ce  tt'efi  pas  ma  croyance , pour  dire  ,fe  ne  croîs  pas , ou  ajouf^ 
ter  Croyance  à que Iqu  UH  , pour  dÏK  ajoufter  fy.  Ce  n’eft 
pas  qu  a les  bien  confldcrer  , ils  ne  viennent  tous  deux 
d’une  mefme  fource,  parce  que  de  dire  qu’««  homme  a de 
la  creance  parmy  les  peuples  qu’eft-cc  à dire  autre  chofè  , 
fînon  que  ces  peuples  ajouftent  foy&  croyance  à cet  hom- 
me-là , & à tout  ce  qu’il  leur  veut  perfuader  ? De  mefme  , 
que  fignifie  une  lettre  de  creance , finon  une  lettre , qui  dé- 
claré 8c  afleurc  , que  l’on  peut  , ou  que  l’on  doit  avoir 
croyance  à celuy  qui  la  porte , ou  à ce  qu’il  dira  ? Mais  la 
plufpart  croyent  qu’il  ne  feut  pourtant  pas  laifler  de  dift in- 
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guer , en  eferivant  tousjours  creance , avec  e , aux  exemples 
que  nous  avons  donnez,  & croyance  avec  qy,  aux  deux  au- 
tres exemples&  en  leurs  femblables;car  pour  l'orthographe 
ils  conviennent  qu’il  y faut  mettre  de  la  différence , quoy 
qu’il  n’y  en  feille  point  mettre  dans  la  prononciation , Si 
qu’en  l'un  & en  l’autre  fens,  il  faille!  tousjours  prononcer 
pour  prononcer  délicatement  &à  la  mode  de  la 
Courje  crois  neanmoins  qu’à  la  fin  on  n’eferira  plus  que 
creance  , c’eft  dcsja  l’opinion  de  plufieurs  , à laquelle  je 
fouferis. 

OBSERVATION. 

CRoyance  lignifie  ce  qu’on  croit,  opinion,  fêntimcnt,Ia  coiw 
fiance  qu’on  a en  quelqu’un.  J’ay  otte  croyance , cf  n'efi  pa$ 
là  ma  croyance.  Za  croyance  dei  Chreftiens  , les  penples  avçient 
croyance  en  luy.  Creance  efi  ce  que  l’en  CPOfie  à quelqu’un  , pouf 
eflrc-dic  fccrctement  à un  autre,  //  Iny  expo  fa  fa  creance.  £t 
lettre  de  creance  eft  la  lettre  par  laquelle  on  fait  connoiftre  qu’opi 
peut  ajoufter  creance  à celuy  qui  eft  chargé  de  la  rendre. 

REMARQUE, 

Entaché, 

CE  mot  eft  dans  la  bouche  prefquc  de  tout  le  mon-t 
de , qui  dit  par  exemple , enf  iche  d'un  rvice , pour  di,- 
ret  uhe  ou  /oütHé  d'unmee , mais  il  eft  extrêmement  bas, 
& jamais  M CoefFeteau  , ny  qui  quecefoitqui  aime  la 
pureté  du  langage , n’en  a usé.  Il  eft  vray  qu’un  de  nos 
plus  execllens  Poètes  modernes  s’en  eft  fervy  ,s’eftant  laÆ 
sc  aller  au  torrent  du  peuple  qui  parle  ainfi , ou  bien  ayant 
eu  befoin  d’une  fyllabe  pour  faire  fôn  vers  , mais  auffi  on) 
l’en  a repris , comme  d’un  mot  indigne  d’avoir  place  en- 
cette  belle  piece,  où  il  l’employe.  Emuché,  fc  dit  en  AnjoUy 
des  fruits, 
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OBSERVATION. 

\ 

CE  participe  confcrvc  encore  quelque  ufage  dans  le  propre 
& dans  le  figuré.  Famille  entachée  de  ladrerie.  EJire  enta- 
ché d’avance. 

R E M A R Q^U  E. 

Inonder. 

M.  Coë/Fcteau  , & quelques  autres  de  fon  temps 
Ce  fervent  de  ce  verbe  d’une  façon , qui  n’cft  pas 
commune;  & c’eft,  comme  je  crois,  a l’imitation  d’Amiot. 
Ils  s’en  fervent  avec  la  prépofition  fur  , &:  neutralemcnt  ; 
comme  par  exemple , M . Coeffeteau  dit  en  la  vie  d’Augu- 
fte,  le  Po  qui  a'vott  inondé  furies  terres 'voiftne  s , & jen’ay 

F as  remarqué  qu’il  en  ufe  jamais  autrement.  Neanmoins 
ufage  ordinaire  d’aujourd’huy  eft  de  faire  monder , aélif, 
& de  s’en  fervirfans  prépofition , comme  de  dire  , le  To 
qui  atvoit  inondé  les  terres  moifînes.  Peut-eftreen  eft-il  de 
ce  verbe , comme  dr  frapper  y ôc  de  quelques  autres,  qui 
s’employent  aétivement , & neutralement  avec  la  prépo- 
fition fur  i car  on  dit  par  exemple , frapper  U cuiffe , ^ 
frapper  fur  U cuijfe , & ce  dernier  eft  beaucoup  plus  élé- 
gant & plus  François  que  l’autre. 

OBSERVATION. 

INender  eft  prefentement  tousjours  aftif  , & c’eft  mal  parler 
que  de  dire , le  Po  qui  avait  inondé fur  les  terres  voifines.  Frap- 
per la  cuife,  & frapper  fur  la  cuife  font  deux  chofes  differentes. 
Ainfi  on  ne  peut  dire  que  l’un  foit  plus  élégant  que  l’autre.  Frap- 
per la  cuiffe  fignifie  donner  un  coup  par  la  cuiue , & frapper  fur 
la  cuijfe  y frapper  fpr  [épaule  fe  dit  par  manière  de  jeu  & de  ca- 
rclTc. 
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R E M A R Q_U  E. 

Jaillir. 

J Aiüir  \>our  reiaiUir  y n’eft  pas  fort  bon  , quoy  que  l’un 
de  nos  plus  fameux  Autneurs  en  ait  usé  , dilant,  il  a. 
fuit  jaillir  de  l'ordure  fur  ruons  , au  lieu  de  dire  , il  a fait 
rejaillir  de  l'ordure.  Peut-eftre  que  c’cft  un  défaut  du  pais , 
où  l’on  fè  fèrtdeplufieurs  verbes  fimples  au  lieu  de  com- 
pofez , dont  on  ufe  par  tout  ailleurs  ; j’en  ay  fait  une  Re. 
marque , où  ta ffer  & fie^er , font  marquez  pour  dire  evta  f 
fer  y & afpeger.  Il  y a des  verbes  fimplcs , qui  ne  font  gue- 
res  en  ufage  j l’on  fe  fert  des  compofez  en  leur  place  j qui 
ne  lailfent  pas  de  retenir  la  lignification  du  lîmple,  & non 
pas  du  composé  ; comme  par  exemple , refroidir  cil  beau- 
coup mieux  dit  que  froidtr,  dont  je  doute  mefmc  s’il  ell 
bon , quoy  que  pluficurs  le  dient , & ce  « , bien  qu’il  dé- 
note une  répétition , ou  réitération  ne  luy  donne  point 
une  autre  lignification  que  celle  de /impie.  Il  en  ell  de 
mefme  àc  rejaillir  y il  y en  a quelques  autres  de  cette  na- 
ture , qui  ne  fc  prclcntent  pas  maintenant  à ma  mémoire* 

O B S ERVATI  ON, 

ON  n’a  pas  approuvé  cette  phralc , il  a fait  jaillir  de  bor- 
dure fur  voui , il  faut  dire  rejaillir . Le  verbe  fimple  jaillir 
ne  fe  dit  proprement  que  de  l’eau  , ou  de  quelque  autre  choie 
fluide  qui  fort  tout  d’un  coup  avec  impetuofité.  Moyfc  frappa 
le  rocher  d”  en  fit  jaillir  une  fontaine. 
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R E M A R Q^U  E. 

T>e  l'ufage  de  la  fttuation  de  ces  mots  ^ Monfci- 
gncur,  Monlicur, Madame,  Madcmoifclle,  Ç5* 
autres  femblables  y dans  une  lettre  y ou  dans  un  dtf~ 
cours. 

C'^  Es  mots  que  l’on  doit  infcrer  dans  les  lettres  que 
J l’oneicrit  , ou  dans  les  difcours  que  l’on  fait  aux 
pcrfbnnes  de  condition,  ou  de  refpe^l , ne  fe  peuvent  pas 
mettre  indifféremment  en  tous  lieux.  D’ordinaire  on  les 
place  fort  mal.  Voicy  quelques  réglés  pour  ne  tomber  pas 
dans  ce  defaut.  Premièrement  il  ne  faut  jatnais  dans  la 
première  période  d’une  lettre  ou  d’un  difeours , quelque 
longue  qu’elle  fbit,  répéter  le  mot  par  lequel  on  a com- 
mencé, c’eft  à dire , que  fi  vous  avez  par  exemple  com- 
mencé ainfi  , MonjitfncH  , ou  quelqu’un  des  autres , & 
que  la  première  période  foit  fort  longue , il  ne  faut  poinÉ 
répéter  M ,ou  M»nfktir  y ou  aucun  des  autres  , 

que  la  période  ne  foit  achevée,  parce  qu’une  période  n’en 
peut  fouffrir  deux , A:  ce  feroit  importuner  & non  pas  ref^ 
peder  la  perfonne  , que  l’on  prétend  honorer  , d’ufer  de 
cate  répétition  fi  proche  l’une  de  l’autre  avant  que  le  fèns 
foit  complet. 

La  féconde  Réglé efl , qu’aprés  o'oaj, quand  ce  pronom- 
perfonnel  finit  le  membre  de  la  période , il  faut  mettre  , 
Monfeigneur , ou  l’un  de  ces  autres  mots  y par  exemple , fi 
je  dis , //  n appartient  ejua  vous , Monfeigneur . ou  l’un  des- 
autres , je  diray  beaucoup  mieux , que  fi  je  difois  feule- 
ment,// n appartient  qu’a  vous  défaire  , &c.  Car  je  par- 
leray  à cette  perfonne  là , que  je  dois  & que  je  veux  hono- 
rer, avec  beaucoup  plus  de  rcfpeél,  que  fi  je  difois  fira- 
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plement  wons , qui  defoy  cft  un  terme  commun  à tous , 

& par  confcquent  peu  refpeflueux.  C’eft  pourquoy . il  n’y 
a point  d’endroit  dans  la  lettre , où  cette  répétition  puifle 
avoir  meilleure  grâce,  qu’aprés  ce  pronom , parce  qu’elle 
y eft  neceflairc.  Il  faut  donc  talcncr  de  IV  mettre  tous- 
jours.  Que  s’il  le  rencontre  qu’on  l’ait  mile  ailleurs  en  un 
lieu  fort  proche , il  la  faut  ofter  de  là  pour  la  placer  apres 
woui.  Ce  qui  fe  pratique  en  deux  façons , ou  en  le  répétant 
immédiatement  apres  wous  , comme  en  l’exemple  que 
nous  avons  donné , //  ri  Appartient  qu  a wous  , Monjèigneury 
ou  en  le  répétant  mediatement , comme  pour  wous  dire  , 
Monjèigneury  ou  pour  wous  ajSeurer  , Monjèignettr.  Mais 
en  cette  derniere  façon  il  n’eft  pas  du  tout  fi  neceifairc 
qu’en  l’autre , quoy  qu’il  y ait  tousjours  bonne  grâce,  & 
qu’il  fbit  bon  de  l’y  mettre  autant  qu’il  fe  peut. 

Il  efl:  bien  place  aufli  après  les  particules , ou  les  termes 
de  liaifon , qui  commencent  les  périodes , comme  apres , • 
esr,  mais , au  refie  , apre's  tout , enfin , certes , certAinement y 
éefi  pourquoy  , & autres  fèmblables. 

On  n’a  gucres  accouftumé  de  le  mettre  au  commence- 
ment de  la  période.  Il  femble  que  cette  place  ne  luy  ap- 
partient qu’à  l’entrée  de  la  lettre , ou  du  uifeours , & qu’a- 
prés cela  on  le  mec  tousjours  enfuite  de  quelques  autres 
. mots , qui  ont  commencé  la  période.  Mais  pourtant  je  ne 
le  voua  rois  pas  condamner , fi  ce  n’eft  dans  une  lettre  fort 
courte  , où  véritablement  il  feroit  tres-mal  placé  -,  car  darw 
une  longue  epiftre,  ou  dans  un  long  difeours , il  eft  certain 
qu’on  peut  encore  en  quelque  endroit  luy  faire  commencer 
une  période  avec  beaucoup  de  grâce  . & d’emphafe.  Il  eft 
vray  que  je  ne  voudrois  pas  que  ce  fuft  plus  de  deux  fois 
en  tout , & encore  en  y comprenant  celle  qui  eft  à la  tef- 
te  de  la  piece. 
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Il  faut  prendre  garde  à ne  le  mettre  point  apres  un  ver- 
be actif  i à caufe^e  l’équivoque  ridicule  qu’il  peut  faire, 
& avec  le  verbe , & avec  le  nom  qui  en  eft  régi , comme , 
je  ne  ^veux  pas  acheter  y Madame  y fi  peu  de  cho/è  à fi  haut 
prix  ; car  qui  ne  voit  le  mauvais  effet  que  cela  produit  &c 
devant  &c  apres , en  dilànt  acheter  Madame , &c  , Madame  , 
fi  peu  de  ch(.Jc\ht  quand  le  nom  qui  eft  régi  par  le  verbe  ne 
fait  point  d’équivoque,  comme  fi  je  dis , je  ne  weux pas 
a:he<ver , Madame , un  ou-vraoe , il  ne  laifle  pas  de  fiire  que 
le  mot  de  M tdame , ne  fbit  mal  placé , parce  que  deux  fub- 
fiantifs  de  fuite  après  un  verbe  qui  en  régit  un , ne  s’ac- 
coniijiodcnt  point  bien , & ne  fçauroient  avoir  que  mau- 
vaife  grâce.  Comme  j’eferis  cccy  , on  m’a  donné  un  livre  ^ 
où  en  l’ouvrant  j’ay  vcû  ,/>  ne  fijaurois  jamais  cublier  y 
M m/ci^neur,  cet  heureux  fejoitr  , cela  m’a  choqué , mais 
auffi  n’eft-il  pas  vray  , que  ce  n’efl:  pas  eferire  nettement 
,que  de  mettre  Mmjeigncur , en  cet  endroit  là  î II  falloir  di- 
re , je  ne  fqaurois  yMcnfeigneur  y j amats  oublier  cet  heureux 
jejnur , ou  jamais  je  ne  fq.iurois  , Monjeigneur  oublier  , ou 
enfin  , jenefijaurois  jamais  y Monfeigneur  youblier  y(^c. 

C’eft  donc  une  des  principales  maximes,  oupeuteftre 
la  feule  en  ce  fujet , de  ne  mettre  jamais  Monfieury  ny  Ma- 
dame y ny  leurs  fcmblables  en  aucun  endroit , ou  ce  qui  va 
devant  & ce  qui  va  après  puiffent  faire  équivoque  ; car 
encore  que  ces  équivoques  pour  l’ordinaire  foient  defrai- 
fonnables . & ne  fe  puiflent  pas  dire  équivoques  , fans  fai- 
re violence  à la  phrafe d’une  façon  groflierc  & impertinen- 
te , comme  efl  celle  qui  efl:  fi  triviale  & fi  importune,  mais 
que  l’exemple  m’oblige  d’allcguer , 'voulez  mous  du  meau , 
Monfieury  fi  eft-ce  qu’il  ne  faut  pas  laiffer  de  les  éviter, 
& avec  d’autant  plus  de  foin , qu’il  y a plus  de  perfonnes 
defraifonnablcs  & impertinentes , qu'il  n’y  en  a de  l’autre 
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forte.  Il  ne  faut  point  non  plus  mettre  ces  mots, 
ny  Mud.iwe , ny  leurs  femblables  entre  le  fubftantif  & I ad- 
jedif , fl  l’adjedHf  fc  rencontre  du  mefme  genre  , que 
Monfieur , ou  M idawe  , par  exemple  yCeJiun  ad^er faire  , 
MorfteuYy  tres-infolent , & l’on  a beau  mettre  une  virgu- 
le , comme  il  la  faut  mettre  apres  Monfieuvy  on  ne  fe  paye 
pas  de  cela , & on  ne  laide  pas  cfen  rire..  De  mefme  au  rc- 
minin  , cejiunc procedure  , éM^dame  de/approu^ée  de  tout 
le  monde. 

Il  ell  bien  placé  devant  le  comme  y je  ne  avis pa-y. 
Madatnc  yque  y^c.  il  efi  certain  y Madame  y que  y Sc 
devant  de , comme  cefi  un  effet , Madame , de  vo/he  bonté. 
Et  apres  ouy , & non , comme  Ouy  Madame , non  MadamCy 
il  ne  (e  ^l  oit  rien , ftjc> 

Il  fèmblc  qu’il  eft  inutile  d'avertir  qu’il  ne  le  faut  point 
mettre  â la  fin  de  la  période  j car  cela  efi:  trop  vifible.. 
Neanmoins  il  fe  pourroit  faire  qu’il  y trouveroit  la  place  ,> 
&dcbonncgrace  j carpourquoy  nelcrirok  - on  point  en 
firrifiant  une  période , , Madame.  Ne  le 

cïoyex^  point  y 3ion/èigneur.  Mais  il  n’en  faut  pas  ufer  fbu- 
venr. 

On  ne  doit  jamais  audi  mettre  ny  Sire,  ny  MonfeigneuVy 
ny  Madame  ^ apres  <vojiire  Majefié  y OMfvofiye  Eminence , ou 
^oflre  Altejf  ycovamç.  vofire  ^a/ejie\  Sire,  ne  fbuffrirapaSy 
&c.  ^ofire  ^ajefté  y Madame  y fuofire  Eminence\  SMonJei^ 
gneur^  fvofire  Altejfe  , Monfeigneur.  Mais  on  les  peut  met- 
tre devant , comme.  Sire  , ^ofire  Majefié  ne  foujf'rira  pas  ; 
Madame  , rvojhe  Majefte  eflffagCy  & aififi  des  autres. 

If  efi:  à propos  d’ajoufter  icy  qu’il  y a force  gens  en  ef- 
erivant , aufii  bien  qu’en  parlant , qui'  repetent  trop  foui* 
vent  Monficur , jufqu’à  s’en  rendre  infupportables.  En  tou- 
tes choies  l’excès  eft  vicieux..  Ils  veulent  honorer  , ôc  ils 
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importunent.  Il  eft  bien  aisé  de  fe  corriger  de  cette  faute 
en  eferivant , mais  tres-difficile,  en  parlant,  fi  une  fois  on 
a contraébé  cette  mauvaife  habitude  comme  ont  fait  plu- 
ficurs,  que  jeconnois,  où  il  n’y  a plus  deremede. 

OBSERVATION. 

ON  a cfté  de  l’avis  de  de  Vaugelas  fur  toute  cette  Remar- 
que. On  ne  croit  pas  neanmoins  qu  on  puiflè  commencer 
la  lècond.*  période  d’un  difeours  ou  d’une  lettre  par  Motifieur 
ou  par  Ces  mots  ne  doivent  commencer  que  la  pre- 

mière, &i  il  faut  les  faire  précéder  de  quelque  mot  dans  toutes  les 
autres, 

REMARQUE. 

Si  en  cfarjdnt  , on  peut  mejîer  vous , avec  voftrc 
Majdlé  ^ou  voftre  Eminence , ou  voftre  AltefTc, 
(5  autres  fcrnblal/les. 

SI  vous  eferivez  une  lettre  qui  ne  fbit  pas  fort  longue, 
il  faut  tousjours  mettre  , vofite  M^jefie  , & jamais 
yoits  Je  fçay  bien  les  inconveniens  qu’il  y a de  s’afl'ujettir 
à cela , &L  de  parler  tousjours  en  la  troifiefme  perfonne  , 
foit  en  difant , 'voftre  Majcfié j foit  en  difant  elle  ; mais  en 
une  lettre  courte , il  fè  faut  un  peu  contraindre , ôc  il  n’y 
a point  d’apparence , de  s’émanciper  dans  un  fi  petit  efpa- 
cc.  Elle , doit  eftre  répété  beaucoup  plus  fou  vent  que  'lof- 
tre  Mnjefté y quoy  que  ce  dernier  le  doive  eftre  fouvent, 
mais  avec  une  certaine  mefure  judicieufè,qui  empefehe 
qu’on  ne  fe  rende  importun  en  voulant  eftre  rcrpediucux. 

Que  fi  c’eft  une  longue  lettre , ou  un  difeours  de  longue 
haleine , il  n’y  aura  point  de  danger  de  mefler  l’un  avec 
l’autre , & de  dire  tantoft  vous  , & tantoft  vuflre  Ma/c/V/, 
mais  plus  fbuvent  voftre  Mujefté.  Les.  plus  fcrupuleux 
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avoueront , qu’il  y a mefmc  des  endroits , où  il  faut  nccef- 
(àirement  dire  <vous  , comme  , nious  ejies  , Madame , U 
plus  grande  Reine  du  monde.  Il  eft  certain  qu’il  fautnccef. 
fairement  dire  ainfi , & non  pas , evnjhe  MajeFîè , Madame^ 
efl  la  plus  grande  Reine  du  mande  ,qui  feroit  uneexpref- 
fion  impertinente , tellement  qu’en  cet  exemple  on  pour, 
roit  mettre  ^ous  , dans  une  lettre  de  douze  lignes , & en 
quelques  autres  cas  fcmblables , qui  fe  pourroient  prefen- 
tcr. 

Quant  aux  autres  titres  de  grandeur,  moindre  que  la 
Royale, on  ne  doit  faire  aucune  difficulté  de mefler l'un 
avec  l’autre,  noftre  langue  s'eftant  refervé  cette  liberté  , 
que  l’Italienne  ny  l’Efpagnole  n’ont  pas , à caulc  que  >vour, 
en  ces  deux  langues  eft  un  terme  incompatible  avec  la  ci- 
vilité, fur  tous  njos , en  Efpagnol , ce  qui  n’cft  pas  en  la  no- 
ftre.  Les  Latins  font  bien  encore  moins  cérémonieux , qui 
difent  tousjours  tu  , à qui  que  ce  foit , & il  me  femble  que 
nous  avon»  pris  un  milieu  & un  tempérament  bien  rai- 
fonnable  entre  ces  deux  extremitez , en  donnant  par  hon^ 
neur  le  nombre  pluriel  à une  feule  perfonne  , quand  nous 
luy  difons  ftous , & en  évitant  dans  le  commerce  conti- 
nuel de  la  vie , la  frequente  & importune  répétition  des 
termes  dont  les  Italiens  & les  Efpagnols  fe  fervent  en  fà 
place. 

OBSERVATION. 

On  a trouvé  cette  Remarque  fort  jufte. 

R E M A R Q^U  E. 

S’il  faut  dire  alte , on  halte. 

Aire  alte.  On  demande  s’il  faut  dire  alte , ou  halte , 
avec  un©/>.  Pour  refoudre  la  queftion , il  y en  a qui 
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«roycnt , qu’il  faut  avoir  recours  à l’ccymologic  du  mot  ’, 
tellement  que  ceux  qui  le  dérivent  de  l’Allemand  hulten , 
qui  veut  dire  fouftiennent  qu’il  faut  dire/Wr^, 

avec  une  h afpiréc , qui  marque  fon  origine , parce  que  fai- 
re halte  , comme  chacun  (çait , ne  (ignific  autre  choie 
en  terme  de  guerre , que  s'art  efler  dans  U marche.  Les  au- 
tres au  contraire  le  font  venir  du  Latin  altus  à dire 
haut  , parce  que  quand  on  fait  alte  ^ on  tient  les  piques 
hautes , d’où  eft  venu  le  proverbe  haut  le  bois , & par  cet- 
te raifon  croyent  qu’il  faut  dire  alte , fans  afpiration.  Mais 
ceux  qui  veulent  qu’on  l’alpire  répliquent , que  quand  ain- 
(I  feroit , qu’il  viendroit  d'altus  , dont  ils  ne  demeurent 
pas  d’accord  , il  ne  s’ enfuivroit  pas  pourtant  qu’il  fallurt: 
eferire  ny  prononcer  alte  , làns  h , puis  qu’eftant  certain 
que  haut  vient  d‘altus , on  n’a  pas  laifle  d’y  mettre  une  b , 
qui  s’afpire,  ce  qui  eft  comme  un  préjugé , que  fi  alte  , 
venoit  d’i/r«î,  il faudroit pareillement  &à  l’exemple  de 
l’atKFe  y mettre  auffi  une  h , afpirante  de  forte  qu’ils  ré- 
torquent ainfi  l’argument  contre  leurs  adverfaircs. 

La  plus  faine  & la  plus  commune  opinion  eft , qu’il  faut 
direôc  eftrirc  alte -y  fans  h , & fans  avoir  aucun  clgard 
à toutes  les  étymologies,  qu’on  pourroit  rapporter  au  con- 
traire ; car  nous  ne  voudrions  pas  non  plus  en  cette  occa- 
fion  nous  lèrvir  de  celles  qui  nous  feroient  favorables , n'y 
ayant  pas  lieu  de  recourir  aux  étymologies, lors  que  l’u- 
fage  eft  déclaré , coname  icy.  Or  eft-il  que  je  pofeenfait,  _ 
apres  le  tcfmoignage  d’une  quantité  de  perlonncs  irrépro- 
chables , auquel  je  joins  encore  ma  propre  obfervation  , 
que  dans  tous. les  livres,  & dans  toutes  les  relations  qui  le 
fi>nt  faites  en  ces  dernieres  guerres , on  n’a  point  veu  altty 
imprimé  , ny  eferit  avec  une  h.  Et  ce  n’eft  que  depuis 
ce  temps-là  qu’on  a comnicncé  à eferire  ce  mot , dont  M. 
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CocfFctcau  n’a  jamais  osé  fc  fcrvir , n cflant  pas  encore  en 
nfagedans  le  beau  ftile  . c[uoy  que  ce  fLifî:  un  terme  bien 
îiecdTaire.  Mais  ce  qui  achevé  de -décider  la  queflion  , c’eft 
que  ces  mcfmcs  tcfmoins  & une  infinité  d’autres,  aflèurent 
aulfi  bien  que  moy  , qu’ils  ne  l’ont  jamais  oüy  afpirer; 
qu’ils  ont  tousjouis  entendu  prononcer /à/>e  ,ilte  com- 
me h l’on  clcrivoit  fj.ir  alte , en  mangeant  le  de  f un  e , 
par  une  apoftrophe  , ce  qui  ne  le  fait  jamais  devant  l,j , 
alpiréc,  ou  conlbnc. 

OBSERVATION. 

CE  mot  doit  s’eferire avec  une  h , fie  elle  s’afpire  , lu  hu!u 
futl<jr%ue,  fie  non^^s  tu:  te  fut  loKgne.  On  croit  que 
vient  de  1 AUemand  hulten , qui  veut  dire  s’arreller. 

R E M A R Q^U  E. 

S'il  faut  hampe  , en  hr.nrc. 

ON  demande  encore  s'il  faut  dire  U huntpe  , ou  h 
bunted  une  hileburde.  On  dit  l’un  & l’autre  , mais 
hiimpc  eft  incomparablement  meilleur  & plus  ufité.  Il  dl 
tellement  en  ufiige , que  cjuelques-uns  de  la  compagnie  , 
où  ce  doute  a cité  propose , s’eftonnoient  qu’on  le  deman- 
daft.  Mais  on  a fait  une  refponfe  qui  peut  fervir  en  tous  les 
doutes  de  cette  nature.  C’eft  ce  que  l’on  demeure  bien  d’ac- 
cord, que  là  oùl’Ufage  eft  certain  fie  déclaré,  il  n‘y  a point 
de  qudlion  à faire  , ny  à hefiter  , il  le  faut  fuivre  ; mais 
toutes  les  fois  que  l’on  doute  d’un  mot , c’eft  un  figne  in- 
faillible que  l’on  doute  de  l’Ufige.  Il  eft  donc  vray , puis 
que  l’on  demande  lequel  eft  le  meilleur  de ou  de 
hunte  y queTUfageen  eft  douteux.  Et  ce  doute  , comme 
plufteurs  autres , qui  le  voyent  dans  ces  Remarques  , ne 
procédé  d’autre  chofe , que  de  ce  que  l’oreille  ne  dil-cerne 

C c c c iij 


Digitized  by  Google 


574  OBSERVATIONS 

pas  aisément  fi  l’on  prononce  hxmpe , ou  hinte.  J’ay  efté 
tout  de  nouveau  confirmé  dans  ce  fcntiment  en  une  célé- 
bré compagnie , où  l’on  a proposé  cette  queftion  , parce 
qu’cncore  que  chacun  lors  qu’il  opinoit , prononçai!:  bien 
diftinébemcnt  &:  bien  hautement  ou  Ihimpe , ou  h tnte , & 
que  tous  les  autres  fulTent  bien  attentifs  à recueillir  lequel 
des  deux  il  dilbit , neanmoins  il  le  luy  falloit  faire  répétée 
deux  fois , & quelquefois  trois  pour  le  bien  entendre , de 
forte  qu’on  fut  contraint  d’opiner  en  ces  termes , hampe  , 
an;ecun P ydi  le  meilleur.  On  dit  auflî  hante  y avec  un  t. 
Si  donc  il  cft  vray  qu’il  neft  pas  aisé  à l’oreille  de  diftio- 
guet  hampe  de  hante , fans  qu’on  y ajoufte  ces  paroles  a'vec 
un  P y ou  A'vecun  f,  il  ne  faut  pas  s’eftonner,  fi  l’Ufiige  en  efi: 
douteux , veu  mefme  que  ce  n’efl:  pas  un  mot  dont  l’Ufàge 
foit  fort  frequent , que  parmy  les  gens  de  guerre  dans  l’in- 
fanterie. Outre  que  dans  les  livres  qui  traitent  de  l’art  mi- 
litaire , on  le  voit  eferit  tantoft  d’une  façon  & tantoft  de 
l’autre  -,  mais  les  Autheurs , qui  ont  plus  hanté  la  Cour  , 
cfc  rivent  hampe , & non  pas  hante. 

OBS  ER  V A T I ON 

H .Ante  y qui  le  difoit  encore  quelquefois  du  temps  de  M.  de 
Vaugelas  , n’dl  plus  du  tout  en  ufage.  Il  faut  dire  hampe. 

R E M A R Q^U  E. 

Sur  y & dtjf^us. 

N Ous  avons  désja  fait  une  Remarque  fur  ces  prépo- 
fitionsySr,  defusyjous , dejfous  , dans , dedans , & 
quelques  autres , & nous  ne  répéterons  pas  icy  ce  qui  a efté 
dit, mais  nous  ajoufterons  unechofè , qui  a efté  obmifè. 
C’eft  qu’à  la  Réglé  que  nous  avons  donnée^  de  n’employer 
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jamais  pour  prépofitions  ces  compofcz  deffis , dejfms , de- 
dans , & les  autres , mais  tousjours  les  fimples  comme /?r', 
Jous , & dans , nous  avons  mis  une  exception , qui  eft  que 
quand  ces  compofez  font  précédez  d’une  autre  prépofition, 
alors  il  fe  faut  fervir  des  compolcz  & non  pas  des  fimplcs. 
Par  exemple,  il  faut  àixe  par  deffts  la  tejie  , & non  pas  pur 
Jur  la  tejie,  quoy  qu’il  faille  dire  fhr  latefle , & non  pas 
dejfas  la  tcjîe , quand  il  n’y  a point  de  prepoGtion  devant , 
comme  eft  pur.  De  mefme  il  faut  dire  par  dcJfms  la  table, 
par  dedans  t Iglifc  ; & non  pas  par  J. us  U table  , ny  par 
dans  l'Eglife  ,x\\soy  qu’il  faille  dire la  table , & dam 
ÏEglife,  quand  il  n’y  a point  de  pir  devant. 

Tout  cela  a désja  elle  dit , mais  il  eftoit  abfolument  ne- 
ccflàire  de  le  répéter  , pour  faire  entendre  ce  que  nous  y 
ajouftons , qui  eft  qu’avec  de , il  en  eft  de  mefme  qu’avec 
par,  Sc  ce  qui  me  la  fait  remarquer , c’eft  la  faute  que  j ay 
trouvée  dans  un  Autheur  alTcz  renomme,  à qui  elle  eft  fa- 
milière. lia  feeu  qu’il  falloir  le  fervir  de  ces  prépofitions 
fimplcs , & non  pas  des  compofées  , qui  font  d’ordinaire 
adverbes  ôc  non  pas  prépofitions  : mais  il  n’a  pas  feeu , 
que  quand  il  y a une  autre  prépofition  devant,  il  faut  ufer 
oes  compofées, qui  deviennent  prépofitions  , d’adverbes 
qu’elles  eftoient  ; il  eferit  donc  tousjours  par  exemple  , il 
je  U'va  defürjon  lit,  au  lieu  de  dire,  il  je  leva  de  dcjpts 
fon  lit-,  il  ne  fait  que  jàrtir  de  fous  l'aile  de  la  rnere , au 
lieu  de  dire , il  ne  fait  que  fortir  de  deffous  l'aile  de  la  rnere, 
car  ce  de  eft  une  prépofition  qui  refpond  à l’ex , ou  à l’é 
des  Latins , & il  me  femble  qu’il  n’y  a que  ces  deux  prépo- 
fitions par , de  de,  où  cette  exception  ait  lieu.  Et  il  ne  iaut 
pas  objecter  que  l’on  dit  au  dejjas  de  U tejie  , au  dcjf.us  du 
genoütl  parce  qu’en  ces  exemples  deffus  , &c  d<Jfjus , 
& leurs  femblablespaflent  pour  mots  fubilantifiez , ôc  non 
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pas  pour  prépofîtions.  Les  articles  qui  vont  devant  der- 
rière , en  font  des  preuves  infaillibles. 

OBSERVATION. 

IL  faut  übfcrvcr  tout  ce  que  dit  M..  de  Vaugclas  dans,  cette 
Remarque.. 

R E M A R Q^U  E. 

Qj^aivft  ne  [oit,. 

NOus  avons  remarque  de  certaines  façons  de  parler, 
qui  Icmblcnt  dire  tout  le  contraire  de  ce  qu’on  leur 
fait  fignifier.  Cellc-cy  eft  de  ce  nombre  -,  car  lors  qu’il  cft 
queftion  d’entrer  en  preuve  d’une  prépofition , fi  je  dis 
qtiainfi  ne  fait , ^voui  n:oye'z^  telle  ^ telle  chofè , qui  eft  com- 
me on  a accouftumé  de  parler, n’cfl-il  pas  vray  qu’à  l’exa- 
miner (de  prés , il  n’y  a point  de  raifon  de  dire  quainjt 
ne  foit^  & qu  au  contraire  il  faut  dire  Csf  qu^wfi fnt.  Cela 
eft  tellement  vray , que  tous  les  anciens  l’eferivoient  ainfi, 
& ces  jours  paflez  je  le  voyois  encore  dans  Joachim  du 
Belay.  Neanmoins  il  y a plus  de  cinquante  ans  , que  cette 
phrafe  eft  changée  que  l'on  dit  ^ qitaïnfi  ne  J Ht  ^ ou 
^ quil  m fott  lunjiy  & non  pas  quainfi [bit  ou  qu'il 

Jf/itiiinfi , qui  aujourd’huy  ne  feroient  pas  receus  parmy 
ceux  qui  fçavcnt  parler  François,  il  feroit  md-aisé  d'en 
rendre  aucune  raÜon  puis  que  c’eft  contre  la  raifon  que 
cela  fè  dit  de  cette  forte  y Se  peut-il  voir  un  plus  bel  exem- 
ple de  la  force  ou  de  la  tyrannie  de  TUfage  contre  la  rai- 
fon ? Cependant  ce  font  ces  chofès  là , qui  font  d’ordinaire 
la  beauté  des  langues:.. 
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OBSERVATION. 

IL  faut  dire , é-  quainfi  ne  fait  ^ comme  le  porte  la  Rem.irq’JC 
de  M.  de  Vaueelasjlupposë  qu’on  veuille  encore  fefervir  de 
cette  façon  de  parler  qui  a fort  vieilli. 

R E M A K Q^U  E. 

Tout  de  mefrne. 

IL  faut  confiderer  ce  terme  de  comparaifbn  en  diffe- 
rentes façons  ; car  l’on  s’en  fert  en  refpondant  à une 
interrogation,  par  exemple  fi  l’on  me  demande,  t autre  efl- 
il  comme  celai  & que  je  refpondc  tout  de  mejme\  ce  fera  bien 
parler.  Sans  interrogation  encore  je  diray  fort  bien , 'vous 
njoyeT^  celuy-là^  l’autre  efltoutde  mefrne , il  n’y  a point  de 
ftile  fi  noble , où  ce  terme  ne  puiffê  entrer.  Mais  s’il  y a un 
que  après , comme  celuy-la  e/i  tout  de  mefrne  que  [ autre  , il 
n’eft  pas  abfolument  mauvais , mais  il  efl:  extrêmement 
bas , & ne  doit  cftre  employé  que  dans  le  dernier  de  tous 
les  ftiles.  Que  fi  l’on  m’objcéle  que  dans  le  cours  de  ces 
Remarques , je  m’en  fuis  fervy  fort  (ôuvent  de  cette  forte, 
j’avoüeray  franchement  que  j’ay  failly  en  cela  comme  en 
beaucoup  d’autres  chofes , & que  je  n’ay  connu  la  faute 
dont  j’avertis  maintenant  les  autres,  que  depuis  peu.  Tel- 
lement qu’il  faut  en  ufer  félon  cette  Remarque  , & non 
pas  félon  le  mauvais  exemple  que  j’en  ay  donné. 

OBSERVATION. 

On  a cfté  de  l’avis  de  M.  de  Vaugelas. 
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R E M A R Q^U  E. 

L adjectif  tout , a'vec  plujîeurs  fubfiantifs, 

CEc  adjedif  fuivy  de  pluficurs  fubftantifi  dans  la 
mefmc  conftrudlion  du  membre  de  la  période , veut 
eftre  répété  devant  chaque  fubftantif , par  exemple  il  faut 
dire,  toute  la  Syrien  et)  toute  la  Phénicie , & non  pas  toute  la 
Syrie  Cÿ  la  Phenicif.  Et  non  feulement  le  premier  où  toute  ^ 
cft  répété  deuît  foiseil  meilleur,  mais  le  dernier  où  il  n’eft 
employé  qu’une  fois  eft  mauvais , & contre  la  pureté  na- 
turelle de  noftre  langue,  ç’a  bien  tousjours  efté  ma  crean- 
ce , mais  ce  feroit  peu  de  choie  fi  ce  n’eftoit  aufli  le  (ênti- 
ment  de  nos  maiftres.  Que  s’il  y a plus  de  deux  fubftan- 
tifs , c’eft  encore  de  mefme.  Par  exemple , un  excellent 
Autheur  a c[cxït pour  voir  toutes  les  beautett^  i' artifice , 
les  grâces  pasfiaitement  employées  ,il  falloir  dire  pour  voir 
toutes  les  beaute^y  tout  l'artificty  q)  toutes  les  grâces  parfai- 
tement employées.  Cela  eft  hors  de  doute  parmy  les  purs 
Eferivains,  Il  femble  que  les  fubftantifs  qui  fuivent  foient 
jaloux  du  premier , s’ils  ne  marchent  tous  à mefme  train , 
& fi  l’on  ne  les  traite  avec  autant  d’honneur  , que  celuy 
qui  va  devant.  Et  quand  les  deux  fubftantifs  font  de  di- 
vers genre,  la  faute  eft  inexcufablc  de  ne  pas  repeter  tout  y 
comme  par  exemple  de  dire  il  a perdu  toute  f i jpkndeur 
fim  luflre , c’eft  fans  doute  mal  parler , il  faut  dire  y il  a 
perdu  toute  fa  fplendeur  tout  fon  luflre. 

Mais  fi  les  deux  fubftantifs  font  de  mefme  genre  & Cy- 
nonimes , ou  approchans , on  demande  s’il  le  faut  répéter, 
comme  fi  je  dis , il  a perdu  toute  l' affection  L' inclination 

qutl  avoitpour  moy , diray-je  mieux  que  fi  je  difois  il  a 
perdu  toute  l'affeélion , fy)  toute  L'inclination  qu'il  avoit pour 
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moy  ? On  rcfpond  que  tous  deux  font  bons , & que  la  gran- 
de Réglé  des  fynonimes  ou  approchans , & des  contraires 
ou  dirterens  a lieu  icy  , c’eft  a dire  qu’aux  mots  contraires 
ou  difFerens , il  faut  neceflTai rement  répéter  tout  ^ mais  aux 
fynonimes  ou  approchans,  il  n’eft  point  neceflaire,quoy 
que  ce  ne  foitpas  une  faute  de  le  repeter  , comme  c’en  fo. 
roit  une  de  ne  le  repeter  pas  aux  contraires  & aux  difFerens; 
car  par  exemple,  fi  je  difois , il  a oublié  tout  le  bien  ^ le 
ni  Al  que  je  luy  ay  fait  ^ je  parlerois  mal  ; il  faut  dire  dene- 
celFité  , il  A oublié  tout  le  bien  Çÿ  tout  le  mal  que  je  luy  ay  - 
fïtt\  Aux  difFerens  de  mefme;i/  a perdu  toute  l'affèclion 
Cÿ  Ceïlime  qu'il  anioit  pour  moy  bien  dit;  il  faut 

dire , il  a perdu  toute  l'afeElion , îÿ  toute  l'eftime  quil  a^oit 
pour  m y. 

OBSERVATION. 

IL  faut  dire  , il  a perdu  toute  P affection  ^ toute  j inclination 
qu'il  avoit , quoy  que  ces  mots  affeflion  & inclination  foienc 
fynonimes  ou  approenans. 

REMARQUE. 

Cr.iinte  , dans  le pre'terit. 

CE  mot  employé  avec  le  verbe  auxiliaire  dans  les  pré- 
térits, a fi  mauvaifo  grâce  , qu’il  le  faut  éviter, y 
ayant  peu  d’endroits  ou  l’on  s’en  puiffe  fervir.  L’exemple 
le  va  faire  voir.  C'eft  une  choje  que  j'ay  tous  jours  CTAinte^ 
Qui  ne  font  point  la  rudefFe  de  ce  mot  î fans  doute  ellepro-* 
vient  de  l’équivoque  de  ce  participe  qui  fort  aux  prétérits 
defon  verbe  avec  lefubftantif  crainte  y lequel  cftant  un 
mot  que  l’on  oit  dire  à toute  heure  en  cette  fignification , 
fait  trouver  l’autre  effrange  & fauvage,  dans  un  ufage  dif- 
fèrent. Il  y a pourtant  quelques  endroits,  où  il  ne  fonne- 
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roit  pas  mal , comme  fi  l’on  difolc  ,^/«j  crainte  qn  aimée, 

ce  qui  arrive  en  cet  exemple , tant  parce  que  le p/m , qui  va 

devant  ofte  l’équivoque  du  nom , qu’à  eau (è  de  l’oppofi- 

tion  qtt  aimée , qui  luy  donne  & lumière , & grâce  tout  cn- 

fcmblc. 

OBSERVATION. 

ON  a cflé  de  l’avis  de  M.  de  Vaugelas.  Plainte  eft  un  fub- 
llantf  aulli  ufité  que  crainte.  Cependant  on  n’ell  point 
blcfle  > quand  on  parle  d’une  femme  d’entendre  dire  , je  L'uy 
plainte  dans  fon  m.dncur , & fi  l’on  dit  je  [ay  tou  jours  crainte, et'- 
la  fait  peine  à l’oreille. 

R E M A R Q^U  E. 

De  certains  noms  que  nous  avons  en  nojlre  langue , qui 
ont  tout  ensemble  une  fignification  aéîive,  ^ une 
pa/Jivc. 

NOus  avons  désja  remarqué  de  certains  mots  qui 
ont  la  terminaifonaélive  & la  fignification  paflîvè, 
& d’autres  qui  ont  la  terminaifon  paflive , & la  fignifica- 
tion aéHve:  Mais  en  voicy  d’autres,  qui  ont  un  double 
ufage , &:  une  fignification  aélive  & paflive  tout  enfemble. 
Par  exemple  , e/Z/we , eft  un  mot  qui  Ce  dit  avec  le  pro- 
nom pofléfllf  & de  l'eflime  que  L’on  a de  moy,  Sc  de  iejiime 
que  j'ay  d’un  autre.  Voicy  comment.  Mon  eflime  n eft  pas 
une  chnfe  dont  fvous  puiffte^.,  tirer  ^rand  a'vanta^c.  Icy , efti- 
me , eft  dans  une  fignification  aélive  eu  elgard  à moy  ; car 
il  veut  dire  i’e(iime  que  je  fais  de  mous  , & fi  je  dis  mon 
eftime  ne  dépend  pas  de  mous , il  eft  dans  une  fignification 
paflive;  car  il  veut  dire  l’ eftime  que  l’on  fait  ou  que  l’on 
peut  faire  de  moy.  Il  en  eft  de  mefme  de  cet  autre  mot  aydf^ 
par  exemple  mon  ayde  vous  eft  inutile , car  icy  il  a unul^ 
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gc  & vcuc  dire,  i'atde  que  je  <vuus puis  dojw'er , & fi 
je  dis  'venez.à  mon  ayde , il  a un  ufiige  paflif , &:  veut  dire 
L'ayit  que  l'on  me  donnera  , Sc  non  pas  celle  que  je  donneray. 
Ainfi  de  fecours  , mon  fémurs  a/ous  eB  inutile , ôc  (venez^  i 
mon  fecours.  Ainfi  à' opinions  (ans  le  pofleffif,  comme  il  efl 
mort  dans  l'opinion  de  Copetnicus , a un  fens  a<fbif,  c’ell  à 
dire  qu’// a’voit  l'opinion  de  Copernicus , bcil  efi  mort  dans 
t opinion  de fa'inteté  ZiMn  fens  paflif,  qui  veut  dire , qu*<;«  a 
creu  eju'il eüoitmortfxint.  Et  ainfi  de  plufieurs  autres.  Cette 
obfervation  cft  curieufe , & digne  de  celuy  que  j'ay  nom- 
mé un  des  plus  grands  Génies  de  noflre  langue.  Je  la  tiens 
de  luy  avec  plufieurs  autres  choies , qui  rendront  ces  Re- 
marques plus  utiles  & plus  agréables;  & pleufl:  à Dieu  qu’il 
les  eufl:  pu  toutes  voir , comme  il  euft  fait  lâns  doute , fi 
fon  loilir  euft  fécondé  fa  bonté  , & fi  tout  ce  que  nous 
avons  d’excellens  hommes  en  France  pour  les  belles  lettres 
& pour  l’exquife  érudition,  ne  partageoient  tout  fbn  temps 
avec  fon  Heroine , avec  fes  amis , & l’élite  de  la  Cour. 


OBSERVATION.  ; 

ON  a approuvé  ce  que  dit  M.  de  Vaugelas  fur  ces  deux 
iriQts  Jtde  & fecours  , qui  ont  tous  deux  un  nlage  aelif , & 
un  ufagc‘*paiEf  j mais  on  ne  croit  pas  que  ce  foit  bien  parler  que 
de  dire , mon  eftime  ne  dépend  point  de  vous , pour  l'ejtime  qu’on 
peut  avoir  peur  mo^'.  On  ne  dit  pas  bien  non  plus  , il  efl  mort 
dans  l’opinion  de  fainteté , U faut  dire  , en  opinion  de  fainteti  , ou 
jduftofl  en  odeur  de  fainteti. 


RE  M AR  Q^U  E. 

Prendre  à tefmoin. 

ON  d«nande  s’il  faut  dire  je  fvous  prens  tous  À tef 
moin^ou  je  flous  prens  tous  a tefmoins  avec  une  s , 
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au  pluriel.  Cette  queftion  fut  faite  dans  une  célébré  com- 
pagnie , où  tout  d’une  voix  on  fut  d’avis , qu’il  falloir  dire, 
je<Lous  prenstous  ktefmoin  , au  fingulier.  Quelques-uns 
feulement  ajoufterent  ^ qu’ils  ne  condamneroient  pas  tout 
à fait  le  pluriel  à.  teftioins , mais  que  l’autre  eftoit  incom-' 
parabicment  meilleur , & plus  François.  Celuy  qui  propo- 
ia  le  doute  trouvant  tout  le  monde  d’une  opinion , com- 
me d’une  chofe  indubitable,  fit  bien  /oir  neanmoins  qu’il 
y avoir  lieu  de  douter.  Il  avoir  pour  luy  la  réglé  ordinai- 
re , qui  veut  qu’aprés  tous , au  pluriel,  le  fubftantif  qui  s’y 
rapporte , /oit  pluriel  aufii.  Et  de  fait , on  ne  diroit  jamais 
je  'VOUS  reçois  tous  pour  tefmoin , mais  pourtefmoins.  A cela 
on  refpondoit , qu’il  n’eftoit  pas  icy  queftion  de  la  règle 
ny  de  l’exemple,  mais  de  l’Ufage,  qui  vouloir  que  l’on  dift 
à tejlnoin , & non  pas  à tefnioim.  Sa.  réplique  fembloit  en- 
core plus  forte;  car  il  difoit  que  fi  c’eftoit  l’Ufage , il  don- 
noit  les  mains  ; mais  que  c’eftoit  là  le  nœud  de  la  quet 
tion,  de  fçavoir  fi  c’eftoit  l’Ufage  où  non , parce  que  Tr  , 
finale  n’ayanr  gueres  accouftumé  de  fe  prononcer  en  noftre 
langue , Sc  particulièrement  en  ce  mot , où  l’on  n’apper- 
çoit  comme  point  de  différence  pour  la  prononciation  en- 
tre le  fingulier  ôc  le  pluriel  ; carua  faux  tefmoin  àcjes  faux 
tefmoins  , fe  prononcent  tous  deux  également  fans  j , on 
ne  pouvoir  pas  determinef  fi  l’Ufage  eftoit  pour  tefmoin, 
ou  pour  tefmoins } Et  par  confequent  l’Ufagcn’eftant  point 
déclaré , il  s’en  falloir  tenir  à la  grammaire  Sc  à l’analogie, 
aufquelles  on  a accouftumé  d’avoir  recours , dans  ces  in- 
certitudes ; in  dubtis  'vocibus y dit  un  grand  homme,  ana^ 
lo^iam  loquendi  magijiram  ac  ducem  fequemur , & ainfi  il 
falloir  dire  a tefmoins, non  pas  a tefmoin.  A cette  réplique 
on  repartit  qu’à  r/ywo/v,  fèprenoit  là  adverbialement,  Sc 
indeclinablenient,  comme  nous  en  avons  pluficurs  exem- 
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pies  en  noftre  langue,  qui  font  fcmez  dans  ces  Remarques, 
& entre  autres  celuy-cy , elle  fe  ftüt  fort  de  ce  U , & ils  Je 
font  fort , & non  pas  elle  fefxit  forte , ny  ils  fe  font  forts. 
Et  pour  ne  fortir  pas  mcfme  de  la  phrafe , dont  il  s’agit , on 
allégua  pour  une  preuve  convaincante  de  cette  adverbiali- 
té , s’il  faut  ufer  de  ce  mot , que  nous  d ifons , je  tous  f rens 
tous  à partie  , au  fingulicr , & non  pas  je  vous  prens  tous  à 
parties , au  pluriel , & que  cela  eft  fi  vray  qu’il  n’y  aper- 
fonne  qui  en  doute.  On  y en  ajouftoit  encore  un  autre , 
qui  eft  je  tous  prens  tous  k garent  , & non  pas  a garens. 
Sans  ces  deux  exemples,  j’aurois  efté  d’avis  d’une  chofe 
dont  je  ne  m’avifay  pas  alors  ny  perfonne , mais  qui  m’eft 
tombée  depuis  dans  l’efprit , qui  eft  que  tejmoin , en  cet 
cndroit-là , fignific  te/rnoignage  ; Et  il  ne  faut  point  d’autre 
preuve  pour  faire  voir  qu’il  fe  prend  quelquefois  pour  cela 
que  cette  claufe  fi  ordinaire  dequoy  j'ay  figné  la 

prefente , où  l’on  ne  peut  pas  dire , que  tcfmoin  , ne  figni- 
fie  te/moignage  y fi  l’on  veut  que  ces  mots  ayent  queîquc 
fens.  Mais  ces  autres  deux  à partie  , Scagarenty  me  fer- 
ment la  bouche.  Ce  mot  tefmoin , eft  encore  indéclinable , 
& comme  adverbe  en  cette  phrafe , tejmoin  tous  les  anciens 
T hiloftphes , tcfmoin  tous  les  Peres  de  l antiquité^  car  aflcu- 
rement  il  faut  dire  tejmoin , & non  pas  ttjmoins , comme 
Yoxiàit  excepté  y ow.reJerté  cent perjonnes  y bc  non  pas  ex- 
ceptées , ou  refertées  cent  perjonnes.  Ce  qui  confirme  ex- 
trêmement , qu’en  cette  phrafe  les  prendre  tous  à tejmoin , 
tejmoin , eft  adverbial  fie  indéclinable. 

OBSERVATION. 

ON  a efté  de  l’avis  de  M.  de  V augelas  fur  cette  Remarque. 

On  n’a  pas  pourtant  trouvé  qu'il  euft  lieu  de  dire  qu’on 
n’apperçoit  point  de  différence  pour  la  prononciation  entre  un 
faux  tefnoin  , Sc  les  faux  tefmoins.  La  dernicrcfyllabede  w/w»/» 
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au  fîngulicr  eft  brève,  & elle  eft  longue  dans  tefmoins  au  pluriel. 

R E M A R Q^U  E. 

Pardonnable, 

ON  abufe  fouvent  de  ces  adjedifs  verbaux.Nous  avons 
fait  une  Remarque  de  ceux-là  , qui  eft  fuifablt , 
qu’un  Autheur  célébré  a employé  pour  une  chofe  qu’on 
a permiflion  de  faire,  quoiqu’il  n’ait  jamais  cette  fignifi- 
cation,  & qu’il  veuille  dire  feulement  et  qui  efl pu^iblty 
& non  pas  <.e  qui  eft  permis.  J’ay  veu  un  autre  Autheur  abu- 
fer  aulh  d’un  autre  adjeékif  verbal,  qui  eft  pardonnubU  » 
car  il  dit  Je  ne  ferais  pas  purdonrub.e  , pour  dire  je  ne  fe- 
rais pas  digne  de  pardan , ou  je  ne  mériterais  point  de  par- 
dan.  Pardonnable  ne  fe  dit  jamais  des  perfonnes , mais  feu- 
lement des  chofes  , comme  cette  faute  neft  point  pardan- 
nable  , cela  ne ferait  pas  pardannable , & non  pas  je  ne  fe- 
rais pas  pardannable. 

Excufable  , fe  die  & des  perfonnes  & des  choies , comme 
vous  neftespas  excufable , ô:  ceft  une  f lute  qui  nefîpas  ex- 
c fable.  Canfolable  & inconflable , fe  difent  & de  la  dou- 
leur & de  laperfonne  affligée, 

OBSERVATION. 

ON  a désja  dit  dans  une  des  Remarques  precedentes  , que 
fUi fable  {&  difoic  , & pour  ce  qu’//  cji  pirmis , & pour  ce 
qu’//  efl pofjiole  de  faire.  M de  V angelas  a parlé  fort  julle  , lur 
l’employ  de  ces  deux  mots  pardonnable  & excufable  j m.us  on  ne 
croit  pas  que  Confolable  fe  dife  de  la  douleur  aulli  bien  que  U 
perfonne  affligée. 


REMARQUE. 
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R E M A R Q^U  E. 

Q^ily  aune  grande  dijfet'ence  entre  \a  pureté  & la 
netteté  du  ftile.  Et  premièrement , de  la  pureté. 

IA  plufpart  du  monde  confond  ces  deux  choies , 
__j  qui  neanmoins  font  fort  differentes  & n’ont  rien  de 
commun.  La  pureté  du  langage  ôc  du  ftile  confifte  aux 
mots  , auxphrajfs , aux  particules , & en  la  jyntaxe.  Et  la 
netteté  ne  regarde  que  l'arrangement , U firuShtre , ou  la 
Jîtuamn  des  mots , ^ tout  ce  qui  contribué  k la  clarté  dt 
l'exprtffwn.  Examinons  maintenant  par  le  menu  l’un  & 
l’autre , & pour  commencer  par  la  pureté,  voyons  les  qua- 
tre parties  qui  la  compofent , mais  auparavant  difons  , 
qu’il  n’y  a qu’à  éviter  le  barbarifme  & le  folecifme  pour 
eferire  purement.  Le  barbarifme  eft  aux  mots  , aux 
phrafés , aux  particules  > & le  folecifme  eft  aux  decli-^ 

naifins  , aux  conjugaifins , ^ en  la  confiruélion^ 

OBSERVATION. 

QN  n’a  trouvé  rien  à dire  fur  cette  remarque  ni  fur  les  au- 
tres obièrvations  fuivantes  de  M.  de  Vaugelas.  Elles  Ibus 
très  judicieufès.  Si  chacun  en  doit  profiter  félon  lôn  genie. 

R E M A R Q^U  E, 

Du  barbarifme  y premier 'vice  contre  la  puretés 

POur  les  mots,  on  peut  commettre  un  barbarifme  en 

plufieurs  façons,  ou  en  difànt  un  mot  qui  n’eft  point 
François, commepiicAé’  , paRe  , ou paciion,o\x  un 
mot  qui  eft  François  en  un  fens  & non  pas  en  l’autre , com- 
me lent  ^OMX  humide  i /omr  pour  partir , ou  qui  a cfté 
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en  ufagc autrefois , mais  qui  ne  l’cft  plus,  comme  ainsi 
comme  Jtnfi foie , ôc  une  infinité  d’autres,  ou  enfin  un  mot, 
quieft  encore  fi  nouveau  , & fi  peu  eftably  par  l’Ufage  , 
qu’il  palTe  pour  barbarifmc , à moins  que  d’eftre  adoucy 
par  un , s il  faut  ainfi  parler  , fifofeufér  de  ce  mot  y ou 
quelque  autre  terme  fcmblablc , comme  nous  avons  dit 
ailleurs  ; Ou  bien  en  fc  (ervant  d’un  adverbe  pour  une 
prépofition , comme  de  dire  dcjfus  U table  , pour  fur  la 
table , dejfüus  le  lit . pour  fb:ts  le  lit , dedans  le  lit , pour 
dans  le  lit  \ ou  en  dilant  au  pluriel  un  nom , qui  ne  le  dit 
bien  qu’au  fingulicr,  comme  bonheurs  y ou  au  contraire, 
c omme  de  lice , pour  delices, 

Tour  les  phrafes , en  ufant  d’une  phrafe,qui  n’efl:  pas 
Françoife , comme  élever  les  mains  foers  le  Ciel , au  lieu  de 
dire  U<ver  les  mains  au  Ciel  ; fe  m'en  fuis  fait  pour  cent 
pijlo  le  s y comme  àiknt  les  Gafeons,  pour  dire  fay  perd» 
cent  pifloles  au  jeu.  Non  pas  qu’il  ne  Ibit  permis  de  faire 
quelquefois  des  phrafes  nouvelles  avec  les  précautions  que 
nous  avons  marquées  en  quelque  endroit  de  ce  livre , au 
lieu  qu’il  n’eft  jamaispermis  de  faire  de  nouveaux  mots, 
honobftantcct  oracle  Latin , 

^ Licuit  fempérque  licebit 

Signatum  prafente  nuta  producere  'verburnx  ' 

parce  que  cela  eft  bon  en  la  langue  Latine , & plus  enco- 
re en  la  Grecque , mais  non  pas  en  la  noftre  , où  jamais 
cette  hardielTe  n’a  reülfi  à qui  que  ce  foit , au  moins  en 
eferivant  -y  car  en  parlant  on  Icait  bien  qu’il  y a.  de  certains 
mots  que  l’on  peut  former  uir  le  champ , comme  bruf- 
queté  y inaüïon  , impolnejfe , & d’ordinaire  les  verbaux 
qui  terminent  en  ent  comme  criment , pleurement  ronfle- 
ment , & encore  n’ell-cc  qu’en  raillerie.  Outre  que  cepaf- 
fage  du  Poète  ne  permet  que  d'eftendre  des  mots  qui  font 


Digitized  by  Google 


DE  L’ACADEMIE  FRANÇOISE  jSy 
ëésja  faits , & non  pas  d’en  faire  de  tour  nouveaux , qui 
cft  ce  qui  ne  nous  cfl:  point  du  tout  permis,  tefmoin  le 
mauvais  fuccés  qu’ont  eu  tous  les  mots  que  Ronfard, 
Monfieur  du  Vair  & plufieurs  autres  grands  ’perfonuages 
ont  inventez  penfant  enrichir  noftre  langue  : Mais  en  ma- 
tière de  phrafes  c’efl:  un  barbarifme  pour  l’ordinaire  de 
quitter  celles  qui  font  naturelles  6c  ufitées  par  tous  les  bons 
Autheurs , pour  en  faire  à fa  fantaifie  de  toutes  entières  , 
ou  changer  en  partie  celles  qui  font  de  la  langue  , & de 
J’Ufage. 

C’cll  auffi  un  ba.rbar/JtM€  de  phrafes  ^ que  d’ufer  de  cel- 
les qui  ont  cfté  en  ufage  autrefois,  mais  qui  ne  le  font  plus, 
comme  vous  en  pouvez  voir  un  grand  nombre  dans 
Amyot.  Et  encore  d’ufer  de  celles  qui  ne  font  prelque  que 
de  naiftre,  & que  l’ufage  n’a  pas  encore  bien  authorisecs. 

Vatir  les  P Articules  yc'çik.  un  barbarifme  de  l^iflcr  celles 
qu’il  faut  mettre.  Il  en  faut  donner  des  exemples  en  tou- 
tes les  parties  de  l’Oraifon , qui  en  font  capables , comme 
aux  articles  , aux  pronoms  , aux  ad'verbes  ^ aux  prépofi^ 
tiuns.  Aux  articles , fi  l’on  dit , les peres  meres  font  obli. 

6c  c.  au  lieu  de  dire  les  peres  les  meres  font  obligcTjy 

fi  l’on  dit  pour, les  aimer  ^ chérir  au  lieu  de  dire  pour  les 
aimer  0-  les  c')erit  j*!!  l’on  dit , ils  font  obligiT^de  faire 
dire  tout  ce  ejtt  ils  pdunont  lieu  de,//j  font  obligez^  de 

faire  ^ de  dire  -,  fi  l’on  dit  azeant  ejue mourir  lieu  de  di- 
re aa;ant  que  de  mourir  ; & ainfi  de  beaucoup  d’autres. 

Aux  pronoms , fi  par  exemple  on  dit , aufi  tufi cette  lettre 
rcccuë  ,ne  manquent.  cio/l? , au  lieu  de  dire  ‘ 

<vous  ne  manqtienz.i  fi  l’on  dity? j pere  mere , au  lieu  de 

di'ncfinpere  tSfa  r,iirc\fcs  habits  ^ joyaux  , au  lieu  de' 
dire  fis  habits  fe  s joyaux  ; fi  Tondit , nos  amistS  enne- 

mis , au  lieu  de  dire  nos  anus  nos  ennemis. 
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Àux  adverbes , fi  l’on  dit  par  exemple,  il  ne  manquèri 
de  faire  fon  devoir^  au  lieu  de  dire,  il  ne  manquera  pas  ou  il 
ne  manquera  point  défaire  fin  devoir  ; car  c’eft  une  elpece 
de  barbarifme  infupportable  en  noftre  langue , que  d’ob- 
mettre  les  pas  , & les  point , où  ils  font  ncceifaires  j fi  l’on 
dit , il  eft friche  liberal , au  lieu  de  dire  ^ il  efl  fi  riche , 

q)  fi  liberal  y fi  l’on  dit,  il  esi  plus  jufie  Cÿ  facile  de  faire 
telle  (hofe , au  lieu  de  dire , il  eft  plus  jufte  plus  facile  de 
faire , & ainfi  de  plufieurs  autres. 

Aux  pTcpofitions  y comme  fi  \or\èi\x.y  par  avarice^  or- 
guftl  y au  lieu  de  dire  par  avarice  par  orgueil  \ fi  l’on  dit, 
fi  venger  fur  [un  Sÿ  [autre  , au  lieu  de  dite  y fur  [un  (gfi 
fi*r  [autre , & plufieurs  autres  femblables. 

Mais  c’eft:  une  autre  forte  de  barbarifme , de  mettre  des 
particules  ou  il  rien  faut  point.  Il  eft  vray  qu’il  n’arrive 
que  tres-rarement  en  comparaifon  de  l’autre,  qui  les  ob- 
met  quand  il  les  faut  mettre , ce  vice  eftant  très-commun 
parmy  la  foule  des  mauvais  Eferivains.  Voicy  quelques 
exemples  des  particules  , comme  fi  l'on  dit  du  depuis , 

four  dire  depuis  \ en  après , ou  par  apres  y , pour  apre's  s fi 
on  dit  y il /ùpplioit  avec  des  larmes  y au  lieu  de  dire  avec 
larmes  , & quelques  autres  femblables.  Voila  quand  au 
barbarifme. 

REMARQ^UE. 

Z)«  folecifme , fécond  vice  contre  U pureté. 

Et  pour  le  Iblecifme , qui  a lieu  dans  les  déclinai  fins, 
dans  les  conjugal  fins , dans  la  conflruclion , voicy 

des  exemples  de  tous  les  trois.  Aux  dechnaifins , par  exem- 
ple fi  l’on  dit  les  e/vantaux,  au  lieu  de  dire  , les  e/v  int  ilsy 
ou  les  efnuils  , au  lieu  de  dire , les  e finaux , mais  il  eft  très- 
rare  en  ce  genre , & il  n’y  en  a comme  point. 
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jittx  œnju^AîJons , il  a bien  plus  d’cftenduë  j car  com- 
bien y en  a-t-il  qui  y pcchent  en  parlant , mettant  des  / , 
pour  des  , & des  ^ pour  des  / , comme  on  fait  en  plufieurs 
endroits  du  prétérit  (impie  , quand  on  dit  par  exemple 
f alla  y pour  j'alluy  yilallit  , pour  il  alla  , & en  un. autre 
temps  nous  alli(ftons , pour  nous  aüajjtons  \ J’ay  dit  en  par- 
lant , parce  qu’en  eferivant , je  n’ay  point  encore  veu  de  (î 
monftrueux  Eferivains , qui  fafle  des  fautes  (î  enôrmes. 
.Combien  y en  a-t-il  qui  difent  fay  fentu , pour  f fenty , 
çueillit  & recueillit  y pour  cueille , & recueille  , conduit , re^ 
duityZu  prétérit  defîny  , conduïfit  y^reduific  yfui- 
Jîons  à l’optatif,  & au  fubjonélif  pour  faffîonsy  ^ous  mefdi^ 
tes  \ pour  <vous  medifeT^  , il  faillira  faire , pour  il faudra 
faire.  Toute  la  Normandie  dit  ce  dernier.  Refondons  , 
pour  refaisons  \ car  le  ^ , du  verbe  rejoudre , ne  (è  garde 
point  dans  la  conjugaifon , que  là  où  il  y a une  r après , 
comme  refoudray , refiudrois , &c.  & une  grande  quantité 
d’autres  de  cette  nature  qu’on  trouvera  femez  par  cy , par 
là  dans  mes  Remarques. 

Tout  cela  font  des  fautes  contre  la  pureté  du  langage  j 
Quelques-uns  difputent  s’il  les  faut  appeller  folecimies  , 
ou  barbarifmes  j mais  n’eftant  queftion  que  du  nom,  il 
Importe  peu  -,  car  que  cç  loir  l’un  y ou  que  ce  (bit  l’autre  , 
il  le  faut  également  éviter  pour  parler  &c  eferire  purement, 
quoy  que  félon  mon  avis  on  doive  plu  (loft  appeller  fole- 
cifme  que  barbarifme  des  fautes  dans  les  declinailbns  , ôc 
dans  les  conjugaifons , puis  qu’elles  font  une  partie  prin-  ' 
cipale  de  la  Grammaire  , contre  laquelle  il  me  (cmble 
qu’on  ne  peut  pecher , que  ce  ne  foit  proprement  un  fo- 
lecifme. 

Quand  au  folecifmc  qui  fe  fait  dans  la  conflruclim , il 
comprend  toutes  les  fautes  qui  fe  commettent  contre  les 
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xegles  de  la  (yntaxc  ; dux  articles , attx  noms , au)( pronoms, 
a'fx  serbes , aux  participes , Çÿ  aux  prépofitions  ; mais  il 
faut  noter,  que  ce  ii'eft  qu’en  tant  ^u’un  mot  a du  rappon  à 
un  autre,  parce  qu’eftant  confidere  feul  en  foy  mefme^c’eft 
un  folcdime  d’un  mot,  ou  mal  décliné,  ou  mal  conjugué, 
Scnon  pas  un  folecifme  de  conftruélion  ,ou  defyntaxe. 

Ahx  articles , en  les  mettant  quand  il  ne  les  faut  pas  met- 
tre , comme  quand  on  dit  de  là  Loire , je  n’ay  point  de  l'ar- 
ge>2t , au  lieu  de  dire  je  ri ay  point  d’urgent , ou  en  ne  les 
mettant  pas  quand  il  les  faut  mettre , comme  quand  on  dit 
fuy  d'argent  ) au  lieu  de  dire  yj'ay  de  l’aigent. 

Aux  noms , comme  de  faire  mafeulin  un  nom  qui  eft 
féminin  , par  exemple  fi  l’on  dit  un  grand  au'lieu 

de  dire  une  grande  erreur  , ou  de  faire  féminin  un  nom 
qui  eft  mafeulin,  comme  de  dire /a  que  l’on  di- 

foit  autrefois,  au  lieu  de  dire  le  nwviie. 

Aux  pronoms  , de  mefme , comme  quand  toutes  les  fem- 
mes & de  la  Cour  & de  la  ville  difent  à Paris  en  parlant  de 
femmes , i!sy  ont  efté ils  y font , au  lieu  de  dire  elles  y ont 
tfté ,eüesy  font  y SC/'iray  aieceux , au  lieu  de  dire  a'vecel- 
/«.  Ou  bien  quand  on  met  un  pronom  fingulicravec  un 
pluriel , comme  quand  on  dit , il  faut  que  ces  gens  là  pren- 
tientgardeà  /«>-,au  lieu  Acàirc  prennent  garde  à eux.  Ou 
bien  quand  on  fe  fert  du  pronom  relatif  qui , en  certains 
cas  au  lieu  du  pronom  lequel  , comme  quand  on  dit  cefi 
ui  ounjragi  a qui  ion  donne  de  grandes  louanges  y cefi  une 
table  fur  qui  je  me  couche  au  lieu  de  dire  , ceji  un  ouvrage 
auquel  on  donne  de  grandes  louanges  ycefl  une  table  , fur 
Liquede  je  n:e  couche , & mieux  encore , oà  je  me  couche. 

' Aux  verbes , par  exemple  , quand  le  participe  paflîf  du* 
prétérit  ne  rcfpond  pas  au  genre  &:  au  nombre  du  fubftan-  - 
tif,  qui  le  prcccdc,  comme  lU’on  dit  la  lettre  que jaymeuy . 
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au  lieu  de  dire  U lettre  que  fay  recetté  , & les  maux  que 
•vous  fiit,  au  Heu  de  dire  les  maux  que  fvous 

*vex.  faits.  Ou  quand  on  manque  dans  ces  prétérits  com- 
pofez  en  quelqu’une  des  façons  que  j’ay  remarquées  en  Ton 
lieu  , j’entens  de  celles  qui  ne  font  point  conteftées , & 
qui  pafl'ent  pour  fautes  (ans  contredit.  Ou  quand  on  met 
Je  verbe  au  Hngulier  après  un  nom  collecUf  qui  efl:  fui- 
vy  d’un  genitifpliiriel , comme  H l’on  dit,  une  infinité  de 
gens  fie  perd , au  lieu  de  dire  Je  perdent , ou  bien  au  con- 
traire quand  le  génitif  eft  Hngiilier, comme  une  infinité  de 
monde  fie  perdent.,  au  lieu  de  dire  Je*perd  y & en  beaucoup 
d’aures  façons  encore , qui  feroient  trop  longues  a mettre 
ky,&  don  plulieurs  ont  cfté  touchées  dans  cçsRemarques. 

• Aux  partiapes  y comme  QMznà  on  les  employé  au  lieu 
des  gérondifs,  par  exemple  fî  jedi§  les  hommes  ay ms  re-r 
connu  , au  lieu  de  dite  ayant  reconnu  , au  gérondif,  qui  efl 
indéclinable  en  François.  Ou  quand  on  joint  les  participes 
pluriels  terminez  en  ans , qui  font  mafcglins  avec  des  fé- 
minins , comme  Us  ft?nmes  ayants  leurs  maris  ; En  cette 
exemple  ayans , au  pluriel  ne  peut  convenir  avec  femmes,^ 
qui  eft  féminin , & l’on  ne  peut  dire  ayante , qui  n’efl  pas 
François.  Il  faut  dite  ayant  yOm  gérondif.  Il  en  eft  demef* 
me  d’^7?a«r  i car  il  nè  faut  pa^  dire  le\  hommes  eftans  mar^ 
ris , mais  e fiant  marris , ny  les  fe-mmex  efims  marries^  mais 
efiànt  marries.  Et  aux  verbes  aélifs , il  ne  faut  pas  fc  fer  vit 
pour  les  féminins , .du  panicipe  mafeulin  , comme  par 
■cxxmipleiil  ne  faut  pas  dire,  ceHune  femme  fi  ponctuelle  çj 
fi  examinant  toutes  chofes  \ caraflèuremcnt  le  participe  pre- 
ient  adif,  comme  examinant  y n’eft  point  du  genre  com- 
mun , mais  feulement  mafeulin , & ne  convient  point  a 
-la  fanmc..V oyez  la  Remarque , que  j’en  ay  faite , où  l’on 
nouvera  comme  il  faut  dire,'.  G u enfin , quand  on  ne  don-» 
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ne  pas  au  participe  le  régime  de  fon  verbe , comme  fi  en 
ces  verbes  prier  , fAvoriJèr,  qui  ne  regiflent  plus  mainte- 
nant que  l’accu fatif,  on  faifoit  régir  le  datir  à leurs  par- 
ticipes , & que  l’on  difl:  par  exemple  priant  a Dieu , çÿ 
fao-orifint  à fôn  amy.  Et  enfin  aux prépofitions , quand  on 
leur  donne  des  articles  , qui  ne  leur  conviennent  pas  , 
comme  quand  on  dit  au  travers  le  corps , au  lieu  de  dire , 
an  travers  du  c»^r,ou  travers  le  corps.  Et  c’eftoit  encore 
un  folccifme  du  temps  de  M.  Coefleteau  de  dire 4 travers 
du  C't}ps  , mais  aujourd’huy  l’Ufage  commence  à l’au- 
thorfler , quoy  que  Ids  meilleurs  Autheurs  ne  s’en  fervent 
point  encore , & que  je  ne  voudrois  pas  eftre  des  premiers 
a m’en  fervir.  C’eft  encore  un  folecifme  dans  les  prépofi- 
tions de  dire  par  exemple  a-tprés  le  Palais , au  lieu  de 
dire  auprès  du  Palais.  Mais  le  plus  grand  & le  plus  groflicB 
de  tous , c’eft  de  mettre  l’article  de  l’ablatif  pluriel  après  la 
prépofition , en , comme  par  exemple  de  dire  , en  les  affai- 
vts  du  monde  au  lieu  de  dire  aax  affaires  du  monde  y ce 
qui  eft  pourtant  familier  à un  Eferivain  moderne  , qui 
d’ailleurs  eft  diçnc  de  recommandation. 

R E M A R C^U  E, 

De  U netteté  du  JHle. 

âPrés  avoir  parlé  de  U pureté , il  refte  à parler  de  la 
netteté  du  fit  le , laquelle  confifte  comme  j’ay  dit, 
rrengement  des  mots , & en  tout  ce  qui  rend  l’cx- 

Îircflion  claire  & nette  , car  je  n’entens  pas  traiter  icy  de 
a netteté  du  raifonnement  qui  eft  la  partie  cflentielle  du 
difeours , fans  laquelle  avec  toute  la  pureté  & la  netteté 
de  langage  on  eft  infupportable  , la  raifon  n’eftant  pas 
' moins  elfentiellç  au  ftile , qu’à  l'homme.  Un  langage  pur , 
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eft  ce  que  Quintilicn  appelle  emendata.  oratin , & un  lan- 
gage net , ce  qu’il  appelle,  oratio.  Ce  lonc  deux 

chofes  fl  differentes,  qu’il  y a une  infinité  de  gens  , qui 
eferivent  nettement , c’cfl  à dire  clairement  & intelligi- 
biementen  toutes  fortes  de  matières , s’expliquant  fi  bien 
qii’à  la  fimple  leélurc  on  conçoit  leur  intention , & neaiv 
moins  il  n’y  a rien  de  fi  impur  que  leur  langage.  Comme 
au  contraire,  il  y en  a qui  eferivent  purement , c’efi:  adi- 
ré fans  barbarifme  &c  fans  folccifme  , de  qui  neanmoins 
arrangent  fi  mal  leurs  paroles  & leurs  périodes,  &c  embar. 
raffent  tellement  leur  ftile , qu’on  a peine  à les  entendre. 
Mais  le  nombre  de  ces  derniers  cft  fort  petit  en  comparai- 
fôn  de  celuy  des  autres , qui  efl  prefque  infiny.  Il  ell  vray 
que  ceux  qui  n’eferivent  pas  purement , mais  qui  eferivent 
nettement  ont  cette  avantage  fur  les  autres  qu’ils  peuvent 
apprendre  la  pureté  du  langage  par  laleéiure  des  bons  Au- 
theurs , & parla  fréquentation  des  perfbnnes  fçavantes  en 
cette  matière  j au  lieu  que  ceux  qui  n'eferivent  pas  nette- 
ment en  ce  qui  eft  de  l’arrangement  des  mots , font  pref- 
que  incorrigibles , (bit  que  ce  défaut  de  les  mal  arranger 
procédé  du  vice  de  l’oreille,  ou  de  celuy  de  l’imagination , 
ou  de  tous  les  deux  enlèmble , qui  font  deux  enofes  que 
l’art  donne  rarement , quand  la  nature  les  refufe.  Un  des 
plus  célébrés  Autheurs  de  noftre  temps  que  l’on  confultoic 
comme  l’oracle  de  la  pureté  du  langage,  de  qui  fans  dou- 
te y a extrêmement  contribué , n’a  pourtant  jamais  connu 
la  netteté  du  ftile, foit en  la  fituation des  paroles , fbit  en 
Ja  forme  & en  la  mefure  des  périodes,  peenant  d’ordinai-i 
re  en  toutes  ces  parties , Sc  ne  pouvant  feulement  com- 
prendre ce  que  c’eftoit  que  d’avoir  le  ftile  formé  qui  en 
effet  n’eft  autre  chofe  que  de  bien  arranger  fes  paroles,  ôc 
de  bien  former  & lier  fes  périodes.  Sans  doute  cela  luy 
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venoit  de  ce  qu’il  n’eftoit  né  qu’à  exceller  dans  la  poëlîc, 
& de  ce  tour  incomparable  de  vers , qui  pour  avoir  fait 
tort  à fa  profe , ne  laid’eront  pas  de  le  rendre  immortel  ? Je 
dois  ce  fentiment  à fa  mémoire  , qui  m’eft  en  fingulierc 
vénération , mais  je  dois  aufli  ce  fcrvice  au  public  d’avertir 
ceux  qui  ont  raifon  de  l’imiter  en  d’autres  choies , de  ne 
l’imiter  pas  encclle.cy. 

Donnons  des  exemples  de  ces  tranfpofitions  fi  wous 
refer'vc'z^  l’honneur  de  n.os  bonnes  grâces  k celuy  qui  les  de- 
fire  an;ec  plus  d’&ffeSiion , je  ne  penfe point  quily  en  ait  un  y 
qui  plus  que  luy  Je  doia/e  juflement  promettre  U gloire  d’y 
pur'ienir.  Voyez  je  vous  prie  l’embarras  de  ces  dernières 
paroles , qui  iont  après  le  fécond  qui  ^ qui  plus  que  luy  Je 
doive  jujiement  promettre  la.  g loire  d’y  parvenir , au  lieu  de 
dire , qui  doh  e plus  jufiement  que  luy  fe  promettre  la  gloire, 
(ÿ-c.  ou  bien  qui  plus  jujiement  que  luy  Je  doive  promettre 
la  gloire.  En  voicy  un  autre  : ils  firent  les  uns  (gf-  les  autres 
fi  bien , au  lieu  de  dire  ils  firent  fi  bien  les  uns , les  au- 
tres , ou  les  uns  les  antres  firent  fi  bien.  Et  encore  celuy- 

cy.  Cefloitdu  bled  que  les  Siciliens  en  [honneur  de  C.  F la- 
minius  de  Jonptre  avaient  fait  apporter  de  Rome , au 
lieu  de  dire  du  bled  que  les  Siciliens  avaient  fait  apporter 
de  Rome  en  l'honneur  de  C.  Flaminius  Çÿ  de  Jonpere.  Etce- 
luy-cy  cncott , entre  les  perjonnes  que  voflre  bienveillan- 
ce a par  le  pajfe  jamais  obligées , au  lieu  de  dire , que  vojhe 
bienveillance  a jamais  obligées  par  le  pajfé , ou  bien  entre 
les  perjonnes  que  vojhe  bienveillance  a jamais  obligées  , 
(ans  ajoufter  parle  pajfé^&c  encore,  oie  e fi  allée  cette  crain- 
te  de  Dieu,  qui  fi  exatlement  vous  a tousj  ours  fait  confor- 
mer k fes  volontirj  au  lieu  de  dire  qui  vous  a tousjours 
fait  conformer fiexaRementkfes  volontei^  \ car  cet  exacle~ 
ment , ne  fe  rapporte  point  k la  crainte  de  Dieu , qui  vous 
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a tousj  ours  fan , mais  k conformer  fc  rapporte  à la  pcr- 

fonne  à qui  TAuthcur  parle , & cependant  de  la  façon  qu'il 
eft  Gtué , il  ne  fe  peut  joindre  avec  conformer. 

C’eft  donc  le  premier  vice  oppose  à la  netteté  du  ftile  , 
que  la  mauvaifè  fituation  des  mots.  Il  y en  a de  deux  for- 
tes , l’une  fimple,  comme  eft  celle  de  tous  les  exemples  que 
nous  venons  de  donner , que  j’appelle  ainfi  non  pas  qu’elle 
fbit  la  moins  vicieufe , car  au  contraire , c’eft  celle  qui 
l’eft  davantage  & qui  fe  fait  le  plus  remarquer , mais  par- 
ce que  les  mots  y font  fimplement  tranfpofez  & conlîderez 
en  eux-  mefmes  fans  avoir  aucun  rapport  aux  autres  mots  , 
& fans  blcfler  en  rien  la  conftruéhon  grammaticale , com- 
me en  l’exemple  allégué , il  ny  en  a point  qui  plus  que  luy 
fe  doi<ve  juflement  promettre  la  gloire  ^ t£c.  ces  mots  , plus 
que  luy  , qui  font  G mal  lîtuez  ,ne  choquent  point  pour- 
tant la  hntaxe  ny  les  réglés  de  la  Grammaire,  parce  qu’ils 
n’ont  aucun  rapport  vicieux  ny  avec  ceux  qui  precedent , 
ny  avec  ceux  qui  fuivent,  mais  feulement  ont  tout  leur  dé- 
faut en  eux- mefmes.  Au  lieu  que  l’autre  efpecede  mau- 
vaife  fituation , n eft  vicieufe  que  félon  le  rapport  qu’elle 
a aux  autres  mots , cpmme  par  exemple  fi  je  dis  il  ne fe  peut 
taire,  ny  par  1er, ]&  ne  parle  pas  nettement , il  faut  dire  il  ne 
peut  fetaare  ny  parler , parce  qu  encore  qu’;7  nefe  peuttai* 
re  y fbit  bien  dit , à s’arrefler  là , & mieux  dit  que  ne  fèroity 
il  ne  peut  Je  taire, pourtant  ne  feroit  pas  mauvais  mais 
moins  bon  que  l’autre , à caufe  qu’il  eft  beaucoup  moins 
dans  rUfàge , fi  eft-ce  qu’eftant  fiiivy  d’un  autre  verbe, 
d ne  s’arrêtant  pas  là , il  faut  arranga*  les  paroles  en  for- 
te que  le  verbe  qui  régit  les  deux  infinitifs , ait  fà  conftru- 
càion  nette  avec  l’un  & avec  l’autre.  Ce  qui  ne  fè  fait  pas 
en  cet  exemple  -,  car  peut,  eft  le  verbe  qui  regitles  deux 
infinitifs  ^ parler , Sc  il  n’eft  pas  poftible  qu’il  les 

F fff  ij 


55,6  O B S E R'V  A T I O N S 

reniflé  comme  il  faut , qu’en  menant  /<? . apres  peut  ^ 8d 
difant  il  ne  peut  fe  taiit  ny  p xrler  que  Je  peut  ne 

s’accorde  point  icy  avec  pxrler.  Que  (i  le  lecond  infinitif 
^fcut  la  mefmcconftrudlion  que  le  premier,comme // «^ 
’fè  pcuttdire  ny  fa/cher  y alors  il  faut  dire  Une  Je  peut  titre  y 
fie  non  pas  il  ne  peut  Je  txire , tant  à caufe  que  cene  façon 
de  parler  y il  ne  Je  peut  taire , cft  meilleure  comme  plus  ufi- 
téc,que  l’autre,  & que  rien  n’empefche qu’on n’en  ufe  , 
puis  qu’elle  convient  aux  deux  infinitifs , que  parce  que  ce 
feroit  mal  parler  de  dire  il  ne  peut  Je  tune  ny  fujehety  fie 
qu’il  faut  anc  il  ne  peut  fe  taire  ny  fe  fu fixer.  Je  pourrois 
bien  alléguer  d’autres  exemples , mais  je  veux  abréger  ce 
difeours,  en  ajouftant  feulement  qu’il  y a cette  différen- 
ce entre  ces  deux  cfpeccs  de  mauvaife  fituation  , que  la 
première  choque  l’oreille  fie  non  pas  la  conftruifion  gram- 
maticale , fie  que  la  derniere  au  contraire , choque  la  con- 
flrudion  grammaticale , fie  non  pas  l’oreille  n elle  n’eft 
fçavante  & délicate  en  ces  matières. 

Le  fécond  vice  contre  la  netteté  du  Jlile , c'ellla  mau- 
vaife ftruiifure , fie  il  y en  a de  pluficurs  fortes.  Mais  avant 
que  de  les  dire,  on  remarquera  qu’il  y a cette  dilFcrencc 
entre  la  mauvaife  fituation  , fie  la  mauyaife  ftrudture , 
qu’en  la  première  il  n’y  a rien  à ajoufter  ny  à diminuer , 
mais  feulement  à changer  fie  mettre  en  un  lieu  ce  quieft 
en  un  autre  , hors  de  fa  fituation  naturelle  -,  Au  lieu  qu’en 
la  mauvaife  ftruéture  il  y atousjours  quelque  chofe  à ajou- 
fter , ou  à diminuer , ou  à changer  non  pas  fimplement 
pour  le  lieu , mais  pour  les  mots.  Voyons-en  maintenant 
des  exemples  de  toutes  les  façons.  Et  premièrement  pour 
tijuujiet  yCïi  voicy  un  beau  que  je  trouvay  hier  à l’ouver- 
ture d’un  livre  JèLon  le  fentment  du  pim  cipxble  d'en  ju- 
ger de  tous  les  Crm.  Je  dis  que  ce  n’eft  pas  efenre  nette- 

■ ' J , 
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ment , parce  que  ces  mots  de  tous  les  G>ecs  -,  font  trop 
cfloignez  de  capable  , duquel  ils  font  regis  & veulent  el- 
trc  mis  immédiatement  après.  Qui  fi  vous  les  mettez  im- 
médiatement après  capable , & que  vous  difiez  félon  le  fen~ 
timent  du  plus  capable  de  tous  les  Grecs  d’en  juger  , vous 
ti’efcrrrez  pas  encore  nettement , parce  queocsnK>ts/<« 
juger , veulent  eftre  mis  immédiatement  après  capable  , 
dont  il  eft  régi,  & comme  ils  ne  peuvent  pas  tous  deux 
remplir,  cette  mefme  place  il  s’enfoit  que  cette  exprcflîon 
ne  peut  eftre  nette,  qu’en  ajouftant  quelques  paroles  , & 
dilant  ainfi  félon  le  Jenùment  de  celuy  de  tous  les  Grecs  , 
qui  eftoit  le  pim  cap  xble  d'en  juger.  Pour  dmitiuery  en  voi- 
ey  un  du  mefine  Autheur,  en  cela plufieurs  abufent  tous 
les  tours  mer'veilleufement  de  leur  lutfir.  Cela  n’eft  pasef- 
erit  nettement,  il  y a trop  de  mots  pour  un  foui  verbe; 
car  les  verbes  dans  les  périodes  ou  dans  leurs  membres 
font  comme  la  chaux , & les  autres  parties  de  l’Oraifon  , 
comme  le  fable , de  forte  que  lors  qu’on  environne  un  ver- 
be foui  de  plufieurs  mots,  on  peut  dire  que  c’eft  du  foble 
■fans  chaux,  aren  t fine  cake , comme  l’Empereur  Caligula 
appelloitleftiledeSeneque.  Donc  pour  former  cette  pé- 
riode en  cela  plufieurs  abufent  tous  les  jours  mer^eiileufè- 
ment  de  leur  loi ftr^  & la  rendre  nette , il  en  faut  ofter  quel- 
que chofo,  & dire  en  cela  pltfieurt  abufent  tous  les  jours 
de  leur  lot fir^  ou  en  cela  plufieurs  abufent  mcrveilleufement 
de  leur  loifir. 

c Pour  changer , non  pas  de  lieu , mais  de  mot , en  voicy 
tin  exemple;  car  pour  abréger  il  fuffit  d’en  donner  un , U 
trani aille  extrêmement  proprement.  tous  les  jours  à 

la  Cour  de  ces  façons  de  palier , où  l’on  joint  deux  adver- 
bes de  mefme  terminaifon,  & je  m’eftonne  que  ceux  qui  le 
difent  ne  s’apperçoivent  point  d’une  fi  grande  rudefte. 

F fff  iij 
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Mais  outre  cela , c’eft  encore  un  vice  contre  la  netteté , qui 
demande  que  l'on  change  un  de  ces-  adverbes , & que  l’on 
èi\z  il trtL’v  iillefon proprement.  On  peut  aulli  fe  fervir  de 
/r«-fuperlatif,  & au  lieu  de  dire  il  efcr  'tt  extrêmement  élé- 
gamment J on  dira  il  eft  eferit  fort  ele^xmment  ou  tres-éU- 
gumment  \ mais  deux  adverbes  de  fiiite  de  cette  mcfme 
terminaifon  (ont  contraires  à la  netteté. 

Mais  c’eft  encore  un  autre  vice  bien  ^lus  grand  contre 
la  netteté  de  donner  un  mefme  régime  a deux  verbes  qui 
demandeiK  deux  régimes  difFerens  , comme  de  direi/<* 
embrjjfe  îÿ  donne  le  buiferde  paixk  fbn  fils  ; at  embrafié^ 
veut  un  aceufatif,  & donné  un  datif.  Il  faut  donc  mettre 
deux  verbes  qui  ayent  mefme  régime , comme  il  a embraf 
sé  ft)  b^tsc /on fils.  Ce  mefme  vice  fc  peut  encore  rencon- 
trer dans  les  divers  genres  des  noms. 

R E M A R Q^U  E. 

Des  écpuk}oques. 

Le  plus  grand  de  tous  les  vices  contre  la  netteté , 
ce  font  les  équivoques , dont  la  plus- pan  lê  forment 
pj,r  les  pronoms  relatifs  , demonfiratifs  , G?  » 1^ 

exemples  en  (ont  (î  frequens  dans  nos  communs  E(cri. 
vains , qu’il  eft  fuperflu  d’en  donner  neanmoins  comme 
ils  font  mieux  entendre  les  choies  , j'en  donneray  un  de 
chacun  j du  relatif , comme  cefi  U fis  s de  cette  femme  , qui 
a fait  tant  de  mal.  On  ne  feait  Ci  cc  qui  fc  rappone  à fi's  , 
ou  à femme , de  (bne  que  (i  l’on  veut  qu’il  fe  rapporte  au 
fils  y il  faut  mettre  lequel , au  lieu  de  qui , afin  que  le  gen- 
re malculin  ofte  l’équivoque.  En  l’autre  relatif  de  mefme. 
En  voicy  un  bel  exemple  d’un  célébré  Autheur , qui  tirou- 
*iere^  <vous  y qui  de  foj~mt/rne  ait  borné  fa  domination , ÿ 
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nAlt  perdu  U vie  fans  quelque  dejfin  de  te  fendre  plus 
Avanfi  Au  fcns  on  voit  bien  que  l’eftcndre  Ce  rapporte  à 
domination , & non  pas  à vie , mais  parce  c^eflendre , cft 
propre  aux  deux  fubftantifs  qui  le  precedent , & que  vie 
cft  le  plus  proche , il  fait  équivoque  & obfcurité.  Il  y en  a 
encore  un  autre  bel  exemple  dans  lemefme  Efcrivain,/> 
vois  bien  que  de  trouver  de  la  reemmandation  aux  paroles, 
cefi  ebofe que  malaiiément  je  puis  cfperer  de  ma  fortune-. 
Voila  pourquoy  je  la  cherche  aux  effets.  Cela  eft  équivo- 
que-, car  lelonle  lèns  il  Ce  rapporte  à recommaniation , &c 
lelon  la  conftrudion  des  paroles  il  fe  rapporte  à fortune. , 
qui  eft  le  fubftantif  le  plus  proche , & qui  convient  à for- 
tune , aufti  bien  qu’à  recommandation. 

Aux  pronoms pojfejjîft , comme  il  a tousjours  aimé  cette 
ptrfonne  au  milieu  de  fàn  adverfité.  Qefm  eft  équivoque; 
car  on  ne  feait  s’il  Ce  rapporte  à cette  perfmne  , ou  à // , qui 
efl  celuy  qui  a aimé.  Quel  rcmede?  il  faut  donner  un  autre 
tour  à la  phrafe , ou  la  changer. 

Aux  demonfiratifs , comme  dans  cet  exemple  tiré  d’un 
célébré  Autheur  eferivant  pour  une  femme , ce  fmt  deux 
(ho/es  que  mal  aisément  les  parole  s feront  capables  de  vous 
reprefenter , toutefois  puis  qu’à  faute  de  mieux , je  fuis  con- 
trainte  de  les  employer, vous  meftreT^sil  vous  pUifl cet  hon- 
neur de  les  en  croire  vous  affeurer,  Monfieur,  qu  entre 
celles  quevoflre  bienveillance  a par  le  pajfe  jamais  obligée  , 
fg)  qu’elle  obligera  jamais  à t avenir , il  rîy  en  a pas  une  à 
qui  je  ne  me  fajfe  avec  raifm  ceder  la  gloire  d’efire  votlre 
bien  humble  Jervante.  Qui  ne  voit  que  ces  mots  qu  entre 
celles  font  une  équivoque  notable  , & qu’il  n’y  a perlonne 
qui  ne  les  entendift  des  paroles^  dont  il  a tousjours  parlé 
auparavant , & neanmoins  elles  ne  s’entendent  de  rien 
moins  que  cela , mais  des perjormes , c’eft  pourquoy  il  faut 
dite  qu  entre  les perfonnes. 
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Les  ecfuttoquesy  fe  font  au(Ti  quand  un  mot  qui  eft  entrrf 
deux  autres  fe  peut  rapporter  à tous  les  deux , comme  en 
cette  période  d’un  célébré  Autlieur  > maïs  comme  je  pajftray 
par  dfjpts  ce  qui  ne  fert  de  rien  , aulji  veux-je  bien  particu- 
lièrement traiter  ce  qui  me  femblera  neccjf  lire.  Le  bien,(c 
iz'^one  Z particulièrement  y &c  non  pas  à veux- je  y c’efl: 
pourquoy  pour  eferire  nettement , ilfalloit  mettre  , 
veux-ie  traiter  bien  particulièrement , ^c.  & non  pai  aujjt 
veux  je  bien  pat  ticulie  rement  traîner. 

Les  équivoques , (t  font  encore  quand  on  met  quelques 
mots  entre  ceux  qui  ont  du  rapport  enfemble  , & que 
neanmoins  les  derniers  fe  peuvent  rapporter  à ceux  qui 
font  entre  deux.  L'exemple  le  va  faire  entendre  , comm>. 
fi  l’on  dit  t Orateur  arrive  e a fa  fin . quiefide  pei/uaderyU'u-^ 
nefat^on  toute  particu Litre  , (tjc.  L’intention  de  ccluy  qui 
parle  ainfi , eft  que  ces  mots  d'unefa^on  toute  particulière  ^ 
fe  rapportent  à ceux-cy  arrive  afi  fio  ytx.  neanmoins  com . 
me  ils  font  placez , il  femble  qu’ils  iè  rapportent  à perfùa- 
der.  Il  fiiudroit  donc  dire  / Orateur  arrive  d’une faqon  tou., 
te  particulière  a fa  fin.  qui  eflde  perftader , & l’on  a beau 
mettre  une  virgule  z^iisper/uader,  elle  ne  fèrt  de  rien  pour 
l’oreille, & quoy  que  pour  la.  veuc,  ellefervede  quelque 
chofe , ôt  fade  voir  d'une  faqon  toute  particulière  y ne  Ce 
rapporte  pas  iperfuadery  car  il  ne  faudroit  point  de  virgu- 
le , fi  eft-ce  qu’elle  n’cft  pas  fuffifimte  de  lever  entièrement 
l’équivoque.  Un  de  nos  fameux  Autheurs  commence  ain- 
fi cette  belle  lettre , qui  eft  le  chef-d’œuvre  de  là  profe.  Ne 
pouvant  aller  à Saint  Gtrmuin  fi  to(i  que  je  defirots  pour  une 
affaire  qui  m’efi  Jùrvenuè.On  ne  fçait  s’il  veut  dire , qu’il 
luy  eftoit  furvenu  une  affaire,  pour  laquelle  il  defiroit 
aller  à Saint  Germain  , ou  bien  qu’il  ne  pouvoir  aller  à 
SaintGerniain-à  caufe  d’une  affaire  qui  luy  eftoit  furve- 

nuc  ; 
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nue  ; fi  au  lieu  de  partr  une  affaire , il  euu  mis  à cauje  au- 
ne affin  e il  euft  levé  l’équivoque.  Neanmoins  ce  "rand 
homme  avoit  accouftume  de  dire  parlant  de  la  clarté  avec 
laquelle  il  fe  faut  expliquer,  que  fi  l’on  relifoit  deux  fois 
l’une  de  fes  périodes , ou  l’un  de  Ces  vers , il  vouloir  que  ce 
fuft  pour  les  admirer,  & pour  le  plaifir  qu’il  y a de  répé- 
ter les  belles  chofes , & non  pas  pour  chercher  ce  qu’il  vou-r 
lüit  dire.  Certes  il  faut  donner  cette  loiiange  à M.  Coeffe- 
tcau , & je  doute  qu’on  la  puiflè  donner  aux  meilleurs  Au- 
theurs  de  l’antiquité , qu’en  tant  de  volumes  qu’il  a faits  , 
il  ne  s’y  trouvera  pas  une  feule  période,  qu’il  faille  relire 
deux  fois  pour  l’entendre, 

. Ce  ne  leroit  jamais  fait  de  vouloir  marquer  toutes  les 
fortes  d’équivoques,  qui  le  peuvent  faire  eneferivant , &c 
qui  font  autant  de  fautes  contre  la  netteté.  Quintilien  dit 
que  le  nombre  en  efl:  infini.  Je  fçay  bien  qu’il  y en  a quel- 
ques-unes que  l’on  ne  peut  éviter , & que  les  plus  excel- 
lens  Autheurs  Grecs  & Latins  nous  en  fourniiTent  des 
exemples  -,  On  a accouftumé  de  dire  pour  les  exeufer  que 
le  fens  fupplée  au  défaut  des  paroles  , & j’en  demeure 
d’accord , pourveu  que  ce  ne  foit  que  trés-rarcment , & en 
forte  que  le  Icns  y loit  tout  évident.  Mais  à dire  le  vray , 
je  voudrois  tousjours  l’éviter  autant  qu’il  me  feroit  poifi- 
ble  ; car  après  tout,  c’eft  à faire  aux  paroles  de  faire  enten- 
dre le  fens , & non  pas  au  fens  de  faire  entendre  les  parolesj 
& c’eft  renverfer  la  nature  des  chofes , que  d’en  ufer  autre- 
ment. C’eft  faire  comme  à la  feftedes  Saturnales , où  les 
ferviteurs  eftoient  fervis  par  leurs  maiftres , le  fens  cftanc 
comme  le  maiftre  , & les  mots , comme  les  ferviteurs. 
Certainement  ce  grand  homme  que  je  viens  de  nommer 
condamne  abfolumcnt  toutes  fortes  d’équivoques  , puis 
qu’il  ne  pardonne  pas  à celle  que  vous  allez  voir  icy.  Il  faut 

Gggg 
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<jue  je  mette  Ces  propres  termes  en  Latin , parce  que  les 
exemples  qu’il  donne  ne  peuvent  s’accommoder  à noftre 
langue , qui  ne  fouffre  pas  les  tranlpofitions  de  la  nature 
de  celles- cy,  yitaada  iwprimis  ambiguitas  , non  htcc  folum 
qu£  incertum  inteüeCtum  facit,ut  Chremetem  sudivi  pereuf- 
fiJfeDemeam ifedilUquoqHt  y que  etumfi turbare  non  po- 
tefljenjum,inidem  tamen  fcerborum  <vitium  inâdit  y ut  fi 
qiiis  dicit  <oifum  À fe  hominem  librum  feribenttm  s Num 
ft'iMnfi  librum  ab  homine  faribi  puteat , mule  tumen  compo- 
Juerat  ,ficeratque  ambtguum , quanttim  in  ipfo  fuit.  Après 
cela,  il  n’y  a plus  d’équivoque  qui  Ce  puiflè  delfendre,  de 
il  ne  refte  plus  rien  à dire  qu’une  choie , qui  feroit  bien 
hardie,  & que  je  ne  voudrois  pas  dire  le  premier  que  Qiiin- 
tiiien  s’eft  trompé.  Il  enchérit  bien  encore  dans  ce  mefmc 
chapitre  de  per/pecuiute , il  veut  que  l’expreflion  foit  fi 
claire , qu’elle  frappe  l’efprit  du  Juge , je  diray  de  l’Audi- 
teur , ou  du  Lecleur , comme  le  Soleil  frappe  les  yeux  des 
perfbnnes  qui  le  voyent  & le  Tentent  malgré  qu’ils  en  ayent. 
Enfin  il  réduit  la  clarté  à ce  dernier  degré  de  perfeciion  , 
qu’il  faut  tafeher  autant  qu’il  fe  peut , quand  on  parle  ou 
quand  on  eferit , non  feulement  de  Ce  faire  entendre,  mais 
de  faire  en  forte  qu’on  ne  puifle  pas  n’eftre  pas  entendu  , 
nonuttntelitgere  poffity/id  ne  omnim  poffit  non  uitcUigere 
curandum. 

Il  y a encore  un  autre  vice  contre  la  netteté , qui  font 
certaines  conftruébions , que  nous  appelions  bufehts , par- 
ce qu’on  croit  qu’elles  regardent  d’un  collé , & elles  regar- 
dent de  l’autre  ; J’en  ay  fait  une  ren^arque , à laquelle  je 
renvoyé  pour  abréger.  Il  la  faut  chercher  à la  table  au  mot 
de  conflruEHon. 

Et  encore  une  autre , quand  le  fécond  membre  d’une  pé- 
riode, qui  eft  joint  au  premier  par  la  çonjonélive  eÿ , en 
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cft  fort  cfloigné,  à caufe  d’une  autre  période  longue,  qui 
cfl:  entre  deux  , comme  une  parenthcfe  ,par  exemple; 
il  y a.  deqttoy  confondre  ceux  qui  le  hUjment  , quand 
on  leur  aura  fait  'voir  que f t façon  de  chanter  efl  excellente  y 
quoy  quelle  nait  rien  de  commun  a<vec celle  de  C ancienne 
Crecê  ^quils  louent  plufiofl  par  le  mejpriî  des  chofes  prefer.-^ 
tes  y que  par  aucune  connoijfince  qu'ils  ayent  de  f une  ny  de 
r autre  qu  il  mérité  une  grande  louange.  Je  dis  que  ce 

dernier  membre  qu'il  mérité  une  grande  louange^  eft  trop 
efloigné  du  premier  par  cette  longue  parcnthclè,  qui  com- 
mence quelle  nait , t^c.  & que  quand  elle  n’auroic 
que  le  tiers  delà  longueur, qu’elle  a,  comme  que/àfa- 
çon  de  parler  efl  excellente  y quoy  quelle  riait  rien  de  corn- 
mun  afvec  la  noflre  , ^ qu'il  mérité , Çÿf,  la  période  ne  laif- 
feroit  pas  d*cftre  vicieufe,  & de  pecher  contre  la  netteté. 

La  Longueur  des  périodes  eft  encore  fort  ennemie  de  la 
netteté  du  ftile.  j’entens  celles  qui  fuffoquent  par  leur  gran- 
deur exceftîve  ceux  qui  les  prononcent , comme  parle  De- 
nis d’Halicarnafle , 7:^p'oS)>t  fA.oLXfctlKaf  7»üÿ  Ag- 

fur  tout  il  elles  font  embarraifées  & qu’elles  n’ayent 
pas  desrepofbirs , comme  en  ont  celles  de  ces  deux  grands 
Maiftres  de  noftre  langue,  Amyot  & Coëffeteau -,  Il 
fèroit  importun  & ftipcrnu  d’en  donner  des  exemples,qui 
ne  font  que  trop  ftequens  dans  nos  mauvais  Eferivains.  Les 
longues  C5*  frequentes  parenthe/es , y font  contraires  aufti. 

' Il  y a bien  d’autres  vices  (ans  doute  contre  la  netteté, 
mais  il  fuffit  d’en  avoir  marqué  les  principaux  , & de  dire 
pour  la  gloire  de  la  France  qu’elle  n’a  point  encore  poné 
tant  d’hommes,  qui  ayent  eferit  purement  & nettement, 
qu’elle  en  fournit  aujourd’huy  en  toutes  fortes  de  ftiles. 

A U pureté,  à U netteté  du  flile  , il  y a encore  d’au- 
tres parties  à ajoufter , /<t  propriété  des  mots  ^ des  phrafes, 

Ggggi; 
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r élégance , la.  douceur  ^ la  maieftc  ^ la  force  f & cc  qui  rcful- 
te  de  tout  cela,  fa/r  Cÿ  la  grâce , qu’on  appelle  le  je  nepjay 
quoy  , où  le  nombre , la  brtcfvete , la  natfveté  de  l'ex. 
preffon , ont  encore  beaucoup  de  part.  Mais  ce  n’eft  pas  à 
moy  à traiter  de  tant  de  belles  chofes , qui  pafTent  ma 
ponée , & qui  ne  demandent  pas  moins  qu’un  Quintilien 
François  ; C’eft  bien  aflèz , fi  j’apprens  que  ce  petit  travail 
n’ait  pas  elle  inutile , ny  dcfagreable  au  public. 
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S V R LES  R E M A R ^V  E S 

de  iM.  i/^VAUGELAS. 

A 

AiVQc  C un  & C autre,  page  jyy  re,  95,  jS.  l'Adjctîlif  devant  ou 
à ce  faire,  jj4  aptes  le  fubftantif,  1 04-  & fuiv. 

aceejue,  tjx  fi  l’Adjcûif  de  l’un  des  deux 

à la  refervatien  pour  dire  à la  genres  fc  peut  appliquer  à l’au- 
referve , 243  ire  dans  la  compaiailon,  451 

à l’encontre  , 173.174  jlJjeElifs  verbaux  , 384. 

à fimprovifle  , a Vimpourveu  , ttj  Adverbe  Sc  'Verbe  , coitime  infepa- 
4 mtfme  pour  dirern  mefme  temps,  râbles  dans  le  fins.  171.  etymolo- 
455.  gie  du  mot  Adverbe.  171.  où  l’Ad- 

a moins  de  faire  cela , 335  verbe  veut  eftre  mis  î 49r 

et  peu  prêt , ijo  151  Affaire,  de  quel  genre  , 16S 

àprepnt,  144  Afin , iyec  deux  conftrudions  dif- 

èt  e/ui  mieux  mieux , tj.6. 147  (crences  en  une  mefme  période  , 

Abfynthe  , de  quel  genre  , 5+9.  550  390.  391. 

Accent , du  temps  de  DemoAhene,  Agrément , & non  pas  agriement , 
on  ne  les  marquoit  point  , 149  40S. 

.^cùerer , fa  prononciation , 303  Ai.yojezOi,  114 

Accouflumance , 579  , de  quel  genre,  iSt 

Accroire , faire  accroire  , i8o  Aimer  mieux;  fi  après  le  f«e,  qui 
Accueil.  Accueillir,  319  fuit  tousjours  cet  infinitif , il  fiut 

AJje^if,  quand  il  veut  un  article  mettre  la  particule  de^  ou  non  * 

à part , outre celuy  du  fubAantif,  551.  553. 

*9.  pourquoy  l’adjedl  f fe  met  Aller,  Je  vais  , je  va  , 
tousjours  au  nominatif  , encore  f' a croiffant , va  faifant  &c.façon$ 

que  celuy  du  fubAantif  foit  en  un  de  parler , qui  ne  font  plus  en  u fa- 
autre  cas,  89.  un  Adjeâif  avec  ge , 107.108 

deux  SubAamifs  de  different  gen-  Aller  i U rencontre  , pour  dite  , 

Gggg  ‘‘J 
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jlller  an  devant  ; 

jiUtr  4M  devant  , 3^5.  389 

au  prétcric  , comme  il  en  faut 
ufer,  JZ7 

jUInfion  de  mets , à éviter  > 183. 184 
^lors  lors  ^ 147. 1 5 o 

^Ite.  S’il  faut  dire  ou  halte ^ 571, 
57?- 

jimbitlonner  , 13  J*  ÎU*  33<» 

ytmour ^ de  quel  genre,  385.  38^ 
Anagramme  , de  quel  genre  , 31 

l'Analogie  n’a  lieu  que  là  où  l’ufage 
l’authorife , ou  bien  , où  il  ne  pa- 
' roift  pas  , 354.  fa  force  , 445. 
4^1. 

Aoujl  y A ou  fier  , 308 

VApofirophe  ne  fc  met  jamais  qu’en 
la  place  d’une  voyelle  qu’elle 
fupprime , 13 

Appareiller  ^ycrhcncntrc , . 509 

Approcher^  régime  de  ce  verbe,  173. 
174.  s'approcher  du  Roy^  & appro- 
cher du  Roy  , leur  différence  , 174 
Apres  fouper,  ou  après foupé^  170 
Après , mis  devant  un  infinitif,  320 
Arbre  , prononciation  de  ce  mot , 
4itf.  4»7. 

Arcenal  & Arcenac  , 443. 

Arc-en-ciel  ^ comsattii  ce  mot  doit 
s’eferire , 4^1 

uirchal  J 397 

Arme'^à  la  legere  , & legerement  ar- 

me\y 

Arondelle , voyez  Hirondelle. 
Arrivé  qu'il  fat  *,  arrivé  qu'il  efioît , 
>55  >5^- 

Arrojer , & non  pas  arroufir  y ^40. 
241* 

Article  devant  les  noms  propres, 
27tf.  Règle  nouvelle  & infaillible 
pour  fçavoir  quand  il  fuit  répéter 
les  Articles,tanx  devant  les  noms, 
que  devant  les  verbes,  at^.  239. 
Autre  ufagede  cette  mefmc  réglé, 
au  régime  des  deux  fubftantifs  5c 
du  vcibc  , 239.  240,  L’article  in- 


B L E 

défini  ne  reçoit  jamais  apres  foy 
le  pronom  relatif,  381.  le  chan- 
gement des  Articles  a bonne  grâ- 
ce, JO  Z.  503.  s’il  cft  nccciraircde 
répéter  les  Articles  devant  les 
fubflanrifs , 503.  & fuiv,  quel  cft 
l’ulàgc  des  Articles  avec  les  fub- 
ftantifs  accompagnez  d’adjeâifs,. 
avec  particules  ou  fans  particules, 
506.  & fuiv, 

Ajfeoîr , conjugaifon  de  ce  verbe* 
i8tf.  15.7. 

Ajfoir  pont  efiablir  , ' jjj 

Attendu  que , 301 

Avant  que  , devant  que  , 304 

Au  demeurant  pour  dire  au  refie  , 
316. 

Auparavant,  auparavant  que , 

^67. 

Au  preallable  y preallablcment , 474,, 
475- 

Auprès,  Ton  régime,  3^3.  3^"4 

Aufurplus  peut  eftre  employé  quel- 
quefois , 38f 

Au  travers , 8c  A travers  , 272.273 
Avec  , avecque  , avecques  , ijg.  (ÿ; 
fuivantes, 

'Avecques , 38g: 

Avifer  pour  Appercevoir  , dejeoum 
vrir  y.  400 

Avocat  au  Parlement , 448 

Avoir  & Efire  j feuls  verbes  , qui 
prennent  un  t , aux  troifîefmcs 
perfonnes  du  fubjonûif , 104- 

Avoir  y verbe  auxiliaire  conjugue 
avec  le  verbe  fubftantif,  & avec, 
les  autres  verbes , 431 

Avoir  a la  rencontre , hors  d’ufage  , 
389. 

A^otfiner  , ce  mot  a bonne  grâce . 

dans  la  poclîe,  aStf 

Auprès  y ^ ,(î3 

./^«/4«r , 2^4.  d’autant  plus , 450 

• r,- 

jiyaer  y comment  le  dent  prononcer* 

. 308. 
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BA  I L I i R , denner  , 340. 541 

Bunpitt,  Banqneier , 458 

Bdrkirifmc  , comment  on  en  peut 
commettre,  476.  477-  premier 
vice  contrelapurtCcduftife  , 385. 
Barbarifme  de  phrafei , 587 

Beaucoup  pour  plufienrs,  475.  quand 
il  tft  adverbe , 475.  47^ 

Bel  6(  Beau  , 3 15 

Béni,  Bénit  , liS  1^4 

Berlan , BreUndier , 40 j 

Beflail  & Bejlial  J ' jt8 

Bien  , au  commencement  de  la  pé- 
riode, J4.7.  541 

Bienfaiteur , bienfiiBeur , bier  facteur, 

,M4-  ns 

Bien  <fue , ^uoy  que  , encore  que  , 498 
Bigearre  , Bigarre  , 517 

Bonheurs  , s’il  fedit  au  pluriel  , jaj. 
fiû 

C 

CAen  , ville  , fe  prononce  com- 
me s’il  n’y  avoir  point  d’e,  i6x 
Ce  devant  le  verbe  fubilantif,  1S7. 
aSS.avccle  pluriel  du  mefmc  verbe 
fubftantif  , iSS. & fuiv.  lyo 
Ce  dit-il . ce  dit-on  , aji 

à Ce  faire , en  ce  faifant  , 294 

Ce  fut  pourquoy  , ijj 

Ce9«epouryî,  291 

Cela  du , j4l 

Celle-cy  pour  lettre , 4J0 

Celny  , abus  de  ce  pronom  démon- 
ftiatif,  490 

Cependant  & pendant , leur  diffe- 
rence,  145.146 

Cependant  que  pour  pendant  que^  467 
Ce  qu'il  vous  plaira  , ( 

C’ejl  cho/i  gicrieujê,  241 

C'ej} pourquoy  . 19 j 

C'e(l  que , où  il  eft  mauvais  ? 4S8 

Cejfer  , verbe  neutre  , & fouvent 
aAïf,  iS 
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chaire  , Chaifc  eu  Chaire , 454 

Chez.  Plutarque , chez.  Platon,  igo. 
181. 

Chypre  & Cjpre , leur  différence,  * 
Cicenm  , précaution  donc  il  ufe,  en’ 
fe  (crvanc  d'un  mot  fort  fgnifican 
tif,  lorfqu’il  n’eft  pas  encore  bic5^ 
receu , 

Clarté,  principale  partie  d’oraifon , 
160 

Comme , comment , comme  quey , jit, 
311- 

Comme  je  fuis,  34t.  346 

Comme  ainfi  Joit , 499. 

Commencer  , fi  ce  verbe  demande 
tousjours  la  prépofiiion  à , après 

/oyî  ^ 4,8.41, 

CoMpagnee  pour  Compagnie  , j t j 
Comptantes.  349.  3 Jo 

Comté , de  quel  genre,  jCi 

Condoléance, 

fe  Condouloir , j ^ , 

Confiant  & confluent  de  deux  fleuves, 
cequec’eft,  4«;.4i* 

CottjonElkre  pour  dire  une  certaine 
renetmtre,  bonne  ou  mauvaife  , dans 
Us  affaires  , 234 

Conjugaifins , leur  analogie  eft  dans 
la  Grammaire  un  principe  com- 
me infaillible,  254 

Conjuratenr  pour  Conjuré , 54J.  542 
Conquere,  du  verbe  Conquérir  , 328. 

319 

Confédéré  qtte , pour , veu  que  , 50  r 

Confommer  o\s  Confumer  , 284.185 

Con finances,  il  faut  les  éviter  dans  la 
ptolè , 259.411 

Conftruüion , fa  netteté,  128. 129.  i (9. 
Exemple  d'une  coijftruiftion  eftran- 

fe,  216.  Si  cetteconfttutftion  eft 

on  ne,  en  vofire  abfence  & de  ma- 
dame voflre  mere  , 230.  Il  s'efl 
bru  fit  , tr  tous  ceux  qui  efloient 
auprès  de  luy  ; conftrutftion  mau- 
vaife, 350 

Cenfiruéliotts  irregulicres,  393 
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Conjlmdion  grammaticale,  487-  488. 

490.  494- 5*9-  '59* 

CttiJlrntHoni  loufchcs  , fio 

Contetnp'ible .contempteur  , 480.  48 
Contre-pointe  , couriepeinte  , 399 
400. 

CoKVent , comment  ce  root  doit  fe 


prononcer,  517 

Corrivjl , H9- 

Courir , courre  : 179 

Courir  fus  , 417 

Courroucé , ce  mot  n’cft  plus  en  ufa- 
grdans  le  propre,  368 

Co«rt  , mot  indéclinable , 310 

Crainte  pour  dite  de  crainte  faute 
condamnée , 3; 

Crainte  dans  le  prétérit , 379 


Cr»(/?re  jVctbe neutre,  Sc  nonaétif, 

30  r. 

Croyance  gc  creance , leur  differente, 
561.  J(î3- 

Cueillir.  S’il  faut  dire  cueillera  Sc 
recueillera,  oacueillira  & rtcueiUi- 


ra  , 509. 311 

CupUité , 318 

Cy  joint  au  fubff  antif  , )Co.  3^1 
C7»2é4fft,  de  quel  genre.  373 


D 


BLE 

De  gueres  , iSt 

D'une  heure  à P autre  pour  d'heure 
k autre , 48^.  d'un  jour  à l'autre 
pour  de  jour  à autre  , 48^ 

Delice , s’il  fe  dit  au  fïngulier  , 171 
Demain  matin , demain  au  /«4/(»,4ro 
Demi-  h:  ure , demi  douzaine  , 331 

Dépendre  , dtpenjér  , î49 

Dt  jbarquer  , defembarejuer , 439 

Defeauvert  o\l  dejeouverture , 478 

Des  mieux.fi^on de  pirler, baffe,  139 
Detteur  pour  debiteur,  33j 

Devers,  194.193 

Devouloir.^dt  dite  cejfer  de  vouloir, 

48>-  +*i. 

Dire,  540 

Difiord  poüi  dijeorde  , 487 

Donc.  Rarement  on  commence  une 
période  pat  donc , 479 

Dont , particule  en  très  - grand  ufa- 
geen  noftre  langue,  35}.  & fitiv. 
iiS- 

Doute , de  quel  genre , 185 

Duché , de  quel  genre , 361 

Du  depuis , pour  depuis  , 197 

Dueil  pour  duel , 4S3 

E 


D,  quand  il  le  faut  prononcer 
aux  mots  qui  commencent 
par  ad  , avec  une  autre  confonc 
après  le  </ , ^ji.&fuiv. 

Damoifelle , 158 

Date,  de  quel  genre,  351 

Dautant  ejue  pour  parce  jut , 312.313. 

314- 

D'autant  plus  , 430.  431 

, article  du  génitif , 310.321 

De  & des,  articles  , 317 

D'abondant  pour  de  plus , 231 

D'avanture  , adverbe,  379. 38o 
De  depa  , de  delà  , 166,  167 

De  fafsa  ejue  , de  maniéré  ejue  , de 
mode  ejue  , 418 


E.  Certains  mots  terminez  en  f 
féminin,  & en  et , 387.388 

Ebene,  de  quel  genre  , 367.  J6S 

El.  Adjeélifs  qui  ont  leur  termi- 
naifbnene/,  31/.  jltî 

Eloquence  Frarçoi^e  , aujourd’huy 
rivale  de  la  Grecque  fie  de  la  La- 
tine, 233 

En.  Noms  propres  fie  antres  termi- 
nez en  en  , itfo 

En  , devant  le  gérondif.  208.  209 
£»,  particule,  fonufage,  1/2.233 
En  ce  faifant  , 294. 

En  Cour,  il  faut  dire  a la  Cour  ,448 
En  mon  endroit , a P estdroit  d'un  tel , 
304. 

En  femme,  ' 3g 

faire 
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Enclintr  au  lieu  d’incliner  , }i8.  519  Evefchi , de  quel  genre  î j6l 

Encart  ^ fou  u(âge  en  ptofe  & en  Eviter , tcgime  de  ce  verbe , 170. 

vers , 175  »7I- 

Enfuite  detjHoj  , 18 1 Eux-me fine,  eâes -me fme , Çx  cti  mot* 

Ent,  Régie  pour  connoiftre  corn-  peuvent  s’eferire  ainll  fans  s , 111 
ment  il  faut  prononcer  les  noms  Ex*ü  ,exaElituie , iéo<  lâi 

qui  fe  terminent  en  tnt  , )j.  j+.  Exemple,  de  quel  genrq , )oo.  com- 
Adverbes  terminez  en  ent , 45J  ment  il  faut  prononcer  ce  mot  , 

Enuché,  S6f.  ^64 

EntenJement,  Il  vaut  mieux  fatis-  Expédient ,Ç*  prononciation,  53 
fai.'-erentendcment,queroteille,38  Expédition  , mot  autrefois  peu  cob- 


Envoyer,  378 

£/>i^r4»jOTe , de  quel  genre  , 5^.}7 

Epifode,  de  quel  genre  , 560 

EpithnUme , de  quel  genre  , 37 

Epitaphe,  de  quel  genre  , 37 


Fa  c E , Ibn  ufage  tant  au  propre 
qu’au  fipré , 73 

Façon  de  parler.  Un  excellent  & 
judicieux  Eferivain  peut  inventer 
de  nouvelles  façons  de  parler,  i38< 
Façons  de  parler  receuës  par  l'u- 
fage,  370.  371.  378,380.  393 
Faire  pièce  , 300.  301.  C'ejl  une  des 
plue  belles  allions  qu'il  ait  jamais 
faites  ! efclaircilTcment  fut  cette 
façon  de  parler  , 171. 173 

Fut  fait  mourir  , 174. 175.  //  m’a  dit 
défaire,  307,308 

Faire  , répété  , 5'^- S*f 

Faijable,  4S1 

l’Epigi-amme  font  les  trois  genres  Fatal , 455.  43g 

d’efcrire  les  plus  b.ts , 139.  Quelle  Favoriftr , régime  de  ce  verbe  , 470 
eft  la  plus  grande  de  toutes  les  Faute,  à faute  , par  faute , ^si.  ^6} 
etreuts,  en  matière  d’efcrire,  335  Féliciter,  153 

Femmes,  Dans  les  doutes  de  la  Lan* 
guc  II  vaut  mieux , pour  l’ordi- 
naire, confultet  les  femmes,  518 
Fil  de  richar  pour  fil  d’arebal , 394, 

W7-  ^ 

Fideul , fiBol , 330.  331 

Florijfant,  fleuri jfant , 443 

Fond  ic  Fonds  , deux  choies  diffe- 
rentes . 337. 358 

Fers  pour  hers-mis , 177 

Fort , mot  indéclinable  , 310 


Epithete , de  quel  genre,  30,  174. 

comment  fe  doit  placer , 174 

Equivoque , de  quel  genre  , 31.  c’cll 
une  re^le  , qu’il  ne  faut  point 
faire  d équivoque  fans  nccemté  , 
4«.  ce  que  dit  Quintilien  des  équi- 
voques, 3I3.  398.^00.  601 

Erreur,  de  quel  genre , I4é>i47 

Ejehapper,  trois  régimes  differens 
de  ce  verbe,  313. 3 a£ 

Ejcient , fa  prononciation  , 33 

Efclavagt , efclavitude , 399 

Efcrire.  La  Satire  , la  Comedie  , & 


Eferiture,  im.ige  de  la  parole , 461 
Efface , de  quel  genre  , 479 

Efperdùment , 433 

Eftre  vite  peur , 351.  ce  verbe  fub- 
ftaniif  mal  placé  . 331.  33a 

Eftude  , de  quel  genre  , 104 

Et , conjonâion  tepetée  deux  fois 
aux  deux  membres  d’une  mefme 
période , 394 

Et  donc,  terme  familier  aux  Gafeons, 

478- 


,£«,  mot  du  prétérit  parfait  d’ Avoir,  , fignification  de*  ce  mot, 

n’ell  qu’une  fyllabc , 303  441. 441. 

Hh  bh 
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Foudre  , quel  gnirc jMi.  i8; 
Fourmi , de  quel  genre  , i8j 

Fournir , ce  verbe  a crois  confttuc- 
tions  düFccences  > {05 

Fruiifois  plus  réguliers  que  les  La- 
tins , loi 

Frutritidt , fignificacion  de  ce  mot , 
}i7. 318. 

Fronde, 

Fuir  , fi  ce  verbe  à l’infinitif  & aux 
prétérits  défini  & indéfini  eft  d’u- 
ne fy  llabe  ou  de  deux  , 444-  448 
Fureur , furie , ne  doivent  pas  eftre 
confondues , 438.  435) 

Futur,  455 

F 

GA  e N E K /<<  ^ettne  gruce,  171 
GuUnt , guLmment , 4<Jÿ 
Gungruine , comment  il  faut  pro- 
noncer ce  mot , 355 

Cufcom  recranebent , mal  à propos  , 
plufieurs  lettres . 177 

CemeuHx  , un  des  lignes  du  Zodia- 
que, 441.  \ oyez Jumtuu. 

Génitif,  s'il  donne  tousjours  la  loy 
au  verbe  , fclon  qu’il  eft  fingulier 
ou  pluriel , 50 

Cent , fignification  & genre  de  Ce 
mot  , 4/4.  Ce  font  de  finet  gem 
&c  cet  geni4»  font  bien  fins,  361. 
361. 

Gentil,  gentiBe,  leur  prononciation, 
4»9-,440. 

Gérondifs  eftuut  Sc  ayant , leur  fitaa- 
tion,  410.538.  Voyez  Participe. 
mot  quia  vieilli,  441.443 
Gracieux  , 548 

Grande.  Quand  il  faut  dire  grande 
devant  le  fubftantif  , ou  grand  en 
mangeant  l’e,  itÿ.  190 

Cuarir , guérir  , 171 

Caere  , gueres  , de  naguère  , de  na~ 
gueret , 313 


L E 


H 


H- 


Lettre  , ponrquoy  afpiréc 
en  quelques  mots  François } 
1.  3.  4.  //,  alpirée,  ou  confonne  3 
& h , muette  , ii8.  & fuiv.  ni. 
Réglé  pour  difeerner  i'h  confon- 
ne» d’avec  la  muette,  ait. comment 
Yh  le  prononce  dans  les  mots 
compofez , 114 

Hdir  , comme  ce  verbe  fe  conju- 
eue , 11 

Hampe,  S’il  faut  dite  Hampe  ou 
Hante , 573 

, de  quel  genre,  37J 
Héros , Heroine , Herdiyue  , 1. 1 

Hirondelle  , & non  pas  Arondelle  , 
Herondelle , 55S 

Honte.  Diffcrc*ce  entre  home  & 
pudeur , non  approuvée  , 5^0 

Horojëope,  de  quel  genre,  37 
Horrible,  efroyable , 356 

Hors  , hors-ndt , xyy 

Hait,  Haitiefme , Huitain , 86 

Hamiüti , ufage  de  ce  mot , xy6. 157 


I 


T A I L L I n 
J fumais  plat. 
Je  , De  la  pt 


pour  rejaillir, 

première,  perfonne  du 
prelènt  de  l'indicatif , devant  le 
pronom  petfonnel/e,  ^1.133 

1er.  Verbes , dont  l’infinitif^lc  ter- 
mine en  ier , 114.  115 

Il  n'y  a rien  de  tel , il  n'y  a rien  tel, 
309. 

lleji  , il  nef  pour  »/  J a,  il  ny  a i 
314.317. 

Incendie,  141,  S’il  y a différence  en- 
tre incendie  & cmbcafcmcnt,  133 
Incognito  , mot  prit  des  Italiens, 
454. 

Inconvénient,  fa  prononciation  , 3] 
infiniment  anec  tref-humble  , J15 
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Infiniti  deperfonnes  tcgit  le  pluriel,  que  ceux  qui  font  Içavants  en  la 

Langue  Grecque  & en  la  Latine, 
jt8.  & friv.  De  quelle  façon  il 
faut  demander  les  douces  de  la 
Langue,  550.  & fuîv. 

Lmt^utr  pour  enmjer , <5  a.  i J/ 

Lttins  peu  fcrupuleux  en  ce  qui  re- 
garde le  'ftile  & le  -langage  , 514 

i,e,fronom  relatif  oublié,  57.  jS» 
11  faut  tousjours  que  le  pronom 
relatif  U loit  auprès  du  verbe, 

Le  pronom  relatif  U devant  deux 
verbes  qui  le  régi ffent,  485.  48^ 
Le  , pronom  demonAratif  avec  la 
particule /« , 3>i,;ia 

Le  long,  du  long,  uu  long  , lequel  des 
trois  doit  eAre  mis , i^a 

Le  tntiefine  , po 

Lequel,  Utjuede , pronoms  , iji.  134 
Le  voila  qui  vient  , 54/ 

L'un  & Puutre  , ijS 

Lettre!.  Comment  Ce  prononcent 
quelques  lettres  en  finiflant  le  mot. 
ai<).  aao. 

Lettre.  Fautes  ^ui  fe  commettent 
alTez  communément , en  bniflant 
une  lettre.  151. i/i.  Si  eneferivant 
on  peut  mefler  veut  avec  vofire 
MujefU  , ouveftre  Eminence , ou 
voflre  Altejfe  . & autres  -fembla- 
bles . S70 

Ijherul  Arbitre , 106.  107 

Loin  , bien  loin . 373 

Loifible  ; le  mot  fermU  vaut  mieux. 

Long  pour  longue  , 5j  8.  739 

Longuement  . 69 

Lon  avec  un  génitif  ; maniéré  de 
parler  qui  commence  à vieillir, 
131. 

Lon  & Alors  , 147. 130 


+9-  497- 

Infinitif! . au  nombre  de  trou  ou  de 
quatre  . s’ils  font  vicieux  , »J7 
Infinitifs  fubllancifiez , 
Ingénument , 

Ingrédient , fa  prononciation  , 
Innumeruble  . innombruble  , 

Inonder  , 

Infidieux . mot  purement  latin , 48 
lufulter . 3^9 

IntervAlle  , de  quel  genre  , 479 

Intrigue  , de  quel  genre . 141 

InveEliver . verbe  devenu  en  ufage  , 

Jours  enniculAires  , 

JumeAU  J gemeAU  , 

Ïufque  . fans  x , i la  fin  , 
itftjuet  À . Scjufyu’à  , 
ufyues  4 Aujourd'huy, 


3S4 

+40 

13.  14 

14.  aî 
/4+. 547 


La  pour  le . 31 

La,  le , les , pronoms  tranfpo- 
fez , ‘ ^ 38 

Là  où  pour  dire  au  lieu  que  , n’eft 
plus  en  ufage  , ff.fg 

Letplujfort  , Ia  plus  gTAmt  pnrt , 
leur  régime , /o 

LAiJfer  , ces  mots  Uirroit , tuirrAy  , 
hors  d’ufage  , ijj 

LnnàyoM  LAndit  , 539. /41 

LAngues.  Toutes  les  Langues  font 
pauvres  ou  retenues , au  prix  de  la 
Langue  Grecque,  149.  Ce  polit 
fent  Sc  fe  perKâionnent  /ufqu’à 
un  certain  point , 4)5.  437.  Façon 
de  parler . il  fpAit  lu  Lungue  La. 
fine  , & Ia  LAngue  Grecque,  4Ï4. 
485. 

Lnngue  FrAnfoifi  aime  les  articles  , 
>93‘  195*  196-  Dans  les  doutes  de 
la  La'  gue  il  vaut  mieux  , pour 
l’ordinaire,  confulcer  les  f.mmes, 
& ceux  qui  n’pnt  point  étudié  , 


M 

A O A M 1 , ufage  fiiuacion 
ce  mot,  dans  une  lettre 
H b b b i) 
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OU  dans  un  difcours , 8f.  ^66 

ij8.  ufagc  & (ituacion 
de  ce  mot , dans  une  lc(tce  ou  dans 
. un  difcours  , ^66 

t I4Î 

Maittt  & mMttftefois  , 168 

Mais  me  fines  , 16.  différence  entre 
mais  me  fines  , & mais  aufii  , x6 
'M*i^  » efpecc  d'adverbe  > 159.  ^ en 
. pouvoir  mais  , 159 

Mais  que  pour  quand  j mot  bas  j i8a. 
1S3. 

Mânes  , ufage  de  ce  mot  j on  vers 
&enprofe,  î6a 

Marbre , prononciation  de  ce  mot  f 

416. 

Marot , à quel  fujet  fit  une  Epigram- 
mc  à fes  difciples , 199 

Marri  qnU  cfioit  , 155.  15^ 

Matinaux  , Matinal  , Mat  inter  , 
169.  170. 

Maxime , de  quel  genre , 78 

Menfonge , de  quel  genre,  39 

Mercredy  , fa  prononciation  » 4I6. 

417. 

Meshuy  , des  meshuy  , 154 

Me  fine  8c  mefmes , adverbe , %y 
Me  finement , adverbe  banni  de  la 
Langue , x66 

Mefmes^  fonufage,  51 

Métaphores , d’où  fe  tirent,  félon  les 
grands  Orateurs , 144, 

Mettre^  ufage  de  ce  verbe  pour  dire, 
ne  demeurer  gueres  , 437.438 

Mien , tien ^ fien , pronoms,  com- 
ment fe  mettent  à prefent , 357 

Mieux,  En  toutes  chofes  il  faut  tous- 
jours  faire  ce  qui  cfl  de  mieux,  160 
Mille  Sc  milles  , 388 

Minuit , de  quel  genre  , 9a 

Mon  ^ ton,  [on  , pronoms  pofTcffifs, 
341.  & fuiv.  344. 

Monde , ufage  de  ce  mot , 190.  19 1. 
employé  avec  le  pronom  pofTeffif , 
191.  * - 

MonofijUabes  François  mi$  enfçm- 
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blc , 14J 

Menfelgneur  & Monfieur  , ufage 
& fituationde  cesmots  dans  une 
lettre  , ou  dans  un  difcours , iS;. 
J G6, 

Mois  indcclinables,n’ayant  point  de 
genre  î de  leur  nature  , s’aflocient 
tousjours  d’un  adjedif  mafculin, 
9*  11  n’efl  pas  permis  à qui  que 
ce  foit,  d’en  inventer,  13  6.587-  Ja- 
mais les  honnefles  gens  ne  doi- 
vent , en  parlant,  ufer  d’un  mot 
bas,  ou  dune  phrafe  baffe,  , fi 
, cen’eft  pas  raillerie,  139. Mots  op- 
primez par  la  tyrannie  de  l'iifage, 
J45.  Jeu  de  mots  quand  peut  cftre 
employé,  183.  184.  Comment  il 
faut  prononcer  & orthographier 
les  mots  François  venans  des  mots 
Grecs,  CTc.  izj.  & fuiv,  230. 
Ce  peu  de  mots  ne  font  que  pour  8c  c • 
341.  342.  L’alluiion  de  mots  efl 
à éviter,  183.  184.  L’arrangement 
des  mots  eft  un  des  plus  grandi 
fecrets  du  ftile,  472.  474.  Répé- 
tition de  mots  , 512!  S’il  faut 
dire , fi  c'efloit  moy  qui  eujfe  fait 
cela  { ou  fi  c'efioit  moy  , qui  eu  fi 
fait  cela?  102.  §03 

De  moy , pour  moy,  quant  à moy  ,217 
My  C are  fine  , My-May  , My'juin^ 
My-Aoiifi, 


N 


N .A  ï V E T e’  , une  des  premières 
petfeélions  de  l’Eloquence, 
412.  ne  doit  pas  dcgencreren  né- 
gligence , .5^4 

Narration  hifiorique  , ce  qu’il  y faut 
obfcrvcr,  449.4^0 

Naviger  , Naviguer,  go 

Navire , de  quel  genre , I4tf.  147 
Ne,  ufage  de  cetic  négative,  536.537. 
Ne  plus  ne  moins  , 43*44 

Négative jci  ont-i\$  pas  fait,^  ont-ii| 
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151.  tu 

hlitr.  Quand  la  négative  ne  tft  de- 
vant nier  , il  la  fau:  encore  tcpcter 
apres  le  mefnie  verbe  , 45 

Nombre , iîngulier  ou  pluriel , indif- 
férents , lots  qu’il  y a deux  dis- 
jonâives,  166.  1(7.  t6S.  quels 
nombres  ont  un  pluriel  ? )88 

Nemi  propres  , Grecs  & Latins  , il 
faut  les  prononcer  félon  l’ufage, 
8>-  & fuiv.  8£.  un  nom  ic  un 
verbe  regilTans  deux  cas  differents, 
mis  avec  un  féal  cas,  94.9;.  Noms 
qui  ont  tout  enfemblc  une  flgni- 
heation  aélive  & pafllve  , 380 

NonchtUmrnent , i6j 

Notamment , {38 

Nu-pieds,  81 

Ny  y en  quel  cas  ne  fe  doit  pas  met- 
tre devant  la  fécondé  cpiihctc  , ou 
le  fécond  adjeâif  d’une  prépo- 
fition  négative,  44 


ETI  Q.ÜE. 


61} 


PA  c T , Paüe  y Punie»,  leur  dif- 
férence, 367 

Puruinjî,  96 

Pur  upres,  en  après , 144.  145 

Parce  ^ue  Sc  Pource  cjue  ; le  premier 
cftà  fuivre,  mais  le  dernier  n’cft 
plus  en  ufage , 37-  38 

Pur  ce  tjue  , fepaté  en  uois  mots, 
104. 103. 

Pur/us  tour , 349 

Partant , 247 

PuruMele,  de  quel  geuK  y iti 
Pardonnable,  584 

Parijiens , leur  langage  naturel  cor- 
rompu par  la  contagion  des  Pro- 
vinciaux , 366 

Parole  n’eft  pas  feulement  une  image 
de  la  p'nfëe  , mais  de  la  choie 
mefme,  que  nous  voulons  repté- 
fenter,  178  310 

Parricide,  lignification  de  ce  mot , 


O 

O.  Noms  terminez  en  * , ne 
prennent  point  d’r  au  pluriel,  4 
mes  Ohetjf.mces  , 344 

Oeuvre , Oeuvres  , de  quel  genre,  40 
O»,  diphtongue,  quand  doit  eftre 
prononefe  comme  ellccfl  eferite, 
ou  bien  en  ai , 114.  & fuiv. 

On,  l'on  Sc  t-on,  la.  étymologie  de 
CCS  deux  mots  , on  Si  l’on  , ij,  en 
quels  endroits  il  faut  dire  arr,  & en 


quels  endroits /'s»,  14.13-16 

Onguent  pour  Parfum,  489 

Oratoire , dequel  genre  , 360 

Ocd>-f»  , de  quel  genre,  361.36a 


rO^'«7/^  cft  foie  louventàconfulccr, 
17- 

Orthographe  , Orthographier , lay 
Ou  , adverbe  pour  le  pronom  rela- 


tif, 103 

Outre  ce , tç)i 

Ouvrage  , de  quel  genre,  437 

Ouy  pour  Ita  , 264.  263 


3Z7. 

Participes  adift . 420 

Participes  paffifs , leur  ufage  dans  les 
prétérits,  19S.  aoa 

Participe  aftif  Sc  pafîîf , doit  eftre 
confîderé  en  deux  façons  , 41a. 
426.  fl  dans  une  mefme  période 
on  peut  mettre  deux  participes, 
ou  deux  gerondifi  fans  la  con- 
jonâion  cr  , 209 

Particularité , & non  pas  Particu- 
liarité , 36.  37 

Pas  Si  Peint  , particules,  400-  401. 
Icurufage  ,401.  & Juiv,  où  elles 
le fuppriment, 403.  leur  differen- 

ee , 4«3.  404 

Pas  pour  Pajfage  , 5 38 

Péril  éminent , 286 

Période  , de  quel  genre  , 4 

Périodes  , leur  longueur  eft  fort  en- 
nemie de  la  netteté  du  ftile , 603 
Perfecuter  , prononciation  de  ce 
verbe,  139 

H h h h iij 
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Ptrjbnne , Tes  deux  (îgnifications  ic 
(es  deux  genres  differents , g.  9. 10 
Pt»  s'en  tftfftllH,  X94 

Peur , pour  dire  de  ftstr  j intuppor- 
table, 

Plnirt,  M7-  <49 

plecntfme.  En  quoy  confiftele vice 
du  Plconafme,  17<-  i&9 

P/eiiw,  de  quel  genre,  4.16 

//cKî/eir  , hors  d'ufage, 

Pltjrr  Sc  Plier  , leur  (ignification 
differente , 40(-  406 

PUtriils  fuivis  d’un  fingulicr  avccTa 
conjonâion  & devant  le  verbe  , 
comment  ils  regiffcnt  le  verbe, 
}74- 176-  , 

Pluriel,  Plurter,  4^0.  4^1 

Pires , tetroe  de  comnaraifon  , qui 
prcfuppole  une  relarion  ou  à ce 
qui  précédé,  ou  à ce  qui  fuit,  171. 
(a  prononciation  , 417 

Plujloflpomuupuruvétnt,  l;}.m 
Peiftn  , de  quel  genre , jg.  <49.  ;{0 
Poitrine  , mot  dont  on  peut  le  fervic 
fans  fcrupule  dans  la  profe  & dans 
les  vers  , 

PortruiH  Sc  non  pas  PeurtruiEl , jig. 

«O. 

PeJJible  poat  Peut  tflre.  ig< 

Pofle , de  quel  genre , 489.  49 o 

Pour  , répété  deux  fois  dans  une 

mefme  période  , ^9.  &fl 

Pour  avec  l’infinitif  , -jf.  77 

P»«7-  , 553 

Pour  ce  pour  u Câufe  de  eelu , ou 
Purtunt , gs 

PourPheure,  pour  dire  pour  lors , aij 
Pour  tjue  , fon  ufage  , 19. 10.  11 

Pourpre  , fes  deux  genres  , 70.  7» 

Pouvoir  , ufage  de  ce  verbe  , i<3- 1^ 
je  Peux  pour  Pojfum  , 79.  8q 

Pretipitémetu  , ou  Pricipitâmnsent , 
i5j[. 

Préfixer  , de  quel  genre  , 

Premier  que  pour  uvunt  que  , ia£ 

Prendre  d lepnoin , ^ 
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Prêtant  pour  Prenne  j mal  à ptqK 
posdit, 

Print , Prindrent , Prinrent,  irj 
Prèpofition.  £n  quel  cas  la  répétition 
des  prépofitions  eff  nccclTaire  aux 
noms,  fi  elle  eff  neceffaire 

'devant  des  fubftaistifs  équipoU 
lens,  61.  Réglé  nouvelle  & i.-i'- 
faillible  pour  (çavoit  quand  il 
faut  repeter  les  prépofitions  tant 
devant  les  noms,  que  devant  les 
verbes,  içt.  ajy.  Autre  ufage  de 
cette  mefme  réglé  , au  régime  des 
deux  fubftantifs  & du  vetbe,  13^ 
140. 

Pris , prèpofition,  fes  deux  régimes^ 

Prétérits  des  verbes  entrer , firtir , 
monter  , de  (cendre , 4.1g.  exception 
à la  réglé  des  prétérits  participes, 
519-  Voyex  purticipes  pujfsf‘. 
Prétexter , 13g 

Prévoir  Sc  Pourvoir,  verbes  com- 
pofez  du  verbe  voir  , 363 

Prouver  Sc  efpreuver  , yo 

Prier,  régime  de  ce  verbe  , 470 

Prix  de  l'éloquence  n’eft  pas  de  ceux 
qui  fe  gagnent  à la  courfe  , 474 

Prochuin  vo  fin  , ^ in» 

Proches  pour  Purent,  inX 

Promener  , comment  il  faut  dite  & 
eferire ce  verbe,  aj 

Pronom  demonftrutif,  fon  ufage,  314. 
illî 

Pronom  pofiejftf  après  le  fubftantif , 
Hr  t4a.  343.  Le  pronom  relatif 
ne  fe  rapporte  jamais  au  nom  , 
qui  n’a  que  l'article  indéfini,  tgi» 
ne  fe  peut  rapporter  à un  nom  qui 
n’a  point  d’article,  38  t.  Suppref- 
fion  des  pronoms  perfonnels  de- 
vant les  verbes , 414.  416.  Deux 
règles  pour  connoiftre  quand  cet- 
te fuppreflion  eft  mauvaife  , 413 
Pronenciutiont  mauvaifes  , qui  (ont 
tres-communes,  4^ 
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Propreté  & Propriété  j leur  difFcren- 

cc,  ' 7 

Proùejfe^  ufagede  ce  mot,  398.  399 
Pfeaumes  Pemtentîaux  , 358.  pro- 
nonciation du  mot  P feaume, 
Pudeur , 


QU  A N T d*  moy  pour  uvee  moy, 

6Z, 

Suant  a moy  , ^ 

Q^ant  & ^uant  moy, Quand  & quant, 
^3- 

Quantcifois  ^ n’cft  plus  en  ufage,  47I 
Qua/t,  i8 

Quatre  pour  Qjtatriefme  & autres 
fcmblabics , 139.  140 

Que  devant  on  , Sc  devant  que  l'on  , 
16. 

Que^  conjondive , repctcc  deux  fois 
dans  un  mefmc  membre  de  perio- 
de , 457. 4^ 

Que  après  fi , 8c  devant  tant  P en 
faut  , veut  eftre  répété , 

Que  devant  l'infinitif,  pour  rie;;  4 , 

5 

Qu'ainfi  ne  fiit , yyfi 

Que  c'efi  pour  ce  que  c'efl  , 15^ 

Que  non  pas , pour  que  fimplcracnt , 
^471 

Quel  Sc  quelle  , pour  quelque  , tyu 

153 

Quelque , adverbe  , j 

Quelque  riches  qu'ils  feient  , 351 

Quelque  chofie , quel  genre  il  deman- 
de , 

Quelqu’un.  Perdre  le  re/peS  à quel- 
qu'un, ' 4?3-494 

Qui  y répété  deux  fois  dans  une  pé- 
riode , j8.  39 

Qifi , répété  pluficurs  fois  , pour  di- 
re, les  uns  les  autres  , 61,  (2. 

Qui , en  certains  cas , & comment  il 
en  faut  ufer  , ^ dans  les  cas  obli- 
ques , le  relatif  qui  ne  fo  doit  ai- 
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tribucr  qu’aux  perfonnes,  ^ 
Qui  au  commencement  d’une  perio- 
de , 100.  & fiuiv. 

Quiconque  y 

Quoy  , pronom , ^4.  6^ 

QuoyquCy  lof 

Quoy  qu'il  arrive  , Quoy  qu'il  en  foîty 

307 

Quoy  que  l'on  die,  Quoy  qu'ils  dient^ 
340 

R 

R,  lettre  finale  des  infinitifs,43\3. 
&fuiv. 

Rais  pour  Rayons , 1x4 

Réciproque  èc  mutuel  y 389.  390 
Recouvert  & Recouvré  , 17. 19 

Reguelijfe , de  quel  genre  , 403 

Relafche , de  quel  genre  , 39 

Remerciment  doit  s’eferire  fiuas  e, 
4c» 

Remplir  3c  emplir , 171 

Rencontre , de  quel  genre  , ai 

Répétition , ^ 

de  quel  genre,  39 

Refoudre  , conjugué,  ^ neutre  & 
aâif , 74^.  ulage  different  de  ce 
verbe , 74 

Rcjfembler , régime  de  ce  verbe,  508, 
509. 

fe  Rrfiouvenir , verbe , \x6.\i7 

Refier  pour  demeurer  , wj.  lyy 

Reve fiant  , & non  pas  Revefiiffant , 

Re'üjfir  y conftrudion  de  ce  verbe  , 
470. 

Rien  autre  ebofe  , 304 

Rimes,  II  faut  avoir  tin  grand  foin 
d’éviter  les  rimes  en  profe,  237 


S’I  i faut  ofter  l’s  finale  de  la  prt- 
micre  perfonne  de  l’indicatif,  14g. 
S’il  faut  mettre  une  / en  la  fécondé 
. pcrfoime  du  fingulicr  de  l’impe- 
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ratif,  IH.  & 

Sans  , prépofition  ne  veut  jamais 
avoir  apres  clic  , la  particule 
point , i8i>  i8a- 

Sans  dcffks  deffous  , 54 

Satifairt  , SatifaHion  pour  Satis- 
faire , SatisfjÙon  , 176.177 

S f avoir , verbe  fuivi  d’un  infini  cif, 
iiâ. 

Se , où  il  faut  placer  ce  pronom  re- 
latif, }7I.t71 

S’immoler  « U rijêe  publique , 136-  13S 
Se  un  jouir,  ai( 

S’attaquer  à quelqu'ten,  50a 

Se  fier,  trois  refîmes  de  ce  verbe,  J55 
Securité  , figniheation  de  ce  mot , 3) 
Septante , otlante  , nouante , 414 

Séraphin  •,  c'tft  ainli  qu’on  doit  ef- 
crirecemot,  408 

Serge  , & non  pas  Sarge  , tyi 
Senofiti , 177.178 

Serv.r  , régime  de  ce  verbe  , 470 

Seulement  pour  mefisees  , 357 

Seureii , Seurté , 333 

Si  on  , 6c  Si  l’on,  li.  it 

Si , conjonâion,  Sc  particule  condi- 
tionille,  75- 

Si  poat  Si  e fi. ce  que  , 73 

Si  pour  aJeo  en  latin  76-  334.  353. 

doit  cllre  répété,  317.  31g 

Si  poMT  avec  tout  cela , Sc  outre  cela, 
441- 

Si  avec  deux  conftruâions  diffeten- 
tes  en  une  mcfme  période  , 391 

Si  bien  , conjonéUon  , 500 

Si  que  , 42  S 

ilSie  i-,  verbe  anomal  en  fa  conjU- 
gaifon  , 3So.  3^1 

S'eger  pour  ajfieger  j ne  vaut  rien , 

JO. 

Signal.  De  quels  llgnauz  on  a 
coufiume  de  le  fcrvir  à la  guerre, 
358.  faire  figne  Sc  donner  le  fi. 

■ . 34S 

Soit  que , oa  Soit , Î4- 33 

Solcctfme , vice  contre  la  pureté  du 
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llile,  388-  dans  la  conftruft'on  ; 
583.  & fuêv. 

Solliciter,  69.  lignification  de  ce 
verbe , 464.  463 

Songer  pour  penfer , • qq 

Sorte  , comme  il  fe  doit  conftruire  , 
311,  de  cette  Sorte , tcdo  la  Sorte  , 
30. 

Sortir  , Verbe  neutre,  & non  »û\£, 

46.  47. 

Sortir  pour  partir  , 133.  tff 

Souloit,  mot  hors  d’ufâgc  , 143 

Soum’Jfion  6c  Subm  jfion , ij 

Soupçonneux  & Sufpeil , leur  lîgni- 
ficaiion  differenie.  fy6 

Souvenir ,yethe,  >8o.33â.  jp 

Soj  , de  Soy  , obfctvation  à ce  fujet, 
187.  188. 

Soj  , pronom  . 318.  u? 

Stile.  Soin  qu’on  doit  avoir  de  la 
netteté  du  Itilc,  jt,  Pluficurs 

fortes  de  négligences  dans  le  ftile, 
410.  0"  fieiv.  Réglé  pour  une  plus 
grande  ncttcté,ou  douceur  de  ftile, 
350.  Grande  différence  entre  la 
pureté  & la  netteté  du  ftile  ,383. 
vices  qui  y font  oppofci.  375.  jj(J. 
398.  6ot.  60}. 

Subfiantif) , dont  le  premier  cft  maC 
culin  , & les  deux  autres  féminins, 
quel  genre  ils  demandent  i p6 
Subvenir  & Survenir,  leur  differen- 
ce  , 46 

Succéder  pour  reujfir , 477.478 

Superbe  ; ce  mot  eft  tou^jours  ad- 
jcâif,  & jamais  fubftanrif,  33. 3^ 
Supplier  Sc  prier  , 142,  143 

Sur  , Sout , prépolitions  , 140.  141 
SurScdejfus,  374 

Sur  Us  armet  Sc  Sont  les  armes  ,371 
Survivre  , régime  de  ce  veibe , iSt 
Synonimes , 520.  (ÿ-  fmv.  différence 
entre  les  fynonimesde  mots  Sc  de 
phtafts.  J23 
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Venir  , Vieigne  pour  Vienne-^  mot 
condamné  , 80.  Vinrent  Sc  Vtn- 
drent  , 

Vent  de  m 'dy  , ou  Vent  du  midy^  407 
Verbe.  D’un  verbe  neutre  en  faire 
un  Verbe  adif,  erreur  facile,  46 
V trbes  regiflans  deux  cas  mis  avec 


59+ 
40  f 
ijo 
373 


Verbes  qui  doivent  eftre  mis  au 
fubjon<aif  & non  à l'indicatif, 
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Fsmiês  à c^rnitr  àéun  It»  OhfêrvAthns» 


f.  I^nc7.  CD  fiKantque1(|<ir<  (ilurie'i  • pluHrl.  P ti.  !•  tt  pouf  1)^  conit}^uai*bn« 
c4r\|ü  ’ îifoo  » li  -7-  flu*  Jtttnn  au  ^ufWy/iJ-  qai  jh  Uo»i  <V*I  il>c*  «u  pîon;I.  P ti-’  i il  haii  c*a»u 
lyU.be.  U<i  A dic  iuptuiici  uAird'un.- 4741.4»^.  ua  .1  au  ju  Vf-  P.i4,l-t7Jmrm4nt  üj 

r-ii.l.^.C-  qu.*  nou»  Jpp.llon»  fumltfr^  hj.  C«  ^uc  i<ou»  AppJ.'uoi  P.<^.  l.^.s  ■a  .#1»  üt 

ta*  dire  qu*^ibl4Miifuiiiin‘>Muiun  a cijukIi luauqu.  1a  conhAAu:  la'mom  en  l.i  p U'icave  <ic  Icut  Gc* 
Oiltl  U-uf  lue  crgtc.;,JiC.  A|/K.'>r'Q=’'‘«*P‘*d»fcqü*46roJU[ïicni  lU  u*avoieiK  firni  CfAindrc  » nUii  que  U 
conhiocc  uu*iU  J^i.ni  iii  U ptgdfnc;  de  U-jf  CeocrAl  K-uf  fjifoii  cr  UnJre.  P.  <0  I.  6-  co«?vik  lUni  la 
decaiercpnrAicdc  Vau^cIo».  C-i  Jeu» ;»*4r , dec,  Ujtuimne±ïfu  U*lern*-Tç  ;irir„4cd.-  M.  de  Vauj^iUIi 
C.'tdtMfiWt  âcc.P.dp.l.i.  li'vll  quediiu  U 00  iched. . .'tf.lei  «le»  malt  tel , !tf.  u'  il  qucdmi  U txiUvhed: 
ullrtuui  g ifdctu  U»  m.Udc*.  H.ît.  \.t,mo^c  P.  -y.  1.  g.  oü  il  Jl  ..«.ployé  pliu  louircmqu.-  p.-n- 

daniquji  llell  e ttpiayé  pUii  loiir.iu  qu-  ftfkUnr^itg.  r.8o.  l.  Jeimcrj  âpre»  leiiui  n 

on  -litneA  U iwini  «JwVaWf  > P.>*.  ».a-  i-*  • iii  !•  > ti(^  I.  l:t  Ifttffi  .tu  ont,*  pori  lU  que  . 

Ift ittrrts  pgrTf/p  -pu-  H.y>.  1.4.  *4  .ni-AOuft.  Uf  U m/  Aouft.  P.  I.  ♦.  il  tjuc  la  coal  . '*"-»» '«/ >•  l *ui 

.ond.tcBnfrc.rt.  P.  i«y.l.9.  & %c.  j^fc»nl*mnr  Cr.W  fAttféjTt 

ce  qui  l;lt  fort  61  n kouilcuit  » de  forte  flfc.  /y<s.*  J*  /«  /et  p4r« 

(étî  /.urv  .ecqui  •(!  iWnltien  conltruii  : De  fort.-  t*.  1J4.  i.  4.  ^;ç  m4>  lel  f t^ui  • pfeteiore,  rfij".  u.oc 

f uca  PM  A p.  iiK- 1.  io.7t4ii.ja*-lI.'»'imau>l  • » ///^  m.xii*eli  • l’nimo  ?.  t*7-  ^M«’ondii 

«n  maint  -le  yliaue»,  T»**»  Cm’i,  tl»*p«fre  dn^  • que  lemttnifrjme^  (\rafirre  t'mptUfmt  y Uf*K^^  do.  T«p*«  tmu 
IhAdrreii-fi  ' jm  ! •«  inoci  plut  woaii*qu.'  T»Mttmfi<j>^y  LuAfttu  dtvfut'mt-  i*.  147  ^ 4*  U cl*  h.aticoup 

im/ux  1--  ii.tcfc,  /i/.  ilf  lucnetitc.  P.«6<.l.|.Apiè»i»r  pte»«oi,l.«.‘f<'*<i  #,A/'p‘Mii’A  P*i7<.l..i.fllc  a jtafia 

i.i  1.-  «tr/  il  a p«tü  tu  i.-.  P iSi.  J- 4.  on  rll  demeure  M^.ccor4  qu.-  li  uitcn  r.4iiu.cune  iani  un  p.in^vriqu.*» 
tif.  on  w.l  demeure  a'arcorduu;  u on  *'en  Ictyoïr  mclmc  datu  un  pin.:^yi.quc.  P.  i‘4. 1.  1.  ne  le  du  qu.: 
uv  celle  de  la  lune  » lif-  ne  i:  du  que  de  la  hine.  P.  i|o.  1.  7.  Pluliniri  clcw-y.ni  aniifanc  qu*  le 

H.-mtnl’i/rTpiuii.'uri  ciccirent  antipme  quoyqu:  le  *^(cc d:tma<if,  P» lyd.  1.  penuUiclmci /e'DMBuwcam» 

itf  U CsTACpe.  y.  %9U  i la  dcfniccc  üjjne , li  Cc  n*.  ü i mi  la  pratiq  i » t{f.Ct  <•  Jt'efl  :n  1.  nue  de  pratiq  ic. 
f. 196.1.4  fienc  te  f'‘*(t<u.lc  * /i/I  yt:u(  cc(iaine»cnr.  P.|ii.  1. 17.  ^ri> /i/^ar  cxnnf^*  P»itd<La.iry 
ifdfi^énty  fif.ay  ^*4*  P-OuJuéin.'»ua<ouppaila  cuia^  « le/,  uu  wupa  lawudl:* 


f K I r l L L G E D y ROT, 

LOUfS»pjrIi  iirtc:  d;  Di.ni.  Roy  de  Fc.tnce  8c  de  Nararre  t i noi  amer  Bc  fetinl  Cdnrdllcri  let  C.'fM 
cnani  noi  Coure  d:  ParU'*n.-(u  » Ai.ollr  1 d.*t  IC;  |u:lt.i  oriuuiret  de  no.lcc  HolM  » Grand  Conlcil  1 
l'tefo't  ic  Pana  * lUillils . S.aécitiux  » Uvn  Li.uicnana  CiviU  dt  autres  noi  Jülbcicia  qu^i  appaniendca* 
aauc  : L*.\  c A O k'm  tt  Fra«h^omc  Noua  ayaiu  fais  eapofer  quedepuliqu.  «touclvons  l'i.n  routa 
Ooaie.i.4  clat:rtc  Oi.:t  de  le  Proi:U.*uc  • jIL-f:  f rou  appli  |ué;  av.c  un  noufeau  foin  i U p.tlVition  de  1 1 
L in  pa:  rraiiçoilê  • en  fon.*  qu:  non  Craie  nertt  elU'aoroii  rercu  de  au^'m.  luRle  ÛtcUonoait.  qu'elle  donna 
«U  Pu>liccn  mil  lîx  ccnsquuc:-rm4c-qjacurc:*  ouiaquVlIc  aurent  jâit  auili  airerCt  Obrccraiioiia  Cir  l.i 
L in^u.'.dCcravatlIé  4 plun.artOuraa^cs  deroeltn;  natuie  »qu*eilc  iLiiicroir  t.iircimpnrfk.*i  (ft’il  nous  plaitô'a 
ci-  lùy  .iccoticrdca  t.itrca  i:  PrirHe^c  «une  pour  lacicmpt.iUondc  ion  Ui:ti<maat«e>qu:  pour  l't.n^.lZàoa 
detautrea  O.irrag.s  qu'  ilea  eftcreprU  t A ns  cAuais  voulant  larorabiattenatmttes  ladite  Ac  id^nu:*  tant 
i*n  con*i  ieracioa  du  ntcricc  4c  d:  la  cap  icué  u.*s  pecioiides  qui  la  ctxnpoienr»  qu’a  caub  de  rarantase  que  le 
l’uolic  peut  r.'tifer  des  Oavng:s  aufqav'lieile  l'appl  .qu:  : Noua  avons  p rmis  Je  pcnn.*<ions  par  Ces  Preléniet 
à ladite  Cnnpi.niv.dcfaite  impriiicci  Venirc  aCdeDiurm  tous  I.i  twux  Je  notU.oiKiliaoc. . pu  tel  lin> 
cui  *i;itrqu‘.-lf;  vou-liachoinr  . m ccil:  form.*  . *n  c?y  caract.re  » 6C  iii*ant  de  fois  qu:  bon  Kiy  I:n  Kl  ra  > (en 
liMaijrc  re-.t»  a y & totM  iti  Aarrv/OnVTnjc/  tj^'eJeAMA  putt^  C7  ^fêAdrA  fiiTt pAnifirg  Jmu  jt* 

mm,  Xk^'p.AUanc  4:  vingt  AHN£'a$  voa>:t.'iJCjri.<  • a wO%n^>u.i  au)oa(  u^' la  .4:^.4  l'icl.nkes* 

dations  tr:S'etpr:lL*$  .lelFenicsà  tout  liupri-tKMri-I.ibraUctf  Ac  à tout.;  fort:  a:  p.^fonnn  4c  qu.-ique  qualité 
Ac  co.iJition  qja  c.-  lo  c » u'impctni.-r  ou4.  fatse  imprimer  en  tout  ni  rapifti:  aucun  des  Ourragwid:  ladite 
Acade  nie . ni  4‘e.i  introdatre.  r odte  ou  débiter  aucun  a'impceilion  elhatr^.t.  dans  noftre  Kayaume»  fans  le 
conr:nt.'.7i;ns  pir  écrit  Je  I i4.Ac  demi:  ou  ic  ceux  q-ji  juronc  Ton  droit:  ip:iQc  conta;  ciucuii4<icontr.v-* 
nani  d:  troti  mille  livres  d'anKitJr.  appUca’xleun  ttertiNous»  un  tiers  i rHodeNUieude  Pans  » Ac  i’auire 
tiers  a l.uiUc  A:.iJênicou  aux  Librairei  dont  elle  le  fera  lèrvic  t Ac  i pcmeauiti  de  a>n(tlc.imsn  des  AjurepUi* 
tes  * A^.  tout  dépe.’U  • don  nag-s  AC  tnt. refis  i i condicion  neantrnoiits  qiir  dans  trou  mois  » i compeef  de 
Ce  1 3.i%ce«  Pferences  femac  enr^dltécs  root  au  long  fur  le  Ke«  Hire  de  la  Conimunautè  det  Iniprininin  U 
LtOraUcs  de  Parts,  r..iipr:.fi>n  deClumaJcfJiu  Ouvrages  ^*1* Académie  (era  f.medins  nollfe  Koyait- 
me  Ac  non  ailleurs»  en  bon  papier  AC  b.-auxe  uavier.i  » conlormêmenc  aux  Ae*l:m:ns  de  1a  Libraine  *•  AC  * 
qu'a/anrquede  lescxpofer  en  vent:  il  f.-ramtsirux  tx.'mpLau.t  «L'Cbicun  dans  itoHre  BibUothequr  puSit* 
que.  un  encelbdenollie  Ch  «ll:au  du  Louvre  » Ac  un  dans  celle  de  noilr:  tr.-s-chcr  A(  f:al  Ch.*valier  Chance** 
li.cd;  Franc:  le  Sieur  Piulymaux  Comte  Je  Pontchinrain,  ComnunJrur  de  nos  Ordr.i  : te  toued  p.*tn<; 
de  nullité  des  Prefentet  i uu  cont  audei  |u.*l'..*>  Noui  vous  mandons  Ac  enioi^nonsdc  faire  louts  pletncmenc 
Ac  p.tihMen:ntladic.-  ActJé  ni*ouc:ax  qui  autour  Jro  t u'elle»  lans  fo-inrif  q^'il  leur  foie  lait  aucun  trouble 
ourmp  icnsBetu  : i^ouioniqu' la  wop«e  des  Pr  fenL'i  impri  aé.-  co.n:n:nce/aen(  ou  i la  hn  éc  citacitii 
defiiti  Ouvrages  f roicecnuépoirdaién-ntûanihèe  1 Acqu'.tix  copé -scollaûoitnêes  par  i'un  de  nos  amei 
Ar  feiux  Coni.'ili.’rs  Ac  Secrétaires  » foy  l'ouaioulté:  conimei  .'Oriamal  s Cotmundoiu  au  premier  noflte 
Huitfi.’toi  Sergent  » de  faire  pour  tVx  c inon  a'.c  lies . tous  aOes  reculs  8c  n.cefP.tres  Uns  .luae  permiilion» 
Ac  nonoVUni  Citmeur  te  Haro.  €h  rce  Normande  » Ac  L tires  à ce  concrtires  r*€ar  r 1 cH  noltre  piaiiir* 
Donms*  à VetCaiU;;j  le  quatorzième  jour  dcDcccm-ire»  l’att  de  t;race  mil  Crpt  Cens  quatre»  Ac  de 
l4-gaciefoixaiuc-i.uxiênc.  Par  le  Royen  fon  Confcil  » Li  Comtx. 

L' Açjdémic  Franqoifeipardelihet  ttoQ  du  demtrf  Drcembre  1704.  a Cédé  an  Sieur  Coicma  Ao  » le  droit 
ds  Mcwnt  Pri/tieec  pjut  la  réimpr.ili  .n  de  ion  Diaîonnaire  , Ac  pour  l'i  uprelfion  d ■ les  ObiAtvaüoos  £ûc 
lesR-Marqiicfdc  VAUgclu.  Signé»  A t c n r 1 a dss  M a & a i s » Secrcuiie  P.rpnuel. 

K*f^i/fré  furti  fÀ^defA  Onwma'ivdei  LUpAint  & Irnffimfuri  de  Pau#  . aXav  4*  t.  n*  tyj-  €*nf«rmémtnt  au* 
Rrjteeu,  cr  rnij/nmAm  4 dw  Oqfe*/  du  l).  ^ W Jr«<r.  ^PatHU  H-  ijOA.-JiiAt  > 

P.  6 M I a.  r «dyiidic.  > 
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